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MERCURE 

DE FRANCE. 

Dix. — Samedi 6 Juli/et ign. 

POÉSIE. 

UL JStAlSSAVCE DU ROI DE ROMB. 
Milf ALQUl BT DAPHHIS. 

Fatovx ^ Mbt , ^ 4tfl iMidi Sidl« 
Condoîiif êm bm AâMOfê la muM de VidjUt, 
Bo&Bt, kpitBwr fit vtdÎM à DO» bob 
hm'vûuAfMê aeoerdi àa litlM •! dn kautboû , 
St , ruimaat pour noiM la flAtê pattarale , 
JXoQê readif les aoetni qui cbaraudant W flC^ala , 
i^kaota^miM , eber Daphnîf , qoelftfta-iuu da oat aka 
Que tu clunuîs alors ^u'on vit k tet eoncetts 
Les Njmpbes accourir , jalouses de fenteodra. 
A mes d^irs , bergar , si tu daigaes ta rendre , 
Je oe «uis point ingrat : vois ce jeune chevreau 
Qui «ur rherbc bondit , espoir de mou troupeau ^ 
Je l'en fais don ; j'y joins cette coupe d'ëbboe , 
Ouvrage , tu le sais , de ce f.mieux Pallî-ue 
Que Minerre elle-même instruisit auUeXoia 
A modaiar i# AÛrf ia iiois. 
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MERCURE DE FRANCE, 

Rien ii*eit pliu gracieux; le lierre et ramamutb* 
Bnviioiuieiitiesborflb; «ne flexible acanthes « 
Ia pressant moQeinent par an double eoniour , 
Pesoend {ns^*à sa base , et serpente h rentour* 
An milieu de la eoupe « an cep de vigu* ^tale 
Ses pampiei de Terdura , et ses g^rappei d*opale « 
XJm semblent appeler et la main et les jenz. 
])*nn elj^oir déterant emblème ingénieur» 
Un enfimt j panât ; trop jeune sendneUe « 
'Prbs de la Tigpie assis , il doit Tciller sur elle. 
I/impradent toutefois , ^ nertre qu'oiseana^* 
S*amnse k préparer desftlets de roseaux , 
Soimt an doux espoir dont son amo est beseée t 
St le soin de sa vigne est loin de sa pentée. 

Mais déjà k soleil décline à son oonchaDt , 
Et, po(ir mieux savourer la douceur de ton chant f 
La cigale se tait , le rossiguol écoute: 
Laîsse-toi'dono fléchir , ô Daphnis , car sans donto 
Tu ne réserret pas de si tendres accords 
iPour le fleuTe d*ottbU , pont Tempire des mortS| 

OAFRNIS. 

Arant tes désirs je me montre rebelle f 
Le tourtereau fuira la jeune tourterelle , 
£tron verra le loup , protecteur du troupeau « 
Dans le même bercail bondir aTOO Tagnean. 
Scoute donc cet air , que tu connais peut-être « 
Thjrsis le modula na sa flûte champêtre 
Pouft le rojal en&nt que nous donnent les IHettX'l * 
Tu sais que ce berger « laTorisé des cieux « 
Dbs ses plus icunes ans nourri dans Sjvaouse « 
Aux plus sublimM ions peut élerer sa muse» 

« Un noble rejeton , race des Immortels f 

9 Est promis à nos vœur ; di'jii sur les autelv 

» Pour invoquer Jiinon le feu sacré s'.dluine, 

m La flamme vers les cieux s'élève, l'encens fuil^^ 

» Et les portiques saints , jusqu'au faite ébranlés f 

9 Retentissent de cris et de chants redoublés. 

a O toi qui, précurseur d'uu nouveau météore | 

9 ï'aTaacci xadieu4 aux poxt«s de À aurore | 



JUILLST 

Salot « joiir do bonheur I îout de gloire , salak I 
) Lof nèdot à wtaaÔT , par un juste tribut 

> Acquittant enrert toi la dette de lliistoire , 
Toujours de tes bienfaits garderont la mémoire. 

» Célébrez ce beau jour dans vos nombreux accorda, 

• O vous tous qui , livrés h de divins transports , 

I Buvez , près de Corinthc , aux sources de Pirï'ne, ' 
I Ou sur Us verts côteaux qu'arrose l'Hippocrène 9 

> L*onde que fait jaillir le céleste coursier. 

> Divin fils de Maïa , qui connus le premier 

> L*art de faire parler les cordes de la lyre , , 

> Et d'animer un lutli qui tendrement soupire^ 
» Toi qui sus atteler deux tigres à ton cbar , 

• Vainqueur de l'Orient , fiacrhus , dont lenOCtat 

• Egare les esprits et les pas des Ménades , 

I VoUs , Nymphes d'IIélicon , Faunes, Sjlvains, Dijadofi 

» Divinités des eaux , de la terre , et des bois 9 

» Qui du chant mesuré reconnaissez les loii, 

» Prépares « préparez de nou7elles offrandes , 

I Et couronnes TOi fronts d'immortelles g;uirlandei I 

I Rooles à plus grands flots , souveot des dootes TCiit 

» Et qoe tous les bosçpiets répkkeot aos concerts I 

t Qu'un autre dans ses Ters pompeusement étale 

> Le» horreurs de Pergame « et cette nuit fatale 

» Qui fut pour tout un peuple une derniëre nuilj 

> Que , cédant au pouvoir du dieu qui le conduit 9 
I intrépide Argonaute , il poursuive la trace 

I Du vaisseau dont Minerve a secondé Taudace ; 
I Four moi qui suis Français , et de la gloire épris f 
I Je chante cet enfant que les destins amis 

• Accordent aux humains ; douce et ohbre espéranoo 

• Par qui Iniront des jours de paix et d'abondance t 

• SomSi , aunaUe enfknt , anz accords âa berger , 
9 Bt saoTO iiù ronbli son chalomeau léger. 

» Ce fut sur cette rive , en merveilles ftoonde « 

• Où la Seine répand les trésors do son onde « 
» Que ta mère éprouva les angoisses d*amour« 
9 Et que ton œil s*ouFrit à la clarté du jour. 

9 Snr nn bouclier d'or les Heures te repaient t 
t II powte aniMU ks JDTjQiphii «0e«mml^ 



MERCURE DE FRANCE, 

» Et More de TonUî aen duloiiHOTi léger/ ^ 

9 Puis leucUin « t'élevant sur leurs nratns immortcllMf 
9 O I de toae les enfans It plus beau « direa t e U e t « 
» Puistet-ta , meriu^ les teleaf tut ▼erliie , 
« Croltie peur le boaliear àa *peiiplf èt ^imkwu f 
s Et que puitient les IMeos , par lee dons d«fâiue« 
» T^geler au Héros qui te dema la fiel 

9 Souris , aimable enfant, aux accords du bergfNTt 
9 Et sauve de Toubli son cbalameau léger. 

* Pendant qu'elles parlaient profondément émue», 

> On entendit trois fois sortir du sein des nues 
» Le cri retentissant d'un aigte protecteur, 

» Présage de la gloire et des jours de splendeur ' 
» Que Jupiter réserve à cet enfant ^'il aime.» 

To«t-l-eoup le berger s^terrompit kd-même ; 
Son geste , son regard n^araient rien d*«n moffleli 
Pois « d*uae rois plus ^rtoiet d'an ton soleaMi t 

« Appteqds , dit*fl , apprends de ton glorieux père 
» Les doaoeiKi de la pais « las aMlbeors de la gnemff 
9 Que sons ton rbgoe benrenx tes soldats trioaqdMBt 
» Cidlîrentlas guévrts an son des instmoians I 
9 QoB lemt troopeanc naobveiis eovrtent les pAtnragpf f 
9 Que sur tons les eôleauz , que dans tous les boeaget t 
9 On enitande « in dooxbcuit du souffle du xépkjr, 
9 Et las brelris btfer « etJes taureaux smgir « 
9 Pendant ifm la eigale ao samMt d^u aibartu 
sOnôteeM de iDn<ekaBt1a fillageoîs fulNMle 
9 Qui unieiéBiie gaîmeacle fiait ée im aoeuff f 

> Qu*o«bUant pour toujours la gneira et ses fureurs « 
9 Ghaenb eiïllîre en paix son modeste héritage t 

9 Et pour tiiht'deblédraîts , que' ton nom d*âge en fige 

» Beleulisse , inmonel ainsi que Ootre amour I 

9 Que des antres dn'nord jusqu'aux portes du jour . * 

9 Nos Bardes h YenYÏ célèbrent ta mémoire , 

D Et sur la Ijre d'or éternisent ta gloire ! 

s Moi-même à leurs concerts je mêlerai ma voix f 

» Du nom «kmoB héros je rcmpHsai nu bois* 
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9 Soyet donc mes soutiens , ô reiae d'Idalie « 

» Filles du dieu du jour , vierges de Caslalle , 

» Qui virez sur le Pinde , et cimatez pour Lat Dîm 

a Sur un luth qui ravit et la terre et les cieux I 

» El rotu « charmaates sœurs , que le peuple d*Atllèlltl 

» Honorait atrant tout , k qui daoi OiciioaièBM 

> Etéocle . aDÎmé d*ua amour paternel , 

9 Bétit le premier temple et le^MSMr aolel ^ 

9 VcMs , âupicM moi, Gtietf ^niihiulfumni t 

» Si rous me secondex , écoutes mes pnoMllM t 

9 Par let^Oieas ioMMiMila jt jfiire q«*«n Hm im 

» Mes maioa m toIw liomQf laïaiit Dhwt JkMiM^ 

9 Que BàkU k TOI lois « aitteké mtiminm»^ 

9 Ton joufs Ton bm T«m taerifior ans GciaM* 

4 • 

9 Sonna « aimable enfant , aux aeeords du baagHRy 
9 R sany da TonMi aoa ohainmaatt léger. • 

Ainsi chanta Tfajnîs. OnUiant rherhe teodsa , 
Près de lui les troupeaux aoeoniaient pour Tenteiidra » 
Zéphjr n'osait troubler ces aeceos pleiiM d*atlMBlt 
Mais Véeho aMios tiniida an loin Ist 'iépétait* 

Oh ! que ta Toix , Daphnls, est tendre etravissantet 

Sa doucfur , je l'avoue , a passé mon attente t 
Je n'aurais cru jamais qu'une rustique voix 
Pût à ces grands sujets intéresser nos bois. 
Puisse ta belle bouche être toujours nourrie 
Des figues del'Attique , et du miel d'Ionie , 
Jusqu'nu jour où ce Di£t7 , souriant au berjef « 
Sauvera de l'oubli son chalumeau léger I 
Hais les ombres déjà s'alongent dans la plaine , 
Adieu , pceadile ohsTzaaa^ fzends Jka oouj^ d*ébènt» 
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t 

I 

daii# tUihyrambique en rhonneur de ia naissanê» 

de S. M* te roi de Rome» 

jyjn nouveau jour U âel •*éclaire ; 

Tout semble bâter pour bous plaira 

XfS plus «iniable des saisons. 
Je ii*aitiiidt plut gpondir la you det a^piloiif . 
An sommet des cMmbb , duu le eranz des Tiloiit , 
Xm netora rarèl m pompe Buptialc ; 
St d^u eisaîm de lenti rheldae netiBilo» 

péjà léfonit les f^amtêm 

Fiintems , qui n^ob^it k tes lois souveraines? 
Sur ton char, dont U rose embelUuait les ritaei f 

Cest toi ^ , sniptenant nos eosnit et nos lefscdi t 
An pins illastre des Césars « 

En triomphe OMoa lapins belle des irines. t 

• 

Hassemblés en faisèeaux « vingt peuples différent 

Chantaient t applaudissaient la brillante Joumée, 

Qni do edople royal fixa la destinée. 

lÈ/antel et le hanqoet « k eonehe d*hjmlnée t 

Souriaient panemés de trésors odonuuu 

Mois chéri t jenne roi de la naissante année « 

Deux fiib le soit ^invite 9uz honnenis les pins gmn4i« 

Pe la France voîs-tu s^nvanoer la génie? 

Sa harpe d*or étinoële en ses mains f 

Et Tespérance éc^te i ra|eunie 
Sur son front radieux « ari»itre des luimayis» 

Eponx , enfens , ^eîllards , et tous guerriers fidUet.t 
Bu temple de l'honneur eolonnes immortelles « 
Ranimei à ma Tois tos vœux reconnaiiiani ; 

Dans sa faveur le eiel est juste» 

Le ciel sourit h tos aeeens ; 

Et la prière « vierge auguste « 
monter )u$((u*h lui jar&me Totra eneens* 

VQUsne demandes point ^'aveugle et téntMxt» 
n TQII4 iéoepia p<mv s«Uk» 



lu 
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• J)e stériles bienfaits , ou d'oisives Tertus* 
A r^gir rUniyers la France consacrée , 
Sui son trône imposant , reut toujours adoré* 
Bamiiier Alexandre , éterniser Titus. 

D'un héros dans ses fils Vceil aime II roir la trace ; 

On ]e bénit encore en bénissant sa race. 

On le trouve aux combats , sous la puurpre des rois 

Et l'on croit assister à ses vivans exploits. 

Mms nos jeox Clio déroule oos «onales t 
Qni ne Tondrait ravir à leurs pages fatales 
IfO nom âfi tons ces rois enCuis infortunés « 
De ees rois ftinéans , eseUres couronnés « 
Lielies qui « eoaspirant contre leur diadème , 
Démolissaient en paix sa puissance suprême. 

De Taride cyprès , dont s*attrislent nos jeux t 

Qu*importe le feuillage ? 
Qvt le cbêne héritier du ckêne audacieux 

Balance sur nous son embragi | 
Et défiant Porage 
JJkw9t tte des forêts , son liront chéri des cSeux. 
Sinisne oiseau 4ca nnits , dans ton obscnr séjour t 

Cache ta jeunesse inconnue ; 
M ait honneur h Taiglon qni dominant la nne 

Brare les traits du jour. 

Le bronse a retenti ; quel charme involontaire 
Saisit mes sens I II nait cet enfant psécieux^ 

P nait , et d*un cri glorieux 
21 frappe de nos rois Tasile héréditaire. 
D*un héros immortel , immortel rejeton « 
Fmnce ! il semble sourire à ton jojeux toniersi | 
£t^ du berceau chargé des destins de la terre ^ 

n rérUe Napoléon. 

L*împatiente Renommée 
Réreille sa trompette et traverse les airs. 
Mondain • de ce grand jour la nouvelle est semée 

Dans tous les coins de roniTen . 

Be^susrltant l'éclat de nos fôrss magiques , 

Vieaae 1 l^rillantc swur du superbe f aiis t 
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I)« ebifiim enflammés âéeùn ses porHqaet« 
Ocgoeilleax àû» besas oomi de àm, époux «li^ria* 
Fto-tcmt riUiision ptomène tes pfestife« ; 
Et eouronnant de feus ioa^frimt enorgueilli , 
Sut tet TÎeux fondemens , tout pensés de.piodifM, 
Le Cupitole afMMiilB. 

Bois , dont le iceptre heureux , dn leeplie de le FitBWi 
Se plaît à neevoir son loitse et m pnliMiiM , 
Que tardei-TOOS ? qui peut encor vous xeieoic ? 
Venes en flott nombreux salber la présence 

D^m mmiarque dont la neissanee 

Déjà eommande à rarensr, * 

Kivale des palais et des cités altières , 

La gaîté franche et pure , amante des cbaumi^n^f 

Enivre de son nom les fêtes des hameaux : 

Le soldat t de retour des bellî^euz travaux , 

Loi eonsacore on loisir célèbre ; 
Et du jeune vainqueur aux bords fiimans de V&m 9 « 
La bouillante allégresse agite les drapeanx. 

Vaisseaux qu'arme la foudre , imiter nos guetrier» j ^ 
Qu*à mes yeux le trident s'enlace de lauri«r«^ 

Et sur vos mâts altiers , 
Qu'en pompeux appareil la voile se déploie ; 
Otti d'un essor rapide élancés loin des,port5 f 

Sur l'onde à vos désirs docile , 
Coorex vers la Tamise , aux champs de la Sicile ^ 
Far cent bouches de feu proclamer nos transports* 

Déjà l'Anglais , surpris , frissonne , et son andaea « 

Se ré\'olle , et j"iadigne au glorieux signal , 
PropLétisant aux flots sa rapide disgrâce. 

A cet arrêt fatal . 

é 

Sa politique consternée 
Va cacher dans ses murs sa noire ambition ; 
£t de cent noeuds d'airain la discorde enchainée 

Eugit aux rives d'Albion. 

DCPUY DIS ISLETS , 

jineUn oopitaimê dê cwtUêht^ 
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, ÉNIGME. 

Saks être créaturr humaine , 
Lecteur, je suis ta jœur en Jp«n-Chruï î a 
Demande & mon parrain ; denianflf h mn marraine; 
Dcmancle à ton Cur^ , c'est un homine éra^ | 
H t'expliquera comme , 
Sm être femme , sani Mtt homiM t 
Moi comme toi , 
Toi comme moi , 
Lorsque no\\% eûmes pris natsMnee« 
Fûmes tous deux régénérés et mis 
Sous rimoiédkle tstistenee 
D*un ou dens flÛBti du paradis. 
Maintenant entre nous quelle est la dificnaee? 
A TaiiUlé seule oo doit la pré£értDoe s 
Je ne sais pu , lecteur « ee qae to rmx} 
Hais pour mes Toiei mm trarmx : 
A la campagne aussi Imm qn*à la iPÎlie 
Je me reods teUemeot ndle , 
Qa^ n* te paut poiac de fonn 
Qu'à ma penoMie on ]i*aît soeom ; 
XanoBee, avoe ?aIUgmsio pdbl^M , 
L'offiee du Seipievr , le saint anfétique « 

Les triomphes déns les combats, 
Bt daf a^loiti gaeniert 1m {otoux résnlttli. 

S 

"Bouts limés donnés à V auteur , mis en Logogriphe» 

Avz Césars la domud le. . ^ jour « 

Jjt fils d*an des Césan me goaTame àlon. . • loor ; 

HoDTtao César, û est l'objet de mon amour. 

Ba transposant mes pieds , je sois le gpi* • • • i^oiir 

Où des ris et des jeu la séduisant» • coar 

Do puiatems , à mon ombre , annonce le. • . . retoor. 

J>s MoATlJCAJUi I ikutsnmt-eolonelf àbonné» 
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CHARADE. 

Dx mon premier avae tous , belle Eglé , 

En cent ferons T Amour Toedrait étrt oonpabto « 

S'il ne eraignait que sa téméril^ 

Ne TOUS parât un erime împarjlonndile* 
Mon second sûrement ne peut tous alaimer« 

Mèm^ a?ee lui vous sanrei tonjoaii plaire | 
On ne recette point les plaisirs de Cjthëre « 

Lorsque Tesprit a Tart de. tout charmer. 
Mon tout , les jeunes gens font parade de r6lre , 
Qui reçut votre omur |ouit d^un sort plus dons « 
Voudrait-il jamais le paraître ( 
On le devenir tfree Toua ? 

Far le mèmew 



Mois de /'Enigme , du Logogrifhe et de la Cuaaads 
insérés doits le dernier Numéro» 

IiC mol 8c ITEnigme est Biîfon de cire a cacheter. 

Celui du Logogriphe est Renfler, oh l'on tioufe : tmli^r» 

Celui de la Ciiaj^Ade ut Bateau, 
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LITTÉRATURE ET BEAUX ARTS. 



AiRtGÉ DE l'Histotrî: d'Angleterre , dfpuis l invasion 
DE Jui fs-Cfsar .h'sott'au rfcne DE Georges III ; tra- 
duit de l'anglais de GorDSMrrn , auteur du Ministre de 
Jf'akcjîeld, etc. , continué jusqu'aux derniers événe- 
mens de 1811 ; deuxième édition tVançaise, ornée de 
trenle-six portraits gravés ea tailie-douce , et d^une 
carte géographique. — Deux gros volumes in-is. ■— * 
Prix , papier fin , 5 fr. , et 7 fr. franc de port ; papier 
vélin , 10 fr. y et ta fr. franc de port. A Paris , ches 
J, G, DéntUj imprimeur-libraire, éditeur de la Géô^ 
graphie de Pinkerton , me du Pont de Lodi , 3 , 
près le Pont-Neuf ; et au Palais-Royal , galeries de 
bois , iL^ a65 et a66. 

Cr ouvrage de Goldsmith a eu du succès en Angle» 
terre ; il doit aussi en aroir en France : et le traducteur 

ne pouvait c^ioisir une histoire plus intéressante. Hume 

t rédigé les annales complètes d'Angleterre ; mais soa 
impartialité véridique et sa clarté ircmpêchenl pas que 
son ouvrage ne suit long , d'un style froid : c'est une im- 
mense galerie dont les po;'traits manquent de cluileur et 
tie couleur. Entin Hume n'a pas fait oublier notre com- 
patriote Kapin Thoyras ; et l'abbrcviateur rend plua 
facile encore la connaissance de i Angleterre et des 
Anglais. 

La Grande-Bretagne était peu connue du reste da 
monde loraque les Romains en firent la conquête , et 
c'est pour c^ela que Virgile dit : « Les Bretons entière- 
» ment séparés de tout le globe. » 

Et penitus ioto divisos orbe Britannos, EgLOG. JL * 

»' 

Les côtes opposées à la Gaule étaient fréquentées par 

'es marchands qui , dans la suite , s emparèrent des 
places viaiitimes gù on Uur avait permis de s'établir, ils 
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y introduisirent Tagriculture ; et les premiers colons 
étaient des Bretons Amioriquains. Cette opinion , qui est 
la plus probable , est celle d'un Irës-estimable historien, 
Dom Lobineau , dans son Histoire de Brefairne. Ainsi 
la petite Bretagne a peuplé , cultivé , et policé la grande. • 
Ce fut long-tems après 1 invasion de César » et sous le 
règne de Valentinien , que les Saxons s'emparèrent de 
cette île abandonnée par les Romains , vers Tan 449* 
A lu fin de leur domination le chri^tiamsme fut prèdié 
en Angleterre où les Danois s'établireiit en 846 , et aiteo 
enz la çni^uté » la misère et resclavage. Un grand 
bomme répara tous les maux de l'Angleterre ; Alfred , 
né. pour défendre sa patrie et pour honorer Inhumanités 
donna à ses compatriotes des lois , le bonheur et la paix. 
Ce tut en io66 que finit en Angleterre la monarchie 
saxonne qui avait duré plus de 6oo ans. La destinée de 
cette île était d'être conquise , envahie ; elle le fut par le 
Normand Guillaume, surnommé le Conquérant. Il régna 
assez paisiblement pour un usurpateur. Son frère Henril*** 
lui succéda sans avoir ses talens. L'abbréviateur passQ 
rapidement, et avec raison, sur les règnes c^ui suivirent | 
et après avoir fort bien apprécié les Henri (jusqu'au 7^}, 
les Richard, les Edouard , princes dont plusieurs lais- 
sèrent un nom cher et glorieux , l'auteur arrive aux teni# 
de Henri Vlil, monarque iamenxpar ses amoureux et 
fiinestes caprices d'où naquit le schisme qui sépara de la 
communioii romaine Téglise angticane. Deux femmee 
montèrent entoile sur le trône, Marie et Elizabeth. Elles 
sont célèbres toutes les deux ; mais la reine Marie ne 
l'est que par ses cruautés et par son intolérance sangui- 
naire. Son adhésion à la cour de Rome coûta la vie à 
plusieurs protestans d'un rang distingué. Elle supposa , 
pour assouvir ses vengeances , des conspirations , enve- 
nima des actions innocentes ; et parmi ses nombreuses 
victimes on plaignit sur-tout la jeune , belle , vertuciiss 
èt courageuse Jeanne Gray. Elizabeth fut déclarée reine 
en i558 , et son premier soin fut d'étendre et d'achever 
la réforme de i'égUse. L'Angleterre lui doit d'autres lois 
et d'autres élablissemens utiles; mais elle fit cruellement 
mourir sa rivale I Marie Stoard, rrâedïoosseï et venvt 
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à dli-neuf ans de François If . roi de France. Son favori, 
le comte d'Essex , 11 eut pas un 5ort plus Jieuroux. 
Jacques P*", roi d'Ecosse, et fils de Marie , lui succéda. 
L'horrible conspiration des poudres est l'événement le 
plus mémorable de ce tems. Le règne affreux de son • 
fils Charles 1*'', gendre de notre Henri iV, occupe avec 
raison plus de place dans le récit de l'abbréviateur qui 
délaiUe fort bien les premiers motifs (relatifs à l établis* 
tement de noaveaux impôts) qui indisposèrent le peuple 
contre le rot , et firent naître^ de violens débats entre lui 
et les communes ; il voulut dissoudre le parlement , en- 
•oitp il se passa de lui dans Texerdce d'une puissance 
teop absolve pour plaire aux Anglais. Us coururent aux 
annea » il marcha contre eux » il fut vaincu ; il laissa 
son ministre et son ami , le lord Stafford, périr stir 
réchafaud , où il monta lui-même peut de tems r.près. 
Cette h rrible catastrophe, et l'établiss ment île la lépu- 
blique furent rouvraf^e du trop fameux Croinwel , dont 
le meilleur portrait e'>t tracé par Bossuet dans l'oraisoii 
funèbre de Henriette , veuve de l'infortuné Charles l*"**. 
Le général oNIonk rétablit son fils Charles II , après le. 
trop long règne des factions sanguinaires , du fanatisme 
et de la terreur. Le parlement tut aussi rétabli \ les arts 
et la paix reparurent , et le peuple eût été à jamais for« 
Inné si le luxe , la prodigalité , la débauche et Tinsou- 
dance do nouveau monarque ne s'y fussent opposés* 
B devînt nn objet de haine ,et de conspirations conti- 
auellea. Sous son règne on persécuta avec fureur les 
papistes , dont un grand nombre périt par le dernier sup- 
plice , ét en protestant de son innocence. La haine sa 
tourna ensuite contre les persécuteurs ; les ministres du 
roi se vengèrent en faisant condamner quelques fana- 
tiques protestans. Charles II vécut en paix avec la France 
dont il fut m^me pensionnaire , par lapj)ui du cardinal 
Mazarin , ce que l'historien anglais parait avoir i<^noré. 
Charles fut le monarque le plus despotique de toute 
r£urope , et mourut en i685. On ne peut , sans horreur, 
ae rappeler les évéuemens de son règne ^ on y voit 
* Iriompher le crime et fesprit de sédition , une cour 
{longée dans^la volupté et daaa le sang » un peuple di« 
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visé par la haine , el pas un liomme ayant assez de vertu 
el de bon sens pour aiièler ce torrent d'iniquités. 

Jacques II , qui succéda à son tière , fut un papiste 
zélé , qui ne s'occupa que d'affaires de religion. Après 
un règne assez malheureux , abandonné de ses amis , et 
même de ses enfans, il «enfuit d'Angleterre , et vint 
chercher un asile à la cour de Louis XIV , dont il reçut 
un accueil favorable et une pension. Son gendre» Guil- 
laume prince d'Orange , lui succéda , fut toujouitf 
en guerre avec la France , et en i ;;oa laissa le trône à sa 
fille Anne , épouse du« prince Georges de Danemarck« . 
Ce fut sous son règne que les Anglais firent la conquête 
de Gibraltar , que les trois royaumes d'Angleterre , 
d'Ecosse et d'Irlande furent unis , et que la maison 
d'Hanovre fut investie de la succession aux liois cou-' 
ronnes. Ces trois événemens sont importans et remar- 
quables dans riiisloire générale de i'Kuiope. La dynastie 
régnante changea donc chez les Anglais en 1714» époque, 
. où George l**' , électeur de Brunswick, époux de la prin- 
r cesse Sophie , petite fille de Jacques F"", fut déclaié roi 
de la Grande-Bcetagiie. Son âge et son expérience , ses 
alliances nombreuses , et la tranquillité générale dont 
TEurope jouissait alors , lui procurèrent un règne assef 
beureux , et qui ne fut troublé que par quelques vaines 
tentatives du prétendant. Son fils , George 11 , lui suc- 
céda en 1 1 et fut le premier qui , pour ijnénager sou 
électorat d'Hanovre , engagea TAngle terre à s'immiscer 
dans les affaires du continent , lorsqu en 1740 la Francs 
prit contre Marie Thérèse le parti de félecteur de Ba- 
vière. On sait l'issue de celle guerre , de celle de 1754 
en Allemagne el en Amérique , l'insurrection des Bos- 
tonit ns en 177^ 1 ^'l autres événemens de ce genre, très- 
voisins de nous, l^e traducteur aurait dû les supprinu'r," 
ou du moins les raconter succinctement ; il avait déj^t 
encouru le reproche de prolixité lorsqu'au tenis de la 
reine Anne il rapporte tous les actes du procès criminel 
d'un prêtr'» d'Oxford nommé Henri Sacheverel. De pa- 
reils détails peuvent plaire aux Anglais ; mais les Fran-« 
çais n'y prendront pas un grand intérêt ; non jplus qu*aa 
fécit du procès Criminel de ramiral B^ ng ^ condamné 
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ïmoH âprkt U pfîse da port Mahon. Ïjùû dira 
des ciMiqttètei et des vengeances du lord C 
tkde , dEes expéditions anglaises dans le Cuii_^. ^ 
dirais autant dn rà;it du démembrement de la j^Iof^or ^ 
parce que cet événemént trop connu , et coniuient ^1 , 
appirtient moins k Thistoire a Angleterre qi) à 1 huiolte 
générale de l Europp. Les dt^lails du rè*^np ilf-Orot^NKl^ 
( morceau qui n est point de Goldsinilli ) sont encore 

S lus minutieux. Le traducteur y raconte sans fin les 
ébats des deux chambres du parlement, et jusqu'à U 
révolte des marins à bord de la flotte de la Manche. Ea 
'797 f enfin , après avoir parU^ des funtf railles de iSelson^ 
âl fait beaucoup de réflexions sur MM. i'itt et Fox. 

Le traducteur aurait mieux rempli son titre iV abrégé , 
etawaii rendu son ouvrage plus commode et plus inté- 
ressant en le rendant moins Tolumineux. Au reste » il 
est écrit avec une grande pureté de style , avec ordre , 
darté , et du ton grave cpu convient à un historien im-^ 
partial et vérîdiqne* D* 

EviAZTR , OU les Quatre âges de la Famme , poème m 
quatre chants ; par ^L F. Ponchon. — Un vol. in-8**. 

Frix , 5 fr. et 6 IV. tranc de port. — A Paris , ches 
1^ fi chaud, frères , imprimeurs*libraires , rue des Boae* 
£aians , a"" i4. 

Un des écrivains les plus éloquens du siècle passé, 
mais auquel on reproche , avec raison , plusieurs propo-> 
sitioDS plus brillantes que solides , le célèbre auteur de 
ï Essai sur les Femmes et de ï Eloge de Marc-AwriU^ 
dît qve Its kommes/oni lu Jois, et les femmes l's mœurs, 
IL me semble qae |amais erreur plus grande n a été 
avancée , el je pense , comme rautenr du poëme dont 
Mesikà question, qu'il eût été beaucoup plus naturel et 
plus juali de dire : les loisfoni les mœurs des hommes t 
M Jes^ matun des hommes font otUss dssjemmes* 

• Cependant, ajoute ML Ponchoa, ilnefautpto eti 
.condore que les femmes n'ont qu'une existence passive 
et sans influence dansja société 3 au contraire, elles 

B 
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Agissent puissamment, mais non poiot dotntte force pre* 
mière. £â se précipitant pour ainsi dire du côté oi^ 
)>eiYche la balance , et sur-tout où elles prévoient qu*dle 

doit pencher , elles accroissent rîmpulsion donnée ause 
mœuri» , soit en bien , soit en mal, mais avec tant do 
fines.se et un tact si délicat , qu'elles ont paru , à des yeux 
inatlentifs , rompre elles-mêmes réquilibre. n 

Néanmoins il n'est pas très-essentiel, en écrivant 
»ur les femmes , de déterminer le degré d'influence 
^uVlles ont dans la société. M. Ponchon l'a padaile- 
ment senti , aussi ne s'est-il pas mis en peine d'exann^ 
lier ce qu elles sont , ni dcTechercher ce qu'elles seraient 
avec une autre éducation d'autres préjugés : il s'est 
attaché uniquement à montrer ce qa'dies doivent être , 
autant pour leur bonheur que pour' leur gloire | et soà 
Sulalie est \e modèle qu'il vient leur proposer. 

* Les qualités dont brillé cette Eulalie ne manqueront 
assurément pas d'initéresser toutes les femmes ; et les 
hommes , toujours sensibles aux vertus qui 1^ frappent 

• dans les personnes du sexe« ne sauront refuser leur ad- 
Ibiratton à une créature si parfaite ; mais je n'ose espé* 
xer que cela pubse amener un résultat favorable à no$ 
mœurs. Le siècle où nous sommes est étrangement en- 
durci; et depuis si long*tems que mille docteurs ne 
cessent de nous prêcher la réforme , oa n'a pas encore 
vu que personne se soit empressé de changer de façon 
de vivre , tant çhacun parait avoir lieu d'être satisfait de 
ia sienne. 

Il est donc trbs-probable que le poëme d'Eiilalie n'aura 
pas l'avantage d'opérer un grand nombre de conversions j 
mais ce qui doit consolei* M. Ponchon , c'est que la lec- 
'tûre en sera trouvée agréable, et qu'elle achèvera dd 
convafincre le pubHc que notre littérature est encore 
cultivée par des jeunes gens instruits , en qui les dons 
de Tesprit et de Timagination s'unissent à Télévation dee 
lentimensy i la sagesse et À ia solidité des principes. 

Le sujet de ce poëme est simple , et ia divisicm nattr* 
'relie. Le premier chant est consacré à Tenfance d'Ëula- 
lie; le second» k son adolescence; le troiaiènie, à éoli 
«âge mûrj le quatrième, à sa vÎQiUessf* ' 
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Dans le premier chant , l'auteur attaque une foulo 
é'abus qu*il a ëtë jusqu'à présent bien plus facile dû 
signaler que de détruire. Par exemple , il s'élève contra 
mbitude dangereuse d'effrayer les eû&ns, contre la 
trop grande facilité des pères et mères. Passant ensuite 
m genre d'études ^ui convient à l'enfance , il combat à 
ce su)et quelques idées dé Jean-Jacques Rousseau , et 
il finit par une peinture assez vive des suites malheureuses 
de notre éducation. 

Daiisle second chant , après avoir prouvé l'importance 
des éducations domestiques, M. Ponchon l'ait voir qu'il 
ny a point de vertu solide sans religion , principe que 
quelques esprits inconNÎdt^rés ont affecté de méconnaître, 
et qu'on avait toujours regardé conune le fondement 
principal de toute véritable philosophie. Il permet aux 
lemmes d'acquérir des connaissances littéraires , il leur 
ûuUqne même les auteurs qu'elles peuvent lire ; mab il 
s^oppose fortement à ce qu'elles fassent des Ters, il ne 
?eut pas non plus qu'elles s*occupent de sciences natn« 
reUes , ni des sciences exactes ; et sa sévérité sur ce point 
est si grande , qu'il va jusqu'à leur défendre de devenir 
Irop habiles dans les arts de pur agrément. Id est placé 
k maziage d*En\alie. 

Le portrait de Paul , époux d^uUUe , et un tableau 
assez bien tracé des désordres qu'entraînent presque 
toujours les unions mal assorties, commencent le troi- 
sième chant. Lv^ ciel accorde un fils à Eulalie. CÀmduite 
réciproque des deux époux. Eloge brillant et délicat des 
vertus qui éclatent dans i auguste Impératrice des l^ran- 
çais. 

Enfin , dans le quatrième chant , après une très-belle 
invocation à la paix , l'auteur présente la supériorité de 
la beauté morale sur la beauté physique , et il en fait la 
liase de Teippire des femmes. Il met la vieillesse du vice 
en opposition avec la vieillesse de la vertu ; il retrace à 
la virilleasè les devoirs au'elle a à remplir , et il peint 
dTuae manière touchante les misères de cette vie: 

LTadion de ce poëme est , comme on voit » à-peu-près 
jndle; maïs il faut considérer aussi quer c'est un poëme 
didactique / tt que fauteur a su v rattacher plusieurs 
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'épisodes assez intcrcssans pour exciler et enlrelf^nî^ 
Tattention. Parmi ces épisodes , je cileiai avec éloga 
celui des Femmes gauloises et celui de ia princesse de 
Schwarizenbêrg. Ce dernier sur-tout nous retrace 1o 
dévouement le plus sublime, et nous Eût Toir juaqu où 
peut aller rhéroisme de l'amour maternel* 
Le atvle est tout; lui seul fait virre un ouvrage. Le 

Soë^ie o'Eulalie offre sans contredit un traiti complet 
*ëduoâtion ; il se recommande par une infinité de détails 
où brillent un jugement sain , une morale pure , des 
vues pleines de raison et de sagesse : tant d avantage^ 

Souriant ne suffisent pas. Le style de M. Ponclion laisse 
dësirer du côté de la correction , de la souplesse, de 
la précision. Ses idées n'ont pas assez d'ordre , d'enchaî- 
nement. Sa versification est d'une bonne école; mais 
elle ne se soutient pas généralement. La plupart des 
morceaux purement diJacliques manquent de couleur , 
et quelques-uns ne s élèvent guère au-dessus d'unç 
prose familière. Cependant, à travers tous ces défauts , 
im aperçoit le germe d'un talent très-distingué, et plu- 
sieurs endroits du poëme se font remarquer 'par unç 
grande énergie, de la noblesse , de Harmonie , du sen* 
liment. On peut en juger par le morceau oui suit. Cesl 
le début du troisièmiB d^mt; Tauteur y célèbre rhjmen 
de Paul et d'Ëulalie : 

• 

De mjrtcs couronnés , soui des booagei iuiê 

Enirréa de plai&irs si féeonds en regrets . ; 

Chantres Toiuptueux de Conime et Lesbis $ 

Confies vos tranapprl» à le molle ëlcgif • 

Soupirez les dédains « oélébret les iareutt , 

De la jeune bsMité tourmente ros coturt. , 

Fins foitimé que tous , caohé soos le feuiUigs 

Du célesM palmier dont la mj.^iîqaa ombagv 

Protège , miçtîfie et kt tendres déain , 

Bt Isa aoîoa a m o im », et les ohaitet plaiiin « 

Sans cninte «t auis rtmoids exerçât non génie t 

Jf dini le boniiear de Paul et d*Eu lalie. 

Paul déjà dans son mmt , des sens imp^tneax 

Batend moins xetendr les «ril tunultneuz. 

&■ SBttade il a toutti 1rs peiM t les alanaes ,^ 
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Vwrmonàt û peat Intrvr let dingen et lit éhmifC 
n porte nneeme tendie , ttn çcnir «mî éa Hea ^ 
Qui i*eit inftnill de tout sans almset.de ri^ | 
la brillante laaië fleorit sur ton TÎiage « 
El Wttvet 9àBm caBpemt lea M l§i. 
Cenpie Iwuieas I les Tcrtof,- la paix et let anovci 
De lens eonfle cmb^amé iront parfame? Tot jon». 

?lus loin L'auteur peint Içs suites funestes des mariagec 
Ait assortis* 

Teyea œ uitie ^onx an riniitte visage , 
VU pav la dlbauelie et eonimné par Tige , « 
Dotat I«9 sent et le eosnr reftoUBs et pertttu 
An feo â\io enonr put ne s'éehanfletont plus ; 
Et Tojei près -de lui eelte TÎerge'' innocente 
Fniebe oonnne ranroie on la rose naissante. 
Des noaadt saints Tont unir, en confondant leur sort « 
Et la giacft h la flamaie et la fie k la mort. 
Ofst ainsi ^e rbymen fsit d'noe rierge pure 
, Une épouse infidalle , une femme parjure ; 

Amont « infortunée , en proie à mille emiuis, * 
Elle ba iguc de pleurs et sea jours et ses nuiti , etc. 

A quelques taches près , ces morceaux sont très-bieiù 
Bs ont de la facilité , de la chaleur^ du mouvement, et 
je pease qu'ils sufiBsent pour donner uno idée avanter 
inisadu talent et de la manière de M. Ponchon. Il me 

»»te à parler des noies qui accompagnent le poëme. 
Blés sont pour la plupart tort instructives , et prouvent 
l'auteur n'a pas seulement le mérite de faire de bons 
vers , mais rncoi c cjue son esprit ne craint pas de s'ële- 
Vfr aux spéculations pliilosophiques. Bien des gens s'y 
sont perdus et s y perdent encore fous les jours : 
M. Ponchon, au contraire , y montre autant de clarté 
que de sagesse. Si cet article parait d'une critique un peu 
Irop douce, qu^on veuille bien examiner que M. Poi|i« 
est îeime, qu'à des dispositions heureusésil \wé^ 
^ihm, des queUtés très^timablee , et qu'il a fK4iùÊtlt' 
des droits de puisse^ epceimgeiii^^ 
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^needpie récente , extraite <t une lettre de Caîcuia, ioaw 
h Btlh^ah ; traduite de fimgàus (**)• 

Dans le mois de mai de l'îinnée 1809, arrivî» h Calcuta^ 
clans le Bengale , une jt^nno princesse de la nouvelle 
Zélande , fille cadede de Tippahée , roi de celle île ; elle 
élail avec son époux , an2;lais de naissance , notnntié 
Oeorges Bruce. Les maîlieurs de ce sing;ulier couple ont 
inléressé généralement tous les habitans de Calcula. Voici 

3iielles étaient les aventures qui les avaient uuis'et cod~ 
ails dans un paj^s au.^si éloigné de leur patrie. 
Georges Bnice est fils é'ua nommé John Bruce, premier 
commis et factotum de M. Wpod » distillateur à Lime* 
bouse ; il vint au monde Tannée. 1779 , dans ta paroisse de 
Radeltfle Hidiway. Son père^ n'ayant pas des moyens pour 
fëlever , le destina à la marine , et lorsqu'il eût alteinl sa 
dizièmè année , le plaça comme mousse sur un vaisseet^ 
Bommé le Boyal Amiral, sons les ordr^ du capitaine 
Bonnd. 

vaisseau devait aller dans la mer du snd h laliouvelte , 
Galle; il arrive henréiisement à Port-Jackson Tan 1790. Le 
)èotte mousse avait eu beAuconp de peine à se faire à 1« 
mer,y et dès qu'il i^entit la terre ferme sous ses pied» , il no 
'put se décider à remonter sur son habitation flottante ; il ' 
-pria son capitaine de lui permettre des rester h Port-JacksoB 9 
et le capitairte, qui allarba peu do prix h. le conservât > y ! 
'consentit volontiers. Le Royal Amiral repartit donc sans 
le petit mousse , qui se trouva à i'fîge de douze ans son 
propre maître , et n'avant personne que lui-mérac dont il 
put allcnure le momdrc secours, oa ]eunesse et sa boiino 
voloulc intéressèrent , on le fit entrer d.ms la mariue colo- 
niale , et il servit plusieurs années sous his ordres du lieu- ^ 
tenant Robert FlinHcrs. La desliualion de celle marina 
étant dè parcourir lous les differens pariif^es de ces îlea 
si long-tenis inconnues , d'en reconnaîlrc IMlendue , d» 
signaler les écueils , les ports , les récifs des mers qui les j 
cfntourenl , Georges Bruce acquit beaucoup de connais- 
sances utiles et devint uo excellent marin , estimé de ses 
-chefs , aimé de ses camarades , ayaut de la téle et d« 
^ j 

X*) I/nneccio*e qui fait ]e <:t)jet de cette lettre a dt'ià été jpuUiét dans ' 
^el«^ues juurnaaA 1 mais avec moias ds détails* ^ 



Digitized by Google 



JUILLET tS»; iS 

(Corar. II avait ^të transplante si jeune d^ns ces climatt 
kHOtaiiM , (|u*il n'cD resseolit pas plus d'incommodités qiia 
t*il eût ét^ up des nalyreU du pays ; il devint grand , fort , 
robtttte, et ton aimable physionomie , aa diapoaition obli'* 
géante attiraient l'amitié de tout ceux oui le voyaient. 

Il avait environ vingt-quaire aaé , lorsque le toi de la 
Sonvelle' Zélande , nommé Tippahée , vint faire uneViaite 
de curiosité et de bon voisina^ au gouverneur de Porl« 
Jackson. H fut re^u avec tous les honneurs dus k son 
* rang* Après y avoir passé quelques semaines , il voulut 
retourner dans son Ile, et le capitaine 8immonds reçut 
Tordre de le mmenor à la Nouvelle Zélande, sur le vaisseau 
jiady Nelson ; Tippahée monta à bord avec sa suite, très* 
sarisfail de la réception qu'on lui avait faite, et ie Lqdy^ 
Ne/snn cingla vers sa deslinallon. Par hasard Georges 
Bruce se trouva sur ce vaisseau comme matelot ; Tippahée 
î fnil bientôt disllnn^u»' rie sf s camarades. Etant tombé malade 
I ' hoisièuic ou cjualruMiie jour de navigation , il demanda 
Georges pour le soigner, et ne voulait rien recevoir que de 
61 maiu. Le jeune bojunie le servait avec tant de zele , fut 
si exact à lui donner les remèdr s ordonnés par le chirurgiea 
du vai55cau , que le roi se rélabljl peu k peu parfaitement ; 
mais dans sa convalescence il ne pouvait supporter que 
Bruce s'eloignàt de lui un seul instant : il lui apprenait 
plusieurs mots de sa langue , il essayait de prononcer ran<« 
glttis , il le faisait cbanler , et plus d'une fois , par Tordre 
du roi , îla échangèrent leurs pipes , ce qui , dm les «tu* 
ynsea » est' un pacte d*amilié. 

îa navigation lut beureuse , et on débarqua le monarque 

• pain et sauf sur le rivage de sa patrie.' 8a famille et ses pre* 
iniera. oiDfîciers vinrent pour le recevoir» et le porter sur 
leurs épaules dans la hulte qui était son palais : mais lUp* 
pahée, an lieu de partager leur joie , était plongé dtntni 
tristesse ; et , la tête baissée, il se refusait à leurs emprea* 
éemena. £n vain la jeune Aétokoé « sa fiU| cadette et ss 
favorite f dansait autour de lui , entourait son cou d*ua 

Ï*oB collier de coquillages , l'embrassait et Citsaii milla 
blies; il ne la regardait pas seulement , et ses yeux mouit 
lés de Lirroes se portaient allernativemcnt sur le vaisseau 
et sur Georges Bruce , qui lui avait aidé à descendre , et $e 
. tenait à côté de lui. *.Qu*as-tu donc, bon roi, lui dil-il dans 
sa longue? te voilà parmi les tiens j d'où vient la tristesse? 
—Ami Georges, lui dit Tippahée en lui prenant la main , 
" reste avec moi, et tu verras bientôt la joie reveoir sur moft 

» 
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visage y rrste avec moi , ami Georges , sois aussi un de» 
ini»Mi.s. ISoi.» avons fumé ensemble , lu me coDvrens , et 
te r^dople pour mon fils. Si tu me refuses, pars, et reprends 
la guéiison que tu m'as dtuince j car je ne veux pas vivre 
loin de mon îîls.n Georges Bruce fut touche jusqu'au fund 
de l'ame de l'amilié de ce bon souverain , il la payait de 
toute la sienne , et ne put se résoudre à 1 alfliger par un 
fefus. Il rdlerhit aussi sur son isolement et sur sa position ^ 
Hucun lien ne le retenait à Purt-Jackson , et il valait bien 
autant être prince du sans à U Nouvelle Zélande que ma* 
telol par-tout ailleQra. Sa décision fut donc rapide. «Je suia 
k toi pour ma vie , dit-il & Tippahoe , je reste , fais de moi 
te que tu voudras , )e ne te quitte plus.» Le rot pooisa dea 
èris de joie ; auxquels tout ce qui l'entourait repondit. U 
tendît à son Aëkotoé ses innocentes caresses f et la pré« 
•enta k Georges comme une sèeur. Elle n'avait que quinze 
èns $ toute femme , fàt*ce môme une sauvage, est |olieà 
èet âge ) mais j|,ékotoé avait des droits plus positifs à la - 
l[>eaut(^ que ceux de sa jeunesse. Sa taille était droite et 
•otiple coiiime un j6nc , ses formes parfaites , ses traita 
extrêmement agréables, et son visage aurait été charmant, 
fi la mode de son pays et l'éliquetle de sa naissance no 
Favfiîetit pas obligée tatouer ses jolies joues rondes , et à 
peindre avec des couleurs rouges et jaunes ; elle était 
pleine de grôces et de gailé , parut très-contente de son 
noiiv'.'a»! frère , et le lui témoigna de mille manières. 
Georg -s , très-Siitisf;ut de si nouvelle position , remerciai 
Je capit.')in(; inmonds , lui deni.mcla sa démission, déclara 
'qu'il restait diuis Tile , qu'il atlnpiuit la vie sauvage, et prit 
cong ' de ses camarades , en leur promettant ^ue si leur 
deslin(^e les ramenait dans ces parafes , ainsi que tout 
àufrr^ éqiiifK'g'.* anglais , ds y trouveraient tous Uis secours 
qui dé[)eu (irai eut de lui. Le capitaine 1« voyaul irrévoca-* 
blemcnt décidé , n'insista pas j)()nr le retenir , et se lit un 
lïiéiile auprès#de Tippaliée de lui laisser son ami. 
' Dès que Georges fut devenu un habitant de la Nouvelle 
Eélande , il se dépouilla de son uniforme et de son cos- 
lunne européen , pour prendre celui de ses nouveaux ca<* 
)paarades ; il mil la ceinture et le manteau de peau de bé^ea 
•auvtges : il s'arma de l'arc, do la flèche et de la massue, 
et bienK^t il sul s'en servir aveo force et avc^c adresse ; 
bientôt aussi il apprît leur langage , dont Tippahée lui 
• ^vait déjà donné une idée ; en6n , k un spul article près, il 
l^nmi^ait Hif Véritable însulaife y c^uoi^u'A ffti UMé « sqa 
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îeinl anglais élait plti» blanc que celui île ses nonvcnnjc 
compatriotes , ef ses joues unies n'claicnl point tatouées , 
au grand regret de la jeune Aék'otoë , qui se moquait de 
lui , Itii montrait avec orgueil les figures bizarres gravées 
^ur les siennes , et lui disait qu'il serait bien plus Ijeau si 
les siennes étaient ainsi décorées. Georges n'avait aucune 
envie de cet ornement , et ne le croyait pas nécessaire : 
cependant il s'était si bien accoutumé au tatou.ige d'Aé- 
kotoë , qu'il n'était pua éloigné de trouver que cela lui 
allait assez bien. Le tatouage ne lui paraitaait pas plus 
esrtfaordinaîre que ne réiâieni le cinabre et les mouches 
noires des femmes européennes , lorsque c'était Tusage 
de s'en défigurer. Aékotoé était d'ailleurs si jolie , que 
clique jour il l'aimaii davantage. Lorsqu'on aime une 
Ans , on ne s*a perçoit plus a aucune défectuosité de 
Tobjet aimc^. Aékotoé paraissait aussi l'aimer l^t se plaire 
arec lui. Elle le Suivait phr^lout , portait ses armes, 
arrangeait sa couche, lui préparait ses mets) elle lui 
tenait d'ailleurs une rigueur extrême , el le repou&sah dès 

r'fi vonlait lui faire une amitié^ en lui disant , quand 
serai ta femme , quand lu seras un guerrier. Georges 
De demandait pas mieux que d'épouser Aékotoé / et 
d'être compté parmi les défenseurs de FEtat. Tippahée 
hiî avait promis l'un et Taulrc , et ne lui avait point 
encore donné ni sa iillc , ni un emploi dans l'armée; 
il paraissait même un pfu refroidi , et regardait souvent 
son ami Geor;:;rs avec tristesse. Georges résolut de lui eu 
demauder la raison , et de le sommer de $a promesse, 
w Ami Tippahée, lui dil-il, n'aime tu plus :on fils G -nrixcs? 
Pourquoi ne lui donnes-tu ni la massue, ni ta fille / Ami 
Geor»xes , lui répondit le roi , tu n'es pas encore tatoué , lu 
n'es pas des nôtres , el je ne puis donner ma fille cl le 
cornmaudcmenl des entreprises qu'à celui qui saura souf- 
frir sans se plaindre. Va el reviens avec le signe des sau- 
vages, cl mon Aékuloé est h toi.n Georî^es parlil comme 
un éclair , el courut chez le jongleur lo plus renommé 
dans l'art du tatouage } il se mit entre ses mains, et soulTrit^ 
sans pousser une phiinte , cette opération très-douloureuse, 
el quj fut tràa-longtte , parce qu'il demanda d'être tatooé 
dans fontes les formes » comme devait l'être le gendre du 
toi. Dès qo'il fut bien et dûn^nl cicatrisé de la tête amu 
pieds par les figures les plus extraordinaires , il vint se pré- 
senter è Tippsnéè et à sa fllle ^ qui le reçurent avec dè 
^rai^ds cria qg joie ^t mille déïAOiislrati(uts d*amitlé. L# 



^ MERCURE DE I^RANCE , 

leodsinaUi Aékoto^ rompîMvec lai uoe baguette eldatiiii 
tA femme f le roi Tippahée l'associa à sa puissaace ^ et le 

!it recoooaitre pour svo successeur: Greorgfs s'allatha dès* 
ors k conoaftre h fônd sa oouvelle patrie et roo royaume t 
les produclioQs ^ les ressources , le caractère domioantdet 
insulaires , leur n(>mbre » et les diift^reates peuplades que 
la Nouvelle Zflande fenr-rme. dans so.R enceinte, h peu 
près aussi étendue que l'Angleterre et ^Ecosse. Il fit 

Iilusieurs voyaores dans les diverses parties de l'île , sous 
e prétexte de la chasse > tonjr)ii'-s accompa<^né d'Aékoto^, 

3U1 l'aimait passionnément et le rendait le plus heureux 
es maris: voici les observations qu'il iii et qu'il a,conn- 
niiiiiiqiiées h ses proleclenrs à Calcula 9 sur cette belitt 
partie de rhémisphère méridional^ 

" Le pays est généralement très-sain et très-agréable ; il 
est coupé de vallons, de collines , et de superbes forêts. 
Les babltans sont li-^spllfliers , francs , ouverts , et disposés 
à la gaîté. Sans do«ile leurs manières ont la rudesse des 
en/aus de la nature. Dévoués à leur patrie , à leurs pareas, 
h leurs amis , ils sont implacables avec leurs ennemis , et 
leur vengeance est terrible. Bruce eut beaucoup de satis- 
faction h trouver qu'ils u'avaient auctine idole et peu de 
superstition ; ils s'accordent à reconnaître l'existence d'un 
être ou d'un génie créateur tout-puissant, invisible , et qui 
reçoit leur hommage. 

Xa plus superbe végétation embellit ces conlr^s,^ oa 
To't dans les forêts , des arbres , prinei paiement des pms ^ 
d'une dimension remarquable , et dont les branches entre* 
lacées forment des massifs, de verdure de plusieura lieues » 
oh jliomme n'a jamais pénétré* On y trouve aussi , ei» 
abondance » l'arbre qui produit la somme de Benzoé. Les 
plaines sont couvertes aes plus belles plantes , et c*était 
grand dommage que Bruce ne fAt pas on peu botaniste. Il 
n'a guère pu nommer que 1c chanvre et le lin qui sont 
indigènes aans la Nouvelle Zélande , cl y croissent en 
abondance ^ on en voit des étendues à perte de vue , dont 
une partie est cultivée par les naturels au paysi et Tautre 
broît naturellement. Ils en font des espèces de cordagef 
qui leurs sont très-utiles , et des filets pour pêcherie pois* 
son ; mais ils n*ont pas encore imaginé de faire de la toile , 
et Georges se proniit de leur en donner l'idée , quoique 
lui-même filt novice dans l'art du tisserand j mais sa pé- 
nétration et son bou sens lui tenaient lieu de connais- 
•aMces. Il croit ausâi aaturoilemeat des choux-ravca > des 



Digitized by Google 



JUILLET 1811. «7 

patates 011 pommcs-de-terre doiire» , dfs igname» , des 
turneps , ef plusieurs aulre» plantes potagères , «uscpp- 
libîfs de s'améliorer par la cullnre. Ils nnl encore une 
espèce de fougère dont la racine est savoureuse et peul tort 
bieo remplacer le pain , et une autre plante qui L;)urnit 
110 suc coloré d*un rouge vif, dont ils peignent leurs canots 
et leur figure. Les arbres fruilisrs y vicodraieot à mer- 
•veille. Ss ont lire du Çap de BooDe-£spéraoce de» orea- 
grrs et des pécbeni qiu ont très-bieo réuasK De^ coeheos 
et des chèvres qn*on a débarqués daus la Nouvelle ZéUode, 
ODi ejUrëmement peuplé , et y sont devenus commuDs: 
le senT quadnipède indigène esl un petit renard ; le seul 
re(>lile » une espèce de Icxi^rd Isnl et paresseux ; mais les 
"bois sont pleius d'oiseaux du plus beau plumase; et les 
lacs et les rivière» d'excellens poissons , dont cjnelques-una 
sont connus en Europe , et les autres particuliers su pays* 
pèchent aussi sur les côtes des poissons de mer très- 
estimés. £n été » on y voit des quantités immenses de msr 
qiiereaux , et enbiver^ des bancs entiers de harengs. Sur 
les bords de la mer et des rivières , on trouve dos oies et 
des csnards sauvages en abondance , et toute espèce d'oî* 
seaux aquatiqties. Il n*y a aucune volaille privée. Les mon- 
tagnes recèlent beaucoup de métaux, particulièrement dtt 
fer; mais ces heureux insulaires n'avnnt aucune connais* 
sance minéralogique , ils resteront îong teins encore en- 
fouis daus le sein de la terre. Après cet aperçu du climat 
cl des productions d'une contrée aussi peu connue, nous 
achèverons l'histoire de Thomme de qui on tient ces détails 
intéressans. 

Il était au comble des honneurs publics et du bonheur 
domestique : nimé et respecté de la nation , chéri de son 
Deau-père , adoré de sa femme , il n'aurait pas changé de 
situation avec aucun monarque de l'Europe. Il eut encore 
la satisfaction d'être utile à plusieurs de ses aociens compa- 
triotes. Tous les navigateurs qui vinrent dans ces parages , 

Turent reçus en amis et pourvus abondamment de tout e» 
qui pouvait leur être n^eeisaire. Les insulaires lui obéis- 

'^eiilt au moindre root, il les avait subjugués en adoptant 
eomplètemenf leurs mçeurs et leur Isngage , et pacla snpé* 

^olité .de soù esprit et de ses eonnaissanceaen tout ffenre. 

H Ibrma le projet de profiter de cet ascendant et de cep 

!cSrconstaoces favorables , pour civiliser des peuples aussi 

'hronséB par un climat qui ne leur laissait nen h désirer. 

Il commença |>ai' d^yelopper l'esprit siatttcel de s^dièi» 
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Aékotoë, il lui fit part de ses plans pour perfeclionnei^ ses 
compatriotes ) elle tes adopta avec beaucoup d'inlelligcDce^ 
tuî promît de le seconder pour tout ce qiii regardait son 
sexe, et Georges Bruce pensa , avec orji^ueil et saiisfaclion , 

Su'il .-liait éire le Brama , le Fobi , leNiima de la Nouvelle 
élande , et que ces simples enfans de la nalure allaient 
devenir, par ses soins, des hommes éclairés^ et une nation 
distinguée dans ce nouvel hémisphère. 

Potir commencer à exéculer ce raste projel , il fil (comme 
nous l'avons dit ) drs courses dans loiile son île pour se 
faire connaître des dinV-renles peiipLules ef pour les ron- 
naîtrc lui-même. Il élait avec Aék(i|oé sur lus cotes d*une 
partie de Tîle très-éloignée de la résidence du roi, lorsqu*il 
aperçut en la pleine mer les voiles d'un hàlimeut euro- 
péen : l'inlér^t et la curiosilé rexcllèrcul à risler sur cette 
côte dont le vaisseau s*approchail j il reconnut bientôt le 
pavillon anglais : c'était le vaisseau général TV elles ley ^ 
Vapitaioe Dalrymple. On jeta Tancre, et le cabilaÎDe et 

Î quelques offiders débarquèrent. Bruce leur fit I accueil \m 
lus cordial , et toutes les offres de service oui étaient en son 
ouvoir. Lq capitaine lui dit qu'il venait de faire un char^ 
grmenl de bois de construction et de gomme de Benzoé , 
et lui fit beaucoup de questions sur les productions de^soâ 
lie y auxquelles Q-eorges répondit avec amitié en lui renou;- 
yellant wet offres de service dans un' pays où il était pres^ 
que souverain. Le capitaine Dulrymple le prit au mot, et 
lui demanda de l'accompagner jusqu au cifp nord, dislani 
Ue treixe milles , où on trouvait , lui avail«on dit, beaucoup 
de poussière d^qr; il craignait d'être molesté par les natu-« 
fais du pays , et la présence d*un de leurs cbefs el de la Bile 
de l'un de leurs rois lo mettait à l'abri. Bruce refusa d*abord 
obstinément de s'éloigner de son fie, Qalrymple insista , 
pressa tellement , que Bruce se laissa persuader malgré lui^ 
et consentit à monter à bord avec Aékoloé, sous la pro- 
messe positive (pie Dalryinple lui 4ouoa de les ramcRcr 
la même place où il les prenîiit. 

Le vaisseau cingla vers nord cap et jeta l'ancre ; ils trou« 
vèrent du sable, des rochers, une île absolument inculte, et 
pas l'apparence de pqutsière d'or. Dalrymple trompé dans 
son attente, témoigna beaucoup de mauvaise humeur , fit 
lever l'ancre, et à la sommation de Bruce, donna l'ordre 
de faire voile vers la Nouvelle Zélande j mais le vent fut 
'd'aLiord contraire , et les éloigna considéra hjlemen t. La 
VoQue Ac^koloé ibsdait en Uimes eu voyaqt di^aralUe IpSk 
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^tt ofai^rîes de son iU> oniale. Le iroiiiètflft jour le vent 
diao^ea et devint favorabU , mais Bruce remarqtia que le 
capitaine, loin (]e faire prendre à ton vaUseau la directioo 

de la T^ouvelie Zcliiiidei i^vD oloi^tiail loniotirs davantage 
«I lui faienil prendre la foutc des Indeat ilaila à lui» hiî 
rappela sa parole de le ramener avec son épouse dans leuir 
patrie^; il lui dit que si Thonneur el riinmaullé ne lui suC» 
lisaient pas, la potilîque el rinlércl de sa nation le deiuan- 
daicnl également , que tous les vaisseaux anglais qui tou- 
cberaieul à la Nouvellv» Zclaude seraient respousabL's do 
renlèvcmeul de la fille du roi , et qu i! en tnrrail uru- eruclla 
vengeance. — Ali I ah ! s'écria le capitaine en nanl , ce no 
sera pas de moi qu'il se NX'ngera , car je me •garderai bien 
d'y retourner, ) ai tout autre chose à faire que de nv pro- 
mener dans ses mrrs avt.*c ma caigais - n el de vous rame- 
ner diins voire ile^ vous trouverez (^ucli^ue aulrc île uucuro 
meilletire. • 

Qu'est-ce qu'd y avait à faire? Georges nV'Iait pas le plus 
fort; il fallut se soumellre au destin qui leur parut bicçi 
cruel. Us arrivèrent à la vue de Féegée, oo l'Ile deSandal ^ 
le cepitaioe dit à Bruce , que s'il le desirait , ille descendraîl 
sur le mage. Pourquoi ici? répondit Bruce, il est connu 
^ue ces insulaires sont les sauvages les plus féroces de cet 
hémisphère » et en guerre avec notre nation | nous serioM 
lyientdt prisonniers et brûlés è petit (en. Le cspitaine rit et 
M les descendit pas dans Vîle ; mais il reprit à Georges un» 
qaanlité de petits grésens qu'il lui aveil faits pour l'engager 
i jnootersur le vaisseau , et les donna aux insulaires 
arrivaient de tous côtés dans leurs canots. De celle ile ila 
passèrent près deSooloo» ils visitèrent encore trois ou quatre 
fies sans y trouver la poudre d'pr^oe l'avide DalrvmpU 
cfaercbeit toujours ; et enfin le vaisseau aborda k Malakka» 
dans le mois de décembre iBo8. 

le capitaine descendit à terre , et Bmce voulut raccomp 
pagner, ce qu*il fil. Il avait le projet d'aller parler au gou- 
verneur européen qui réside dans cette ville , et de lui 
demander satisfaction de la trahison indigne du déloyal 
Dalr^mple ; il était trop tard ce soir-là : le capitaine voulait, 
disait-il , passer quelques jours h Malakka ; Druce renvoya 
donc la visite au lendemain. Mais quel fut le désespoir de 
cet infortuné , lorsqu'il apprit en s'éveiUaiit que le capitaine 
clail relourné de grand malin à bord du ïVe/iesley , et ciu- | 
glail à toutes voiles vers Pinang î Bruce se précipita sur le 
,QV^e: àj^ai&e aj^er^ul-ii au Urj^n le yi^ss«au ^lu siiU^ajcla^t 

% 
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loin de lui son Aékotoé» Aiasi le scéUral Dalrymple avatt 
enlevé 4 ce malheureux jeune homaie» son île f'orliiiiëei^ 
BOD royaume et sa compagne chérie ^ m douleur et ta tmff^ 

furent inexprimables. 

Il courut chez roiTicior commandant à Malakka , et le 
supplia avec des accens si déchirans de lui faire relrouvcr 
sa femme et leur île , que le commandant fui à-la-fois in- 
digné el touché ; il exhorla le malheureux Georges à là 
patience : aucun vaisseau n'était attendu à Malakka , mais 
il lui dit qu'il arrivait quelquefois qu'un vaisseau partait 
des Indes pour la Nouvelle-Galle, et touchait leur île eu 
passant , q«ril pouvait alfjrs aller avec eux à Fort-Jackson | 
el de là facilemenl à la Nouvelle Zélande. 

Jamais saus Aékoloé , s'écria Georges douloureusement ! 
je veux retrouver mon Aékotoé , ou mourir! — Le coiii- 
mandanl lui promit d'écrire h Pinang et de donner des 
ordres pofir ç^uà Tarrivée du vaisseau du capitaine Dal- 
lymple, Aékotoé fût renvoyée & Malakka, près de son 
époux. 

B fallait attendre un mois avant que d*avDÎr des nouvelles 
de Pfnang, Bruce sentit qu'il ne .pourrait pas .suppoHer 
cette longue attente » et supplia le commandant de lut per^ 
mettre d être lui-même le porteur de sa lettre : et cela lui 
fut accordé. Par le premier brick il partit de Malakka , et il 
eut la douleur, en arrivont h Pinang, d'apprendre qufs 
^ l'odieux Dalijmple y avait en effet touché, çty avait. vendu 
la pauvre prmcesse Aékotoé comme esclave ; un certain. 
Cflpitelne Ross l'avait achetée. Dalrymple aurait bien voulu, 
'la garder pour itiî , etc'e^t dans ce but qu'il l'avait enlevée» 
espérant la détacher dé son Georses Bruce ^ mais depuis 1^ 
'moment qu'elle en futsépârée, elle avait toujours été dans 
un désespoir si violent , qu'il avait été forcé de l'éloigner dit 
vaisseau : elle ne cessait de répéter le nom de son époux 
avec des cris déchirans. Gel état depuis son esclavage avail 
fait place à une sombre stupeur, et sa raison paraissait al- 
térée; mais au moment où elle aperçut son Georges , tout 
fut effacé , elle s'élança dans ses bras avec descris de joie ; 
tel est le caractère de ces enfans de la nature. Cependant 
la sensible Aékotoé n'était pas au terme de ses peines j 
M. Ross ne refusa pas de la rendre , mais il exigea la valeur 
de ce qu'elle lui avait coulé ; et le monarque de la Nouvelftt 
Zélande ne possédait rien et ne pouvait le satisfaire. Encore 
ime fois il eut recours au gouverneur de fîlej encore uiki 
fois il paria av«9 Vélo^ueuce du icatimiait qui ae manqua 

r 
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Junsis ton effet; il lui raconta en détail et son bonhent 
Ipassë , et son malheur, et celui de sou Aékotoé , depuis 

Î|u'une fatale destinée avait amené le traître Dalrjrnple sur 
eurs côtes j il pciguil avec une telle expression de vérité 
l'amour qui les uni.ss:ii(, lui et son Aékoloi^, leur tendresse 
filiale pour leur cxccllrut père i ipnahée , rallachement d© 
leurs snjels pour eux, tpie le ^onvcrneiir en fiit ému jus- 
qu'aux larmes ; il lui promit de lui faire rendre sou Ai'knioé, 
et lui tint parole. En se retrouv;«nt dans les bras de soij 
bien-airaé Georges, elle crut n'nvoir plus rien à désirer, 
mais bientôt elle sentit cpi'il lui ni.inrpKiit et son père et sa 
patrie. Le gouverneur, justement indij^né contre le capilain» 
Dali^mple , demanda à ces époux (juelle réparation ils 
exigeaient pour la perfidie dont ils étaient les victimes; en 
attendant , dit-il , que les lois puissent atteindre le coupable, 
je Toiis la feni «tt Bom de la dation que sa conduite 
d&booore» 

Oh! s'écria Bruce, au'on bous ramène auprès du boil 
Tippabée , dans oolte île cbérie , nous ne vouloos rien de 
ploa. APinangy il y avait beaucoup moins d'espérance dé 
CroiiTer ooe occasion pour la Nouvelle Galle qu'a Malakka > 
et c'est ce qui décida nos aventuriers à retourner dans celto 
▼nie; mais là encore, ils n'avaient qu'un espoir trè«« 
ékiîgDé de trouver Un vaisseau pour Port-Jackson, ce qui 
les aurMt an moins rapprochés de leur île. Aékotoë succom* 
Veit soys le mal ibipayrs, et du chagrin d'être séparée do. 
«M fére} et son époux partageait vive vemeni sa peine. On 
leur conseilla , comme le moyen le plus court et le plus 
iAr, de 5é rendre en Aneleterre sur les vaisseaux qui 
Tenaient de la Chine, et de se rembarquer ,sur un oes 
bâtimeos qu*on renvoie h la mer du Sud ; c'était leuriairo 
faire à-peu-près le tour du monde, et un voyage au moins 
d'une année , et Georges Bruce ne se souciait pas trop de 
se montrer tatoue^, comme il l'était , dans son ancienne 
patrie et dans sa l'nmille; cependant il aurait tout soud'erl 
pour retrouver son île, et ramener Aékotoé à sou père: 
mais un autre obstacle se présenta; les vaisseaux de la 
Chîue arrivèrent; et on demanda à Bruce qiuitre cents dol- 
lars pour son passage et celui de sa femme r il était bien 
éloigné de posséder une telle somme. 

Enfin , grâces aux bontés du gouverneur de Malakka , sir 
ïdwards Beliews , il eut de quoi arriver au moins au Beu- 

£le, avec sa souffrante compagne, qui se ranima cepeu- 
ni par la s«uIq i4i^e de se ruppxochjex de ioix iig; il| 
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débarquèrent à Galciita , et y (rouvèreat un peu de tépoê 

après tatït d'agitnfioii. L'histoire de ce couple maIheureuj^ ^ 
rejeté loin de sa pairie par la plus horrible trahison , inté- 
ressa fout le monde; on éprouva la plus vive indignation 
i;onire le traih e , et la plus teudre pitié pour l'iniioceate e| 
jeune Aékotoé. 

. Ce Tut le lundi 19 juin 1809, qu'elle fut présentée au 
général-gouverneur de Calcuta , dans son superbe palais ; 
Je rommodore Hay^^s la conduisait , et la princesse de la 
Nouvelle Zélande soutint à merveille la dignité de son 
rang , et lut géuéralement admirée. Aékoloé , âgée de dix* 
huit ans, est parraitemeul bien taillée, ses traits sont très« 
agréables et sa phvsionGtmie très-expressive; elle était parée 
•ttivant la mode de sa oation , avec de belles plumes sur 
la téle f dont le juombra indiquait ton xaog, un eoUier de 




elle avait déj& l'habilude ; et siir «et ëpaulet une espèce de 
manteau fait d'un tijisu très-fin et tiès*singulier » ^a*eUe 
avait sur elle , quand elle quitta son pays , et que les |eunes 
insulaires se Ibnt elles-mêmes avec une espèce de plante'^ 
dont la lige ressemble à de la paiUe très-souple et très^ 
fine. Aëkoloë, dis-je^ful d*abora un peu éblouie du luxe 
oriental rassemblé autour d'elle , et dont elle n*avait aucunf 
idée; mais se remettant bientôt » elle jrépondit aux fdtaiplif^ 
mens qu'où lui adressa de toutes paris , et aux qnestionf 
qu*on lui fit , avec bien plus d'esprit qu*on ne Taurait sup-> 
posé, et avec une sensibilité qui lui donnait mille grâces. 
Elle s'énonçait en anglais très-intelligiblement , tout en 
cyant conservé la naïveté et l éner^ie qui sont si remarqua- 
bles chez les sauvages ; elle parla de son père , de sa nation 
et de ses regrcU de la manière la plus ialéressanle ai la pluf 
louchanle. 

De son colé , Georges Bruce répondait avec clarté et 
précision aux questions des hommes sur la Nouvelle 
Galle et la Nouvelle Zcland*. On lui eut bientôt procuré 
les moyens de ramener h Tippahée sa hile bien-aiméet 
on les a transportés sur un bâtiment qui allait du côté 
méridional, et qui a promis de les déposer sur pne des 
côtes de la Noavella Zélande ; on espère qu'ils y arriveront 
iMureusement y mais on n'en a pas do .aouvellts ullé» 
xieufes. 

. Quant è Tindigne capitaûia Dalrymple| il nm auc^lf 
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tar les mers, et pcut-i'-lro v fmuvern-i-i 
li^oyaiile ; mais il est clej.i ju^c par l'( 
en alteudant qu*il le soit i^ir ics tnbuiii 

comnid aux Indes, lin'usiiro 
cruauté sont en horreur; et ia uoiidqne 
coupable encore : si la malnftùfetisc' 
dans une tempête, et n'était pas rendue 
pays , toutes ces nations , encore barbai 
famais les ennemies de PAnglef eite : pen 
déjà rendu responsables dn crime' «Tun seul' inéitîdll 
quelques Da?igateurs infortunés. I8« dx MoKTOtiXU» 

VARIÉTÉS. 

CHRONIQUE PARIS. 

Mœurs rr usages. — L'inconsfance dn temi , dî^ttil 
qnel(|iie8 jours, rend les» plaisirs (rès-variables ; N-s spec* 
tacles fl ii's prnmenitdf's soiil !(>ur-?i-1otir suivi» et di^iaissés* 
Les Tètes , en altirant h P.iris un o;rand nouibre d'étrangerè 
^1 rn relouant à la viilc ceux des li.ibitans rjiii passent ordi-* 
nainmeiit la belle saison U la eampagne . diuincnt à celle 
rapilalt" plus de* mouvemenl vl d'éclat qu'elle n'm a n(>uf 
Tordinaire à celle époque de l'année. Les Parisiens, dontia 
mémoire peut se reporter sur des souvenirs d'environ 
trente aus , douenl se rappeler nue c'esl ati premier de ce 
fnoi:i cjue se faisait l'otiverlure de l.i toire Sainl-r«aunMit , 
berceau de l'Opéra-Comique , dont les brillantes deslim es 
actuelles oui élé anienées par tant de vicissitudes. Ces fnires 
étaient , cerlaio.es heures , le rendez-vous de la plus bril« 
lanta société. Il était de bon ton de se montrer dans une 
soirée , è cinq ou six spectacles différées , et la lemnoe la 
plus âégsnte ne se fesait aucun scrupule d'assister à tin^ 
patiade en plein vent et d'y rire à vissge découTert% Lei 
mœurs ont fait, depuis , de grands progrès , et si l'oil 
•e permet encore de rire des plaisanténes de M'olière et de 
Hegnard i c*M an moins sous l'évenlaiL Aodinot * et 
ificonct , en établissant des théâtres permsnent snr les 
boulevards, J ont attiré la foule; la bonne compagnie A 

Î»ris les marnes habitudes, et les foires ont été abandonnée* 
^ boulevard du Temple réunissait alors, etle jeudi parlif 
■uiiè i c iueDt , la- plus briHante population} «a venait y^«^ 

6 
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- )er le luxe de» voilures, des chevaux et des livrées; le* 
jeunes gens qui avaient passé la malinée sur ce même bou- 
ievaid, an jeu de paume de Charier, venaient le soir so 
|>roiOeucr à cheval au milieu des deux files d'eauipage5C|iti 
circulaient depuis la rue duTempIe jusqu'au faUDOOT^Saiol* 
Antoine^ le café Yoo était le^Fraacali de cello époque 
mais <xHDiiie tout change , même les habitudes des Pari- 
Hiei^ , ce boulevard o'est plus fréqueuté que par le peuple» 
Ht les iiélodranies y. ont remplacé les tours ae Lacarî » au 
^raud profit de l'art dramatique. 

^On De peut nière parler de la versalilité des goâts de* 
Parisiens | sans observer que le reproche , si c'en esf un', 
sa s'adresse qu'aux classes supérieures; la masse du peuple 
«st au contraire douée d*uoe extnlme persévérance dans ses 
liabiludes. Les Porcherons , la CourtiUe et la Rupée n'ont ^ 
point à craindre ces grandes révolutions de la mode doni 
nous «VOBS vu tant d'illusires vicliines : \* Arc-en^Ciel et lo 
Poirier sans pareil 9on[ à Tabri des revers qui out aUeinlle 
Raaeiagh , le Wauxhal, le Colysée et Frascali. 

— Si l'on examine un peu allenllvemenl les produits 
modernes de notre liMcrature , on sera forcé de convenir 
qu'à aucuae autre époque ou n'a écrit généralement avec 

? lus de correction , plus de bon sens, plus d'élégance, et 
on avouera que le plus grand et peut-élre le seul défaut 
de la plupart des ouvrages de ceUe époque , c'est de man- 
quer d'idées et d'imagination. Ou n'a jauiais su mieux ar- 
r«MJger les mots , mieux cadencer la phrase, ne rien dire, 
en un mot, d'une manière plus jigrcaole et avec uu meilleur 
choix d'expressions,, n en résulte nécessairement uu peu 
de monotonie en vers et en prose , et voilà pourquoi aux 
jeux d'un étranger instruit ^ mais uni ne peut distinguer 
rfes nuances imperceptibles , tous les écrivains (rançuis, 
poètes et prosateurs paraissent ai^ouid'hui n'avoir qu'un 
xnème style. Les mêmes remarques peuvent s'appliquer k 
in conversation : les lienx communs qui eu remplissaient 
autrefois les vides, en font aujourd'hui les frais, et sont 
discutés V développés avec beaucoup de justesse d'esprit et 
.un grand luxe d expressions. Mais la même disette d'idéea 
qui se manifeste dans les écrits par Teraploi des mêmes 
lorraes , le retour des mêmes périoaes , se fait encore mieux 
sentir dans la conversation , par l'usage habituel de ces 
phrases parasites qui peuvent se placer par-tout , parce 
qu elles n'ont aucun sens. Il y a telle personne qui parle 
.beaucoup et passe pOur bien parier | ^ua ion ré4^uirait kf 
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peu-près au silence, en lui relranchant quelques locuiioii» 
de la nature d».* celles-ci : ce n'est pas f embarras , ce n'e^t 
pas r histoire , à tous égards, sous tous les rapports , etc. 
Ces façons de parlei sans nca dire , n'out jauiais été aussi 
générafemeut répandues dans la société {|u'on est convenu 
d^appeler la bonne, et quelques-unes oui deja même ob- 
tenu les honneurs du théâtre Français. L'abus de ces lucu- 
tîoBS bmooalet en amène quelquefois un emploi singulier^ 
Bona «Blendiona , il y a quelaue jours , un homme ^ui , 
parbot à un autre de la géne ou il était réduit , lui ditaît t 
ce m'ëàipms tmmbamu, je ne aait^ pas oomment je dînerai 
4eanaîa. Un aotre, tana croire fiiire une ëDigramme , tev- 
BUflait par cea nota Téloge de l'ouvrage de M. N. s ce 
pat ià fhiêtoirer , son livre n'eat qu'un roman. Une aulfn 
pbraae nouveli^menl en vogue et accréditée par de bnlbura 
«■emples , cVf.t : ne m*en paries p€u , et Ton a remarquié 
qne dans la bouche des femmes qui s'en aervent le pina 
liabilneliemeiit , «Ue signifie presque toujours , ne foe /mvw 
ên'paê ifautro choêa. 

— La giantfe parade qui m eu lieu dimendie dernier , 
attrait un spectacle dont nous avons vu quelques étrangei» 
plus sorpris que de toutes les merveilles dont ils avuent 
été les témoins. La ^arde impériale toute entière , la gsrni* 
aoD de Paris , les regîmens polonais et hollandais étaient 
aous les armes ; on y comptait plus de 3o,ooo hommes . La 
cavalerie élait sur la place du Carrousel , et Tinlanteric dans 
la cour du château. L'Empereur, après avoir passé la revue 
dans le plus jjrand détail , a distribué des ailles à piusieurii 
régimens ; la i'<^\\\r' ^Mait immense , et S. M. a été accueillie 
par des acclamaliouà universelles. Parmi les dillérens corps 
dont se compose la garde et qui tous sont dignes de fixer 
l'attention , on a remarqué particulièrement le beau régis 
ment d'artillerie commandé par le général Lariboissière. 

E v Éïmmat i» ÂiiBCOO». — Cost aur-tont à Paris wm 
ae Ibnl miarqner plus paiiicutièrement les pronès de l^s* 
ihialrîe. Un étranger» après avoir passé un an à Paria è via^ 
ter les flaonamens et les élablisseuMUs publie , en poumit 
passer va autre à parcourir les atelim des artistes , lea 
cabinets de curieux et même les boutiques d'ouvriers qtfi 
lenïerraent des chefa-d'wnvre dont quelques-uns ne sont 
pas suffisamment appréciés , et sur lesquels nous nous 
eflof^OBS autant qu*il en est en nous de ramener ratlentiom 
^bhquc.. Nous oilecons aujourd'hui /m çadrans de sMreêé 

C a 
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de M. M ariolle , rue Nolre-Danfe de NAE«relli« Celle liot^ 
Velle ÎDveotion mocaDique ménle d'éfre coonue par ton 
ulililé el la aiogularité de aes cfTel^. Oa peut raJaplerè 
tottle espèce de meuble , el le secret en est d'aiit.mt plus 
•ûr, qiuly a peine de mort pour qui s'essayerait à le nt^né- 
trer. La moindre tentative dirigée sans iostruction préalable, 
fait partir la détente d'un pistolet qui rend le triple service 
de tuer Fimprudent voleur» d'avertir le propriétaire et . 
d'allumer uoe bougie dans uo coin de Tap^parlenent. Mal- 

S ré tous les avnntt'iges que présentent ces nouveaux cadrana 
ont le prix n'excètie pas celui des serrures de siireté ordi- 
naires , nous ne serions pas surpris (pie l'auteur en IWl 
pour ses frais d'invention , pour ses avances et pour ses 
afïiclies ; tant il est vrai au à Paris ( et il uVsl pas inutile 
de le répéter ) , c'est peu de découvrir une chose utile , de 
l'annoncer , de la laire connaître , si Ton ne trouve le moyen 
-d'appeler sur soi l'allentiou , fVU-ce uiéine [ dr un ridicule. 

Depuis que l'on fait commerce des lettres , il est tout 
naturel que la lilléralnro ail ses courtiers. Un des plua 
actifs, à ce qu il semble, est M. de Beaunoîr, lequel lient 
un cabinet de correspondance dramatique , et fait par 
coifnmission et à juste prix le commerce des denrées liiit*. 
raires. M. de Beaunoirse charge dé faire annoncer uo ou- 
vrage dans les journaux, et d'en faire dire du bien ; de 
faire recevoir» répéter « jouer et réussir toute espèce d^ 
pièces de théâtre, depuis la tragédie jusqu'au méiodraniA 
inclusivement.; il ne fait pajer que ses déboursés et son 
démarches I et donne ses avis pour rien. L'espace noiu 
inanque pour copier le. tarif des prix fixés par la maison 
Beaunoir el compagnie» mais^nous ne pouvons dous dis- 

Senser de prévenur nos lecteurs que la course Uitéraire eet 
e trente sols, c'est le même prix que la course de fiacre , 
mais on y gagne le pour^boire. 

^ Grâce h l'habitude que nos journaux ont prise de 9e 
•copier mututiliemest et sans examen , s'il arrive ( ce qui 
tt'esl peul«^tre pas sans exemple , ) que l'un d'eux dise uoe 
sottise, vingl>quatre heures après elle est lextueiiemeDt 
répétée par tous les autres , au grand scandale ou à la graodb 
risf'e de tonte l'Europe : c'est ainsi qu'il y a quelque temn 
toutes nos feuilles publiques ont répété , d'après le Journal 
de f Empire, que « le corsaire l'Elie avait apporté à 
Constantinople , le 19 avril au matin, la nouvelle de la 
naissance du roi de Kome; « avec un peu de rcfl xion 
M s« serait dit que de pareilles communications euUe Iq^ 
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cKflf^renfes cours de TEtirope , ne te font pas ordinairement 
par la voie des corsaires , el que c'est le courierdu cabinet, 
et non pas le corsaire a porté à Constaoli* 

Dopîe la nouvelle d'un ëTënemeat sur lequel reposent lei 
destinées d'un grand Enipire. 

— Ce n'est pas seulement un habile jardinier que 
M. Tripet , c'est encore un écrivain très-agréaole à en jugor 
par les jolis articles en forme d'annonce qu'il insère une 
on deux fois par semaine dans le plus accrédité de nos' 
joumanx ; nous voulons en donner une idée à nos leoteura 
en reproduisant ici le l^xte de son dernier article : 

M Lie sieur Tripet flenrisle , avenue de Neuiliy , n* 20 , 

• offre aux amans de Flore les tr^^sors de la nature à un prix 
m modéré. Voulant propager el doi^aï*r autant que possibl^ 
» de l'exlension à cette branche de commerce, il fera aveô 

* plîiisir l.i remise cîu qnarf nnx nmis de l'agric^allnre et des 
»- arts qui voiidronl hlen admellrc dans leurs parterres les 
« pcmlres < ii flr'dr.s, k'S porcclainiers el antres artistes qui 
» d' Sjrcnt faire leurs éludes sur ces chefs-dVrvivre de la 
n nature. Pareille remise est accordée à tous les membres 
f du clerir ' (|ui dé'sirent so procurer celle douce el inno* 

cenle j'.mssanco c[ui est sans cesse renaissante, n Main- 
tenant , tl ir-'iiieà part, de deux choses l'une , ou M. Tripet 
paye potir faire insérer ses annonces , et alors le journal se 
devrait à lui-même d'en corri*;er le style , ou c'osl une 
faveur qu'un lui accorde, et dans ce cas il faudrait y ajou- 
ter celle de ne pas le rendre ridicule. * 

'-—H semble que les journalistes allemands prennent à 
tâcbe d'induire la postérité en erreur sur FépQque 011 ils 
éprivent , eu fesont de le^rs feuilles le répertoire de toutes 
lès absurdités , de toutes les aiaiserîips superstitieuses qu9 
débitait Fignoranco & la populace du dousième siècle. CTest 
d[eux que nous viennent toutes ces aventures de sorciers , 
de revenansi de spectres, de vivions, d'effets syrapathiqu es , 
d<^t s'earichissént cjnelques-uns de nos romanciers, pouir- 
rimnsement des cuisinières (jui n'ont cependant pas la sol« 
trsc dV croire. Il est question aujourahui d'un nouvel 
Epimenide ; - Ce dormeur extraordinaire (àce qu'assurent 
les feuilles allemandes ) est un habitant de Néograd dant 
\à Basse-Hongrie; lequel s'est endormi , dans une caverae» 
J^r un temsaorage, le i3 avril 1810, et ne s'est éveillé que 
lS,i6 mois d'août suivant, n Ce n'est pas mal débul^^ 

Sur tto prensier somme , et comme il est reconnu que cea. 
éclicm $b^orifi^uea voni touques daot une j^ogresiÛQa 
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^oÎAsante, la première fois qne sVndormlra notre homme 
Nëogrod , Dieu sait quand il sVveillera. Ceux qui débi- 
tent celle belle histoire ajonic nt avec une circonspeclioa 
iréritablement louable , « ciu'il faut attendre, avant de pro» 
noncer, le rapport des médecin», n Mais nor.s qui parion» 
dès à présfnf contre la vZ-rilé de celte aventure, nous 
parierons double si U rnc deciiK* nous l'atteste. 

— !Noiis n'avons pas laissé i;^norer a nos lertenr« , à qui 
îlous disons tout, qwt; \c Jardin des Prince.^, après avoir 
ftit pendant quelques années les délire;* des hobilans du 
Marais et des quartiers circonvoisin» , sVst vu touf-à-coup 
abandonoé pour le Jardin turc oii se porte aujourd'hui la 
foule. Les propri^laire» dcFélablisiemenl délaissé ont ima- 
giné , pour le. remet* re en ▼4>giie , de t'aMoeier le sieat 
mmeno dont L» cabioet de physiqne 'n'eet pet moto» 
d^aert qne leurs bosquett. On ne peut guère prévoir quel 
aéra le anccèa de cette bitarre aasocialion j mais, an alten» 
daDt , lea malhearem eapèfeDt> 

El eet deux grands d^îrisse eonsoleat enlie emr. 

Aîiïs ET MoNUMENS. ^ Plusieurs gravures relatives aux 
f<îtes et cérémonies du baptême du roi de Rome , décorent 
depuis quelques jours les boutiques de nos marchands 
d'estampes. Xe plus grand nombre n'est pas remarquabla 
par le mérite du deaem et de rexéeotîon ; masa elles pfii^ 
lent aux yeux , et lea deacriptîons les mieux faîtea ne don* 
seraient paa aux habitana dea provincea une idée aussi 
«xacte des réjouissances auxquèiles ils n'ont pu assister. 
Pbrmi ces gravures on dqft distinguer un portrait do roi 
do Rome » deaaitté d'après nature par Pruc'hon et gravé 
par Roger. Le talent connu de cea artistes nous dispensa 
oe tout autre éloge. 

— Les N*** 7 , 8 et 9 de la collections des Incroyables 
ét M. Horace Vernet , sont en vente depuis quelques 
jours \ l'un des jeunes gens est en demi-costumo ( habit 
vert-pré }; l'autre en ncgugé (habit vert-saule). Tnusdéux 
ont les cheveux coupés à racine droite , Ténorme charivari 
lie breloques et la cravalt^ à longtios orrillrs. La jtMind 
femme se lait renKirt|^uor par sa chaussur'' , .«:a ruho courte 
à triple rang de garnitures, c( son chapeau en corbeille de 
Flore. 

— Il a ët(* fait , le 19 du mois dernier, une nouvelle 
expérience du goût des cléphans pour la musique. On a 
exécuté , en présnncc de Marguerite (cVsl le nom de l'élé- 
phaul i'ciiieUc du jardin des Plantes); plusieiu^s morcvaus 
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âe dlff^rens genreê sur des iDsInimens h vent h corde. 
Le r^sulut de ces diverses ëprenves permet d'adlriner (jtie 
cet éoorme quadrupcdft préfère U music^ne douce et tendre 
k la matiqne vive et légère : Ym , 0ma tendra mu^efte, 
exécuté sur le violoo par M« Kreutter , a para lui causer 
«a pbisir très-vif } mais Tair , Chwmanie 0àbrie90 , cié* 
ente sur la cor par M* Vrédcrich Duveraois , lui a cavsA 
nue sorte de ravissement dont il a dousé les signe» lea 
iBoioa équivoques par les bscillatious volnpriietises de su 
trompe qu'il portail tantôt dans le pavillon de rinstrument^ 
tantôt autour du corps du musicien qu'il «Mmblail vmiloir 
Tcoiercier et encourager par caresses. On a voulu lu» 
joner ensuite un choeur a Armide, mais au grand scandale 
de quelqui^s («^moins , Marguerite a tourné le dos et a'eal 
roHiie en hâillani ; (l'on il a bien fallu conclure que lea 
bètcs n'oiriiai' tit point la musique de Gluck, ce que Ton 
auupçuunaii déjà. 

Nommua untnAxm xr BntioaftAnnpinit. — Xm * 
dernière quinsaioe a été très-fertile en nouveautés de tons 
genres. Au premier rang non» placerons les Œwreê dm 
Lebrun, en 4 volumes in-S*. Elles ajouteront è sa iépu« 
talion comme poète lyricjue ^ et nous ne serions pas sur* 

Ïris que la postérité, qui donne les places, ne lui assignât 
I première dans un genre U n'aura du moin !^ qu'un 
rival en France. Les meilleures é pigrammes de Lebnin 
ptaient connues , et l'on aurait pu , sans lui faire le moindre 
tort, supprimer au moins les trois quarts de relies que Ton 
pnî)lie pour la première fois. L'^diletir a sagement fait de 
jîf^ point insérer dans celte édition bon nombre d*(?pi- 

frammes dirigées contre des personnes vivantes , et M. Dé- 
lie doit lui savoir gré de Ihonorable exception qu'il a faite 
en sa faveur. 

— M"* Joliveau , connue par deux volumes de fables 
rl quelques autres poésies agréables , vieut de publier un 
pocme de Suzanne , en 4 cbants. 

— On lit avec intérêt la GuéHson de Rôdof^e Grepeig, 
sourd-muet de naissance , par M. Fabre d*Oltvet. On peut 
reprocher à ce roman (carc en est un , quoi que raulenr en 
dise ) , no peu de jargon métaphysique , mais il attache et 
on y trouve des laits curieiu. 

— Le iiuei , ou Les aventures dn comte de Lorettan , 
est un de cet romans éphémères qui traînent quelques Jonra 
sur le comptoir des marchandes de modes , et vont mon* 
n chas l'épicier. 
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Le« .conie» de Fées ont repris une teUe faveur , 

librain- de Timloiise vii'nt de réimprimer presqu en entier 
la Bibliothèque bleuç. Il n'a pf.înt oublié la G renouille biê^'* 
fnisante , et la Bonne petite Souris , qu'il ne faut pas déacs* 
jpérer de voir bientôt figurer aur la scène. 

' NournLZS d&s Th«atrz&. — le» débuts se succèdent 
' avec rnpidilé, cl quelques-UB* se Continui*nt avec succès 
A rOpérn , M"' Lotte a débuté dana le rdle Anh>.>ne , de 
fop' ra d Œdipe. Celte jeune personne , d'une ligure fort 
fgr/ahle , a du la aensibilité , de Vjntelltgence et de la erace : 
peui-êire iaiss»-! ^elle li désirar uu peu plus de forèe et 
d' iv iiHiif dans la voix, 

M. Carti^nv , Hans Tcmploi des valets , promet un suc- 
cesseur à La Rochelle j M. B .udrier , dans l'emploi des 
finîmners , f.iil souvenir d ? Désessarl , en aflendanl qu'il 
!<• (dsse oublier. On attend beaucoup du début de M. Fir- 
min Ce jt une homme 0 de l.-i clialeur et de la sen.si'b;Ii(« 
vr«.je ; (pinlites rares à ce théâtre depuis la mort de MoUo 
^1 la relr;«ite d»- M.mivcI. 

Si M*"» Boulanger ne termine ses débuts à Feydau que 
lorsqiiM le public cessera d'y courir , il est difîicife de leur 
assigner un lerm^-. M. Perceval , acteur du ih.'-llre de Bnw 
jelles , a débuté dans Temploi des grimes ; il a été favom- 
Hement accueilli , u^ais li ^\ pas été apprécié tout ce qu'il 
vaut, ^ 

On répète à çe théâtre un opéra -romûjne inlidilé L& 
J^re Pfr supercherie , ouvrage que l'on Miril,ue à uno 
flanie dujà fumiiiariaée aveo |ea écuoiU de la met où elle 
«aventure. 

Le VaudevîHe a deux pièces en batterie ; Y4ppartcmeiU 
4 deux maîtres , et V Auteur sans h samir. 

Les Variétés, en a (tendant le rétablissement de Poitier. 
dont 1 .bseuQ^ ae fait sentir . vont nous donner Les orgues 
4e ^(frà^rie , vaudeville dans lequel Tiercclin doit jouer 
un rôle d Auvergnat , et la lettre de recommandation , 
petite pièce ou Brunet se montrera dans un de ces rôles de 
pjp^ud proviririal oui ont fait sa réputation. 

On prep.te à la Oailé , svec lout le Inxe des Boulevards . 
une \îclo,Jcrie eu deux actes , précédée d'un prologue qui 
Y Ioi5sr.ra rien a désirer , du moins pour les décorations, 
les c»-slumes , Ivs métamorphoses et les ballets. 

>'uus ne (.nous rim d' s Jeux gymnîqnes que des dis- 

lenA.ons .(mes rodui^cui aux abois, mcordia res ma^ 
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Ow continue h ne rieo savoir autre chose do ce qui «• 
passe sur le Danube , que la continiialinQ de Téchange det 
couriers , et , à ce que l'on présume, la cnnlinuation dea 
réj^roclalions. On pense , dil la g.izelle df Prcshourg , que 
larmishce a t'Ic prtiîon^^»'. A Vi(.'rine , nîcsurcs que 
Dccessiîe la baissf prc^rcssivc du cours sunl con- 
tinuel des Iravaux vl des confcTcnrcs du uilnist( re. Eu 
Prusse , de nouvelles nirsnrrs de s»''V«'r!î(" ont ctc prises 
coulre quelques iprliviilus qui a\ ait'nl rcusii à introduire des 
marchandises pronihccs ujcléus h des piniliiciums d«* Saxe 
cl de France. En vSiH'dc <•! en Danrniarfk l(;s dispusilu.ng 
de précautions ont v\^ prises contre tonte Itnlativo de la 
fiotle anglaise, dont on n'annoncé' aucun in(nivenicnt. 

Le roinistre anglais n'est occupé qu'à chercher les moyens 
èm calmer les ÎDaiiiétudes , et d'adoucin la situation dea 
mana&ctwiers , dont les plaintea sent répanduea par les 
SDs de nillioDs d'ouvriers sans travail et sans pain. 

Le roi est toujours dans la même situation. Les journaux 
fmsrqnenl avec étonnement et avec une sorte de dérisio» 
' un cbangement de dispositions du ministère. Il est mainte» 
nani décidé , disent-ils , pour la première fois qu'il seK% 
accordé des licences aiu navires français conduits par dea 
équipages français et se rendant d'ici dans nu port fininçaisj 
pourvu qu'ils soient chargés de produits cotoniatix i mais, 
demandent les écrivains périodiques que nous citons , oh 
a-t-on vu que TEmnereur Napoléon consente à admellrn 
nos denrées h de telles conditions? Ne Uii donnons-nous 
pas ainsi le secret de notre ruhlesse, ajouté à la connais 
93ncc qu'il a de sa force ? Si rEmpereur Napoléon voulait 
de nos denrées, il les recevrai! des oalimens anglais méniesj 
mais il les repousse sous quehjue pavdlou qu elles se pré- 
sentent, parce qu'il veut que nous siiccoiiibions sons leur 
poids, que non3 n'ayons pas un dcboiu lié , qu elles drs- 
ct-ndent en An^^leierre au plus vil prix, et qu'elles ruinent 
entièrement notre conijnerce. Certes son plan rénsMt d'une 
manière cruelle pour n<ius, et Ton doit recounailre parles 
dispositions dont il s'j^rii ç^^^ miaiiit^i ue s^àveal plus 
(ie wdifi buiâ |aut) llùc^e. 
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Cest d*OB autre état de aitualioo que noue aro^is k en* 

.fréteoir le .lecteur: cet état eal celni de l'Empire fraDçaîa 
ej[ivi8«tgé par le gouveroemeot sous toutes ses Ucea, et daaa 
toutes ses pirlies. Cet exposi a été présenté au Gorps«-U- 

Sislalif par 6. Exc: le ministre de l'iatérieur , dans la séaoee 
u 19 juin : tiuns chercherons à n'omettre , ea Tanalysaiit 9 
au<*une considération essentielle. 

Messieurs , TEmplrc »'est accru de seise départemens « deeia^ 
" milUont cle popuUtioi. . d'un territoire donnant un revenu de ceat 
ïnillîons . d*- tr ?i. renîs licv:f« de cotes et de tous leurs moyens ma- 
ritimes, i. « r-t..! ouchures du Khin , de la Meuse et de l'Escaut n'é- 
taient point fj daçaises : la circulation de l'intérieur de l'Euapire était 

qée ; les prodiictioas des. d^partemeoa de son centre ne poiiTeieal 
. arriver h la mer que soumUet à des douanes étrangères. Cet .ineoové»* 
Ilien5 ont dispant pour toujours. 

Le Simplon, devenu français, nous assure une nouvelle communi-» 
eationavec riialic. 

La réunion de Rome a fait disparaître l'intermédiatre fâcheux qui 
se trourait entre nos armées du nord et de Htnlie et celle do midi , 
et nous a donii6 sur la^îéditerraarc de nouvelles côtes utiles et né- 
cessaires h Toulon , comme rdlos dt' rAdrialu|iic le sont h Venise. 
Cette réunion porte eccore sycc < le doi:ble aranlage que les pspes 
ne sont plus «ouverains « ue soat plus étrangers ù i 1 Vrai\ce. }X ne 
fiiut qu*ottvrtr rhîstoîxe pour se souvenir de tons les maux ^u*a ISiits 
à la religion la 'confusiou do pouvoir temporel et du pouvoir spifi* 
tuel. Sans cesse les pspet enC saerifié les clioses isintes aux eliosaa 
temporelles. 

Ce n'est pas le divorce de Henri YTII qui a séparé l'Anglaterrc de 
réélise de Rome j c'est le t/enicr de Saiwt-i'ierre. 

aSÏ est avantageux h. ]*Etat et it li religion que le pape ne soit plus 
•ooremin . il est également avantageux h Ixmpire que Fév^ue de 
Rome, chef de notre église, ne nous noit pas étranger, et qult 
réunisse dans son roeur . k l'amour de la religion . celui de In pairie , 
qui caractérise les ames élevées. C'est d'ailleurs le seul moyen do 
rendre compatil^le la juste influence que doit avoir le pape sur le spi* 
fîtnel svee Jet priocipes de l'Empire^ qui ne permettent pas qu'eoeiMi 
dvêqne élianger poisse 00 doive 7 exeroer quelque iofloeaee. 

Ràliffom» — X^Empeienr est satisfait de Tesprit qui anime tamsoa 

àergé. . , , . ' 

Les dissensions religieuses , suite de nos tioobles pontîquet , ont 
entièrement disparu ; il txj a plus en France que des prêtres dans la 
communion de leurs évèqucs et réunis dans l«urs principes religieux 
comme dans leur attacbemeat au gouvernement. 
. Vingt-sept évêchéi étant depuis long-tsms veeens^el le pape ajaot 
fefosé ft deux époques différentes, de t8o5.1k 1807 et de 1.808 jusqu% 
présent , d'exécuter les clauses du concordat qui l'obligent à instituer 
les évèques nommés par l'Empereur , ce roîus a rendu nul le con- 
cordat; il n*exîste plus. L^Empereur a donc été obligé de convoquer 
loOi les évêquesde TEmpire, afin qu'ils avisassent au mo^en de pour^ 
toÎKBBx sièges Taeans, al de aoiiiaiMràaeiù^qmtîindcsuatàta^uev^ 
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conformément ^ ee qui se faisait sous Cbarlemagne , sous Munt I.oùis t 
n 4uM font U% filles qui ont ptécééé le eoneordat de Fnuiçoia U' e^ 
ét Léon X; car il est <1e TesTseuce de la religion catboliqoe de ne pou- 
voir ^BB%er du ministère et de la mission des «^^ques. 

Ainsi a ce«sé d'exister oefte tameuse transaction de François I" et 
de Léon X , contre laquelle l't'glise , l'université et les cours souve- 
raioes oat si long-tems réclnmé , et qui a fait dire aux publicistes et 
«ox magistraUi dli tems • ^ue le roi et le pope t'étaient cédé matôelle- 
znent ce qui n'appartenait ni k l'un ni k l'autre. C*eet désormais aux 
dêlîbéralioru dn concile de Paris qu'est attaché le sort de l'épiscoj^at 
qui aura t«int d'influence sur celui mAme de la religion. T.e coooile 
décidera si la France sera , coromc i'Allemagoe , sans éplscopat. 

Au reste, s'il a eiisté d'autres divisions entre fEmpercur et le 
e e ufial a temporel de Rome , il nVo a existé aucune entre l'Empereur 
ttle pope, comme chef de la religion, et il n'est rien qnt poisse porter 
la moindre inquiétude dans les ames les plus timorées. 

OrJre judiciaire. — Le dernier code a réuni la )uslioe civile ci 
ÎBStice criminelle. 

£0 nommant aux différentes places, S. M. a recherché les hommes 
restaient encore des aneiens pariemeos , et que leur Igaetlaora 
CBBsaisaaooes rendaient soseeptîbles d*être employés dans iey eoun 
ittipériales; elle les j a appelés de son propre mouvement . donnant 
ainsi une nouvelle preuve de son désir constant de voir les Français 
oublier leur*; anciennes querelles , et achever dc SC confondre daus le 
seul intérêt de la patrie et du trône. 

^Administration» — Bien des réclaknations ont été présentées sur les 
Bmîles dea £ffliens dépanemehs. B 8*est même iait entendre dei 
' «pyiions qni Toodraient substituer de grandes préfectures aux préfec- 
tores actuelles ; mais S. M. les a rejetées , et a pris pour principe de 
X^^arder comme établi et permanent ce qtiî a clé fait. L'instabilité dé- 
troit tout. Une ^rnnde révolution n passé sur rorç;'inisalion des dépar- 
temeiis ; c'est comme un acte de propriété aucj^ei S. M. ne veut point 
fnwrhirr Ces département ont été formés • consolidés an miUen d*im- 
pnmiffis eireonstances qui ont rapproché leurs banians, et ils resMH 
root toojoors unis de nMme. 

I/admî ni it ration communale s'est partout perfectionnée. 

T/çs hôpitaux se sont par-tout améliorés : 00 peut dire qu'à aucune 
époque iU n'ont été mieux tenus. La charité s'exerce avec abondance , 
et %m l^p aeoeptéi wa eonselt-Mat pour lee hdpitaux montant à pln^ 
siens miUioBa ebaqve année. 

TifMlHiiêiion puhtUfUë. — L*université a fait des pro^^s. Quelques 
hreées étaient mal constitués : les pr'uicipes de la religion , fondement 
de foule institution comme de toute morale, en étaient écartés, ou 
étaient faiblement pratiqués. Le grand-maître et le conseil de l'uui- 
tenité ont remédié k la plus fgcànàe partie de cesabns* Bien des 
4u>ses eenendMit restent a fiiire pour réaliser les espérances et les, 
Vnes de l'empereur dans cette grande création. 

X'édocation de famille est celle qui mérite le plus d'enrourag««» 
taent ; maLn puisque les parens sont obligés de confier si souvent leurs 
rnfons il des collèges ou V des institutions , l'intention de rEmpereur 
ni que l'organiiatiop de l'uniTexiité s*éimdie à tout te OoII%M ^ 
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lUX iiutituiioos de tous les degrés, afin que l'éduc^lion ne soit plat, 
eonmie iine'iiiaiiofiioture ou une biranehe de comniarce exercée oans 
4e8 vues dHot^t pécuniaire. Diriger réducaKon est une des plus 
Bobles fonetions de p^re de famille , ou un des priocij>au^ buts des 
institutions nationales. Le nombre des lycres et relui des coll<^ges 
communaux seront augmentés , et le nombre des institutions particu- 
lières sera graduellement diminué , jusqu'au mom«£ut où eUes seront 
toutes fermées. 

n fiint dix ans encore pbar que tout le bien que S. M. attend d« 

Vnnirersité soit réalisé et pour que ses rues soient accomplies ; mais 
déjli de grands avantages sont obtenus « et ce qui eusie est préférables, 
à ce qui a jamais existé. 

Sciences el arts. — La di'courerte de l'aiguille aimantée a produit 
itne révolution dans le commerce : le sucre a détruit l'usage du miel; 
I*iadigo celui du pastel. Les progrès la ohimie opèrent dans ee 
moment une révolution en sens inverse : elle ml punrcnue à tirer la 
iucre des raisins , de l'érable et de la betterave : le pastel , qui avait 
enrichi lo Languedoc el une partie de l'Italie . mais qui n'avait pu, 
dans l'enfance de Tari , .soutenir la concurrence avec l'indigo . reprend 
Il sou tour le doisuM ; la chimie en extrait aujourd'hui une fécule qui, 
lui donne sur Tindigo TaTantage du prix et de la quaUtd..Toutes lec 
branobes des sciences et des arts se perfectionnent. 

TfWMfsr ptihiic4, — De grands travaux sont entrepris depuis dix 

Ijpa « et se poursuivent cbaque année avec un nouveau zt-ie et ua • 
nouvel accroissement de moyens. En 1810, cent trentc-liuit milliona 
ont été affectés h ces travaux ; cent cinquanle-cifiq lo sonl en iBii. 
* Au milieu des guerres , des dépenses que ii^cessitenl dci^ armées ^ 
iinmenses , la création et rorganisation de flottes nombreuses , let 
sàcrifioes qne fait le trésor impérial pour les travaux publics sont teis«. 
qu'ils surpassent daus une seule année tout ce qui était empJojfé soua ; 
1 ancienne monarchie daus ime génération. 

Forttjicatious . — Uoe grande partie de ces dépenses a pour but la 
création de nouvelles places fortes : oe sont des travaux iaiiseo la vcttS- 
4e l'avenir pour consolider et fortifier l'ISinpire. * ; 

A voir ractivUé qui règne drpois huit «M deos les travavs inei 
toutes nos frontières . on dirait r|ue la Fraooe^ venaeée d'une pro» 
cbaine invasion. Je n'aurai pas besoin de mettre sons vos veux , pour 
contraster arec cette idée , la situation de tous nos voisins qui sont 
i)os alliés , et qui sont réimis à notre système , et la prépondérance ' 
que noua ont donnée les dernières campagnes ; mais je dirai seule» 
ment qu4 lorsque dans depareittea dreonstaneea on « sacrifié en p«a 
d'années plus de 100 milliotis pdur usa dépense qui n*intéreiio qne r 
l'avenir , il fauf rendre grâce au gouvernement qui , non oontent, 
d'assurer le bonheur de la génération actuelle , veut jiussi garantir la. 
tranquillité de la postérité , et maîtrise ^iiisi jusqu'aux c]piABGes IjM. 
plus éloignées de la fortune* ^ 

Ports, — On travaille à 00s poMt avec la même nativité. A Aaveie» 
la fin db Paonée dernière • oa a enlevé le batardean do bassia« 
l>ix>buit vaisseaux de ligne . même il Ifots ponu. peuvent j être reçut 
el en sortir tout arrnéa. Au commencement de cette année, deux 

^Mss«4U4 4» iio. J o^t da.iUUéâ «a cuirxc eij^idaubés. \êU (vavm 
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tt «ontîtiiient btcc ardeur. Aviinl la iiii du mois de septembre pro« 
«itfio . le boBsîn ponm cootenir 3o riisteaux. 

A Cberboarg . les dépeotes de U rade soot de deu espfceet. H 9*agïl 
X*d*âeTer la digue au-deMus du nivenu des Imies-iaers : ce but 

aara atteint cette aim^i» : 2" d'établir de% forts aux exlrrml»r!i de là 
drgae . aiia de dt'iVndre la r ide, l e fort du centre vient d cire iirhev^. 
La rade ainsi assurée , il re&tuil à creuser un port : ce grand travail 
est eméeaté ans aeaf dUiHnes : tmto ▼atfaaaus de ligne pourront 
être re^s dam le beum et VaTanKport. D4]k no vaisseau qui araitétè 
e a dewsttfwg^ par an accident de mer a pu entrer dans le bassin et j a. 
ét^ radoubé. L'avant-port et le bais'in seront achevas en r8t2. r,ei 
Miles de construction et les formes e«istent déjà. Les travaux de 
Clierbourg seuls exigent plus de truis millions par an» 

Test les ports du deostèane et du troMHne ordce'tont Tobjet dè 
fini ett maint de ttaeaus , tons s'améiioreflt aree une grande rapidité* 

Canaux,^ Le eaoal de Saîut-Quenlin est achevé; dës celle année il 
a éii d iDS une gr^inde activité de navigation ; il influe déjà sur le pris 
du boi^ et du oturbon dan5 la rjpilale. 

Le canal du Nord , (jui unit le Rhîn cl l'Eicaut , éiaii fait ou 
tiers , mais la réunion de la Hollande Tajaut rendu inutile , on a 
nsModa eet travauv. 

Le eanal Napfdéon . (pil fotat le Bhtn k la 5aone , sera tennSoé ei 
quatre ans. Trois millions par année j sont afl'ecf^s. 

Hautes. — Eu améliorant le« roufe>; on rarroureil les distances. Oa 
évalue que Turin a été d^•j^ rappro» lié «le Paris de 3(i lu urei. 

Milan est rapproché de Paris , par la route du Slmplon « de plus de 
5o heures de marche en eomparant la rente actuelle k ee qui existait 
Il J a dii ans. 

Bj3 onne et ITspagne ont Hé rapproché''* de Paris de i8 heures « 
«rar la chaussée faite dans les sables des landes entre fiordeans ol 

bajronue. 

Majeace el l'Allcnlagiie ont été rapprochées de la heures par la 
^nofsée conttruile daus les sables àè Mayence b Mets. Hambourg 
le sera Tannée prochaine de plus de 60 hi>uie<; . par la chaussée faite 
1 traeers les sables de Maesirieht à Wesel et de Wesel ^ Hambourg \ 
et ce sera le premier etemp^e dms l'hiitoire , de 80 lieocs de roulei 
£iitf4 dan? le cours de deux années. 

Tous ie<i coaseils géuéraux des départemens rlralisent de xMe pour 
leeonder les intentioos'du souverain ; et par-tout des routes s'ourreal 
ponrHsÂiir des oomcnonicatlons éatre les dîlKrens points des dépar- 
lenens. 

La construction d'un grajid nombre de ponts est entreprise. Ceux 
de Borde.TUx . de Rouen . d'Avignon «ur le Rhône , de Turin sur le 
Pè . sunt iei plus notables. Ceux de Bordeaux et de Rouen , ainsi ^o 
cefal sur' la Dhiance , oui a été tebevé Tannée decnibre , étaient 
regardés comme nnpossibles. Un ^rand nombce d*anires ponts sont 
éa même acbevëi. 

Tm^aux dm Paris, — Le canal de l'Ourque et la distribution de seg 
eaox dan<» les différentes parties de P;iris , sont l'objet d'une 1- pense 
dtf 2.50 . .COO fr. par aa. Dao« ^i^eL^ucs auuéus ces iMT^MiX ^V€uitt 
aoDpktcuieui achsTés* 
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Le L<mm t*c«bVT«; on abat oftte quantité <!• nuiiimi qol ««^ 

trouTent entre le Loom et les l*iiîlecM«. Un* eecoad e galeiie xéuuû . 
let 4eux palais. 

Marine, — Nom avoBf Bocdu la Guadeloupe et rile-âe-France. La 

volonté de secourir ces culoniet ne devait point faire tenter la sortît 
de nos escadres vlans l'état d'infériorité relalive où elles se trouvaient. 
Depuis la réunion de la Hollande ce pays nous a fourni dix mille 
. watdiota et trtwo yatuaan^ «ta Ugao. Noui arona dea ipttet coagiéém 
lahias dkiBs TBioaiil at à Ttonloo. Dei ùiviiioBa da TaâMaiix do Hçu» 
plus ou moins fortes , sont dans U*s Uiôérens por's « et quinze Taii- 
seaux fur les cliantiers d'Anvers. Tout y est disposé de manière à 
ajouter chaque année un gcauU nombje de bâlimenA-de guerre à notre 
escadre de l'Escaut. Deiut vaiifcaaox da li^oe sont eu coosiruotioa it. 
CJmiNns^ , at rapprovi ai o an ai a o n t co boia at en matérianx da Ml» 
aspëaej aattteon^lJ.'^rnble , que nous en pouvons mettre cinq tof la 
aiiasiier avant la iin d« i ui i . iiuricut . Ruchcfort , Toulon ont toutes 
leurs caîes occup^e^. De nombreux vaisseaux se coustruisent à Venise, 
tapies devait . suivant les traités , avoir cette année six vauseaux do 
KgBe atsia^ frégate». Ca rojauma ne Ua a pat. Le foiiveriiaiiiw da 
aa> paya aa ooiuraiaata.da la nécasiilé da lépaiar aella ad^^genaat» 

ft m f ff i a» ^ Bb ma année la plapart daa plaees fortes de l^Gapagne 
ont été pntaa, apaèa des ki^ges qui honorent la fiait et rertillerie da 

l'armée française. Plus dc deux cents drapeaux , quatre-ringt mille 
prisonniers et des centaines Je pioccs de canon ont été enlevés aux 
Espagnols dans plusieurs batailles rau^^ées. Culte guerre toucnait à aa 
fin « loctqna VAngleterre aortant da sa politiqoo aeaootanée est re- 
nne se préaentar an prainiëre ligna. Il est freib da pvévoir le résultat 
de cette lutta , aC o*en oonprandre tons Im allàla tnx las destins dtt 
monde. 

La population de TAngleterre ne pouvant suffire à roccupatioa 
des deux ludes, de l'Amérique et de plusieurs étublissemeos dians la 
M éditarranéa , h la dépose de PIrlanda at de sas propres eAtas , aox 
garnisons et aux équipages de ses immenses flottes, k la consommation 

d'hommes d'une euerre opiniâtre soutenue contre la France dans la 
péninsule espagnole , bien des chances sont pour nous , et l'Angleterre 
«'est placée entre la ruine de sa population , si eUe pertusie à soutenir 
«elle guerre , on la honte , si elle r ab a ndonoa aprtt s*itta si fertenicnt 
aise an avant. 

La Franea a 800,000 hommes sons les armes ; et lorsque da non* 

relies forces . de nouvelles années marchent sur l'Espagne pour y 
combattre nos éternels ennemis, 400,000 hommes. So.ooo chevaux 
aesLent dans notre intérieur, sur nos cdtes, sur nos frontières , prêts 
à sa' porter I la défonso da nos droits pav-tont oà Us poundanli» 
iroorer menàeés. 

Le système continental , qui se suit avec la plus grande constance, 
sape la base des finances de l'Angleterre : déj^ sou change perd 33 

Eour 100 : ses colonies sont sans débouchés pour leurs productions^ 
I plupart de ses fabriques sont fermées Et le svstèue cooti- 

iMntal na fiiit que da nlitte t Suivi pendant dix ans, il sofliait seul 
pour détruira las rassoureas de l'Angleterre. ' 
Su iffasnt JÊ» mt fas iandéa sur la inodok da m sol, aiaî» 



Digitized by Google 



I 



JUILLET 1811. 4^7 

W produit àu eominercc du luonile ; dès à présent , ses comptoirs 
h iiv>iHr ftrrmt^s. Les Anglais *?8pèreat en rain du bénéfice da 
trmf et des événemens qve is paMÎoiisaliuinent, c[U« des débouchés 
s'ouvriroot pour iput oomoicrce. 

I/Angletorve doit elMC||n« année de guerre emprunter 800 mUlioiK, 
00 fos « on d^ tas , feraiV huit milliords. CoiniseDt eoneerolr ijirelio 
|BÎS8e parvenir à sui prrter une ausinentation da eontribtmon de 
400 tnillioDf pour faire 5:ce aux inJeu-fj de ses einprunts . elle qri 
pe petit suffire auiourd'liui a ses tlépeusc.< (ju'en eiupiuutant 600 ur.U 
Boiis chat^ue année? Le sjvSlëine actuel de& fiiiaaccs de l'Angleterro 
M peut èifo ^dé quo stirla paix. Tous les sjstèmos d« fii. .nccsy- 
koséi sur dfs oinpnials, soot en effet pacifiques de li^ir n<itiire; 
piûjqne emprunter* c*est appeler les retsources de l'avenir au secours 
de% bt: s ci us pressens . (Cependant radminislrafion ,jctuel)e de l'Aiigle- 
terrc h proclamé le principe de la guerre perpcîucile ; c'est comme Si 
le ebancelicr de l'éciiii^uier avait annoncé i^u'il proposera dans quel» 
I «améea le liill oe la banqueroute. H est en elfet matbénlatiqoe- 
it déiontfé que Touloir pourroir aux dépenses nvee 800 mlU 
s dTemprunts annuels , c'est déclarer que dans quelques années on 
n'aura plus d'autre ressource que la banqueroute. Celte obu'rvotioa 
frappe chaque jour le^ hommes clalrvoyans ; à ciinqne campagne « 
cilc dericaura plus frappante encore pour tous les cabitaliste>i. 

Hona aemilieaà la quatrième année de la guerre aE^pague ; mais 
M idt-ee même qtt*après quelques campagnes l'Espagne sera soumise 
M les An^ais en seront chassés. Que sont quelques auoées pour con- 
solider le grand Empire et assurer la tranquillité de nos enfaus? Ce 
D*est pas que le Gouvernement ne désire la paix; mais elle ne peut 
se ioire tant que les aii'aires de l'Angleterre seront dirigées par des 
aea qui toute leur vie ont (ait profeisîon de la guerre perpétuelle ; ' 
m garantie . qne serait cette paix pour la France ? Au bout do 
ans, les (lottes anglaises arrêteraient nos bâtimens et ruineraient 
places de Bordeaux , de Nantes , d'Amsterdam . de Marseille . de 
Gênes , de Livoume, de Venise , de Naples , de Trieste , de Ham- 
bourg , comme ils Tout déjîi fait ; uue telle paix ne serait qu'un piège 
tmdm à notre eomneree; eUe ne serait utile qa*h TAngleterre , qui 
fatvoMTOfait un débouché pour sou commerce , et qui ohangeroit le 
Sfstème coutinental. Le gage Je la paix «st dans l'existence de notre 
flotte et de notre puissance maritime. Nous pom rous faire la paix 
arec sûreté quand nous aurons i5o vaisseaux de ligne ; et malgré 
ki entrares de la guerre, la situation de Il'Empire est telle au'avant 
M« n09Ê Mfoat oe nonhie de Tataseans I Ainsi la garantie ae notre 
flgflty 0C ipeile 4*ane adannistraUon ang^iae fondée sur des principes 
ttBtomt de ceux du cabinet actuel, peuvent seuls donner la paix à 
rasûvers. Elle nous serait utile sans doute , mais elle est désirable 
MUS toute espèce de rapports, nous dirons plus, U couiineut, le 
aoode entier In rédament; mais nousaroos une oonsolation ,.e*est 
^•B« Mt hien plus désirable eneore pour nos ennemis que pour 
iBlAlt^aBelques efforts que fasse le miniuîïre anglais pour étourdir 
If nation par la foule das pamphlets et par tout oe qui peut tenir ea 
setioQ une population avide de nouvelles, il ne peut cacher 
iqonde combiea la f aisL derivAt tous las jours plus iadisppusabk 2^ 
fAn^tene. 
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Ainsi lout (laTis le présent nous garantit un avenir ansjii hetirc*»» 

âue plein de gloiif ; et cef avenir , nous en trouvons un gage de plus 
aus cet euidut si désiré , c[ut enfin , accordé à nos voiujc , va^erpr^ 
tner *]a plus Ulustze dynastie ; dmnê oet enfant . au nUieu At^ 
ftiM dont votre rfnnioo «emble faire partie, reçoit d^h vne Im 
grand Napoléon et arec raognste priocesse quMl a associée à ses 
h.iufe'i cKsfi i(«e<: . les àominages d*amonr et de respjeet de tous lea 

peuples de l Einpire. 

Le Corps-Législatif a entendu la lecture âe cet exposé 
avec la plus profonde allonliou , et celle lecture a éié 
suivie des plus vifs applaudissemeos el d'acdamations réî* , 

Le dimnnrlir suivant , le Corps-Législalif a ëlë admis par 
dt^pufiilinn li l'andieDce de 8. M. , Cjiii l'a reçue sur son 
trône , el cjin à 1 homm.ij;^ (in n spect el de la fidélilé des 
membres (le ce corps , a daigné répondre en ces termes : 

«c Monsieur le président et MM. les députés dii 
n Corps-Législatif I 

nTûi été bien aise devons voir près de moi dans cette cir* 
fi constance si chère h mon cœur. 

9* Tous les vœux qiie vous formes pour Tavenir me sonJt 
If très-a^éables. Mon fîls répondra è Tattente'de la France} 
M il aura pour vos eofans les senlîmens que je vous porta» 
» Les Français n'oublieront jamais (}ue leur bonheur et lenr 
9 eloire sont attachés à la prospérité de>ce trône ^ue j'ai 
fi élevé «consolidé el aerandi avec eux et pour eux : je désiré 
M que ceci soit entendu de tous les Français. Dans quel- 
f» que position que la Providence et ma volonté les aienti 
«I placés y le bien » l'amour de la France est leur premier 
9 devoir. J'agré^t vos senlimens. n 

Drs d(^putcs des/ déparlemens de FËlbe , des boii^bei 
du Weser et de TEms supérieur ont ensuite été admis ^ 
et ont exprimé les seniimens des habitans de celle partie 
de Tancienne Allcmagoe , berceau et patrie des anciens 
Saxons. 

Le jeudi 27 , M. l'ambassadeur d'Autriche avait été reçu 
dans les appariemens du roi de Rome , et avait prcscnlé à 
S. M. Tordre de Si .-Etienne , en le remettant à madame 
sa gonvernnnie. Le i*' juillet l'Empereur a nommé M. Itf * 
comJo de Laeépède président annuel du sénat. Il a tenu 
le premier et le second conseils de commerce et des mi- 
nistr» s. Par décret du 2 , il a nommé conseiller d'état M. de 
la Malle , conseiller lilnlaire de l'université. M. Portai , 
adjoint au maire de Bordeaux , a été nommé maître des 
requêtes. ^ 5.. t. * 
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iPOESIË. 

LE CHANT D'OSSIAN. 

Cantate exécutée dei^ànt LL. MM. II. et RR. , le jour dé' 
la Jeté donnée par la ville de Paris au sujet de la Nais- 
sance du Roi de Rome, Paroles de M, Amault, miuiçu& 
tiff M. Méhul, membres de V Institut, 

Chœur. 

PREJVDS ta harpe, Ossian! père de rHannouie, ^ 

Invente de noureaux accordât. 
Jamais bonheur plus grand n'excita nos transparu! 
Jamais sujet plus beau n'enflamma toa génie 1 

UN BARDE: 

tu n'oDt pas été vains les vœux d'un Peupla endcr i 
La couche tojale est féconde , 
Et le premier trône du Monde 

A reçu d'elle im Héritier. ^ 

CHŒUR. 

i^rdnds ta harpe , Os^ian ! père de THanhoDie , 

Inventé de nouveaux accords. 
Jamais bonheur p^us grand n'excita nos transpoirts t 
tramais sujet plus beau a^enflamma Xqu génit ! 



V 



I 
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Ha Iwqp* a pféTcnu ma rois; 
P« pM ittflt que féphîr «amit 

tons BMS doi^jlv* 
l^our éhiolfr oe que tout préiafs» 
niaaCft Enfint , totit doit s'unir $ 
Tu pfurFâge k Teqîré* 
Ce ton ett poar aottt 

mmlra Enfiuit « tout doit fl*iair « 
Pour ehaiitar ee que tout piéiagi | 
Tu eenUfpovrl'âgeàTeinrt ^ 
Co quo ton père est pour notre âge* 

OftzAir. 
Qui po^mût douter 4e lof ^oct« 
Héios deleraoe &tBre? 
Ainsi Tordonne la Natnie « 
Le fort doit engtodier le ftct. 
Sur ees lois mon espoir se. rè|^* 
Le nid de Takle est ton htf[çffai,t 
Jamais le ùSmt teteTteieau 
£st-^ sorti dp. nid de Faig^s ? 

CHŒUR. 
Illustre Bnfant ! tout doit s^uair 
Pour chanter ce que tout présaga ^ . 
Tu seras , pour Tâge h veair , 
Ce c|ue ton père est pour noirs fijge. 

OSSIAIf. 

Enfant né sous les étcndarts 
De rhonneur et de U victoire , 
Combien tu chériras la gloire 
Qui te sourit de toutes parts ! 
Déjci le noble éclat du glaivo 
Amuse ton œil belliqueux , 
Et déjà ta main dans ses jeux. 
Saisit le sceptre etie soulèrs. 

CHŒUR. 

Illustre Enfant ! tout doit s^unir 
Pour chanter ce c^uc tout présage | 
Tu seras , pour l'àgc à venir, 

Ce ^ue ton p<ae est pour oette 4c*« 
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O S S I A N . 

Sur leurs nuages entassés, 
^oi? du haut des cieux ne voîs-)fl pat 
Les Héros des si^cles passés? 
O ma harpe ! c'ea est Msez. 
Ui aiuuileat ; taisoos-ooui : e*ast eux ^'il fiml 

CHCEV» Df s OMBEIS XiaOÎQVZf. 

Salut , ô fILs de la Beaiitr ? 

Salut, héritier du Courage î 

Le ciel t'aiuic , le ciel partage ' 

L'espoir que la terre a chanté. 

Que de bienfaits , que de oonquAtai 

L'avenir nous laisse entrevoir! 

Les lauriers qui ceignent nos tètft 

Sur ton front sont prêts k pleuT^i^ 

VtH de ton nom Téclat des nàitfê 

Déjà commence à «'^aear* 
likde NAPOiiioRl ta saurai ta plfçaF 
Aoôté du Héro5 qulaurpamlasaiMpy^ 

Et lui aaiil aa ampati^* . 

CHS va. ftijriiiAL, 

Fils de Napoléov ! ta taoras te plaear 
A càti du Héros cpi suipaisa les aatm ^ 
£t lui ienl peut sa iurpasser. 

Chûnt pour Je concert exécuté aux Tuileries an sujet de fa 
Jfaissance du Roi de Rome. Paroles de M.An\auU, mu^ 
sigue d€ M. MéhuI, membres de l'In^^Uui* 

G HUIT A. 

O France , à tes destins prospèfiff 
Un rbgac éternel est promis ! 
Oui, ce jour assure à tes Fils 
Tonte la ^oire de kux^ Pères. 

IN STROrHB. 



Da 



SI tn^ois aaoftpfliplas dû 
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Depuis dix ans , pour l'UniTers , 
Si Rome est aux bords de la Seiue | 
C'est qw'un Héros sut t'éler«r 
A c«lte grandeur qui t'étonnc j 
Mais la force qui te la doiin« 
peut seule te la couserrnr. 

CHŒUR. 

O Fnnev , k tss desdu prosphM 
Un lègM étend est promis ! 
Ouii oe jour eskore à tes FUs 
Toute la gtoîie ^ lomt Pèies. 

a». STROPHE. 

Snfit'ôl k ton bienfaiteur 
Qu^eu plut loug T^gne nMuvIe i 
SÎî TÎ» usée k ton bonheur 
DoÎTenser tm wècle eu duxée? 
Sufit-fl • ee Teste ^wnàt « 
se £|^Diéfeiise espéieueo § 
Si du bien que hd ddt le I^^tinee 
U rtgee ew lui doit fiûr? 

O France , à tes destins prosp^rel 
Un rëgne étenvcl est promis I 
Oui , ce jour assure à tes Fils 
Toute la gloire de leurs Pères» 

' d»« STROPHIB. 

Le Ciel , propice à tous ses vœux | 
De cette crainte le dclirre ; 
' Four le bonheur de nos neveux f 
Napoléon doit se survivre. 
Pour le bonheur du monde entier ^ 
Qui tient èi celui de l'Eiupire f 
Vois Napoléon te scmnre 
£u te montrant son Héritierv 

CHauK. 
O France , ^ tes idestins prospèlit 
Un rëgne étemel e<;t promis! 
Oui, ce jour assure à tes Fiie 

Tmite k 1^ de ieun FM» 
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4-» STROPHE. 

Gloire î h ce Toy»\ Nourrisson 

Ourrc les portes de ton temple j 

Et là , pour unique le<^on , 

D'un P^re offre k sei yeux rexemplf. 

Qui mieux lui pourrait eusei^er 

A régler le sort de la terre , 

A prcMidxe , à poser le tonnerre , 

A Taùacio I et sur-tout à ré^^nw ? 

O France , ii tes deslins prospèrct. 
Un rëgoe éternel est promis ? 
Oui , ce jour assure à tes Fils 
Toute la ^oire de leurs Pères. 

$m« STROPHE. 

lUt U pliii aiiiiablt ▼«ria 
Qui puisM orner U DiadèoMt 
ORÔil àê fui Tipptmd c ifi^n» 
SbioB (U ta MhM «lla-MlM? 
Si tv TOTX llmitir « l«t maiiii 
Seront prodigues dès l*enfuiee« 

feront do k bionfiûsanoo 
lie pionln droit des SowaaiM. 

CHŒVn. 

O flwoo» à tes d eeil nt prospères 
Vn i^fM éMid est promisl 
Cm, 00 {onr isiaro è tes Fik 
Tonto U ^icin do lonrs Fèrot. 

e«« STROFES. 

Ce droit, le seul soB%oi» 

N'ait point abandonné Lo VISX « 

Readit souvent son cœur jaloilS 
Du Ili'ros ([u'elle rivalise. 
Que de fois vit-on ses bienfaits 
Autour de ton auguste Père , 
En checcLaut des heureux h faire « 
fie tCQUTCC ^uc cqhx c^u il a iaùif l 
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CBOBUR. 

, O France . h tes destins pro<;përM 
Ua rî'gne éternel est promis ! 
Oui. ce jour assure h tes Fils 
Tout« la.§ioin de leurs Pères. 

STUOFHE. 

Tant d'honneurs fixés sur tes borA 

T'ont donné le droit d'être vaine^ V 

Unis ta joie li nos transports , 

Triomphe , ô nymphe de la Seine t 

Que le pur cristal de tes eaux 

S*cnfl.»mme U l'éclat de nos fètcs^ 

Et que les lauriers de nos tète» 

S*«ntrelaceQl à tes roseaox. 

O Fkanee t ^ tes destins prospères 

Un règne éternel est promis t / 

Oui , ee jcmr assnre à tes Fils 

Toute la gloke de leurs Pères. 

'Cantate sur la Nmi$sanee du Kbi âe ïtome, wécutie am 
Conserçmioire Impériai, Je jour ée f inauguration de ta 
eàtte des exercices publics. Paroles de Mi Amauît, 
membre de l'Institut} musique de MHS» Méhu}^ ChénÈ», 
bini et Catel, membres dm Conserpatotre, 

Pourquoi , sous un Ciel aussi beau » 

Entend-on gronder le touncire ? 

Quel est le prodige nouveau 

Que ce bruit annonce à la Tene? 

L'orgueil des Titans ralliés 
Menace- t-il encor Jupiter dans sa gloire? 
Tenteraient-ils encor d'arracher la rictoire 
A l'iaTincible bras les a ibudrojés? 

APOLLOIS. 
Doctes habilaos dn tirage 
De lanriers venaissam ^ jamais cotnMitM« 
Hassurez-vous : eent fou si TOIynpe a ftnMé $ 
Cent fois, dans «t ètau t aid^ûi eM-saiis MagjSf 
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Vos 7«Bt ttot ru Vwmt par Téelair lilloiiBé , 
G«rjM*T«ii0 d*ta tirer ua lUûttre |>rèMge. 
D*aii manà qui nous proinal la |^in él !• rtpoi ^ 
De 001 HjBMii ^ BMit te Hiiot , 
LUiÛTtrs désirait «n gage. 

H est né , l'Enfdnt précieux 
Qu'attendait le Trône des Cieux I 
n est aé 1 1«a foudre qui gronde 
AifT***^ on ttovreau Maître au Moadet 
AaaoDee im aonveiu Mva am fiiiH* 

Vojet le llaltra du toapefie, 
Jjn jeux fixés sur un berceau « 
5*eBiner du bonheur nourean « 
Da bonheur ai doux d'être Père. 

n est aé , l'Enfant précieux 
Qu'attendait le Trône des Cieux F 

r IfE MV%E. 

La douleur a parfois d«s charmes* 
Junon , i'en appelle k inn coeur, 
A les yeux où tant de bopheur 
Biilie oUme à travers tes lanaetb 

esava. 

n est né , ÎEnfiml pféeMUK 
jQo*atlMHUt le Tiéae te Gient 

virs Miras. 

Oh! de quelle douce ussuranco 
Il remplit déjk toui les cœurs , 
Cet Enfant né parmi les fleurs, 
Dons la saisoa de l'Espérance l 

Il ett ntt ^'Bnftut piéuieti£ 
Qu'attendait Ib Trdne te Cbnt t 

MUS£. 

Déjk Flore de ses guirlandes 

A parc le jeune Immortel j 
Di*)à Cér^s , h son autel , 

De aaê doiu poste ic^ olfrandea» 
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CHŒUA. 

Il est né , l'Enfant précieux 
.Qi|*»t|M|di^ le Ttàat des Cieux. 

..VllB XVSX. 

Mêlant leurs danses ingénues , . 

Les Dieux des Bois , les Dieux des Champs , 
Forment des chœurs , et dans leurs cliaala 
Ëlèveat soa nom jusqu'aux uues. 

CHŒUA, 

H est né , TEnfant précieux 
Qtt*att«iuUit le Trdna dei CieiUL I 

AïOLtoir* 

Qnt tardei -TOUS , Fils do Penneist , 
Amîfl ié» artf , «mis des Ters , 
A joindre au cri de TUnivers 
Les acoens de votre allégresse? 

CHŒUR GÉ2f£RAI«; 

n est né , l'Enfant précieux 
Qu*attendait le Trône des Cieux t 
n est nél La foudre qui grondo 
AnnoBoa mi noiiTeau Maître au Monde « 
Annooee un nouveau F^kre aux Dieux. 

AiQOur du Ciel et de la Terre , 
Divin Enfant , reçois nos vœujç 
Dans cet asile qu'à uos jeux 
OuTrent les bienfaits de ton Père. 



ÉNIGME. 

Petits êtres cbannans , que je vous suis utile I 
Vous perdriez sans moi la vie et vos appas. 
Jadis pour mVtaler rorgueil)euse Alcidas 
Parcourait fièrement et la cour et la ville; 
Zélis fur un sopha s'endort en me pressant; 
J p. flotte aTee édat sur le firont dXu génie ; 
Mab , prenant pour loi plaire an plus sublime élaii« 
jl*étoiiiiç t frap^ « émeus dans la main du génie. 

Ao|*. C . . « ( Ghmato-liillciiittf • ][ 
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LOGOGRIPHE. * 

Je suis avec six pieds parfois chez toi, lecteuri 

J'y suis utile à ton luéDage ; 
Pour que je sois long-tems à ton usage » 
rse va pas me lieurter avec trop d« rigueur. 

Faut-il (|ue je me décompose? 
Tu trouveras dans ma métamorphose , 
X'heureux séjour d'un peuple utile , industrieux j 
Ce qu'un fiacre h Paris doit connaître le mieux j 
J)es chevaliers jadis un Instrument de guene ^ 

D'Esculapele savoir-faire; 

TJn (les sept sons de l'Aretin , 
Çui forme un art que je nomme divin ; 
Un objet qui souvent par ses allreux ravage* 
Porte l'alarme au sein des villes , des villages ; 
Enfin cç qu^un ami doit être k notre cœur , 
Si d'en possédor un noui goûtons le bonheur. 

DS Mo&xxif AAD , li§ui§nanUeolonêlf éhonni* 



CHARADE A M** M»*\ 

AtT printcms l'on voit mon prenûer 
Changer de forme et de natur«, 
£t dans sa nouyelle structure 
S'alimeater encor de mon dernier. 

Qui possède mon tout est près de Li folie. 

Cet accès est eo moi, mais avec modestie | 
£t je le trouve des plus doux 
Ifocsqu'il est inspiré par tous. ' 

Par le même. 



Moti de i'ËNièmE , du LoeoGRiFia et delà Chaiapi 
insérés dans le derrUer Numéro* 

ht mot de l*Eiiigme est Chehe, 

Celui du Logogjriphe est Borne, où Tob tieuTO } orm$» 

Çtivi de la Ghuadt mt FeZ-ff^». 



LITTÉRATURE ET BEAUX ARTS 



COBBUPOHDAVCI SVft LA COTItiaTATMMI BT L AlfiLZOlASlOK 

DES AROiAux D0Him<2>crEs , etc. ; par M* Fboxagb dx 
FsuGRÉ , vétérinaire 611 chef de la gendarmerie de la 
garde de S. M. r£inper^r et Roi , menibre de la 
Lëgioii-d*Honnear » docteur en atédecine » etc. , etc« 
— Deux volumes in^ia: Prix , 9 fr. , et 8 fr. franc 
de port. — A Paria , chez F. Buisson , Hbraire , rue 
Gilles-Cœur, 10. 

Si rien n'est plus généralement reconnu que Texlrème 
utilité des animaux domestiques , s'il suffit pour s'en 
convaincre de jeter un coup-d'œil sur Tét^t de dénué- 
ment et d'impuissance où languissent les peuples qui en 
sont privés , il semble , sans doute , qu'un art qui s'oc* 
cupe de la conservation , de Tamélioration de ces ani"- 
maux intércssans , aurait dû che cuUivé dès rorigine 
des sociétés avec l'éniulation la plus active. Rien cepen- 
dant n'est mieux démenti par les faits que cette conjec- • 
ture si plausible. Les Grecs et les Romains , nos maîtres 
dans les arts et dans les sciences , ont traité l'art vété- 
rinaire avec une indiilérence bien singulière chez des 
peuples pour qui l'agriculture et la guerre étaient les 
seuls objets vraiment importans. Les preuves de cette 
indifférence se trouvent dans un excellent article de 
M. Grognier sur l'état de la science vétérinaire auani 
Bourgelat , inséré dans le second volume de la CorreS" 
ponàance que nous annonçons* Nous y voyons qu'Ans- 
tote , dans les cinq chapitres où il trake de la medécine 
des animaux , n'a fait , en quelque sorte , que recueillir 
les erreurs et les bruits populaires ; que Caton , Varron ^ 
Columelle , ces guides si éclairés sur la condefite cks 
troupeaux , n'ont pas été plus judicieux qu'Aristote sur 
le choix des moyens propres à les guérir ; que Pline , 
enfin ^ a répété sans discernement | après euA et comme 
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mx, tout ce que 1rs siècles précédens avaient amassé 
d'erreurs et de vérités sur cette matière iiilércssante. 
M. Grogni^r en dit autant de Végëce . (|\ii , cependant, 
0Dt le premier Tidée de traiter Tart vétérinaire ex professa^ 
et qièine , à ce qu'il parait , lui imposa le nom par lequel 
mi le déèigne encore. Ses préjugés , sfs erreurs , nous 
doBnent une idée des ouvrages qu'il avait consultés, et 
<mx qoe les modernes ont produits jusqu'à une époque 
tiès-rqpeiite , ne méritent ni plus d'attention ; ni plus de 
erédit. Sollevsel même , qui écrivit sous Louis XIV 
son Parfait Maréchal , tout en quittant Tancienne rou- 
tine , tout en faisant prenve dTun génie original , ne put 
encore élever la médecine des animaux au rang des 
sciences fondées sur les principes et l'observation. 

Mais eufia , vers le milieu du dernier siècle , Bour- 
gelat parut , Lafosse devint bient/ît son émule , et par 
eux l'art vétérinaire fut restauré ou plutôt créé. Le gou- 
vernement en sentit toute l'importance. Il fonda des 
écoles, des établissemens publics pour son enseignement 
et aa propagation. On ne tarda point à ressentir son in- 
fluence salutaii^, et depuis , Tari vétérinaire assiduement 
cultivé, a pris son rang parmilesconnaissances humaines, 
6t mil des écrivains qui ont traité de Tagriculturc n'a 
plos osé négliger cette branche de Tart de guérir qui lui 
prétende si utiles secours. 

Oimidant'^ on ne peut se le dissimuler, une science 
si nouvelle , et que des observations variées et multi- 
pliées peuvent seules étendre et perfectionner , ne peut 
encore avoir fait tous les progrès que réclame son im- 
portance. Les artistes vétérinaires étant encore peu 
nombreux et leurs fonctions les tenant dispersés , il a 
été difficile jusqu'ici d'éla!)lir entre eux cette association 
de travaux, cette communication de lumières et d'expé- 
riences qui ont si puissamment contribué , depuis l'insti- 
totion des académies , à la perfection des sciences qui 
aont fondées sur les faits. Un seul moyen se présentait 
de yaîncre Tobslacle. Ne pouvant réunir les personnes , 
il &llait au moins les rapprocher par leurs écrits : il fal- 
lait que les vétérinaires qui ne peuvent s'entretenir, eus- 
ssal aa moins la fincnUé de correspondre les uns avec 
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Ub autres , et .que la. uuMicatîon périodique de leur 
correspondance , dirigée vers un centre commun , sup« 
pléât aux séances académiques , qui rerfennent aussi k 

des époques fixées et qui se tiennent sous la direction 
d'un président. 

Telle est l'idée vraiment heureuse que M. Fromage de 
Feugré vient de réaliser dans la Correspondance dont 
nous avons les deux premiers volumes sous les yeux. Il 
appelle tous les artistes vétérinaires, tous les amateurs, 
à y concourir , et leur indique avec beaucoup de discer- 
nement les objets sur lesquels il recevra leurs lettres et 
leurs mémoires. Tous les quadrupèdes domestiques , 
tous les piseaux de basse*cour , les abeilles et les vers. à 
soie sont également compris dans son plan. Il accueil- 
Içra les découvertes de la médecine humaine^ qui seront 
ausceptibles d*étre appliquées à celle des animaux; la 
lelation des épizooties qui pourront se manifester dans 
les divers départemens ; les nouvelles observations que 
pourront oflFrir l'histoire naturelle et les voyages. Les . 
ouvrages des agronomes , des vétérinaires étrangers , 
seront mis h contribution , ainsi que ceux des sociétés 
savantes , et l'on aura soin de rapporter toutes les déci- 
sions des tribunaux , tous les actes des administrations 
relatifs k la garantie , aux maladies contagieuses , etc. 

Cette correspondance se publie par cahiers de 4B 
pages , ou deux feuilles d'impression in-i 2 , qui parais-» 
sent tous les. mois, enrichis des figures que les sujets, 
peuvent exiger. Elle a commencé en aviril 1 8 1 o , et nous 
regrettons de n avoir pu l'annoncer plus tôt > car peu de 
xjecueits consacrés à un seul art pourront être aussi utiles, 
Û suffira 9 pour le prouver, de citer ici quelquea-uns des 
morceaux que renferment les deux premiers, volumes , 
et qui sont dûs au zèle et aux lumières de M. Fro9iag0 
de Feugré. Dans Fun il discute , après MM. Gilbert et 
Rougier la Bergerie , la manière de faire prendre le vert 
aux animaux ; dans un autre il démontre que l'on peut 
souvent substituer à la dessolure un procédé plus avan- 
tageux et moins cruel ; ailleurs il s'élève contre la ridi- 
cule mode de couper la queue aux chevaux, et ne pou-i 
VfMit 6.9 tla,Ue^ Ifik détruire , ^ enseigne au moinj^ 4 
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Mgagef, autant qu'il est possible , cefté opéràtîon des 
dangers et des inconvénieiis qui la suivent presque tou- 
jours. Ces trois traités ("ont partie du premier volume : 
le second en contient deux autres qui sont encore plus 
étendus ; l un a pour objet les calculs urinaires dans les 
animaux domestiques , pnut ipalement le cheval , le bœuf 
et le , chien ; Vauteur y cite les observations de Irenlfc 
artistes vétérinaires ^ 1 autre est un ouvrage complet sur 
les fractures , et s'appuie sur rexpérience dun nombre 
double d'observateurs. 

Après le rédacteur principal . c'est M. Grognier qui ' 
jusqu'à présent , a fourni à la Correspondance les moi^ 
ceaux les plus importans : dans le premier volume , l'his*- 
toîre de Tart vétérinaire que nous avons extraite au com^ 
mencement de cet article ; dans le second , une suitè 
d'observations faites à Lyon , et qui doivent être d*nii 
grand intérêt pour la science. Si les autres correspon- 
dans de M. de Feugié ne lui ont pas envoyé des traités 
complets ou des recueils d'observations suivies , on leur 
doit au moins d'avoir agité des questions curieuses et 
indiqué de5 taits singuliers. Parmi ces questions il en 
est une que le docteur Millot a tenté de résoudre pour 
"l'espèce humaine dans son yJrt de procréer /es sexes â 
9H>lanU, On a parlé fort diversement de son livre. Les 
.uns croyent à sa méthode , les autres n'attribuent qu'à 
des hasards heureux les succès que citent ses partisans y 
el il bût convenir que les expériences sont ici fort diflSK 
ciles à recueillir et à constater. Les animaux offrent , à 
cet égard, des facilités^ bien plus grandes; ce sont 
miment des animœ piies , dont nous disposons «ans 
scrupule pour nos besoins et pour nos plaisirs ; d'après 
cet usage M. F. D. propose (pages 4o et 1 16 du torae I) 
de soumettre à certaine opération ua couple d'animaux 
de l'espèce la plus ignoble^ il est persuadé que les expé»- 
riences qui suivraient pourraient résoudre la question , 
et nous pensons comme lui que ces expériences montre- 
raient au moins si le docteur Millot Ta résolue. Ajoutons 
que le rédacteur a donné (ibki, page 266 ) la traductiofi 
aun passage d'Afriçanus , qui semble fjEtvoriser Topinioti 
du doclejiiu: nodeme. 
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Il existe une race de bœuf« dépourvus de cornes , siir 
laquelle les «enlimens des agriculteurs soot très-partagés: 
malgré les avantages qu*elle présente comme étant privée 
de Tarme la plus inquiétante pour ses maîtres et pour les 
autres animaux qui paissent les inémes berbages , bien 
des gens, la décident connne méchante , dore à rengrau » 
et ne donnant que des vaches mauvaises laititees* M. de ' 
Chanmontel , dans un article du premier volume , com:- 
bat avantageusement ces préjugés , et nous croyons qu*il 
aurait entièrement gagné la cause des taureaux et vaches 
sans cornes , sans un article inséré dans le second volume 
par M. Barthélémy. Cet habile vétérinaire y traite de la 
jneilleuie manière d'atteler les boeufs, et quoiqu'il pros- 
crive le joug Comme le collier, la méthode qu'il prétere 
et qui est suivie dans quelques contrées de la Saxe , de 
la Bavière , rt dans la principauté de Bareith , exige 
encore la présence des cojrnea , et peut par conséquent 
être appliquée aux animaux qui en sont dépourvus. 

On voit que «ans sortir dun plan qui semble nad- 
ipettre que des choses d un intérêt très-spécial , M. Fro» 
mage de Feugré a su y faire entrer des discuMiont pr4^ 
près à fixer Tattention générale. On peut dire h mêm» 
chose des bits singuliers qu il y a recueillia , iék que lo 
traitement par le galvanisme d'iœe Jument paralysée ^ 
l*hÎ3toire d*un cheval mort des suites d'un accès de colère, 
et d'autres encore qu'il serait trop long de citer. Nous 
croyons d'ailleurs avoir fait suffisamment connaître 
l'utilité de cet ouvrage. Nous n'avons point parlé du 
style, parce qu'on ne s'en inquiète guères dans ce genre 
de productions. Cependant nous pensons que le rédac- 
teur est un peu sorti des bornes du genre dans son avant- ' 
propps , ou il essaie , même apièa fiuffon , de peind». 
«ons un jour intéressât nos animaux dmestîques. Le 
«accès excuserait à peine une entreprise aussi (éœéraHre, 
^ ei M. de Feaigré avait réussi , cai: ces tableaux n'^étaient 
nullement nécessaires pour Âire s^tîr Timportance ée 
•on art et du jouroial qull lui a consacré. U aurait dû m 
jcmitenter du fragment de Yégëce qull a traduit fort heu-* 
reusement , et oii Tutilité de la médecine des ammauic 
est très-sensément et très-énergiquenent développée. 
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Telle est , en général , la différence que l'on remarque 
entre les auteurs anciens et ceux de nos jours dans tous 
les ou\ rages de sciences. Les niotleines sont bien supc^- 
lieurs aux anciens dans le matériel de la chose , car ils 
ont créé l'art et la plupart des moyens d'observer : mais 
dans ce qui en forme la partie morale , il est rare que la 
sagesse , la simplicité des vues et du style, ne soitpai 
du côté des anciens* M. B. 

• » 

ŒuTKES Bi Gressbt, — Dcux volumes — AParis^ 
Aez AnL^Aug. Renomni, Ubraire , rue SWVndré^ 
des-Arcs, 55. 

Tout le monde a lu et rein VeH'-Verî , la Char^ 

treuse , les Ombres , etc. Il n'est personne qui ne con- 
naisse le Méchant , qui ne sache que c'est une des meil- 
leures comédies qu'offre le dix-huitième siècle, et peut- 
être la mieux écrite. Il semble donc qu'en annonçant 
une nouvelle édition des œuvres de Gresset , il ne reste 
plus qu'à donn' r une idée de la manière dont elle est 
cgitécutée , et qu'à la recommander comme étant faite 
wrec beaucoup de soin et de goût y mais si Ton n'a plus 
rien à dire sur les ouvrages du chantre de Vert^Fert , il 
n'en est pas de même de sa personne. Il échappe toujoursi 
à ceux qui s'occupenl de recueillir des anecdotes sur les 
éomiiis , quelques circonstances bonnes à faire con- 
naître. Dans le sort bizaire de Gresset ^ il en est qui 
aoat ignorées » et, depuis la mort de ce poëte , il y en 
a de relatives à hiî qu'il est bon de ne pas laisser dans 
Toubli. D'ailleurs on a plutôt rapporté des traits de sa 
vie qu'on ne l'a envisagé dans les différentes positions 
où il s'est trouvé , tantôt par la destinée , tantôt par sa 
faute , et ce point de vue sous lequel nous demandons la 
permission de le considérer , peut n'être pas sans intérêt. 

D'abord n'était-il pas bizarre de voir au milieu d'un 
ordre religieux , composé de gens énidits , graves , la- 
borieux , versés dans les langues anciennes et chargés 
de légoiter et d*iostraii«l« jeimeste , un poët« facile et 
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téger , conséquemmeiit paresseux , fait pour la socit le , 
pour être aixné des muscs , et plus propre à remplir 
disiicincnl au Parnasse une place etilre yoltaire et Chau- 
lieu , qu k siégér sur un banc poudreux auprès dup^èrd 
Porée ou du père Hardoîn ? ^ • 

Je suis loin de prétendre qu'il n y ail pas eu delj 
îésuites aimables , mais du tems de Gresset il ne Icut 
était plus permis de l être qu'en latiti , et leur muse de- 
vait parler la langue de Catulle. On en va voiries rai- 
sons II est nécessaire de remonter un peu haut pouf 
saisir l'ensemble des faits et connaître les causes qui ont 
amené des changeinens insensibles. 

Repoussés en France par les universités , par les parle- 
mens et n'inspirant que de la défiance aux ordres rfcli- 
«euj^qui avaient , lorsqu'ils parurent le plus de vogue, 
les îésuites s'attachèrent à la coUr d Henri IV et d^ 
touis Xin , et pour s'y faire un parti , s'annoncèrent 
comme des directeurs aussi éclairés que complaisans* 
Ils ne se montrèrent point ennemis de la musique, de la 
danse et du théâtre. S'ils ne composaient pas de poésie» 
galantes , ils s établissaient juges des auteurs qui cher- 
chaient à se iaiie un nom par ces compositions agréables 
aux dames. Les bons pères ne furent pas d abord ,très^ 
alarmés des reproches qu'on leur adressa pour avoif 
donné des tragédies , des comédies , des ballets , sur lù 
théâtre de leur collège de Clermont , et se vengèrent 
des censeurs par des dialogues en vers et en prose 
contre le jansénisme. Ils allèrent plus loin et farent 
îouer par les novices devant les vénérables de l ordre , 
de petits drames où l'on tournait en ridicule et la iannlle 
Àrnauld elles fauteurs de Jansénius. Quoique les haines 
entre les deux partis fussent bien animées , bien actives, 
c était encore le bon tems : mais vers la fin du règne de 
Louis XIV, les esprits prirent un carattère plus sombre. 
Cependant le jésuite DucerCcau cultivait dans sa cellulo 
les muscs françaises. Sa cortédie des Incommodités de la 
grandeur , obtint un succès à-peu-près mérité SOUS k mi- 
norité de Louis XV, et ce Ducerceau dolit Voltaire parW 
avec bienveillance , n'était pas le seul de sa société qui 
composât de peUls vers recherchés dans quelques cerclcâ 
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dft hà capiiak. Mais les jésuttës, en prolongeant me Que»» 
mA, que prol%eait le faible cardinal deNoailles, la guérit 
oommenoée et bien soutenue contre les itiustras êe Por 
Rqjal 9 ae plaGèrtnl dans une position diâicîle. hesjg(^$< 
du monde attacbës par politique à la compagnie , lïMl^itt - 
les Lettres provinmates ^ allaient aux représentât if nf de 
Tartufe , savaient par coeur la conversation du P ( : aaaye 
et du mardchal d'Hoccjuincourt , et trouvaient dS|us les 
poésies de Boileau des traits satyriques contre \v'^ ciijfo 
tours à la mode et leurs dévoles. On eût proscrit v ukni- 
liers ces ouvrages , mais on ne pouvait les efïacpr du 
souvenir des honunes. n se borna donc à n'en parlet^ 
qu'avec dédain , et l'on reconnut qu il ne fallait plus sd 
montrer aussi complaisans pour les beaux esprits. Grasset 
parut alors , c'est-à-dire à l'époque où une sorte de rigg^ 
liane s'introduisait chea les Jésuites. ^ Bible mise fft| 
loman , par le Berruyer, plaisait à la secte mystique 
mil prônait les merveilles de la vie de la p^^àabie mèt^ 
Marguenie^Mane{Aiacoque)$ maisie f^ert>f^erf four«« 
Bfsseît des armes aux mondainfrv contre les saints et lel( 
sainfeee ^'on prétendait formée sur le modMe du P. de la 
Colombièreet delasœur^/Iaco^iM. Gresset trouva donc, 
même parmi les siens , des détracteurs : un demi-siècle 
plutôt , les disciples de Loyola n eussent vu qu'un badi- 
nage innocent et spirituel dans le poème dont ils tirent 
presque un crime à l'auteur. Il eût été caressé par lei 
Jésuites au lieu d'être exilé par eux. C'était la faute des 
circonstances et non colle de Gresset, qui se trouvait 
dans une position embai rassante, ayant des goûts et des 
devoirs opposés entr' eux. Cepend^t le talent decepoè'te 
était trop aimable , et il y avait en général trop de dis* 
cemement cbes les Jésuites pour qu'il en fut persécuté | 
mais il éprouva des désagrémens auxquels il fut sensible, 
et , pour fuir quelques confrères , il quitta unci Sodéti 
qu'il aima toujours* 

Jusqu'ici la position dans laquelle s^est trouvé Oi'eisèt 
«st plutôt Teffet de sa destinée qu'un résultat de son 
choix, puisqu'il était entré chez les Jésuites à seize ans, 
c'est-à-dire dans l'âge où l'on n'a point encore de volonté» 
l^assaat rapidement sur les succès ^i^'il obtint lorsqu'il 

S 
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eut Ttwmé m ttbotf , parce qu'il n'^t point question, 
de- son talent*, jugéetapprécié depuiil Itmg^èms'y voyons-. 
le.dbns.iuie situation critique, vésultafr d'une démarche 
élinnge àlaquelle il se détermina. Voici' qoette en fut la 

cause : en 1754 il fut obligé , ocnnne diiecteur de- 
TAcadémie, de taire le panégyrique- de M> de Snrian, 
évéque de Vence. On lit dans cet éloge ce passage qui 
souleva contre Fauteur une grande partie du haut clergé : 
« Arrivé à l'épiscopat sans brip;ue« , sans bassesses et 
» sans hypocrisie, l'évêque de Vence y vécut sans laste, 
» sans hauteur et sans négligence. Ge ne fut point de 
» ces talens qui se taisent dès qaih sont récompensés , 
m.ûe ces bouches que^la fbirtune rend mueties, et qui, 
ntso^Ssnoantdès que le^rangest obtenn , prouvent- trop* 
y que l*on ne prêche pas toujours pour des convernons. 
mÙè9<mé toutentier à i<inslniction des peuples confiésà- 
tttmÊk*M»9 il leup consacra tous ses soins ^ tous ses )ours : 
n. pasteur d'autant plus cher à son troupeau , que ne le^ 
» quittant jamais , il^ en* était phia connu*; kmange rare*** ' 
mment domié^ eMiien dign6*d<èlre remarquéel Dana le 
n>cour8 de plus-de vingt années d^épiscopats M. l^èque^ 
». de Vence ne sortit jamais de son diocèse que lorsqu'il 
» fut appelé par son devoir à l'assemblée du clergé; bien^ 
>i différent de ces pontifes agréables et profanes , crayon- 
» nés autrefois par Despréaux, et qui, regardant leur- 
I) devoir comme un ennui, l'oisiveté comme un droit, 
»■ leur résidence naturelle comme un exil , venaient pro— 
»j mener leur inutilité parmi les écueil», le luxe et la^ 
)»ânu>lle8se de lacapitale, ou ramper à la owtf.f trakier- 
a-de Tambitioii sans talent,, de riintiigse*>saBS tAist etf 
a dé r^importanoe sans<nréditt »^ 
. CeMatirada^mita-des^plainffS) et^ran filfayer- la dar* 
nibra j^iiase du reenail de l'académie ; Louis 
té m o igna s<«>mécisntentewen»-àf Qi rea sct 'aussi* consterné' 
de sa disgrâce qu'épouvanté de l'orage qui édatait contra* 
lal* L'évêque d'Amiens, son ami , connu par son esprit , 
par sa vie exemplaire, par sa piélé au moins une fois 
trop sévère, Ini tend les bras , le console ef profitant de 
l'occasion , efl'raje encore cette ame intimidée et la dé— 
itnx^Ac à une-démai:£he'incoaséqaente» G était dabjurer^ 
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«ilennelîempnt le tliéàtre, par une lettre insérée dans les 
journaux. 11 exprime le ngret de ne poui'o/'r point as^ez 
effacer le scandale (juil a pu donner à la religion par ses 
comédies ; il rétracte solennellement les l/agaleUes rtmées 
traite la poésie d art dangereux , etc, ' 
Cetle démarche lui valut deux épigrammeis la vtt^ 
çatdePiron(i), ia vDîcîî / 

Qrets.eC pleure sux lin oavrai^ 
£a pëaiteot des jluf toudiéa. ^ 
Apprenes k derenir ta^es, 
Petits écrivains débtuehilFf • 
pour nous quti a si bien préctiis , 
Pridas tous (^ue dans l^autre wle 
Dieu Tetiîlle oublier t'es péchés 
Comme en ce monde ou les oublie. 

seconde est de Voltaire moins heureux que Pirqn 

BU ce genre, parce <)u'U dépamit ioujcmr^ Ift 

on doit atteiudre : . « . 

•••• ••••••«••••«• 

Gresset dévot , lohg-tems petit iMdip | 
S anctîEé par ses palinodies « 
Il prétendait avec componedon 
QuMI avait fait )a^ des eomédtes 
Dofit ^ la Vierge 11 demandait ptfdba. 
dmet se trompe , pas si c!ba|(a61ej| 
Ihi f«rs henvanz et d'an toii^ agtéal^kr 

Ke' Mfit pm; il ftot une actioii V 
De nntévit ,*d« «Miii^ , éne ftUe', 

d» tentiia peelfait;v<AdlèHe'' 
eatie anne êu démon* ' 

I i> II» I I I ' a^iàmmm^mUm^^ 




(«>C» SÊÊr^V^mmUm d» C^miit fn» tmm fil MHinMM 4pl- 

»» - • » 

Ba AiMireiifti^pav iisi.|Msa9t 
T«v» «a-a^tew fMadd*ieBl9 il a^P' 
DaaaiaitetMiîldVedémîfiei», r 
fjoi qpamstilm ofik lut asseoie kmu^ i 
hott il jïeodaKft'et ne fait plas (|u*u» rnqmi « 
^114 o*cn aves ptoi9 ni madvigair . 
An bel esprit ce ftntaiîl est en sof^o^t • , . . 
Ce qu*k raaour est la Ut eodju|âL 

S % 
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•Voltliit luiHmême n'a pu consommer cette tBuure du 
^démon , et k mdilleiiTe' de ses comédies est bien loin da 
Méohani, 

XèB vèrs de Boileau contre les Prélats de cour, sont 
connus de tout le monde : un discours académique nf 

pouvait rètre que dé bien peu de personnes : pcnirquoi 
nt-on, pouruno page de prose, en i754f un éclat que 
méritaient bien plus et que n'avaient pas produit les vers 
mordans du premier satirique moderne ? C'est que 
Louis XIV qui aimait Hoileau, savait régner; c'est que 
le poète n'imputait au clergé que des vices aimables; 
c'est que le clergd avait le bon esprit de croire que ce 
qu'on dit de tout le monde ne s'appVujuc h personne ; 
tandis que Gresset vivait sous un prince faible , ne dé- 
signait qu'un petit nombre d évèqueSi et leur, faisait )ouer 
un d^ ces rôles odieux dont on ne convient pas avec soi- 
même. C'était moins la faute des circonstances que celle 
de 6resset qui ne vit pas que les tems étaient changés , €t 
oette faute lui en fit commettre une autre bien plus inex- 
cusable et dont iiôus àvbns parlé. . ' 

Cest dans oette lèttre singulière où Gresset abjure le 
théâtre , qu'on apprend qu*iL avait fait plusieurs pièces , 
entr 'autres une sur laquelle il s'exprime ainsi : Cet/e 
comédie auaU pour objet la peinture et la critique d^un 
caractère plus à la mode que le méchant même , et qui , 
sorti de ses bornes , daient tous les jours de plus en plug 
un ridicule et un vice national. Des gens àpaï Uontvou^ 
voir le philosophe dans ce caractère. 

Enchantés de cette découverte^ ils ont dit , répandu , 
imprimé , répété , que le oaracièie dont s'occupait 
Gresset étai^ cetu&du philosophe .} mais par une contra» ' 
4iétion dont on ne se rend pas compte à soi-même , et 
dans laquelle la haine , Tenvie ou Tesprit de parti font 
tomber sans quel'en s'en aperçoive, ils peignaient cet être 
idéri sous les plus odieuses couleurs , oubliant que , par* 
là même , ce phantôme ne poavait plus être traduit sur 
la scène comme personnage comique , et que Tètre qulls 
signalent comme ennemi de Dieu , des rois , des hommes , 
ne pouvait trouver de place (^u ù Chareuton ^ si cet c'irc 
||isUit ^uelc[uepart.^ 
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* ? %)n pourrait présumer que l'égoisme est le vice que 
Gi'.jesset avait en vue , et ce vice se retrouve dans tous 
le: ^ partis , dans tous les étals , diversement modifié 
0; ^près les circonstances , les préjugés, ramour-propre > 
t'JJmbition , l'intérêt, et recevant de ces passions plusieurs 
nr*jances qui semblent quelquefois en altérer la nalure. 
QPuelques personnes ont conjecturé que la manie de po\U 
tulpier qui commençait à s'introduire ën Francei éUit le 
calraclère dont parle Gresset. 

iQuoi qu'il en soit , il n'eût alarmé ni la religion , ni la 
mrale en rendant un vice dangereux l'objet du ridrcule, 
et' le Tartuffe a produit plus d*efiet que le meilleur ser- 
mdn sur rhypocrisie. La fondre que lance de la chaire 
sa%;rée l'orateur le plus élo<juent , ne fait plus que des 
blessures légères presqu'aussitôl guéries que reçues , et 
le trait acéré qu'enfonce un homme comme Moliërc , ne 
peut plus se retirer sans laisser des marques qui ne s*ef« 
lacent jamais. 

Les deux autres comédies, détruites sans pitié comme 
sans motit , par l'auteur , étaient intitulées , l'une , le 
l^fonde comme il est ; l'autre , le Secret de la Comédie^ 
Deux personnes h. qui cette dç^nière avait été lue par 
Gresset , ont assuré que rien de plus gai ai de plus pm^ 
sant n'a été donné au théâtre. 

De la liaison entre Gresset ét M. de la Motte d'Qr-^ 
léans , il est résulté que le premier fit une démarche que 
l*on blâma g^ralement » qu^il brûla ses productions , et 
qu'enfin , dans tonte la force de Tâge » à l'époque de la 
vie où talent est mûri par Texpérience , où le goût est 
formé , il a renoncé àu commerce des muses* Ou'a-t*iI 
fait pendant ce long espace de tems ? Son saint. Cette 
grande affaire pouvait se concilier avec des écrits où la 
morale et la religion auraient été respectées , et Gresset 
n'avait jamais , avant son abjuration , offensé Tune ni 
Tau Ire. C'est même à la réunion du vrai talent avec ce 
respect pour les mœurs et le Dieu de son pays , quev 
Gresset dut une distinction flatteuse r^emeni acçordéo 
et plus rarement méritée (a). 



1 



MERCUltE X^E FRANCE; I 

Le chantre de Vert-VcH , jésuite , puis dégagé dçJiei 
chaînes el rendu à la société , prenant rang toul-à-co»jp 
parmi nos meilleurs comiques , s'arrètaut brusquemef nt 
au milieu de sa .carrière par une de ces démarches éclla» 
fàntes que n*anrait point exigées Tordre dans lequel il no 
trouvait déplacé , finit sans éclat sa vie dans la nlle oùf il 
avait reçu le jour , et pour laquelle il ccmserva tcajouM 
une vive affection. TAs-)enne encore il exprimait m 
désir de revenir habiter Amiens , et dès qn*il fut libre lit 
se fixa dans cette ville. Il obtint mime du roi k fep» 
dation d*une académie. | 
' On croira sans doute que sa patrie reconnaissante 
recueillit avec soin les cendres de celui qui l'avait illus- 
trée , et qu'elle lui éleva un monument qui transmettait 
à-la- fois et le souvenir du poète , et l'expression des 
regrets qu'inspirait sa perte. On en va juger. Amiens 
possède une enceinte circulaire formée par une suite 
•a'arcades sous lesquelles on voit les tombeaux de plu- 
^eurs familles de la capitale de Tancienne Picardie. Celle 
de Gresset y tient sa place ; mais par )e ne sais quèlia 
fatalité 9 il est arrivé que Tarcade consacrée à recevoir 
les restes -de ce poëte , a peadant long-tems été méte* , 
morphosée en étable.- C'est la seule qu'on ait destinée 'k 
cet usage; J'ai vu, il y a peu de semaines, la tombe de 
Gmsset ooBverle ite fimiier» et deux vaches coucbéea sur 
la pierre funéraire; fai lu dans la crèche Tinscription qui 
indique Tcndroit où repose lauteur du Méchant; et c'est- 
là, c'est dans cette ctable qu'on menait tous les étrangers 
^ui voulaient visiter le dernier asyle de Gresset. Des ré- 
clamations se sont enfin fait entendre, et un ministre, ami 
des arts , a fait cesser, dès qui! Ta connu t celle espèce 
de scandale (3). 

L'éditeur, M. Renouard , en réimprimant les ŒiwreM 
'4e Gresset, a eu soin de faire diapamUrê les fautes qu'on 

Cs fiirtat hê premi^ret de ce r^e dtiirté^a sans fiinawts , aceotr» 
^ TO ilrite t priséiléM dfim ooewWi— r Ausnr yoèr tt<sift» . 
Tua qulatonbrsble pow le loi. 

(3j Son Eicc. le Ministre de riotérieur a ^erît* Is xS aiai dernier* 
mi'il autorisait la tniulatxoa des cendres de Gresset , dans f^glise ca« 
tn^ralc d'Amiens , qii*îl rojaPt arec înt^r^t ^e Von ie proposait 
dVlever un monument à ee poiie «ifeWl \ eMI a ^wmtM ^Vk^xx 
en s((umit les projets. 
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fravmt dapa les anoîennte ^îtUiiifc,. de recueillir plu- 
meuts pièce» q«i n'avaient paru qne dans desjoamaïur, 
ou qui n^avaient même point encore M împrfanéea, enfti 
de rappeler , dans une vie de Gmset , tontes les circdna^ 
tantes relatives i ce poëte. Il racontfe unOe anecdotè t]ue 
Ion a dénaturée, et, que pour ClBtté rahon, je vais 
oiit ir en If niûjiant cet article : «On sait que J.-J. Rous- 
seau, à sor\ relour d'Angleterre, passa par Amiens et 
qii il y visita Gresset; ils ne s'étaient jamais vus et se 
qiiiltèrent fort contens l'un de l'autre. — Je suis persuadé, 
ait Rousseau, qu'avant de m avoir vu, vous aviez uite 
4)pinion i)ien différente; mais vous taites si bien par- 
ler les perroquets , qo'il n'est pas étonnant que votts 
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que ce poëte, pendant la visite de Jean-Jacques, avul 
en pare perte tâché ^d'être nmable, que le Gea^fl^ 
a'avait pas ouvert la bouche «t qu*ea 'sortant il dit «à 
GrosMt r Voua am fiiift parler im pMOfoet > BMds vmil 
afav«B pn iim farier «n Dors.-» 

Dans le fait , «e n^étaîtpas ta peine ftimmeyMI^ 
pour rester muet , et l'anecdote contée de celle mantèi^ 
parait absurde. Il y en a plus d'une de cette espèce (tellb 
est celle des asperges de Fontcnelle), mais les conteurs 
n'y regardent pas de si près. Pourquoi se donneraient-îls 
la peine d'avoir le sens commun , puisqu'on n'en exige 
pas d'eux? et pour cause. On les écoute , on les oublie > 
et l'on n a souvent rien de mieux à taire. La curtositi^ 
art me paisioA ai fiscile à contenter quand la malignité 

• r«ccMHpagne , et s crédutealora fuWleoe saurait jamaii 
—inwr dafaians, Q V. D^iii. 

L ■ 11 i_i r ir - tr-i - • ' - - — ^-^^ - 

» C*) I** Œuvres Gresftt , a Vol.in-^*» , ^pierfin , «Vècr tiTlb 
notice sar sa vie et ses oiirrage», et sept pranire^ parMoi««otè 

' ietin« . se Vendent à Paris , chcx Ant.-Aug. Ilcnouard, liibrailne , ruè 
Saiat-Àadré-iles-Arcs., d« 55^. Pri^ « i8 fr, « et 41 fr. fraae de pott. 
. Â ces deqz voliimM onjpcvt ajontfr le Jparinnn Magnifique^ poSne 
éél^oèie de Gnsset , puiimé en noveail>r6 demîer , même niniiat « 
taoprfssioo et tctte setûblaMcs. Il est orné de deux bellê^ grarut-è?. 

* Ise^ 3 roi enséinblc , 21 fr. ; lès m&tises , sirr papier réiin, S9 fr. » iet 
Sièofet . lur papier rélîHi . figrtïe avant la lettre , 48 fir. 

Le farrain ùlagnL/ique se reod toujours séptréîiieBt , aoBÛ bcocké^ 

arec de* i^vuies 1 4 9* > et sni pifuni i a ft. &o e.. 



MERCURE D£ FRANCE, 

^ftXtmU du Rapport sur les travaux de la Classe cP/IiS" 
toîre et Jjittérati^re ançt^ne de r Institut , fyit par 
fi^ GnïGUEKÉ , run de ses.menUirçsif iians la séance 

Defitiç cinq ans que la Classe d'Histoire et de Littéra* 
^re ancienne a ordonné l'impression du compte annuel de 
^es travaux , les rapports qui ont été présentés à l'Institut 
et au Public , embrassent un nombre considérable de raé- 
moires particuliers qui rempliraient aisément plusieurs 
volumes. De plu», la fatalité vraiment inexplicable qui 
f 'oppose , malgré le vœu constant et les efforla ae la Classe, 
è ce qu'elle puisse publier ses mémoires , lui fait voir avec 
intérêt plusieurs de ses membres se livrer à des travaux 
suivis qui doivent, au lieu de mémoires séparés , former 
de grands ouvrages sur di{ï<Tentes . matières d'érudilion, 
et qui lui sont successivement soumis dans ses séances : 
iréanis dans ce Rapport con^me dans les précédens , avec 
les mémoires sqf des sujets isolés qui ont aussi été la». 
JltJéBs .soD sein , ils provvmol de plus -en plus que le zèle 
ides véritables gens de lettres u» se décourage pas fiieii»» 
j^eot » et qu'ih trovvept dans le IraTail même » oixigé Ten 
des objets utiles , iine aases douce i^oiiipen»e du tiaTail.. 

La nouvelle suite que M. Groasellin a donnée à-sef 
Recherches sur les connaissances |;éograpliiques des an^ 
ciens , a pour objet les côtes occidentales et septentrionale» 
de r£urope. Il parcourt , sur les pas des anciens géo^ra^ 
phes I les côtes de l'Espaghc , de la Celtique et de la Qttm 
manie, en déterminant , d'après les mesures itinéraires; 
les nomhreuaes positions qu% y indiquent. De tous lea 
peuples connut 9. les Pl^émeieiM |de Tyr franchirent les 
premiers le détroit qui joint la Méditerranée à TOeéeii 
occidental, et il leur fallut trois expéditions pour achevés 
leur entreprise. Après s'être arrêtés dans leur première 
expédition à l'entrée du détroit , dans la seconde a la sor* 
lie , ils d»' passèrent dans la troisième le cap Trafalgar 
d'aujourd hui , longèrent la côte , et abordèrent dans une 
petite île où ils élevèrent un temple à l'Hercule phénicien y 
i*est l'île de Saint-Pierre , voisine de la pointe méridionale 
de nie de Léon , anciennement nommée Coiinus^a, Us 
s'établirent euiuite dans une aulre petite île , près de 
r«il^fli4|^ *e|^^eft(ri9(î«4e 4e Tîte 4e tégii , et ^oi^mét 
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trythia , où ils bâlirrnt la ville de Gatlir Cefir ville a été 
coniondiie avec la Gaties des Grecs , qui fui ensuite bâtie 
dans l'île de Léon même , et cette coufusion a été la soiirc© 
de plusieurs autres que M. Gossellin s'est proposé do dis- 
siper. On cherchait vainement cette île d'Erjlhia où l'an» 
tiqae Gadir fut bâtie , et on la croyait détruite' depuis long- 
teiDS. Appujré sur iid passage de Polybe cité par Straboa 
«t par Phne , n«tre oonftère « prouvé qu'en fctiiiîtsant les 
tlimeiiMOn» qao doDoe Polybe ^ cette même Ne , à k 
grande Ile Coiinusêa ou die Léon , et au détroit qui les 
séparait , et en les eomparant à l'étendue actuelle de l'ile 
4e Léoo , les mesures sont les mêmes , et il en conclut 
que fUe d'Erjribia a été réunie h celle de Léon par des atter- 
fissemens postérieurs aux siècles de Polybe et de Pline. H 
fait voir ensuite par quelles vicissitudes O ïdir ayant été dé* 
Imite, les Phéniciens s'emparèrent, dans Tiie de Léon» 
d'une ville grecc^oe qu'ils repeuplèrent et qu'ils nom- 
mèrent aussi Gadir; oomment cette ville devint la Gadès 
4les Grecs , et comment , dans des tems postérieurs , à 
cette Gadès il en sneoéda une autre qui est la Cadix d'au* 
jourd'hui. > 

Après avoir terminé re qui regarde ce point impor- 
tant de l'ancienne )réo«xrnpliie , M Gossellin s'»'n^T<;e dans 
Texanien le pins détaillé d<*s côtes d'Kspa^ne , et fait, 
avec les anteurs anciens (pu en ont écrit , le tour entier de 
la péninsule. Il passe , toujours avec eux , aux cotes de la 
Celfique ou de la Gaule , ensuite à celles de la Germanie , 
delà Scythie ou Sarniatie d'Europe, baiiinérs parla mer 
Baltique , qui est I Océan septentrional d<'S (îrecs et des 
Aomaiiis. Par-toul il conduit ses lecteurs le compas à la 
main , par-tout il fait vuir rexactitiide des mesures don- 
nées par Sirubou , Phnc et Ptolémée , et elles lui servent 
à leeonnaftre un grand nombre de lieux dont la position 
étMt on incertaine ou inconnue. Ne pouvant ici indiquer 
Èkèmm les résultais de ces immenses récbercbes , je me 
I^MVe aux deux principaux ; l*un est f|ue M. Oossellin » 
arrivé k l'Elbe , ou étaient les plus anciennes limites de 
k Celtiaue , r^tiouve tous les pomts que Ptolémée indique 
dans la Cbersonèse cimbrique , dont la forme , l'étendue 
^ les localités avaient jusqu'à présent pàru inexplicables | 
fsBtre est que File si célèbre , nommée Scundia ou Scan^ 
é muif ia , n'est autre cbose que l'île de Funen ] que la 
vaste péninsule qui renferme la Suède et la Norv^e 
Ai incQBiiue det Gmcs et d^ ftomeîus jusque vera 1» 



^ MERCURE DE FRANCE, 

jquMnème ou \c cinquième srècle deMire èv» «1 qtta*^M: 
fpar uoo tésie de méprises évideatea qae 1m géogr e^ho 

jnodernes en ont (ail la SoaodiDaviei 

M. de la Porte du Tbeii , .p«nmil MX-IX* livre de sa traw 
.duclioa de Slraboo, a M amié par d« grande diffîenUéé» 
De Taveu dè tous les édjlaurs , 'Oa4oua laa ancieoa tnter^ 
prêtes latins et de tons les critiquea qui ont travaillé sur-cot 
auteur, le texte du IX* livre est mutilé dans tous les ma^ 
nuAcrits : mais aucun dVux n'a su précisément la source 
de cette défectuosité , ni ne parflît même en avoir connu 
loulc l'éleudue. T/exaraen altonlif d'un manuscrit de la 
bibliothèque impériale a conduit M. du Theil à celte 
double connaissance ; il a communiqué à la Classe les pro- 
cédés de critique qu'il a suivis, et les résultats auxquels il 
est parvenu. Ils sont tels que s'ils ue réparent pas le mal, 
du moins le prenant à sa source , ils préviendront pour 
l'avenir les inconvéniens qui se sont multipliés jusqu'ici 
|)ar l'envie d'y porter remède. 

Du moment où celte publicité donnée, non à nos mé- 
noires mais k nos travaux , a fait coonaître les recherches 
de M. Petit-Aadel sur les nvonumens primitifs de l'Italie, 
M 1» iMmo qu'il 9m a lirée » Ift défeaae qu'il a enlr^iso 
dU la wiraoilé de Deoya d*fiyicar«aaaa ooalni katDealpiK 
lions do doole Frmty laa attaques Imées aupafavantk 
l'autaur grec par les éorivaîiis qui OBlenibrassé las opîiiî^M 
4n critique français sa soirt «dirigées aoBlia «otoa Gaiifrèiai^ 
aa «éma lems que aoulra Deays 41IalÎGflniftsssw U bV % 
répondu que par quatre nauTaaiix mémoiiaa aansaoeésa llk 
justiGcation da cet ancien , remplsssaal aînéi J^la-foîs« Al» 
devoir d'un membre delà Classe spécialement chSffgéeila» 
intérêts de l'antiquité , et aalui d'une défense légitime. 

Dans la premier de oea quatre mémotvas , il rech ureW 
de qtielle nature étaient les sources histocîqnafe où fieny» 
«l'SUlioaniasse a dil puiser pour écrire le commanneiiwat 
de son premier livre. Ces sources étaient d'abord les annSlan 
(dss. villes, qui, selon ran4Îqiie*iieBge des SalMBS«tdesEcnis* 
ques , étaient soigneusement reeueilUes «t convenrées daaa 
ies archives de cnacune de ces villes ; enanite les ouvrages 
de tous les historiens qui avaient précédemment écrit sur 
les antiquités de l'Italie. Ils ont lous péri, mai^ ils subsis- 
taient alors ; Denvs d'Halicarnasse les cite , et même les 
seuls fragmens qui nous restent de quelques-uns de ces ou* 
vrages suffiraient pour sa justification. M. Petit-Hadcl, dan» 
spa.se^ouii ammoiMa , tire ,^li«dli]èjnMiietii.ses pmnfos «dis 
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témoignage des |<ëognipiiM, de ropinion siuriv^r Its diiK^ 
feu» auteurs grecs et lalins , e^fio des moouioeos et des 
«tsges cités oaos les fragmens des histoires qui ee «oot 
Mranesj il les lira, dUos le Iroisièvie, das ealamiléa 4|ui 
{mèravt lea Pélssges à éétMm l'Italîa. H c^firoma \m 
tick de^fl calamiâs avec la. topographie wkaniqaa ém 
régions o& sVtaîeiit établi* les Pél iasges at av«e la ehiDiiolo* 
gie positive , au préaumée , «les plua aTiettûss éroptiom 
de cette contrée. Skia il s'élère «fana la4radMrol»e de cas 
andensea érnplioos , plus les phénamènes sont gmidn 
.et désastreux , et plus ils paraisseot avoir appartei^a M 
Isms de la désertion des colonies .pélaegtquea* finfiu son 
fuatrîème mémoire a pour base daa laclmobes •oidomiéea 

5ar la Classe sur te /apport d*une commissioD composée 
e MM. MoDges,, Quatremère de Qu inc y -et Viaeonti , «t 
qui ont été faites par M. Simelli , professeur de pupactiffa • 
à Aome , dans le territoire de Rieti sa patrie. 

Le but de C9% recherches était de trouver les mena* 
mens qui pouvaient servir à retracer la position d«s vlllrii 
ruinées et désertes tpii sont cilécs dans la section 14' du 
premier livre de Denys d'Halicarnasse. L'nrtislc a employé 
quarante jours à parcourir deux des rayons les plus impor- 
tsDs parmi ceux c^ue la Classe avait indiqués d'après le rap* 
port de sa coinmission ; et ses perquisitions ont fait ron» 
naitre l'existence de plusieurs inscriptions géographiques 
inédites, la position de cinq villes ruinées, dont trois étaient 
absolument inconnues aux antiquaires, enfin, sur ce terri- 
toire seul, douze mooumci^s très-considérables, et du genre 
dit Cyclopéen ou Pélasgique. Les dessias et les plans dé- 
taillés jde ces monameas» la oarte lopographique rectifiée da 
€M«éfîoQ et ime nilaâoB tièa-déleinée ont dté mb aooa 
bs jewde la aimsa | al>oe aont las oMléfiaiM i|iie M. Falit* 
JUdal a pfÎDcipalemaat ainploy ës dans ae -damier mémaiea 
pe#r lu imlifiealjoa de D aii y i d'fialkaroMaa |- » ai fon 
fteiit, pMr Ja aiaMie. 

. iL QiailpreMiit «aae>doato» «t «tac vasao* , permpwi» 
«pa fuala Mipael paur^as'graoda aams littéitoires et pour 
laa«uvri|ges consacrés par4'astiaie piAliya «e^doit peôat 
Mopécher d'examiner de nawaan les questions -défè trai» 
léea, las liei» 4éià décMils> i^vasd oa aapèr« tirer de cet 
.fliM»en de noc^vellesHbimîères, a*a fiaist -hèsilé , «pràs ce 
ipMi'ah^é Barllielaiii^«t ^ aatoas s«vaiu ont écrit sur la 
Ispegryhie d'Olyno^ie» è faire «ar cet ob>et tie nouvelles 
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eéssaire ayant tout d'examiner ce qu'il fallait entendre par 
Ffiiéron on Heu aacré d'Olympie , et en générâl par THiéroii 
des @rec8« 

Notre confrère M. Lardier avait déjà observé , dans lea 
Dotes de af traduetÎQn d'Hérodote , que les teiAples des an- 
ciens étaient très-différens de nos églises , que c'était une 
vaste enceinte fermée de murs , dans laquelle il y avait des| 
cours f des boccages . des pièces d'eau , des logemens pour 
les prêtres » quelquefois deâ terrains cultivés et destinés à 
leur entretien , fsï enfin le temple proprement dit ; aue l'ên« 
ceinte entière s'appelait Thiéron , et le temple ou aemeure( 
du dieu , naos. Fartant de cette théorie qu'il adopte et qu'il 
appuie d'un grand nombre de textes, M. Gail passe à ses 
recherches sur la topographie d*OIympie , et se propose de 
démontrer enir'autres choses , i** que la ville d'Olympie 
n'était pas entre l'hiéron , autrement nommé VAltis , et le 
fleuve duCladée; 2° que TAutel , l'Hippodrome et le Stade 
étaient dans VAItis même et non an-dchors^ qu'on y voyait 
aussi des Stoaow *2;aleries couvertes , pour un grand nombre 
de spectateurs r 3*" que VAItis ou l'Hiéron fut le théâtre de 
la bataille livrée entre les Arcadiens et les Elcens pendant 
les jeux. L'auteur tire du récit que Xénophon fait de cette 
bataille de fortes preuves en faveur de toutes 'ses proposi- 
tions. Il revient ensuite à celle de ne plus se servir , aussi 
improprement qu'on le fait, du mot temple, et de dire 
l'hiéron de Jupiter, l'hiéron de Junon ou i^lxxXbïVherœum, 
^u nom grec ae Junon qui est A^nr; l'hiéron de Vesta, ou* 
%b métroum, c'est-iMiire tenîple de la mère des Dieux î 
l'hiéron de Xucine , l'hiéron d'Esculape , ete: toutes les 
£risau'on voudrait parler, non du temple proprement é\i 
on ae la chapelle du Dieu , mais de toute l'enceinte sacrée^ 
C'est sur-tout ce change ment qui paraît esflfenliel à M. QtSi, 
ét c'est sur ce point qu'il insiste le plus. 

Après le grand nombre d'auteurs qui avaient écrit sur la 
Toge des Romains, Winckelmann convenait qu'u restait 
«ncorC des recherches à faire sur cet objet, toutes celles 
iqu'on avait faites étant plus propres à jeter de Tincertitud^ 
•ur cette matière qu'à l'éclaircîr. Il expliqua mal lui-même / 
110 passage de Denys d'Halicarnasae et en tira une fausse 
dimension de la toge. Un antiquaire français , trompé par 
l'opinion emnée de Winckelmann," l'adopta dans un ou*^ 
^age très-connu et destiné à devenir classioue. M. Mon- 
gez s'est proposé de réfuter cet antiquaire et d assigner enfin 

è la t^ge sa véiitablt fonne et aet justes dimeDsioA»* V^m 
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it^puHm qu'A réfuta , oa phuôt qu'il démtnt tf9êi lan 
piéoM , qui ajant embrassé Fcmur de Windkeliiuino » Vm 
insérée en 179$ daus le Dictionnaire des anUquiiés de ta 
nûweile Encyclopédie, et quiaujourd'liui mieux iotlmil se 

fait un devoir de^oorriger celle erreur. 

Dans le passage de Dcnys d'Ualicarnasse , mal expliqué 
par Wînckelmaon» il élait dil que les Etrusques prësen* 
«tèreol 4 Tarquin un maoleau de pourpre dont la foriM 
n'était pas quadrangulaire comme celle de leur manteau ^ 
mais demÎHïirculaîrey et uue les Bomains appelaient cet 
manteaux togœ, Winckelmann avait prétendu qu'il wm 
a'ansJah point duns ce passage de la coupe de la toge / maïs 
seiilemcnt de la forme quMlc prenait sur le corps. Depuis 

3 de noire Confrère aviut publiquement adopté celle opinion^ 
lui élail venu des doulrs; de nouvelles lectures sur cet 
objet l'avaient même presque persuadé; il s est enfin entiè- 
rement convaincu par une expérience qu aucun des auteurs 
^ui uni écrit sur la toge n'a eu l'idée, ni, il est bon de 
l avouer 5 la possibilité faire. Ils n'avaient point vu de 
l^urs yêux un Romain enveloppé dans sa loge el la drapant 
autour de lui , comme les anciens Romains eux-mêmes. 
Cest ce que toul Paris peut voir chaque fois que M. Talma 
noire célèbre acteur tragique représente Manlius, Brutus. 
on Coriolan. Non content de revêtir en quelque sorte dans 
ces rôles Tame d'un Koipain , il » totuours mis un soin 
«xtrime à en retracer le costume. Tout Paris le voit et l'ap- 
plaudit ; mnts M. Mongez a* eu seul Tidée d'eu tirer parti 
pour ses recberclies. M. Talma s'est obligeamment prêté à 
son désir : il a donc pu examiner et faire dessiner une toge-*, 
prétexte, aussi fidèlement taillée d'après l'antique que si 
elle eût appartenu è un ancien consul romain. 

Cette lo^e est composée 1° d'un demi-cercle dont le dia-, 
mètre a qmnze de nos anciens pieds de longueur, et qui 
ibrme la largeur de la toge) 2^ d'un segment de cercle , qui 
a pour #orde le diamètre du demi-cercle et pour hauteur 
enfiron le quart de ce diamètre. La hauteur de la togOt 
composée ou rayon du demi*cercle et de la hauteur du seg- 
ment, est de dix pieds dix pouces^ la toge , taillée en demi- . 
cercle, a donc quinze pieds d** large et prus de onze pieds de 
haut. M. Monjji'Z a plact; pliisir>urs fois celle toge sur un 
hommtj de moyenne taille; il lui a donné les divers jets 
obs'îfvt'S sur les statues ; il l'a r^li^vée sur la tête , comme ou 
la poilait en onVanl de* sacrifices. Il en a toujours reconnu 

cç^oijouté avec ic» to|^eâ cep réK.nt^es sujr i^monumeiis v 
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ii n*h^site donc pas h la proposer pour modèie et à la prerf-* 
dre pour base Je coipparaisOD aV«c les textes des anciens 
écrivains relatifs k la toge. 

lUwi* le ■iéaioîii^déttl' <rHe est Fobjet» il en jvstifite dé-» 
. inonfstrativeuent l'aoïplew , Uforme et h» dîflërens usiges: 
Smnr fiffure* jonil«t à^soo mémoire , dessiné»» d'aprèrcKax 
•IfttiMS de broDxe àô- U galerie de Vlerenee , kir foàrnMsenl 
toolee lee pertîee dkmr lar toge él«t composée et tontes les 
naoîèrse dool en le> portait. Tout ce qa''A dit k cet égard 
•'entend tiès-bien- qnend on a ces deii» dessins sous les 
mm; ne les ayant pe», il' faudrait trop d» détail» pour 
r expliqtM». Le Gkaese a encove eu mielnt que ces figures, 
ii. Mongez lui a Mené f kename sur qui il avait fait tous 
ses essaie. U l'a (kit paraître derant elle rétu de la toge de 
Ai. Tainsa , et 21 donné à œ'mantean tous les jets qu*on peut 
observer dans le»alataee antiques et dont lés auteurs ont 
pu'lé. Nous aTons eu enfin, grâce à notre Confrère, ce tfï*oû 
pourrait appeler une leçon virante de costume antique. 

La Tnjèea, aulre vêtement des Romains, était-elie un 
Bianteau sans agraffe, une toge ornée de bandes de pour-» 
pre , traheis, placées en travers sur l'étolfe, ou une espècd 
de manteau à agrad'e, loi que la chlamyde et le paluda- 
mentum ? Le» philologues ont «lé et sont encore parla-/ 
gds entre ces deux opinions. M. Mongez s'est déclaré pour 
la dernière ; et les autorités qu'il accumule dans un second' 
mémoire , paraissent devoir laisser à l'autre opinion peu de 
partisans. ' • • * 

L'une des peintures contenues dans un manuscrit 
Papyrus trouvé par les Français dans les tombeaux de Tau- 
«lienneTliébes, pendantla mémorable expédition d'£gyptc, 
a engagé notre même confrère à s'occuper dans un Voi-' 
atème mémoire, d'abord , dn sujet qu'elle représente, qui 
est la l^ryvoaAsafe oir Pesée des ames, dont on trouve la 
première idée dane Homère \ et ensuite , de cette vtlisr. 
même d»Thèbes> dont nos compatriote» ont pu^^urer 
rétendne en en parcourant' les ruines D fera luh-mdm'^ » 
dans cette séance, 1» lecture de son mémoire. Je n'en dirai' 
donc rien de plus*; et je me bornerai pmfr la même raison 
A annoncer qu'un mémoire de M. Quaf remère de Quincy, 
•ur le bûcher d'Ephestiôn décrit par I>iodbre de Sicile et 
sur une nouvelle restkution de ce monument, y ddh être 
lu de même. 

En passant des antiquités pecques et latines à ce qu'on 
peutnppeievieeaiilîqttîlée'OnentiiJeSy et en descendant tl# ' 
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cet aDtiquîté» jusqu'à Tétat actuel des choses en Orient , cm 
doDl ou est peut-être le plus frappé, c'est la prodigieuse 
diversité des laugue». Si de toutes les barrières élevées 
cotre Uft dtdénales peuplad«s> humaîoes la diffefeoce dm 
laagag e D'est pas Tuoe des plus ftineslos , et si la mulHplî* 
dté &• îdiônas dans upe portion donnée du gM)*, su 
listt d^ce ragsrdée comme lin malheuri peut être appelen^ 
richesse » l'Asie est inoontestaUemeot ni pins ; riche des' 
qeaUtt parties du monde' en langues écrites et sur-tont* 
eo langues savantes. Toutes roombrenaes qu'elles- sont , 
BL Laogiès établit , dans des recheréhêt et oàsefvmUonê* 
dont cttes sont Tobjet , que ces langues peuvent dtre rati« 
gées sous trois divisions générales : satoir, les langues* 
ofimUûIes ou plut^ méHdionaie»'^ lesi langues ieptfniHo^ 
noies, cl les bngues mixtes , qui paraissent réunir les par^ 
ticuiarités grammaticales destinées k caiaclériser cliticunn^ 
dsftdeux premières familles. Il s'appliqua d'sbord ii spéci- 
fier ces particularités qui distinguent les langues du midi 
de l'Asie, de relies du Nord, et qui en forment le carac- 
tère. Do dix langues (jui ont eu ce caractère méridional, 
telles que l hébreu , le phénicien, l'élliiopien , etc., il so- 
borne aux (rois que l'on parle aujourd'hui >n Asie , le chat- 
déen moderne, le syriaque et l'arabe. Il désigne les difie- 
rens pays oh ces trois langues sont en usage. Les deux pre- 
mières se cunservenl dans un trés-petit nombre de petits 
eodroils , tandis qu'en examinant sur la carte l'immense- 
étendue de pays occupée par les peuples qui parlent araba- 
00 voit que celte langue s'est répandue sur plus de la moi- 
tié de TancieD continent. 

Tlirmî les langues septenirionales , notre confrère donne 
ane des premières places à la langue des Oigours , nation 
originaire des bords du Selinga , qui fonda , plusieurs 
aîèdes nvaot l'ère chrétienne , au miken de la Tatarie, un' 
ro yaum e s^aré de la Chine et du Thibet par le déser^ 
d^Bamy. Elle s sans doute euTOjré de nombreuaea colo* 
nies dans différentes contrées de l'Asie dont les* langues 
ofiVent des vestiges sensibles de la sienne. Jk la cour de 
B stse nsén» , oo parle plus babituellemeat l'oïgour pnr 
qnelè persan naoderoe. Cependant cette dernière langue' 
est ni^dée par M. Langlès- comme Pun des principaux* 
oTBenKîos- de la famille des lang^M septentnonates de* 
l\àsie. Le grand'nombre de mois arabes qm s'y est mélé' 
dwwjj l'étnnlisaeinsnt'de rislamisme ep Perse ne lui a.pas' 
m petdin-awnnwclltt^i ^i^n l il w m l ffÊ'û pnfall**laair dtk 
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Zeod plutôt que du Pelkvy , deux ancieiM idiômeà àê li 
Perse comme de Tlude. 

Le samscrit ou langue sacrée des Brahmanes de Tlode j 
que M. Lauglès est porté à regarder comme la souche de 
toute la f'araille des langues wixtes de l'Asie , peut ait 
moins élre mis à la téte de celte troisième famille , non 
moins féconde en dialectes que les deux autres. Toutes les 
langues répandues depuis le golfe Persique jusqu'aux mers 
de la Chine lui appartiennent, comme lui appartiennent 
même le ^rec et le Latin, dont les mots et les principes gram- 
maticaux ont , selon notre Confrère , aVec ceux du samscrit 
une ressemblaHce aussi incontestable qu'étonnante. Il 
résulte de toutes ces recherches Tesquibse d'une carte 
polyglotte de l'Asie , dont M. Langlès annonce le projet* 
U le regarde comme une témérité ; mais sans s'effrayer 
d*en commettre une nouvelle, il y ajoute l'esquisse d'une 
carte pLîygrçiphique f qui sera le complément de la pre- 
mière carte. Ce qui serait vraiment téméraire serait de 
prétendre donner ici une idée de la théorie que Fauteur 
établit sur les diflférens caractères d'écriture employés, en 
Asie. Il les divise d'abord en caractères isolés ou afphabé* 
tiques, et en caractères groupés ou syîlabiques ; il montre 
r.origine de ces*deui dilTârentes sortes de caractères » et fait 
icoir ensuite «n combien de pays ehaeun des deux est en 
usage. Celle de toutes les écritures alphabétiques qui .est 
le plus universellement répandue est encore Técrituro 
arabe \ le fond des caractères de cette langue a pris plus 
d'extension que la langue même , puisqu'il a été adopté ^ 
avec différentes modiucalions , . presque par^^out où s'est 
étendue la religion musulmane , et môme chez un grand 
nombre de peuples qui n'ont point adopté la langue arabe f 
et qui écrivent en caractères arabes leur propre langue ; 
en sorte que dans la carte poly graphique dont M. Lan^lèa 
a conçu l'idée , fécriture arabe aura encore un domaioo t 
beaucoup plus étendu que celui de la langue arabe daua 
la carte polyglotte 

Tandis qu'un de nos confrères accorde , comme oa 
vient de le %^oir , une haute antiquité à la langue samscrite , 
un autre membre de la Classe la regarde comme beaucoup 
plus moderne , et la civilisation du peuple qui la*parlo 
comme beaucoup moins ancienne qu'on ne le croit. M. Bar« 
bié du Boccage a réuni dans une note toutes lerraisona 
qui peuvent faire douter de cette haute antiquité. Il y pro- 
l^pse pour^çpnciusioû^ de faire ledtiSceudrQ jusq^w y<^a 
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ninie' àA* atraiit J. C. la conpoBÎtioà de» Uvrcs ëcrit^ - 
la langue sacrt^e. Mais leur aotiqilité -^.uve un S 
v«aa déienseur dana M. Laniuiaaià , qui f »coQttQUé frjj^ 
année la rédactioo ei la leclare (}u*il commença l^^fnjir^. jf^ 
dernière de ses mémoires tnr la liitératurei la ^^jj^^ft iML 
la philosophie dea i-udicn-s. La dernière coaaëqiCr^'eràix^j) 
ses recherches sur les prâkrits de l'Inde , ou slir ïfÉ lanAe^ 
lices du aamscrit . esl de montrer par des fraits pien r<m$^ 
latés de l'hisloire de ces prâkrifs , cjue sainV^rd a>ij| 
cessé tl èlro- langue vul<;.ur«' dès avant J, C. f et 
probablement dès le tiMiis d'Alexandre. 

Le» langues de 1 Orieul (»nl encore jU- Tobi^ t dr-s ira^ 
d'un autre de uu» confrères , mais seuiemeiit cumiiir Tai- 
sant partie d*un travail général sur les laugiics et sur Icj 
origines. Plusieurs mémoires sur ce grand et vaste sujet 
nous ont déjà été lus depuis six ans par M de Sales j ii 
demande encore trois ans pcuir terminer sou ouvrage* 
lostnlit , à mesure quil avançait dans son travail , do 1 im- 
neosité de la carrière qu'il avait à parcourir , il assure qu'il 
a'y aarait jamaîa entré ai dans rorigioe il l'avait vue sans 
Kaiilet. Il n'a ««Dore , à-peu-près ^ achevé que la emièr^ 
firtîe de mmi prolégomènes. Oojr distingue un chapitre 
•jaal pour titie t Théorie nouiwUepour arriperp pdr là eom^ 
ifo^hn mi la peconiposiiion des langues de Vorient , à Ità 
sokiion gbi ptrUtlêmi sut la langue umitferseûe, ïlans u|i 
autre ehapiirey il felte Un aperçu j^énéral sur les langu^ 

ri a nonme prânordiales } il établit , daos un troiaième ^ 
JUiaiùm des langues antujues , et il trace aussi unfi 
tarte ^Qgraphkfue de cette iiliaiion , laquelle se con^fiU^ 
parfaitement» dil^il» avec la géographie des premiers A^es* 
Dana la aecoDde partie d'un mémoire sur les élémei^^ 
de l'hîsloim , dont la première partie se trouve par extrait 
^tns les rajpp/arta et discussions des classes de l'Insliit^t stffx 
les prix decennaoK) le même M. de Sales se montre per« 
>uaae qu'on n'a Jamais soogë dans l'origine de l'histoire à 
deviner ce qui en constitue les bases, ou, en d'autres termes, 
il affirme qu'avant qu'il y oût des historiens il n'y qvX 
jamais de règles pour Thisloire. Pour le prouver il crqit 
devoir remonter à l'origine du monde civilisé, cherchant, 
»elon ses propres expressions, ^^ saisir, s'il est possible, le 
premier anneau de la chaîne qui le lie à l'histoire. Revenu 
^ux tems modernes , il n'approuve point lu nouvelle me- 
. ihode inventée pour donner du inouvemenl et une teiu,t» 
L «UMUdlique il rUi;iluire. Jii p<iuac que i^rand^s h^itqn^s 

E 
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«homme, P'""r'*V''r« nrôK».» Ce dans le " 

„ngeT P'^»''i"JPi''^)^^„„e5 odieuse» l« unes aux au n-s 
d inventaire ""f*-" "",i„-^, ,,„iaut que par ceux qu'elles 

inspirent, IWleur sa repo. en Esnaene plus petit 

que cefui Ces bonnes gens ont pcrda VOM 

»ux environs de j^. royaume otleur» pwvi- 

U fia d« d.""'" l;7e rore dh-notre Confrè»e>n. 
S u:C::etV:re"d^ rX^^ : sur un sol peu pnjj-cUf. 
Z mU:rde leu. abemos et de ^^^^Z'^^Z^.''^^^^ 
Ï^C:^;énlV;r de mlUe a.^^^ ce peut coi. de 

Notre nu.„,e C,<'"';*L^„%"„i?«:/^ ^ boZur tf«n. petite 

«1">'^"" ■ V^! 1. «oShumaine en OBtbUn davantage 
^ge --'"^l'^X^^'^i*^i^Ae la France , au douzième 
^■l rTtlX^^^ à7» frères Pontifes. Pon.istes „u 
^' ■ i'du PooT^ VW'irent è facil.ter anx voyaReur» U 
frère. <''\*^»"V.7"!T •,, , mf me impossible, 

p...Se.l-q» f^^^^^ ,het Beneze. , fonda- 

leur dupo« ^A«P^«q ^'«î 
• ^S^cril^aueaux bonnes internions, et la plupart 

• '"I^ISHierd^ IbUs aux faits r, eU. M. Grégo.re . 

nidéfleq» .q ; 1^^, , y„ raconte de cet 
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lie, en France cl daas il aiitrcs coiihi^es, la desfiiufe de cet 
ordre d''s frères du Pool, il trouve pour r<''sultnt (ju'ils n'unt 
cessé d'exi.sler en France ijnc par la réunion de leurs bien» 
à l'ordre de S:« "ml- Lazare , en 1672; et qu'ainsi sous des 
formes et des noms difTi'rens l'ordre des Vuuùics a subsisté 
chez nous pendant environ quatre siècles. « L'histoire, 
•joiite-t-il, plus soigneuse de recueillir des forfaits que dtt 
yertus, les a presque laissés dsos Poabli. n Puisqu'ils n'ont 
Bitt <|fie dn bien , n*est*il pas juste de les rappeler k f estime 
de la postérité et de leur assigner ttB« place nonorabledans 
les aoDales de la.Frsnee? 

M. Brial a pris pour objet de ses recherches un concile 
tenu h Chartres dans le même siècle,. dont la chronique de 
Maillesais ^cst presoue la seule qui ait parlé , et dont elle 
se dit que*^ce peu ae mots :i'qis 1x24, il y eut un concii^ 
à Chartres, Personne ae s'est mis .ca peine de savoir ce 
qui s'était passé dans ce concile; M. Briai s'est proposé de 
m découvrir, et paraît y être par\^enu. Soa.opi&iOD est que 
ce concile fut assemblé pour la rupture du mariage du jeune 
prince Guillaume Clitou , fils de ce Robert, duc de Nor- 
mandie, qui avait été vaincu par son frère Henri 1*', et 
jeté dans une prison où il finit ses jours Guillaumev avait 
épouse* tine fille de Fouhjues L(»m(r' d Anjou , alors ennemi 
du roi fi'Aujilelerre ; ce roi enlrcj)ril Je taire prononcer la 
dissolution du mariage, et ii y parvint , non pas il est vrai 
dans ce concile, qui Itit présidé par deux légats du pape, 
mais par la sentence d'un nouveau légat que ce pape envoya 
la mémo année. L'aifaire ne lut doue qu'entamée dans le 
concile de Chartres, mais elle n'co fut pas moins, selon 
notre Confrère , l'objet de U convocation de ce concile , et 
jl*e« allègue des preuves ausqaidles il parait difficile db 
ïéÂsler. 

* M. Perc^, membre de la classe des sciences nhysiquea et 
mathématiques , nous a fait profiter do la faculté accordée 
à tous les membres de rinstitot de prendre part aux Ira* 
veus de toutes les classes , en lisant dans une de aoe 
séances une notice intéressante sur les autels et les lom- 
beeiiK des anciens peuples du nord de l'Europe, qu'il a 
sur-toiit observés dans les environs de Stade près de l'eiu- 
boochure de l'Ëlbe, dans le l^olsteio et le Danemarck. Ces 
tombeaux sont faits, peur la plupart , de pierres d'une gros* 
seur et d'un poids extraordinaire. En les démolissant , on 
trouve souvent dans riulérieur une urne de terre grossiè- 

imeni tournée | des «rmesi des dcbn^ d'arniures^ des 



Digitized by Google 



•4 M£RCUH£ DE FRANCE, 

pierres taillées en coulcau , en hache, en poinle de Iance« 
M. Percy a mis vSous les yeux de la Classe des IVagmeiis de 
toutes ces sortes d'objvls, et il est cuiré dans des détail» 
curieux sur^es usvgeô i'uaéraircs de ces aocieus peuples 
barbares. 

C« Kapport De peut mieux finir que par un Douveao trait 
l'ijuiion et de la confiratemité qui règne enlre toutes les 
branches de cette mnde famille dévouée toule entière * 




joiM^ eroifseiits des lumières. 



VARI£T£S. 

imMiVl haiBiAL, — La Classe dliiatoire et de litléra^ 
lum aomenDe d« llastitut Impérial a tenu sa séance pi|« 
l^liquele vendredi 6 juiUel iBii , présidée par M. Daunou# 

£e sujet du prix proposé par la Classe , pour être distii-» 
hmé dans cette séance , était : 

Rechercher <fueîs ont été tes peuples qui ont habité les 
' Gaules cisalpines et transalpines aujc dijférentes époqm t 
^ t histoire y antérieures à Vannée 410 de Jésus-Chris t ç 

Détcmiiner remplacement des villes capitales de 'Ç^^. 
peuples , et l'étendue du territoire qu'ils occupaient ; 

Tracer les changcmens successifs qui ont eu lieu danS 
' hfs divisions des ôaules en provinces» 

La Classe a décerné le prix au ménioirc enregistré sous 
le n® I , et qui a pour épigraphs ce passage de Porapoiiliis 
Mêla : Impeditum opus et Jacwidiœ minime capax , nerùm, 
aspici tcmten cognoscique dignissifnum . L auteur de ce mé* 
moire est M. C. A. Walckeoaer. 




méi^oire n** 3, dont Tépigrapbei 
Al partes treSf quorum unam incolmni Be(gœ, aUoHi Açui* 
0imi, UrUam qui ipenrum Hnguâ CeUee, noetrà MU mp* 
peilanimt. ( César de Bell. G^l. lib. I« ) , «quoique inférieurs 
mt n* 1 1 M n'embrassant pomt toute l'étendue de la que»» 
lion , méritent cependant des éloj^. La 'Classe « eu lieu 
de se Mrciter d'avoir proposé ce sujet. 

* , L'aoteur do mémoiie 3 a^'est lait çeimalUe i 
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M. Le Prévost d'îray, inspecteur général do l'Université 
impériale , qui a obtenu trui.s prix et une nieulioo honorable 
dans les concours des années précédentes. 

Après la proclamation du prix, M. Gin^utné a lu un 
extrait de son rapport sur les travaux de la Classe pendant 
Taonée qui vient de s'écouler^ le rapport mcmc a été dis- 
tribué ^vaot la fin de la «éance. 

M» Pasioret a ensuite lu une nolice liistorique sur la vie 
et les ouTra|;es de M. de Sainte-Croix , par M. Dader^ 
teçrélaire perpétuel. 

On a entendu la lecture d*un mémoire sur la restitution 
des ouvrais de Tari , d'après les descriptions des écriraioé, * 
et en particolîer sur celle du bûcher (THephestion , décrit 
par Diodore de Sicile, par M. Quatremère de Quincy -, et 
celle d'un autre mémoire sur Thàbes«d*£gypte et sur U 
Psycosfasie , par M. Mongez. 

La Classe propose pour sujet du prix qu'elle acl|u^era 
dans la séance publique du premier vendredi de juillet j8i3, 
de rcclierchcr tout ce que les auteurs anciens et les mO" 
nurnens peuvent nous apprc/nlrc sur l'/iistoire lie /'f7(7Z»//>- 
semcjit des colonies grect/ueSj tant de ecîies qui , sorties de 
(quelques riUes de la Grèce , se sont ^fixées dans le même 
pays , que de celles qui se sont établies dans d*autrts 
€on$rées ; d'indiquer r époque ei hs circonstanoes dee,éist^ 
èUaefftmiê de ces cohniee, de Jkire cunnOHte eeBn qui 
ViU éié fiânûupMeê ûts tn/gmeniées pap.de secondée dmU 
grttiioste » ceOes qui ont étéjhmmies par diffirenteê piHes , 
Êoità la mén^e époque, soit doM dee temspoêiéri&un., 4$ 
iee colonies dos colonies, 

Ikâts le cas oèf Von regarderait la piïh de Bfime comme 
me colonie grecque, on est dispensé de parler des colonieê 
sorties de son sein. 

Le prii sera une médaille d*or de x,&eo fraoce. 

Les ouvregea envoyés au concoura devront être écrits en 
français ou en latin 9 et ne seront reçus ^ne jiii(|tt'en 
•fril Iâi3. Ce terme est de rigueur^ 



V. 



POLITIQUE. 

Nom pasteroDS npidement sur las délaîlt peu rmpor- 
faoi que nous offrant le.^ noavellas élraocèrea: il nous sul^ 
èra de dira que les opérations anglaises dans la Baltique na 
font connaître aucun résultai , si ce n'est des courses et des 
croisières inutiles, quelques dcmonstrations vaines sur les 
côtes de la Poméranie ; (|ue les Russes sont toujours sur le 
Danube dana une position qui laisse croire à la continua- 
<îon (Ips négociations j qu'ils ont reporté leurs forces sur ht 
Tive druilc du Danube, gardant des rempnris fl des points 
d'appui sur la rive gauche j que le gouvernement turc , pour 
faire une diversion utile , n envoyé des troupes au secours 
des Géorgiens, que la Holle turque a mis à la voile pour lo 
rannl, qu'un envoyé du quarticr-grnrral olloman a été rcrii 
avec beaucoup de distinction h Burharesl ; qu'à Vienne la 
baisse du change a été progressive, et que l'édil sur les 
Bftuveaux billets d'échanc^e c<»ntre ceux de la banque h cinq 
capitaux pour un , a pam ; que dans toiite l'étendue de la 
Confédération du Rhin les mesures prohibitives des mar- 
chandises anglaises continuent à être rigoureuseroeirt exé- 
cutées. Noua nous liitons de quitter la tarritoîre étranger, et 
de reporter les yeux sur le nôtre , et sur oehii occupé par noa 
braves guerriers, qui vient d'éli^ signalé da nouveau par de% 
faits sieclatans de la valeur française^ nous avons un doubU 
ihéilre de gloire à parcourir; noua avons à peindre la fbr- 
tmie forcée de se déclarer de nouveau pour le courag^e , ht 
persévérance y la fermeté de caractère » ^ les eombinaisooa 
de ce puisaant génie qui préside au aort dea Etats. Le Tage 
n été de nouveau franchi parles aigles frnnçaiaea; elles ont 
avvc leur rapidité accoutnmée conduit («soldat sur les borda 
de la Guadiana : Tarraée du Portugal, les renforts de Ma* 
drid , Tarmée du midi, ae sont réunis. Badaioz est debout, 
et ses vaillaos défenseurs ont reçu leurs libérateurs dans lea 
murs qu'ils ont si héroïquement conservés. L'Anglais a fui» 
c'est en Portugal, et dans la jîartie oiJ la guerre n'a point 
anéanti toutes les ressources , que la guerre eal roportéa* £1* 
vas va tomber. Tarragone est soumise. 

Voici les laits |^éuéraux| mais le Uctetir doit étra^vid» 
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de dcfails sur le monveracnt savijinniciil calcule, quî , en 
ptu de jonrs , do detix armées rloign*'CR, séparé'^'îs par ua 
obttacle Dalurcl , et de divers corps isol^îs, n loul-À-coun et 
comme pir ettchaoleraenl formé une m^t^se d'hommes im< 
posante devant laquelle les Anglais n*oDt pas même tenté 
de dispntel* le terrain. Voici en quels termes le Moniimr 
trace 1 ensembltf de la t ri pie marche qui a produit ces grands 
résullàls. 

c ht duc de Raguse , commandant en chef Tarmée de Portneal « 
a*««t mis ea mourement dès les premiers foun de juin , dsos r!ti4 
ten linn 4e rejeter au-delà {de la Coa le corps de rarmée anglaiie qvf 

Wellington ( en partant pour le né^e de Badajôx ) avait l^Slé €n 
position sur les fronu>ieî tlevau» Ciudnd-Rod. igo, 

» Le 5 juin , le duc de Ragusr arrn'a à Ciudad- Rodripo arcr son 
arant-garde et un corps de aoou chevaux ; renoemi ne jugea pas à 

Èropos d'attendre l'arrirée de ratmée , il se mît tn retraite peadant 
t ttttit; ao jour, le due de Raguse envoya sa caraletle k Is pour- 
suite . on ne reocdutra que quelques parties de U division du eén^ 
ral GraufTord qui furent culbutées dans la Coa sous les ruines d'Al- 
jxieïda ; on leur fil plusieurs prisonnier* : les divisions anglaises for- 
çaient leur retraite dans les montagnes de Sabugal et d'Alfajratcs 
pour g<^gneT le Tage. 

9 Le duc de Ragnie ayant* sans coup fi^rir , réussi dans SOA 
projet d*éIoigner rcnuemi de cette partie de la frontière | alut-mèaM 
WMsisôt diri^<* !a marche de son nrm^e vers le Tnge. 

» Le général Reynier prit le commaudemeat de Tarant-garde , et 
arrira le 9 k Placencia. 

> Le 13 , deux divisions passèrent le Taga & Âlmaïas « dont le peat 
élnt solidement établi et eouverl par de fortes liatteries ; de nom- 
Irenx approrisîonncracns en vivres et en munitions arrivaient depuis 
quelques jours sur ce poiut important ; le duc de Raguse y recrt 
SMssi un grand éauipage de oont , (ju'il ht marcher avec le resie de 
rarmée uns la diseêtiott de llénda« 

» Pendant ce tems , rarmée du midi «.sons les ordres du due de 
Dalmatie , avait reçu de nombreux renforts ; ia,ooo hommes, sona 
les ordres du eomte d*Erlon , étaient arrivas la 8 à Gordoue et suc- 
raient les mouvcinens du duc de DaUnatie , qui se reportait su» 
Santa-Mnrtiia . et occupnit par sa droite Almendraiejo » prêt à commu- 
niquer avec le duc de Raguse. 

• Wellington , dont l'armée éta|t fortement fatiguée par la pénurie 
des- vivres et par las maladies, reployait saeeessivement ses troupes 
aoleer de 9adaios ; mais se sentant pressé , il résolut de tenter un 
l^and effort pour emporter la place avant la réunion des deux armées ; 
apr^s un feu ^épouvantable d'artillerie, un premier assaut fut livré , 
luois la broche était défondue par des Français ; 600 Anglais restèrent 
sur la pince ; un second assaut eut le mOme résultat ; ae sorte ^ue 
lès AngLis perdirent plus de 1100 hommes dansées attaqaes ininuK 
i we n s s a . Wellington allait tenter un effisrt ^espér<^ lors(j[ue, le 16, 
.Ïs^Am de Aaguse est qcnré h Mérida | et -a lait sa jonction avec 1» 
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Ihte 4e BiddMk | fei «nolM ont MNlirl tm Btdijor , 
WeUiiiftoii a Itfé préeSpifamnant la «ég» , «n xenttaat en Portugal 
^wee toutes ses troupef . On a piis ime partia da son artUlena da 

yiége et beauoôup de ses malades. 

» J e 21 , ia duc da flaguse avait son quartier-général dapi 
^adajee. s 

lettres maréchal Marmont , duc de Racnse , com^» 
mandant Tarmée de Portugal , et du maréchal Soult, duc 
de Dalmatic^ commandant celle du Midi, donnent h ce 
précift des développemena dout nous saisixoos les poinls 
|iriDcipaux< 

Le premier, du moment oh il avait pria le commande- 
inent de l'armée réunie à Salamauque^ avait fait tou^ les 

pr/pnrntifft nécessaires pour rentrer en campagne. Son objet 
itail de marrhcr au naidi , et d'y donner la main au maré- 
chal Soidt . Dan» celte inlenlîon , qu'il rn( he soigneuRcmenl 

l'ennemi , il s'approche de Cindad-Rodrigo , y jette des 
J*rnfbrls et des approvisionneraens , el déroJ)aut ses marches 
pcndiinl ([uc le général Mnntbrun poussait les Anglais au- 
delà de la Coa , il arrive ù Phirencin. Au bord du Tage sa 
ïnarclie est arrêtée , un éc|uipage de pont était impatiem- 
ment attendu de Madrjd ; il arrive eulln , et le fh^uve est 
franclii. H était urgent d'avancer, dit le maréchal^ nous 
savions que Badajoz était attaqué avec forces , que trois 
fcrêthes étaient ouvertes j ^ue deux assauts avaient été 
donnés, aue l'enoeml voulait à tout prix se rendre maître 
celle place importante. Tel fut TeiiGeUcnt esprit de lar* 
tnét dans celte marche pénible , dans une saison accablante 

an mitieu de beaucoup de privaliona ; tel fut aon enlbai»» 
aîasme , en envisageant la grande op^atioii dont le succèt 
dépendait d'elle , qu'elle francbit tous les obstacles , et que 
le ly elle ^tait à Mérida , liée avec les postés du duc de Dal- 
^atie, Dès le l8 » les deux maréchaux eurent à se concerter 
aurles mouvcmcns ultérieurs : il fallait chasser renneral de 
SCS positions d'Albuerra , et délivrer Badajoz; mais l'en* 
neini n'avait pas cru devoir attendre les force? impériales 
réunies ^ il est fâchèux , écrit le maréchal , qu'il n ait paa 
<isé nous attendre , une victoire signalée c Al inijailUblement 
marqué notre arrivée d&ns ces contrées. L'armée est entrée 
*]e 20 dans Badajoz , dont les Anglais n*ont vu que les 
4fedouliibles brèches , aux pieds desquelles 1^00 de leurs plus 
braves soldats ont trouvé la mort. 

La lettre du maréchal duc de Dalmatie rend compte de 
la marche du général 9?ouet comte d'£rloii | teneil k 
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bî àa «entre de l'Espagne , de la rinsioB des eorpe à Mi'^ 
ndt » du projet de livrer bataille â FeiiiieRii , de sa lelmle. 
DIfà 1a caTaUrîe des deox armées est en recoonaissance sur 
YiUa-Vidoaa, Elras , et Campo-Majon Les mouvei^oa de 
Fennemi dëtermineroot les opératioDS ttltérieores. 

La ponction des deux armées sur les bords de la Guadiaaa» 
ctt no des «'vénemena de la guerre d^spagoe les plus mar- 
qnsns , dit le maréchal duc de Dalmalie ; son premier ré« 
•allât a été de sauver Badajoa* L'ennemi a refusé la bataille, 
e( ccModant lord Wellini^ton avait autour de lui tous ses 
ADglaif ,y compris ceux du nord cjui avaient suivi parallèle 
ment les raonvemens dn maréchal Marmnnt. Ses forces 
consistaient en 3o.ooo Anglais , l6,ooo Espagnols , et 
14,000 Portn^ni A. Il avait 5,ooo hommes de cavalerie , et 

j1 e>l rrnfré en Poringal. 

Le maréolial promet ici l'envoi proclinin du imirnal <lu 
sié^e d« Badajoz, et (]o la défense h jamais méniorahlo «le 
son brave gouverneur le jî<'néral PUilippon. La bataille d'AI- 
biierra avait fait une diversion niile a ce général j « lie 
lavait un moineiU délivré, il avait rasé les ouTra?^ s 
«onemis , et pris de»; rouvris; mais le3l niai rennenii lep.,- 
riit: le 6 un feu terrible avait fait trois broches, l une an 
corps de la place, deux au fort San-Chrisfoval . Tout ce 
que l'art peut apporter de secours et de moyens an courage, 
le géoéral Philippon le savait et Tavait oiiluuDé. Rien 
n'svait pp rinlimidcr , rien n'a pu ébraiiler sa gamison 
iMefle; de ndmbreiix assanfs ont été donnés sur divam 
points ) rememt n'y a trouvé que la mon.Voki comme k 
rélatioo décrit le plus terrible y celui livré dans la nuit du 
10 au II I 

« Deux mille Anglais se présentèrent 'de nouveau potfr 
donner Tassant. Le capitaine Joud ion, du ai* régimedi 
léger, commandait à' 6a n-Cbristoval ^ sa garnison était de 
140 hommes ; rbacpie soldat avait quatre fusils chargés à 
. sss c/ytés ; le général Philippon avait fait placer Une grande 
quantité de bombes chargées sur les parapets, dont le ser* 
t^ni Brette , du 5* régiment d'nrtillerie, avaiHa direction. 
fC»^ même militaire s^fait déjà distingué au premier assaut 
de San-Christnval. ) Déj?» les ennemis avaient appliqiié 
uarante éch«llr^s , la téle d ■ leur colonne arrivait au haut 
e 1^ brt'rhe ; le scri];;«Mit Brette s'écrie : \fnn capitaine , 
fijut -il faire sauter la premitre mine ? Lci bombes et les 
grenades descendent; en éclatant elles brisent les échelles, 
fiies répanikiil la uoil «i iépouvante paroû ka enat mis | 
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tandis qii'îk coups de baïonnctic la garnison les précipite k 
bas de la brèche : dans un inslani les fossés sonl combU » 
de morts et df hit ssés , parmi lesquels plusieurs ofiicier» 
aniî;lai3. Dans relie confusion , des ofTiciers an^ilais de- 
mandent des secours j le brav-e Jondiou leur ordonne de 
redresser un*' ériîelle et de monter dans le forl , où ils $e 
rendront pri.sonnlers. Cola fut exécuté. Au jour , le général 
ennemi écrivit au général Fhilippon po^ lui demander 
une trêve de Irois heures , à Tefiel d'enlever les blessât mù 
ëlaient restés dans les fossés ou sous le ieu du fort. La 
•demande Alt accordée. 

M La perte des Anglais dans cette circonstance fnt d» 
plus de 600 hommes ; nous n'eAmes |>aa 10 hommef hors 
de combat.. C'est un des plus beaux faits d'armes que l'os' 
connaisse. 

n On estime que la perte des Anglais , au siège de Ba« 
dajoz f est an moins de 0000 hommes ; les PorlUgais et. le» 

Espagnols on aussi perdu beaucoup de monde. - 

r Ainsi , dit le maréchal en terminant , les ennemis n'ont 
relire de leur dern^^re expédition en Ësiramadure , et dm 
léur attaque sur Badajoz , que la honte de s*étre livrés à ee% 
deux entreprises. La perle des Anglais est au moins de 
8000 hommes de leurs propres troupes ; les Portugais ont 
.perdu de 3 ^ 4000 hommes , et l^s Espagnols autant. Ils 
ont assuré de nouveaux triomphes aux armes de l Empereur, 
et ils ont consacre en faveur de 1 armée impériale In yicloire 
signalée qui a été remportée dans les champs de l'Albuerra 
le 16 mai dernier , où je remplis le premier ol)jet que je 
ni*étais proposé , celui de faire diversion en faveur du Bu- 
dajoz, et de mellre la place en étal de prolonger sa résis- 
•lance. Aujourd'hui , il est bien constant que la bataille de 
TAlbuerra a fait gagner au moins vingt jours , et que pen- 
dant ce lems des dispositions ont j)u cire prises pour faire 
arriver de nouveaux renforts , et pour que l'armée de Por- 
tugal pût prendre part aux opérations. Par là, le second 
objet que je m'étais proposé en fabant mon premier mou- 
vement a été énlement rempli , et les troupes ^ui ont 
combattu à l'Ajouerra n'ont pas cessé un aeal |ouc do 
garder l'ofientive contre les ennemis. n * 

Sntravèrsantaetuellement l'Espagne, nouaattoos retrou- 
ver d'autres Français donnant d'autres preuves d'héroïsme t 
-noua venons d'adafirer les défenseurs de Bada}oz, nous 
.niions jcontempier avec une admiration niiélé d'eftroi rëtou- 
MDte etdeur ataiiliaat de Tftifi|;one^ Ici ie^^périU 
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lonl les mêmes , et le conraa;e est é^al ; mais ici ce sont le* 
Franraif cjni inf»n(t'nt à la l)r»*rhe , et c'est le vainqueur 
Leriil.1 q«ii donne le signal de l'assaut. 

La défense de cette ville «^fnil devenue plus opiniâtre à 
mesure ûite i'allaque faisait d ^s progrès \ elle s*élail cun- 
ospuia reDlàvemeol des oovrara e^xlérleuriy ello 
tdîmeotait de loua les mojreDs que loi doiMiaieat la mer et 
Ulolte anglaise. Ceat le 21 qu'on aaaaut terrible diri«;é 
parles eéDéraux Paloltabîm et Montnaane, donné à sept 
seeiM dn soir an sil^nal de quatre bombes et aux rria de pitfû 
T Empereur, a rendu le général comte Suchet maître de 1« 
Tille-basse. La. rapidité de rexéculion a diminué la perla 
des Français, enrore cette fois mis sons la protection de leur 
•itdace. (iinq mille hommes défendaient les onvragea, tout 
• «lé emporté. L^ennemi s'est trouvé acculé à la mer et au 
m^e, toni a été |>eaéé au Gl de l'épée; rien n'est échappé 
dass le faubourg, an port, dans les maisons el dans les 
fn5?r$ Au jour, déjà une para 11 Me était tracée dev^iol le 
if'ssc de la haule-ville. Les Français présenlaieot leur l'or* 
midahlc aspect à la garnison consternée derrière ses murs, 
d aux Aoî^lais. speclalcurs impuis^ans de celte nuit si dt-'» 
yaslreusc pour t iix et pour leurs alliés. Celle relation e>t 
Ha 26 juin : qiK'lqn'habilué que l'on puisse èire h la rapi- 
dilé des opcralions françaises, on élail loin de s attendre 
<|ne dès le 29 le comte Suchel pourrait écrire : ». Je déposa 
aux pieds de S. M. les clés de Tarragone auxquelles est 
atiacaëe, je l'espère, lu soumissiou prochaiuc de la Cata- 
bffoe.» 

Voici la suite de cette seconde relation qui donne dei 
éélMts |dns circonstanciés au prinee major-géDéral. • 

«Ua tiége de deux mob , dit M. le eante Saehat « ou plntôt trois 
élpssa on» et aiaq asM i ils snaeawfi ont déinik une garnitoa «le 
19.000 hoMies des troupes les plas réputées de lIBipagpe , el noas 

E-rreof u'n port d'où len Anglais a1unentai»'tit l'instirrcf-tîon de la pro- 
jet . pour conserver un débouché' h leur- m^rt Kan li'Sf'!. Ils ont, 
fit leurs »econrs multipliés . prolongé la doreuse de la place ; ili ont 
^ppofli • I phadeaft reprises , des amiea et dat menhioiis , dés tioo^ 
|ii de Valence , d*A1icante , de Carthoetae. 

*Ia furenr du soldai était eaaltéc par la résistance de la gamisea • 
«} 1 aîtencî^ii rh ^(Jn^ jrnjr «a délivrance, et qui devait en assurer la 
par une lorlie j;<^néralc. Le ourjuii'iue n<is;!ut. plus rigou- 
>^3lc&cor^ (|ue les pr^céieos , donné hier , en plein jour , k la der- 
n^ taeeiDie « a entraîné «n épouvantable masmiere , et peo de 

Ci> de notre e6lé« L*e<eniple terriblv . que je prévoyais fc regret 
« tton dernier rapport à V. A. , a eu Won , et retentira long-temi 
**^goet Quaue umUc homaei ont été tués dans la fiiU, dia k 
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Aouxe ndllé ont t«oté de se tatxrer par dessin Imi mort li 
•impaçoe , tm aullier m été mM oa noyé ; foH ém dix oûlfo • 
dr>nt cinq cents o£Rciers , soat prisonnîtft , et parteol peur Frtaoc i 

pr-i de i5oo sont blessés dan^ les hôpitaux delà place , où leur r\r 
a ^t^ respectée au milieu du carnage. Trois maréchauj-de-camp 
et le gouverneur 5ont au nombre de^ prisonniers; plusieurs autres, 
puttrirlet iBortt. Viiift drapens, 384 bonehes à m en battevis; 
40,000 liouletf tm bonlM , $00 miUlm éê poodio ot tepIoÉ^b « 
MBt «ft notre pouvoir.a 

A cette reUtîoo eel joiat ua état '4e 10 mille prUdmiMM 
iMrmi lesquels 400 officiers. Le gênerai efl thof annonce 
àassi qu'il adresse un étal dans lequel il regrette de B*avoiff 
|»u nommer tem le» braves qiiî oftt^dos droits aux tnenfiiîfê 
Jl^oe S. M. réserve à ceux qai doonent de aï édataoe woaa» 
plet de dévouement et de courage. 

An moment oà le général en chef de l'armée d'Arragoa 
demande dee ttiarquesde la satisfaction de S. M. pour ses 
braves compagnons d'armes, nous apprenons qu'il esl kii- 
ïiiL-me l'obje! d'un grand acte de la munificence impériale. 
I#es clés de Lérida , de Torlose , de Mesqiiineusa , et Cflles 
de Tarragone sont noblemeni échangées coiilrc le bâton de 
maréchal do rFînpire, décerné au comte Suchel par décret 
du 8 de ce mois, pour prix de ses éminens services. Le 
brave gouverneur de Badajoz, le général de brigade Phi- 
lippon , donnera dans celte campagne de nouvelles preuves 
de talens, mais dans le grade de général de division : le jçé- 
néral du génie Rogniat esl aussi nommé général de divi- 
sion dans son arme : les chofs de bataillon du génie et d'ar- 
tillerie Lamarre et Colliu sont nommés colonels dnai 
hrmê -Stfoiea tes^Uves. 

On aBDOBteigÉlenient diveM sel as deramBuéralMo aeee^ 
Ml par 8. M. à k même ûdAité et an BBéme dév«aadMBt 
dans è'aofresffenres de servie^. MM. Isa oonseîllers-dVlat 
Français d« Nantes, GoUin de Sucy', Budiâtel, ayant b 
direction générale des droits réunis , des dou^ne^ ef des 
domaines, oal été créés grands officiers delà légion d^bon* 
aaiir^ MM* les sénaleursGaruIer et Barthélémy ont oblaM 
le même ^de dans la légion. Les maires des MMines villes 
qm n's^aient point la déooration Tont obtenue : plusieurs 
maires de Pans ont été nommés officiers dans la légion. 

Le Corps^Législatif, dans la séance duô de ce mois , a 
leçu communication du projet de loi sur le budjet de 181a. 
C'est M. le comte Regnault de Saiut-Jeau d'Angélj qui a 
porté la parole avec cette nu'thodc , cette précision et relt» 

ciaffts qui caiaciéiiseol en lui les écrits 4e ikoioaie d'is^ial^ 
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luUnt L|ue la noblesse , Teiégauce et la facililé du stvU 
caractérisent dauf> le m^mc homme le talent de 1 académie 
cien. U est heureux de pouvoir ainsi rapproch^T tubleatt 
de la situation prospère des iiiiauccs de rEnipire , de celui 
iWs grandes aciions qui ajoutent encore à Térlat de taos 
armes . et de montrer successivement cet Empire agcaodi 
par ia victoire et enricUi par la sagesse. 

Deux résultats jpnocîpaux Sont d'abord ofltîrls par M. I# 
««lté Hegnatilt de Saint-Jeao d'Angëlyr. Les résultais sodI 
vm dimbW gararaolM , qu« les reouée* d«t fuods oMÎgàét 
MB ezercicee «aténeura sont r)resqa'«BÛèreiDeBt«fi«otttëM» 
et que cet «sercices sont soloés ou piets à Télre | a* qnf 
le semée de fekeicioe de i8li , malgré Faugmeiilalioa qui 
t e« lÎM dans les besoîos et les dépeosea ejrtraordioaifaa 
Sûtes eu commenceaieol de cette aniiée , est eoltèreoieat 
sssBfé. Cette heureuse siltimtio» est due à U lermeté atten* 
thre avec laquelle S. M. a tenu aoaée par année la balanet 
taire les besoinaet les mcigreos»la ooDformité de Tapplica* . 
tÛMi dee fonds avec leur assigoatioii , la fidélité dane leof 
rnsDutention , Técosomie dans leurs nsouTeuieM « Texadt* 
ttide dans leur comptabilité. C'est ainsi qttu las eouircicc^ 
de 1806 et 1807 y complètement appurés, cassefoot 4m 
tigurer dans les comptes du trésor impérial. 

Pour l'exercice de 1808 , les besoms se sont élev»'^ à 
32,'J44^45 fr. de plus qiir Tassi^naliun porlée uu budjet ; 
les recettes se sont élevées à une somme égale, les mêmes 
causes ont produit les m<}mes résultais p'jur i8o(^. Le nou- 
veau crédii pour cet exen lc o isl de 49,740,2 14 Ir. qui suf- 
fira à tons les besoins; raugmentatu)n des revenus de cet 
exercice est due à Theureux résultai des mesures prises pat 
S. M. contre le commerce anglais. 

En lUio, toutes les recelles et tous les besoins ont 
surpasses par les réiutions de plusieurs departemens à l Em« 
pire; raccroisscmeiit de recettes est de 65,414109^^.4 
lÎPAIer au budjet de cet exercice. 

lea dépertemeos des Bottohca da Rkin , des BeuGhet dm 
MMat , dé rafiOMlissemeiit de Broda aoot établit pcnr 
WKwbiitMUf, à id^^ fr. le bu^t de Bom el âm 
HMimèati todl ^o^el d*yn travail patlicolter. Lst mtitat 
■sdiquet do 8împion sera coofondaes dans cellet géséialat 
de f Eîkiptre. Ltt leeettes det F^oviRott-IlljrfiMUieas?éll«tiit 

^ ao^O,l54 fr. ; les dépcBseS ont laissé un excédtBt €D»p 
tidMbèe. La Hollande réunie è L'£mp ire 1, qllimit OU état d« 
SMces déplorable. Uoe dette de ^|O0O,O0O d'i^létlta 
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ouDuels, un déHcit anouel de 36, 000,000, un arriéré (îo 
22,000,000 sur la delte , un aulre sur la dépense conranle. 
I.a szrnnd livre do la dcitc hollandaise a dil subir une rcduc- 
) tioîi comme le noire. La partie consolidée, à cumpJer de 

se;>k'mbre iblO, est eDtrée daos les dépeoscs générales de 
rKuipire. 

J)e ces divers élémens s'est composé, pour 181 1, un 
bndjet commun dont la présenlalion forme la seconde partie 
du travail de M. le comte Regnault. 

• L'état des recettes de 181 1, comprenant la totalité des I 
départemens de l'Empire , a'diève à 954,0001000 fr. , c'ott* 
à-oire; k iS^ millions de plus qu'eo i8io« cetl« augmeoli^ 
lion résulte de trois causes principales l'additioo au bud* I 
jet de celui des pays réunis et de lUlyrié , raméKoralîon de 
diverses branciufs de revenus publics , rtpplîcation de 
nouveaux principes à l'entrée de certaines marchandises et 
à la consommation du tabac. 

L'augmentation des dépenses était unesuile croissant des 
réunions opérées; elle a eu d'aul^res motifs encore; elle | 
porte sur la dette publique ^t les pensions et sur divers dé* 
p^rtemens du ministère. 

«Les preuves de l'heureuse situation des finances de 
l'Empire, ajoute M. le comte Regnault , sont trop évidentes 

Ï»our ne pas frapper tous les esprits. Elles se raliachentà 1 
H fois au passé , au présent et h l'avenir ) et vous porterez, ■ 
Messieurs , dnns vos déparlemcns , vous inspirerez à vos 
ronrifnyens dessenlimens de confiance fondés sur un exa- 
men dctciillé de l'état de la fortune publique , sur la convic- 
tion de la solidité des bases sur lesquelles elle est assise. 
^ w II ne vous sera pus pénible, Messieurs, de jeter avec 

moi un regard kur ces années ai rapides dans leur cours , si 
longues par les événemens qu'elles ont amenés j sur ces 
années où nous verrons tant d'obsîacles surmontés , tant 
d'espérances surpassées , tant de prodiges opérés, tant de 

Sloire amassée , tant d'ennemis vaincus et pardonnes, tant 
'amis triomphans et récompensés, 
n A peine etf 1801 les revenus publics s'élevaient k 
400,000,000 fr. et rentraient en 24 mois. Le trésoi^escomp* 
tait k peine à 3 pour 100. pour 3a jours les valeurs de set 
porte-ifeuilles. 

m L'amélioration fut prompte , et déjà en i8o3 les !«• 
cettes montèrent à 624 millions^ en 1804 , à 662millioos| 
>6tt4enx8o5) à phu de 700 en 2806 , à yâx aiUioiit wi. 
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>» Et pour compl(*ter celle espère de chronologie , sans 
f^etnple priit-être jusqu'à nos )uurs , ajoutez les résultais 
i}ue je vous ai prcseniés , et que la loi vu consacrer , vous 
verrez continiU-T cet accroisseuienl iiioui , vi |. s icvouua 
du trésor impérial s'élever encort? eu à r-'i imllions , 

eo 1800 à 'j'66 , eu iBlO à 71^5 , et euliu celle auaée à 
964 milli^us. 

»♦ El cepeucl.iut les escomptes , peu tréquens , s'opèrent 
à 4 pour 100 pi«r an. Les versemcns de fonds , au iuni de 
iadcpLUîic , s'eliecluent par des «issignulions sugeinent or- 
doQuées f ou par des viremens économiquement conçus. 

m £1 cepeoaaot lea lirais de eontninle , qui coûtaient 
(liécédeflBfiieDt pluûeur» Aiillioot, ne toDl p«t aur 3oo 
■iUioDsde principal, et sur desceotimet oddilionDelty fofw 
mal iiDe tor^me considérable , de plus de i,aoo,fKio fr. » 
tint le mîaialère des fioaDces concilie l'eaniclilude des Ter» 
sèment avec les inëna|çemens pour les ooniribinibies.} tant 
i sell tempérer la rigidité des recouvremens par la sage 
dittributÎMi des secours , sur les fonds de non-valeur. 

» fit cependant encore» ces recettes du trésor, qui bn» 
IsDcent £es dépenses annuelles , ne constituent pas les 
aen&a fonda qui nient été ||ana ces dernières années appli« 
^és aux dépeima publiques. 

n Les ioo»ooo,ooo dépensés en 1808 en travaux publics , 
les 110,000,000 en 1809, les i38,ooo,ooo de 18 10, les 
l55, 000,000 de 181 1 'j cette somine de plus de 5oo,ooo,ooo, 
répartie entre les nombreux ouvrl»'is nui ont fait tant de 
travaux utiles , réparé tant de ruines , élevé tant de nionu- 
mens, est en partie le produit, ou d opéralions lialiileuient 
combinées, ou de fonds spéciaux sagement appliques, ou 
des revenus du domaine extraordinaire, liberaleuienl accor- 
dés, ou de dons généreux puisés dans le trésgr de la cou* 
lonne. 

ft C'est ainsi , par exemple , que sur 84,53o,6i6 fr. accor* 
dés aux ponts et cbaussées par le décret du 24 février der* 
nier, 43 millions seulement sont pris sur les fonds du tré- 
sor, et le reste sur la caisse des canaux, et sur d'autres fonds 
^pécknx. 

• Cest ainsi qneleslravatnr de Parb , de Lyon , de Home, ' 
de Bordeaux ae font sur des fonds particuliers déjà effeclués 
na aasnrés par dea désignations de capitaux on de prodnils. 

• Cent ainai qne lea mines de k Vendée -font placo à 
des Ikabitntiotts nouvelles : que la ville , cbel-Iieu de ce dé» 
(irtemenl, n'élève; que les dépéu de mendicilé ae c o na - 



I 



#S MERCimS DB FRANCE , JUUXET i8i t. 

Iruiscut} que les établisseroens des eaux mioérales sont 
acquis par rEtat , pour être bi«Btdt coorcrtU en monumensi 
•t deveoir à-h^ioi»' plus économîquMy plut Mlulairet. 
' n Cest aiusi que i^ëlèveot et eee belles aérées , qu on te 
eonirieiidra d'avoir eoteudu appeler le touçre du peuple, et 
«et bteftri vasle etealubre^ asyle de la pauvreté laborieuse 
et soulTranle. ♦ 

«I £nfio , c'est h côté des ressources immenses du trésor 
et des ressources puisées dans les caisses spéciales que se 
filacent encore, et les fonds d(^partementeui appliqués aepuis 
dix ans, iodépen dam meut des dépenses adminislratives* à 
tant de travaux utiles, et les fonds des villes , dont vous 
pourrez voir, Messieurs, le tahleau griiéiiil, de relies drt 
moins dont S. M. rèj^le le» budjels , cl qui , pour 1810. ont 
fourni à 68 millions de dépenses; et dans ces dépenses, 
plus de 20 millions sonl apprKjués aux hospices et inslitu- 
tions pieuses , et près de 14 luiilious à des elablissemens et 
il des travaux de tout j^enre. 

Tt Je me suis laisse aller, Messieurs, au plaisir de com- 
f^teri par ces détails , le tableau des ressources de ce vaste 
Bmpire , au plaisir d'ajouter à la sécurité coDÛaD4e de noe 
•émis f k l'inquiétude jalouse de nos eunenis , en "prouvaot 
, qu'indépendamment de la somme assignée et i^rantîe eqr 
Je trésor eux dépenses publiques , d'antres fonds abondms, 
puisés dans d*atttres sources , sont assignés à d'autres dé^ 
peuses , à de grands monumens , h de vastes entreprises ^ 
aux dépenses même d'une magnificence utile, d'un km 
cbaritable t dignes bienfaits d'un grand souverain envem 
un grand peuple, n 

iic projet Je loi conforme h ce^rapport sera soumis à lu 
délibération dans la séance du i5 de ce mois. ' 

La Cour est partie le mercredi lOpoufTcianon : 00 xtroit 
qu'elle y passera quelque lems. Ô.... 

ANNONCES. 

Zét MUgjuhUur /u^Biatrw du m»MS tt oif/oinU tJ'aprés la eeifis«//s 
i^latiom cnmiëêllê; par M* J. A. D. de Fodenas , jug^v^ilent efft 
la Cour d^afpsl d*<A^u, asembra <U piaisieen Svttiétéf sa^aoles, %t 
]illéaBifC««eta. U9fofftvoLiD^^Pric,6ir.f«t7 fr. Sq.s. fiane de 
CbesAitbnt-JBertiMidtKbffaife, rue Haaie6nil|e « » JAf m 
•dnsXap^3fse-¥smest4t eoaqp* vU|»aitesj 9» tÏMêi^ 
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POESIE. 

L'AFFERMISSEMENT DE LA QUATRIÈME DVNASTIÉ » 
OU LA NAISSANCE DU ROI DE ROME. 

ODE. 



Spes tattta nepotmm / 

' Virgile , Enéide , liy. 

Sur les degrés du trône , àuprès de l'Hyménéc , 
Quelle est cette ImmortelU , en nus jours ramenée 

Au Palais du PouToir? 
Naguère elle invoquait la pompe nuptiale ; 
Et d'un pieznier rameau de la tiga royale 

Elle adore Tespollr. 

C*est toi , toi dont les bras , comblant un précipice « 
Tendent d'un règne à Tautre une chaine propice , 

Paisible Hérédité \ 
Telle au berceau d'un fleuve on peint Tume immobilt) 
Lt'oodc lucc^de à l'onde , et U fleuve tranfuille 

Svielùt UCité. 

Q 
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Si le marbre , animé par le cUeau fidèle , 
2Tout émeut sous les traits de Tauguito modUo 

*Que possèdent nos yobux , 
Quels transports , ô Déesse I et quel plus tandro luHIlBUIgti 
ÇuMid naîtra du Monarque une Tirante inuggi 

Tcéaor de nos neveux I 

n est •né , l'héritier d*on denUe diadème , 
De Ulfum^hm ptee , ei de la tienne même. 

Nation de gneiriers t 
ITimplove point do tenu une grandeur fbtiire ; 
La grancbor est présente , cl koia de son injuto 

Sont Valiri des laurlen. 

11 est né ! quelle voix , quelle assez douce Ijre 
Kendra renchantement des pleurs et du sottcv* 

Dans les yeux maternels! 
Moins touchante autrefois , la rerlueuse Alceste , 
Sur kt bords de TAmphrise , émut ton luth eélettef 

Dieu des ohanls solennels I 

Ace charme divin que tout ton art réponde ; 
Dis ausù , di^ uu Père et Tarbitre du mot^e , 

Tendre et grand tour-h-tour j 
Et de loin décorant d'époques forrunées ♦ 
Les destins de sou peuple unis aux destinées 

Du Fils de son amour. 

Iii yOIs do {eaae Hjmen que Lvein^ couronne « 
Du Danube qall aime « et qn*konore Bellone « 

AnÎDM le repos; 
Le flenVe fraternel , aux roehen d*Bercinie , 
Ceortt généreux Hermann , réjouir ton génie 
Du bonbeur d^nn Héros* 

< 

Neptune se rassure , et Paurore est proebalnt ^ 
Qui reverra ses flots délirrés de leor dialae 

Par un bras triomphant; 
Crois-en rarrêt du sort , roi du Fleure insulaire I 
Le monde entier a*émeutd*uD espoir séoulaîie 

Au bereeau d^n enfimt. , ^ 

Cet enfant rajeunit la ferre de Saturne ; . . > 

Ascagnc , ô fleure roi 1 n'apportait à ton urao 

I 

>» 

/ 
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Qu'un débris dllion ; 
TIrgîîel k tes accents , par combien de raeiTelDcSf 
Le berceau glorieux qu'entourent 1m ibeiUes 

Ett charmé Poliion ! 

« 

Pour Marcellui naissant , ta voix mélodieux 
Sut prêter à T Acanthe . à r.Vmôme, & ITeustf 

D<».s prodiges divers ; 
Âbî si de tes accords ia divine harmonie , 
fidjîle aux grands destins de ta chhre Aasooie^ 

Daigualt oroer mes vers; 

0e Flore h cêt taftncWt^at doneei finnillM 
OfciiaiMit ^um tML-âa lotMa àn AatiUes 

Le iMetar ptéeimts I 
il poor loi fiMÎtrait d!uae ftulll» indigène 
VÛag qfi» Jm tUmt du toiiona de F^rkoe 

Detaiept à d^atatses eîeuz< 



dVia plot grand prodîgji inipresiloB profeDdef 
I«a Gaaie «Bviatti alîri , looi k trAoe damaade, 

▲lafiledeJCm; 
O Borna t ea t*a^|Mit« la France meleiadla 
Te (^vanth le nom da ]a voie ElfiMQa^ 
SoQi sei prapcee Céian. 

Toi« mr-lont t noble Empire où le peiiple est Varmie « 
Vut panr toi qnt du eîel , sur la Fiaaoe ubmiée « 

S^t eafin deseeadat , 
Le /our qni rcnoitvelle na grand homme et la terre « 
L^àeaxeux mots de Mberre , et da Diea deia ( ^MMi e « 

Père de Romalai I (i) 

Anssl , tandis qu*au loin , premier signal des fUtef « 
lé'ëitain du Dieu de Paix « le bronze des coo^u^tet • 

Résonnent à-la-fois , • • / 

La Seine , sons l'azur de son onde attentive « 
Médite, aux pieds du Louvre , ornemeat de sa rive, ' 

L'avenir de ses Rois. > • - 



(l) Lee Pomalns avalent donné l^Ilnerve pour divinité tutélaire h 
*iieois , ^uuic^u U eût pris soa nom du dieu ^Alars. ^ 
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K juplia , daof tout TécUt d*iiii Ufmi iiMgwfi^c « 
Que p«at pvéToir jamaii ton regard proplaédqiM 

D*astes prodigieux* 
Qui de eei tnu fiitUB n'onfie déjà llûitoice t 
Bt dont lents deniers fils ne rapportent le g^oisi 

An èhef de lent enx 7 

f Son pouvoir fait le bien conçoit ton génie | 
Et tint de Uenfidsance , à tant de fo^ree unie « 

Âe^tte revenir* 
Que dis^ie ! 6 du trident nsnipiteur arare i 
Et teî « d&TÎne Paix « Toni savez sll prépare 
Un pfaia gràad aevTflnir 1 

Noble Enfant , précurseur de ces jours favorables , 
U reste k tes destins les vertus honorables 

D'un glorieux repos ; 
Qu'elles ornent ton cœur , et qu*un Père j dépose 
lié trésor des leçons dont le secret repose 

Dans Tame des hères. 

Le Hâne ■ttmdabia de !•§ aif^ lidUci 

Moins Péelat de leor Toi q[neroHilmdeleaKaailei« 

Tlimoina de tant d'exploits ; 
Bn fils de In VietaiM dikvie pacifique , 
Voii se fixerjlbiipiie à PaUienee antique 

Et des^jaoMtrs et des kis. 

En ineintenir Vhonne ur «st tes Imiew puli^i 
Boartnns désormais les alaraaee dn «fi 

Sur réeole dee eeait; 
Bo«r apprendre )i r^ifc, reste à IxMf 4*a»PilBa| 
De la postérité le ânMm sdHia 
y 7 veiUeca toii|oniB« 

Il en épure Tair aux rayons de la flamme 
Qui du cœur paternel va passer en ton ame | 

Doux espuir des Français ! 
Dans le bonheur d'un peuple admirer ce qu'on aune^ 
"X voir la loi du trône où l'on touche soÎMiilBie « 

Quels garants des succès I 

Fleur , qQ*embellit Téelet de ta double raciâe f 

Quelle tige rojrale empreint ion origiae 
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lyèse égale spltttinir? 
QntDe $k haute gloire , Mt ciel même épurée » 
nnii d*iia «venir d*étenMUe dorée 

Le suprême grandeur? 

« • 

Mais quoi ! ee long espoir , et ees Tutei pfméeel 
Qaand ranireis redît les ncei effiioéee 

Des plus grands potentats f 
Quoil de tant de débrie la fnnèlMeéloqiieMe 
Tnee ea yain sur la poudre , où venUe la piiiiinfiff» 

Lale^det £taU? 

Non. Mais lorsque des rois et des peuples sans nombre 
Sur cent trônes changeans ont passé comme une ombre, 

D'Omar à Sésostris ; 
Quand la cbule du prince est celle deVEmpire; 
Quand le royal pouvoir , malheureuse FalmjceS 

Est ton premier débris j 

Iioiii eetie une dn lertf , SUtuden vnlge ti e « 
Qui donne ^ la FortttBe'Wi droit imai^oaire 

Suc lek detdns dês^Toii! 
lhaneel par ton Bdroi^a levre détrenupéo 
Rcrêt de ee pevvoir la Balanoe et rSpée « . 

I/HéroEsme et lei LoU ; 

Quel seeptre avait fixé eet art du Dieu des armes « 
Connant des autres arts les labean on let charmes « 

D^ln vbri glorieux ? 
Qod, avaîl affermi ces puissances suprêmes 
De foi ^ lÎTie d'or • appui des diadèmee « 

SemUb la im.des eieus? 

Bo jal Knfimt , tes f ouvs en sont la récompense. 

Eh ! pour prix des bienfiûts qn'nn grand hû&ime dispense 

* ' Que peuvent les mortels? ' 
Nous honorons de même et les Dieux et la gloire , 
Adressant de valus ckauts au Temple de Mémoire 9 
Comme un h^mne aux autels. 

^^^^^^^ ^J^^^^ ^^^^ ^^^^^^^^^^ ^^m^A^ B^^MA A^^^^M^J^a^k 

w « V vnaw f Om isvtiver eem sjxv ineimnv § 
•Qui iiifBMiirlag Hépéi» ite rWee de glwnfcnè, 

Sowlaainiiai dfAaphioA? 
XMi«ttairâudaaai]|0iisvamrak«Aii^ ** 
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Et «h^Bto » kùÊ berema , d'un En&aC liinAtor 
ÏM noble ambition. 

Sur un double sommet , où le guidait Meremv»- 
Alcid* , d^h prêt h sa grandeur futare-« 

Aperçoit deux palais : 
1/un dans un sol stérile est criot de noirs oragçsj^ 
L'autre est eoTironiié , souj un ciel suu iui«^i« 

Des Uésors de FiOèt 

Ate portes ia premier , la Uenaee en alarmer 
Glaee d*un mime effioi eeoz ^*'âoigacnt m aiuieif. 

Cenx qui paseent le seuil ; 
Au>dedans est nn IpcAne , én-dettom on abkne 
Un fantôme drouche f siège aveele eriae« 

La bassesse et Torg^eiL 

B a ptfur aeept» on Joug , il a pont lois ses ▼iiesi' 
Xt sans eesse il aivaelM mi or ^ aea oapnites 

DisnpaBiklWaDt. 
Vais, soiu k poorpie esebfa , im. Spaein « m fiuix aanner^ 

CouM devant ridole f an earassani eoB^iva t 
Btlnbaae an flattanl* 

A Taspect de ces Ceux quH yeuf réduire en poudte^ 
La jemie Aioide appelle et son pbre et la foudre^ 

Se» Tceux soot entendus : 
Et tandis qu*approuTant son ardeur généreuse ^ 
Xeieoie à son espoir mentre la oimabsmiliMv 

L'antre déjà a*est pliMU. ^ 

Dans un temple accessible, tme auguste Déesso 
P'un firout majestueux réunit la noblesso 

Au charme cli;s regards 
Son trône, d'un or pur, est parseaié d^abeîtîes» ^ 
Ces nourrices d*unDieu , ces signes dus mcrreilliea 

X)'un £^ajid peuple et des arts.^ 

Tilii iriiTIa ml Ti TiiiiTiin' I riiiH ilniiii , imjk iMltiiiji * 
La Géiiia atimitif qui goaramala tene. 



(2) Cette fiction de la tjrannie et de la royauté est tirée d*tan Dfi»» 
eours sur les devoirs des Rois» adressé k Tu)an par Dion Chrjw^ 
tôme. 
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Et sourit k la paix ; 
La Loi , de la Déaase loséparabla émule , 

La Violaâre soudain rimpétueuf Hamile 

' S*j dé? one à januia. 

Le prix d'un si beau ehoix est l'empire du monde 9 
Ce ^u'Alcide choi^iit , Napoléon le fonde , 

Monar(jue créateur; 
Son Génie a parlé : l édifice s'élëve; 
Son trône le commence, et ton berceau rtchëre« 
Eofiint conservateur! 

Par M. DE BoiSJOSLiN, ex-trihim ^ 
sous-préfet de l'arrondissêment ds LoupUrSm 

DISCOURS AU ROI D£ ROME. 

%Èam « angaaia Ealui « piéeianst espénoae , 
Gafe dn loagltonliear ^pm doit gbétBr la fkanoe 9 
Sabt. Sur ton bèreeaa , po9» adulataitt , 
Ja TÎent poinl brûler on eneem ooefnptavr* 
Qaand dn titoa pour toi s*enti'oim0 la bairibia 9 • 
Amante dai mtue , mamnea, libt^atfièiOf 
Do ton rojal destin , de ton noUe avenir « 
SaoB erainio « tana oigneil , ose fênttotanir; 
Et de la vérité ptonani le senl langage , 
Te parier dot daroin aiU4|nala la aeepfera eagega. 

Un g;rand peuple il tes lois , un jour , sera sounail s 
Puisse-t-Q ne te roir qu^avec des yeux amis ! 
Son amour a marqué Tinstant de ta naissance ; 
Qu'il marque aussi l'instant fixé pour ta guiasaacaf 
Connaître les esprits et les savoir gagner* 
C'est mériter déjà la faveur de régner. 
Au çoBur de tes sujets grave donc ton ianagi % * 
De la Postérité je t^assure rhommagjb. 
Le souvenir d'un Roi toujours est honoré , 
I«anqa*oB Taimait Tirant 9 que mort il fut plmé.^. 

Mais , qu'est-ce qu'un bon Roi ? Garde- toi bien de cioiio 
Que j'accorde ce uom au Prince que l'iiisloire 
"yit p'eint nonchalamment sur le trône endormi ^ 
THx Téîtles ) du trarail | de ia gêoe enaeiai 9 



i<4 MERCURE DE rRAlVCE, 

Dans son repos honteux , ne s'inquiëtant gubre 
Des douceurs de In paix , des faveurs de la ^erre | 
Sans jamais se montrer d'un soupçon combattu | 
Accueillant du même œil le vice ou la vertu ; 
Savourant des flatteurs les perfides caressts » 
D*une facile main prodiguant les largesses t 
Et de justes rigueurs heureux de s*abstentr « 
Sans cesse pardonnant alors ^''il laut punir. ' 
Sur le front d'un tel Roi la eouromie dianeeUe ; 
Cp B*èit point la portn • cW suoeomber tona dU. 

Le bon Roi vient s*ofiHr soui de plus nobles traita» 
. Une molle indolence est pour lui sans attraits. 
II sait qiril doit sa vie au iiîin dn nmn Empirt i • 
Il le sait : h ce bien il &ot ^€ tout Qonspire^ 
{«Intrigue n'oserait uittipOT fOlk pontroîr : 
Cest par liii^'iia|^t , par ses yeux ^*il yOBlt^* 
^toj^ÎM àU Tettiii mais ini«xible au vâoe, 
lit prodenoQ fit sa tè^e , «t <• loi la jttsti«se« 
Grâces « «nploit , honnonrs i riobesiet « digoiléj « 
yapp^ftimmtnt «anx quika ont nérîtés. 
Le Héobaat «H aeiii d*iw elfiret taloUm* . 
lie ouA, on a^ea ebsiient | le bîton « ôd doit le faire» . 
Que Tun 4» tea Voitina macthe eontre TEiAt « 
C*est lui qui de Tatmée eaft le piemier stfllet. 
Ainsi t peur sef auieU 4 imne « aetif * î»ts4fîd« a: 
Leur iOttlien dans la paix , aux combats leur égide , 
De respect et d*amour on pentrearlronner. 
Le bon Roi « e*eit eehii sait J»i»fl gourenrer*. 
Seat dente , dent eet àrt te cherebant wnâodHe « 
Je poomif éwDmt Tra}an' ét Mate- Amètki': 
A lenr ombre affiar celle de éê Tifns * ' 
Dont le nom se rattacbe k tonfés les mtus ; 
Meii Rome seule, êofin , autiît«elle en la gloîre 
D*inscnre de grands noms aux Ikstes de nbtoSre 1 
D'enfiwter des Héros à qei (ont dut céder , 
B'obéiir li des Che& dignes de commander ? ' * 
Ah ! d'un silence ingrat n'affligeons point la France. « 
Cette vie est un jour qui pour te^ yeux commence , 
Auguste Enfant. Les jeux , ie^ doux amusemcns 
Vont embelli; le cours de tçi premiers xaouiças^ . ' 
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Tour-k-totir je te vois , des genoux de ta Mëre 
Passer avec amour dans les bras de ton Père , 
EDchantfr leur regard sur ta bouche arrêté 
Du souris caressant qu'ils se sont disputé. 
Mais d'un ciel toujours pur que Theureust influanet 
Fasse éclore la fleur de ton adolescence , 
Pour des goûts sérieux , pour d'utiles plaisirs , 
L'Étude , à haute voix , réclame tes loisiia* 
Ourrc alors de Clio les archives fidèles. 
Vois , compare , balance , et choisis les modèles 
Que parmis tous ses Rois la France vient t'oScir. 
Tel s>&t fiiit admirer , et tel s'est (ait cliérir. 
Dans le fils de Pépin k-U-fois on renomme 
Les vertus du grand Roi , les talens du grand hoimti 
Là, le surnom de Juste éterobe un Louis (i). 
Ici ,.ie Peuple an Ciel du dernier des Henris 
Redemande eo pleuiant , U boaU « le TailUoee* 
Plus prës de ton bereeM« dent ta ■MgnificeBsSt 
Brillr ce trône altier «.rayonnant de apleadeur^ 
D'où le Prince à son sièrle imprime sa grandeur. 
Too eboix eti lait? Anéte. Ah I pour des }e>im d*eleMMi 
A tes jeusettadi» je demande des larmei. 
Oui , pleure sur un peuple eimable , géoéieus » 
Doni la bonté aa ahaag» an ub dââa aiErcnz. 
. Aaahiaalalaçoii, qii'a» ipirant ta lattia 
VaBÂtiadat, Mail de sa feula faiUaaia* 
A pahia In cpBfâta ki adaat « 1m eieka 
Part la h—iaat ifcariaue aai ii l leat la nom fr aoyait , 
Ta vaus ftmat le lÎTsa. . • Enaora ^al^es pagaa 
Bt la aafane waàm du feia daaaeiti ata^ai i 
ICUm débcpi eonmknt la Trdua renvani t 
Vu «nil Uonima a pam , le obaoi a eetté* 

Anid de aOB géada , étayé data|^^ « 
De 4^plla vlaaa HMÛa ipn fi<a U Ticlolca . 
Iiaraia-ttt « rallmnant Pa^oir att ^nhI daa aonut » 
Om Pardi diniéa oaaItBV la* fiiteart « 
Inelirine^t éteuttt WTwwÎMa , PAnaïaàîa y 
El de tout f ea Kent 1» LâeèBaa affratteUe , 



(I) IfOuitXa, fttmoiu»é U Juitê at h JPérê du J^upls. 
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A la Discorde horrible arracher son flamblMQ^ • 

Sur le front de Thémis replacer le bandeau , 

Parmi les attentats , les vœux les plus sinistres , 

Rendre h Dieu ses autels , au culte ses miai&ues j 

Et sans s'épouvanter du cri des Factions , 

Bemetlre enfin la France au rang des nations ? 

Aussi la France entière , en sa reconnaissance , 

L»e conjure à genoux d'accepter la puissance. • 

H c^de, un juste espoir ne sera point déçu : î 

Plus d'un yaste projet dans son ame est conçu ^ * ' 

Et sur chacun de tous sa politi(^ue fonde ^ » 

Le Sûlut de son peuple et le bonheur du monde. ' 

Le Démon do la guerre, en hydre transformé ^ 

Sans cesse contre lui se représente armé; ' 

Fit sans cesse trompée en son efiort crédule. 

L'hydre nouvelle eu lui trouve un nouvel HMretlW# 

De SCS nobles travaux , de sa prospérité , 

Qui pourrait parcourir le cercle illimité ? 

A travers les lauriers lorsque élevant sa tête 

La France s'agrandit de conquête en conquête^ 

Que iS'eptuuc s'attend h voir ses fers brisés; 

Que des ports, des" canaux , à l'envi sont creusés j 

Dans la Seine , par lui vengé d'un long outrage , 

Le Louvre , avec orgueil , baigne enfin son imagew 

De hideux bâtimens sur ses pas sont détruits. 

Lk, s'élëvent des quai^i ; là , des ponts soûtconjtniili; 

Là , de ses légions , k défaut de l'histoire , • i - 

I#e marbre doit garder le nom et la mémoice.' ' 

Par-tout à l'Indigence un hospice est offert;* V 

A l'Enfance par-iout unJycée est ouvert ; /. 'a 

Sans attendre jamais qu'un vœu la sollicim^ 

Sa bienfaisance court enrichir le mérite. * 

Les Arts encouragés enfantent à sa voix ; 

Vingt peuples différens sont régis pas ses lois. * *. 

Où sa foudre est lancée , où gronde son tonnerre 9 "'^ 

H ne veut qu'assurer le repos de la terre. * ' • 

Dans le siècle présent il n'a point de rival , ' 

Dans les siëcles passés il n'a point eu d'égal^ *• 

Et la Postérité ne pourra point le croire , 

Qu'un seul iiomme ait sur lui ra«sejablé tant de gS.oî'*^ 
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Toi-même, contemplant ce ri'goc mfnrcillexj». 

Tu t'étonnes , des pleurs échappent de tes yeux ! 

Ton cœur tressaille. . . Eh bien ! l'hiitoire ([xn tVclair* 

Te le dit par ma voix : tombe aux pieds de tonPèr*. 

Cet objet de surpli^e et d'envie et d'amour , , 

Cest lui, c'est le Ilcios à (jui tu dois le jour , 

Dans l'art de gouverner ne prends point d'auU# goiài^ 

Confie h SCS leçons la jeunesse timide ; 

Désespérant sur Lui de jamais l'emporter. 

Tu seras asses ^and si tu peux l'inûter l 

IêêU marmêM. èt la Fnnee iiiiisMBtlBpnln« 
Denatode que k GM pfoloiigt k Mncilc* 
D'an Roi ^*oBt iHoilté taal dt Wli MitMW ; 
Qm sott Imothix kÎTtr , k ion h— wm ptiiiliMi 

t et, doékmtux présage, 
QmDiè §m front fliehini sovilM gUçont do l'âge. 
Tel que do §BttE bffOlani so ooloto «n Won soir « 
An Mindoi loMnorlek looi^*il.ini s*«M00ir« 
Avno crainio ot icspoet loîilMBt lo Conroono 
Çno to l^gue son nom , <^'un dtoît sacré to donne , 
A la France éplorée , h l'Univers surpris , 
Du GbjlXD Napoléok montre le digne fils. 

Pw M. VwU. 



ÉNIGME. 

. Il ne faut , vous dit-on , désespérer de rien ; 
Ciiaque chose , h son tour, a sa bonne fortunes 
C'ejt le proverbe , et vous le snvex 1){en* 

Déjà pour mon nom c'en est uue , 
Çue , soit toot entier , soît en delu parts diftié t 
Du T^gne végétal pvDdnit itfîn, agréable , 
A Tappétit frian4t «MÎ qu*au goût blasé • • 
Sqns différens appièis on m'ofixe sur la tdUo* 
Sêoê dooto o*ost beaaconp ; mais le pioa pond honntnr ^ 

La chance la ^Im BMnroIUaoae , 
Qno je n'espérais pat. • • . «SooBliSHwn % Itolenr | 

Ce tte reOMifllO Oit onrioBiO » 

Et c'en est sor>tout lo moaonfc 

.Vnai cmntiiwi otrtwniimf 
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Cette substance balsamique , 
Culinaire , pharmaceutique , 
Que dans les champs américains 
• CulhVent des bras africains j 

Trois eunemis du repos de la terre , 
La soif de Tor , les Anglais et la guerre 
Vous en prÎTaient incessammeat. 
Cette substance salutaire 
Dertnant chaque jour et plus rare et |4m chère « 

Disparaissait. Heureusement, 
On la retroure en moi ; je raudrai bien.autani^ 
Je vais la remplaeer , et cette boune idée 
De succès reeomius est dé}k.e9iiroiuiée. 

Comment plut-tAiae TOill TÎal-tlle pas ? 
Sams aller la elMidur Mot de lobCaiii» elinali f 
Sans nëgBM « sans raisseauz < sans erimai « Wk ' 

Vous es «onea ioai* La Snondenet 
Me rend FOtra aol pBopit , et fe crois mm v<o•fl|^ 
Cioyea ifomm, koBté « qve faniieenii 
Par-tout Toiitt £>ttfiuni f f éeoDipeiiiaD t tos soIm % 
Tout ee (Jn!il îvax , nAvê tvee aboiMUuieet 
PoiÉr plnrfit et yoelMtoine» 
ToBi lui éem d^îà tant de reeomiaifsaiiee ! 
Hamaiiit t on toiu Ta dit : ebetebes , Tont trooTefei ; 
' ' Avee eoiiTa^ et eoafiaiiee 

TkaraiDei « Toaa piofpéfewi \ 
«t Tow feoneillerea. 

J^rnuAv-DitLocKs. ( PoîtiilB. ) 

« 

. rPGOGRIPHE. 

• . • > 

Nous sommes une quantité 
De lœurs : quant à la qualité « 
Les amateurs trouvent en elles 

• Des différences bien réelles ; 

Hais ce n*est pas la question « ' 

Passons k la dissection. 
De Bflf cinq pieds , lecteurs , gardes bien qu*oa letir» 

Le second ; car tous auriez pire. 
Veui xtik^mm Ir eoMr ^e touievrt roM awiei 
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Le canal par où Voa transpire. • 

Toujourt conservant quatre piéf f 

J'ofire une ville en Picardie ; . 
Atm trois un oiseau dont aux gens sans génit 

On donne voluntiers le uom ; 
St le titre qu'en France on donnait aux Booiboilf | 

Lorsque par le droit de naissance , 
Ht flicrfiknt la suprême puiiMnce. 



CHARADE. 

l|â praniH» pttrtfo est réponse d*im fol ; 
Ma steonds est une fleur pnntmièfe t 
Si TOBs me prenet tonle enlilee t 
AloTt Tens tfovTCfee ensui 
JÊkét dPantenne et inm de lei* 



S, 



insénéi dans I9 dtmigr Nmmé^^ 
te mot de l*Baîgne est Plumg, 

Gdai du L«sognpbe est iiiicAtf » aàl*Qn tS9vn t rm^ ém^ 

H i crut et chêr. 

Uhé de la CluBade ett rer-^^. 



LITTÉRATURE ET BEAUX-ARTS. 

te 



Voyages de Mirza Astr Taleb Khan , en Asie , en Afri- 
que et en Europe, pendant les années 1799, 1800, 
i8oi , 1803 et i8o3, écrits par lui-môme en persan , 
suivis iVune réfutation des idées çu^on a en Euivpc sur 
la liberté des femmes d'Asie, par le môme auteur; le 
tout traduit du persan en anglais par M. Cuarlis Ste- 
WART , écuypr , professeur de langues orientales au 
collège d'ileriforlh , et traduit de l'anglais en français 
par M. J. C. J. — Deux vol. in-S**. — A Paris, chea 
7fwil^et^«^,ruedeLiUe,n'*.i7. . 

L'homme est avide de sensations nouvelles ; il 
recherche avec ardeur tout ce qui peut étendre lo 
cercle de srs jouissances et fournir des alimens à sa 
pensée. Quand de hardis navigateurs eurent franchi l'in- 
tervalle des miOra ti bravé les tempêtes pour découvrir 
dea contréea ioconnaea , quel intérêt ne durent-ils j^as 
exciter , lorsque , de retour dans léur patrie , ils'rar 
cbntîil^nt à leurs conchoyèns tout ce qu'iU avaient 
vu ? Quels récits plus propres à exciter une vive" *0û* 
rioaité? Dans les tems où la navigation étâit- presque 
inconnue , où lea communicaU«na entre les peuples 
étaient difficiles et peu nombreuses , un voyageur était, 
aux jfietix des autres hommes , un être extraordinaire. 
On s'assemblait autour de lui à l'entrée des villes , dans 
les places publiques ; on se disputait l'aVftntage de lui 
' oiffrir rhospitaiite , on était impatient de rentendre^^ En- 
core aujourd'hui , qu'un étranger paraisse dans la plu« 
part de nos provinces avec un costume inconnu ae la 
multitude, quelle attention sa présence n'e.xcite-t-ella 
pas! On l'entoure, on le presse pour le voir de plus 
près ; on recherche jusqu'aux moindres particularilés 
qui le concernent ; on s'étonne deloul ce qui s'éloigne des 
biibitudes , des usages , des mgeurs du lieu qu'on habite. 
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Mais avant que la boussole eût perfectionné la naviga^ 
lion , et nova eût révélé le secret des mers , lorsque lea 
nations européennes étaient encore à demi barkiarca , 
tout était peuple parmi elles $ que Ton se figure l'èn- 
tfaousiasme g&éral que durent exciter les étobnanlea 
découvertes de Christophe Colomb , et celles de ces 
hardis Portugais qui osèrent , les premiers , affrqnter le 
cap des Tempêtés. Quelle révolution dans les idées I 
qaeUe fbule de sensations et de raisonnemens nouveaux ! • 
Aujourd'hui que nous nous flattons de connaître toutes 
les parties du globe que nous habitons ; aujourd'hui que 
ni les glaces du pôle , ni les leux de Téquateur ne sont • 
plus "des obstacles à notre inquiète curiosilé , que les 
rayons de nos bibliothèques sont chargés d'un nombre 
immense de voyages , ce genre de lecture a beaucoup 
perdu de son charme primitif, et s'il est encore (juel- 
qnes récits capables de nous intéresser, ce sont ceux qui 
•e rapportent aux régions les plus éloignées , à celles 
que nos voyageurs n'ont pu décrire encore qu'impar- 
faitement. Mais il n en est pas de même de toutes ks 
nations. Celles des autres parties du mônde voyagent 

CQ ; dies ne sont pas comme nous accoutumées à quitter 
toit paternel , à renoncer aux champs de leurs aïeux , 
pour aller, sous des cieux étrangers , tenter les hasarda 
de la fortune. Fidèles à leurs mœurs , à leurs lois , à' leurs 
hibitodea, contentes , la plupart, de la condition où 1^ 
sort les. a bit naître , elles songent nrement à changer i 
et conçoivent difficilement notre amour excessif pour 
lai. voyages. Mais si quelquefois, plus hardi que set 
compatriotes ,^ il se tronve un homme qui ose quitte^ 
le toit natal pour venir à travers les mers -visiter nos 
centrées européennes , s*il est assea heureux pour revoir 
les bords de sa patrie , s'il est d'un esprit assez étendu 
pour rendre un compte fidèle de son voyage , av(^c quel 
empressement ne doit-on pas accueillir ses récits! Tel 
doit être , dans la Perse , le livre de Mirza Abu Taleb 
Khan. C'est sur-tout pour l Asie que son livre doit être 
précieux. Quant à nous, que pourrions-nous y appren- 
dre? Dublin , Londres, Paris , Lyon , Constanlinoplc ne 

^us sont*iis pas assea cannus^ J^t-cç dan$ les relation^ 
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d'un étranger que nous devons étudier notre propré 
histoire? Lorsque, par une ingénieu<ie fiction, le célèbie 
auteur des Lettres Persannes essaya , sous le nom d'un 
Asiatique , de tracer le tableau de nos mœurs , la finesse 
de ses observations , la justesse et la malignité de ses 
critiques , donnèrent beaucoup de prix à son ouvrage î 
ce n'était pas de l'instruction , mais des leçons qu'où 
venait y chercher. Celui de Mirza Abu Taieb Kkan nd 
présente pas le même avantage; c'est l'exposé simple v 
£dèle et naïf de tout ce que l'auteur a vu $ c'est une sûrté 
d'Odjssée dont il est lui-même le héros; il n'épargné 
aucun détail à ses lecteurs; lui. décrit avec une eMtrSnaé 
exactitude sa chambre, son lit, son déjeàner, elc., nf 
laisse peseer aucun des traits de monirs qui peuvent in» 
léresser ses compatriotes. Mais ces détails n'ont rien dé ' 
s. Uen attrayant pour nous., et Ton est d*abord tenté. 4t 
croire que M. Stewart a pris une ueine inutile, m tr^ 
inisanlle voyage de Mirza. Cependant, sous un certain 
point de vue, ce livre peut encore mériter quelque attenv 
lion. On est curieux de savoir ce quo pense de nOus 
un étranger : on se plaît à étudier la nature de ses im^- 
pressions , à recueillir ses jugemens; c'est sous ce rap-* 
port qu'il faut considérer l'ouvrage dont nous nous oct 
cupons. • r 

Mirza Abu Taleb Khan est né à Lucknow , en 176^ ^ 
d'une familU» considérable. Après avoir occupé dans sâ 
patrie des emplois importans , et s être distingué à la tète 
des armées, il passa au Bengale, y éprouva l'inconstance 
de la fortune et se vil bientôt abandonné de ses amis , de 
ses domestiques et même de quelques-uns 4e ses enfansi; 
malheur ordinaire et commun en Europe comme eà 
Asie. Dans cette situation , fatigué de la vie, il résolut de 
quitter une terre ingrate, et le capitaine anglais Ricktfd^ 
aon lui ayant proposé de passer en Europe , il accepta , 
moins dans l'intention de satisfirire une vaine curioaile 
me dans l'espérance de- trouver, au ndkieu des dangena 
aune longue navigation , des asojens nalureb de tennis 
lier ses tristes )6urs: mats le del en ordonna autranen^ 
Après une asses longue navigation , il anîva au Cap » 
te reconciiia avec le genre hunain , séjpi^-na quelqM 
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léms dans la ville ^ repartît et déiMirqua k Corko en 
irlande. On sent bieB que tians le cours de cette iiavH 
gaikHi , toul était nouveau pour un sujet du rul cie Perso ^' 
étranger aux mœurs , au langage , aux arts de>r£uro 
• Arrivé k Dublin , il tut frappé d*étonnement en oo 
dérant l'étendue et la population de la ville , la ooés 
Hon des édifices , la propreté des rues , Taottiité à» 
hiiaMê , la multitude d'établissemens dlB tous géh 
fruits précieux de la civilisation et des arts. Mais 
milieu des sensations, nombreuses qu'il éprou^Kft,» 
était quelques objets qu*U ne pouvait s'expliquer. TM^est 
ke goût des Européens pour les statues, ci J*ai vu , dit^ 
» il, vendre un jour une figure qui n'avait ni tète ni bras 
» et dont il ne restait que le troi^c, pour le prix cxorbi-» 
» tant de 4o,ooo roupies ( 120,000 Ir. ) ; il est véritable- 
>• ï\n'\\\ surprenant que des gens qui possèdent tant dd 
» connaissances et de ijon sens , soient ainsi tentés par un 
i> mauvais génie de ilépensrr leur argent à Tachât dd 
» blocs de pierre qui ne sont tl aucune utilité. » 

Il concevait encore moins (ju'on Ht des dépenses 
énormes pour orner les jardins de figures de divinités, 
dhommes , d'animaux, et la raison qu'il m imagine, 
mérite d'être citée : u Dans les jardins on rencontre des 
n figures de diables , de tigres , de loups poursuivant uà 
m VMatd 9 dans Tidée, sans doute , que les animaux , en 
» voyiuit ces figures, en seront effrayés et n'entreront 
m fias dans te jardin. » 

Si ses surprises furent grandes à Dublin , elles \m 
farentbiendavantageàLondrqs. Quelle différence de cetté 
mmnaià et riche cité à tout ce qu'il avait vu au. BengateV 
danarindeetUiPecst! La magnificence des édifices, la ré^ 
§ttlnritéd«srues, la somptuosité des appartemens, leluxd 
ës k table , le nombre et la vairiété des speetaoles, le 
êannitot dans une espèce de .ravissement. Mirza Abu 
Taleb Khan se plut à séjourner dans cette viste capitale , 
fut reçu avec distinction des plus grands seigneurs, et 
parti pénétré de. la plus haute idée de ce qui! venait de 
^oir. 

Il était tout naturel qu'il i'iit moins coulent de la 
France. £l€vé dès sa preuuèr^ jeunesse parmi les Anglais^ 
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il en avait adopté les idées , les mœurs et les prëjûgés. 0 
apporta à Paris toutes tes préventions de Londres et n'y 
tronva qu*un petit nombre d*ob)ets dignes de son atten- 
tion. Cette prévention se fait remarquer dans tout ce quîl • 
écrit: il compare nos vastes diligences à ces lourdes 
voitures qu'on fait , dans Tlnde , traîner par -des boeufs ; ' 

prétend que nos rues sont sans lanternes, et que les 
marchands n'éclairant pas leurs boutiques, il en résulte 
une obscurité profonde au milieu de laquelle U est im- 
possible de retrouver son chemin. 

Je ne sais si le livre de Mirza Abu Taleb Khan par- 
viendra jusque dans la boutique de nos perriuiuiers , bar- 
biers, étuvistesj mais quelle description il t'ait de la ma- 
nière dont on rase à Paris ! « Mon barbier , dit-il , avait 
D la coutume de porter toujours avec lui un grand bassin 
» de cuivre et un morceau de toile gr(5^sière qui ressem- 
a bUit assez à celle dont on lait les sacs dan^ lesquels 
» on donne favoine aux chevaux. Api-ës avoir mis cette 
» soi-disant serviette sons mon menton, il jetait dans le 
» bassin un peu d'eau et son morceau de savon dont il 
Il fonnaîtune mousse avec laquelle il me ]3arbouillait la 
» figure , le col et la poitrine , tandis qu'il était lui-mèmè 
w mouillé jusqu'au coude ; après quoi il se aiettait en 
ji devoir de me^raser. » Dans quel quartier aautag» et 
inhospitalier, chez quel barbare frater le seigneur .fliîfza 
Abu Taleb Ûan s'est-il donc fait raser ? 
^ Mais voici un scandale bien plus grand ; tout fUnivera 
est instruit que là France possède les plus doctes , lesjphia 
liabiles> les plus sublimes cuisiniers du monde. Quel 
peuple civilise ne recherche pas* à grand prix les cuisi* 
niers français ? Eh bien! voilà Mirza Abu Taleb Khan 
qui déclare que la cuisine française est détestable , qu'il 
n'a jamais pu s'accommoder de nos sauces , de nos vols- 
au-vent, de nos ragoûts, et qu'il prél^re à nos plus 
savantes combinaisons le simple et grossier rosbif de 
r Angleterre ? C^nel blasphème I et quel aâVont pour 
nos artistes de bouche ! 

J'ose à peine répéter ce que Tauteiu- dit des dames 
françaises. Il les trouve beaucoup moins belles que les 
Anglaises: « Il leur manque, dit-il, cette simplicité, 
N celte modeslie, ces mouvemeas gracieux ^ui distin<-i 
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n guent les Anglaises. Elles sont fort fardées , Irès-har- 
n dies et grande^ parleuses. La (aille de leurs robes est si 
» courte et si large, qu'elle*» paraissent bossues, taadis 
» que par dev^int rélotle est tellement ménagée qu'elle ne 
» couvre que la moindre parlie de ieuF sein. Quoique 
» faime naturellement le beau ^exe , et que ses charmes 
» fassent un prompt effet sur mes sens , je n*ai rencontré, 
1» dans aucune de mes courses , une dame française qui 
• m'ait intéressé. ». ' 

Ainsi « Toiià les charmes de nos séduisantes Pari- 
siennes, de nos jolies petites maîtresses, méconnues , 
dédaignées d'un Asiatique I 

n est possible» au reste, que le seigneur persan ne 
soit .pourvu ni du seas^du goût , ni du sens de la vue. 
On a déjà remarqué que'ses yeux n'avaient point aperçu 
tes lanternes ipil éclairent nos mes ; eh bien ! ces 
mêmes yeux ont découvert que toutes les maisons de 
i^aris ont huit étages , et que la plupart de nos éuiHces 
publics en ont jusqu'à onze; ces mêmes yeux ont vu 
dans les galeries du Musée un grand nombre de tableaux 
de deux cents pieds de long , sur quatre-vingt-dix de 
hauteur. Il faut avouer que personne, que je sache, 
D^avait encore tiécouvert ces rares merveilles. 

Cependant Mi rza À])u Ta leb Khan n'est pas toujours 
détracteur, il consent à nous reconnaffre pour le peuple 
le plus obligeant et le plus poli du monde. Il veut bien 
admirer la beauté de nos jardins publics, la magnificence 
de nos palais , l'élégance et la propreté de nos bains , la 
ridiesse de nos bibliothèques et de nos musées , la supé- 
riorité de notre porcelaine et de nos glaces sur celles de 
nos Voisins, l'urbanité de nos savanset de nos gens de 
lettres , le nombre et la beauté de nos spectacles. On est 
forcé aussi d'avouer ^u'il a raison sur quelques points; 
* qnil se plaint avec justice de la malpropreté de nos 
auberges , de celte de nos rues , de l'état hideux de quel- 
' qnes-uns de nos carrosses de place. Ces objets appellent 
'encore nne réforme , mais il s'en est fait de si heureuses, 
depuis quelques années , qu'on peut espérer que celles-là 
ne -feront pas encore attendre lonc;-iems. 

he chapitre le plu$ iiUûressanl de Touvrage de Mlrza 

il a 
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Abu Taleb Khan est celui qu'il a consacré à réfuter les 

f>réjugés répandus en Europe sur l'état des femmes dans 
Orient. Il fait voir qu'elles sont beaucoup moins maU 
•heureuses qri'on ne l imagine ; qu'elles ne sont point 
tenues , comiiu* on le pense , à une stricte clôture j qu'elles 
peinent, sans la permission de leurs maris, sortir pour 
aller passer des jours entiers dans le sein de leur lamille j 
qu'elles ont une aulorilé presque exclusive sur leurs 
énfans; qu'elles •■niit lil)res de leur donner l'éducation 
qu'elles jn[îent convenable; que leurs droits matrimo- 
niaux sont stipulés dans les contrats d'une manière biea 
plus avantageuse qu'en Europe; qu'il n est pas vrai cju im 
Lomme entretienne un nombre de femmes indétèi-miné ; 
/que communément il nen a pas plus de deux; que Tune 
d'elles a seule le titre d'épouse, Lautrelui est subordonnée 
en tout. Loin de trembler sous Tautorilé arbitraire du 
mari , elles se font souvent un malin plaisir d'e^rcer sa 

Satience, soit en refusant de le recevoir , soit en retar- 
ant à dessein Theore des repas , soit en lui faisant servir 
leâ mets qu'il aime le moins ^ espiègleries qui les amu- 
sent , et que le mati supporte patiemment crainte de 
pire. Mirza Abu Taleb Khan déclare que , pour eion 
propre compte , il n'a Jamais eu qu'uue compagne , et 
qu'il aimerait mieux vivre avec deux tigresses qu'avct: 
deux femmes. ^ 

* Il est fâcheux que son ouvrage ne se compose pas 
d'un plus grand nombre de morceaux piquans ; il est 
plus fâcheux encore t^u il soit traduit d'une manière toul- 
à-fâit barbare. Salguzs. 

HoMÈRS , OU r Origine dcl' Iliade et de P Odyssée ^ poë'me; 
suivi de iVegmens d'un poëme intitulé : Chabxv- 
MAGNE ; par J. P. Barjaud. Un volume în-ia. 

• A Paris ,;,chez Bianckard et compagnie , libraires , rue 

* Mazarine , n^ 3 , et Palats-Aojal , galerie de bois f 

349; Pains et Lebour, autres libraires. «—Pris, 
!i fr. , et a fr. 5o cent, franc de port. 

Une des réfutations les plus solides qu on puisse faire 
du sjrstème de la perfectibilité croissante et indé^nie de 
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l'esprit honittiii dans les ouvrages âlmagînatioii , est da^ 
montrer à ses partisans les deux immortelles productions 
d'Homère. 

'est-ce pas une chose bien remarquable qu'il ne se 
«oit pas rencontré par/ni les hommes un seul génie qui 
attiu, comme Homère , observer et peindre la nature; 
qu'après tant de méditations, defîl>rts et de découvertes, 
on n'ait pu même parvenir k l'égaler; qu'il ait créé tout- 
îi-la-fbis et porté au plus haut degré de perfection le 
plus excellent de tous les genres dans le pi eniirr de tou% 
les arts ; et qu'enfin , lorsque ses contemporains n'éle- 
vaient que des ruines, i! ait bâti pour les siècles ces deux 
vastes et majestueux édilices dont tous les peuples ad- 
mirent encore la kauleui' , la simplicité, et lea beliea- 
proportions ? 

Tous les autres poètes épiques ont célébré des aciiona 
importantes : la chute du premier homme, la fondatioiL 
du plus grand des Empires , le siège dune cité altaqné^ 
par r£urope , détendue par TAsie ; au lieu que la prisé 
d'une petite ville de Phrygie , et l'absence d'un chef do 
pirates qui régnait sur quelque» rochers , ont servi dà 
rable aux deux phis beaux poëmes de Tantiquité. Ceà 
que le pouvoir ou génie est sans bornes : il relève ce qui 
M bas , il féconde ce qui est stérile, et il se soutient 
«»r sa propre force. Homère a tout créé ; il a peuplé 
l'Olympe de ses dieux , la terre de ses héros , l'enfer de 
ses monstres. Dans llliade il a rattaché toutes les parties 
à une actioa simple, uniijue principale; il a gradué 
tous ses caractères , subordonné tous ses liéros à un seul, 
ët lors même qu'il l'ait disparaître Achille , par un art 
souverain il anime encore toutes les scènes de sa pré- 
sence invisible. S'il nous entraîne dans Ihorreur des 
tombals , nous entendons le tumulte des armes , le bruit 
des chars rapides, le mugissement des flots, et les cris 
des guerriers mourans ; nous voyons le sang couler, la 
fortune tantôt contraire, tantôt i'avoinble , la discorde 
secouer ses flambeaux, le ciel s'enflammer et s'ouvrir, 
ètles dieux descendre , se mêler et combattre parmi lea 
mortels. Soit quil chante le désespoir furieux d'Achille^ 
(Mcootd de ' sa vengeance^ iqii plaintes attCAdrissautes 
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da TieaxPriam, et les adieux d'Andromtfqae et d*Hecv 
tor , ces adieu^ toudians qui reproduits sur nôtre scène 
nous ont fait verser de si douces larmes ; ou qu'il peigne 
ces Jeux » images de la gueiTe , tableaux chers aux yeux 
des Grecs accoutumés à voh les mêmes combats dans 
les, cirques olympiques ; ou qu*il détache du sein de 
Vénus cette ceinture, mère des séduisaos désirs et des 
riantes voluptés , qous éprouvons tour-Mour un sen- 
timent indéfinissable de pitié , d'admiration et de plaisir. 
Esl-il quelque sentiment du cœur humain qu'il n'ait 
'approfondi et développé ? Jamais la tendresse paternelle, 
la piélé conjugale , la sainte amitié , ont-elles parlé un 
plus vrai, un plus noble lanpjage? L'amour seul y paraît 
sans expression ; mais dans la simplicité des tenis liéroi- 
ques on ne connaissait pan cette passion brûlante, dont 
les fureurs et le délire sont le produit de l exlrème civi- 
lisation et de la corruption des mœuis, et sur le déve- 
loppement de laquelle nos poètes modernes ont fondé 
^ leurs plus puissans moyens d émouvoir. 

^ Et quand pour reposer sa voix fatiguée de chanter les 
combats , Homère se plaît à retracer dans lOdyssée les 
4)eautés d'une nature calme et riante , et les agrémens de 
la vie champêtre, que la peinture de ces mœurs anti- 
qnes est séduisante ! Que le jeune Télémaque. déploie 
un caractère ferme et prudent ! Que les aventures d*Ulysse 
et ses longues erreurs sont attachantes ! Lechannede 
cette belle poésiK est si entrainalit que les esprits les plus 
grossiers ne saurment y résister. Un vague enchantement 
se fait éprouver» il croit par degrés, et se réadmettre 
de Tame. Alors on oublie et le poërae et le poëte ^ on est 
transporté dans le palais do vénérable Nestor, on aW 
seoît avec Ulysse sur les rivages de la mer ; et parfois 
il semble qtie , sous la tente des patriarches, on écoute 
les récits naïfs de l'Ecriture. 

Ah ! pour bien comprendre Homère , pour goûter 
avec transport les charmes d'une illusion complète , il 
faudrait lire et relire ces beaux poèmes dans la plus har» 
jnonieuse des langues , aux bords du Xante , et sur It a 
débris même de Troie , comme les jeunes peintres vont > 
aous le ciel heureux de lltalie, enflammer leur imagjh 
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naffon , en passant des jours entiers devant les immortels 
tableaux de Raphaël et du Poussin ! 

M. Barjaud , nonn i de la lecture d'Homëre, a voulu 
aussi nous faire partager l enthousiasme qu'il ressentait. 
11 a reproduit dans un cadre ingénieux quelques-un» 
des plus riches tableaux tracés par le jçrand maître. U 
représente d'abord les dieux assemblés dans rolympe, 
VënuA s'avance aux pieds de Jupiter : elle deraaitcie que 
les arrêts du destia s^accojnplUsenl , et que la lyse d'iloi* 
Bière fasse.i-envre le souveair éteint dllion. La liipeibf 
JtiJiOA s'en offense : 

ifnoi l dit-ttU« , mi prétend ^ternîftr TaBhial 
Doot rittdigpe Péris a 6it rougir mon ftont ( 
On Tcnl qut àt Vénus eonsaçrant la TÎtCoÎM » 
Je laiwe subsister mon injure et sa gloire t 
Non , non , point de traités entre IKon et mol. « 
Du rain^eur jlisqo^an bout qu*i> subisse îa lof. 
De ses mnrs eondamnés ^e le sort s*aoeomplissOt 
Que son soureoir aseore , et que son mm périsse. 
Bien ne peut détourner ma trop juste Ibrenr. 
Je déleste Priam , et fai Tkoie en horreur. 
J'aurais done amassé dans naon eouirons stérile 
Trois sfteles tout entiers de f^sngeanee inittilet 
Et que dirait Péris dans le fond des enibrs ? 
Que disaient les bumains , le ciel , tout ToBifiti ? . 
3Ca frma TolMiié sera too|ovxt'la mêflM* 
Ptodra « perdre Ifion « Totlb non Tesn suprême. 
Sponse et sonr dn maltre> etdes dKeiuc et dss nSi^ 
. Ja.eommanda , tour doit obéir à mes lois. 

• Mais Juptier lève son sceptre, et impose s3ene« à te 
déesse. Vénas transporte Homère sur les débris de Troie. 

£Ue évoque les ombres des héros , qui apparaissent et 
racontent leurs exploits divers. Homère alors remonte 
dans les cieux sur le char de Vénus , et devant TOlympe 
attentif il chante d'abord la querelle d'Agamemnon et 
d'Achille , puis le combat de Paris et de ^Nlénelas. Le 
héraut de paix s'a\^ce ; mais la tièche perfide sifHedans 
les rangs des Grecs. Les deux armées s'ébranlent , iee 
^lix se divisent , et la bataille générale commence» 

Mars guide les^Trojens ; terrible, et l'oeil en fea» 

Un. g)aif a ibudtojaat BMmlit darai^i le .dian» 
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Qui', debout sur son char , de ses coursiers npidfll'' ' 

Presse avec Vaiguillon les élans homicides. 

Pallas conduit les Grecs. Prè.s d ciU» est la terreur; 

Devant ellç grandit la discorde en fureur , 

Qui, faible et se traînant d'abord dans la poussière t * 

Se redresse bientôt , ll've une tète alti^re , 

Et de sa taille immense épouvantant les yeux. 

Court )e pie(i sur la terre et le froat dans les cicux. 

flotnëre , ?près avoir excité radmiratîon -des dieux -, n 
Maintenant i«s attendrir. Il raconte les adieiw d'Andro^ 
maque et d'Hector; d'Andromaque , baignée de^plenr»» 
et les yeux attachés sur son époux et sur son cher As^ 
tyanax ; d'Hector pressentant les fatales destinées de sa 
famille, cl s'écriant avec ;m accent douloureux : 

Un jour Tiendra , je sais , jour fun^te pour Tioie^ 
Où des Grecs IHon doit devenir la proie. 
Oui „f Ai dans mon ca>nr i'afl'reux {nreaseaUment t 
El ^oe.of puis-jet héias i l'annoncer vaioemenl ! 
Priam et toiis ses fiLi^ privés de la lumière , • * 
De leur MBg géaéteux fOugtrODt Upon^si:>rc ; 
Mai^ daiii'QM.]0ii§s malbeurs que trop I9I je prévois , 
Tes maux seront toujours les plus cruels pour moL 
O ciel ! d'indignes fers Andromède chargée 
Par CCS Grecs odieux pleurereit outragée 1 
, Gémiftsani cluMpie jour ^ sou& un ordre nourean t 
Dans SCS royales maius tourseraîi le fuseau « 
Et la melle voix d'un Grecque insolente < ^ 

Gourraanderait eucor ta paresse trep lente ! , 
Ou bientôt, condamnée aux plus rudes travaux ^ 
Vile esclave envoyée aux Conlaînes d'ArgO!^, 
^u puiserais de l'eau pour un maître sévère.! 
Mourante de fiitigue , hélas I et de misëre t 
X^es Grecs h ton malheur insulteraient eneori 
Us diraient : la voilà ! cVtt la veuve d'Hector^ 
X)e ce guerrier fameux qui sûr les bords du Xanle, i 
Al guidé des Troj^ns la valeuir'impuissaQte ; - 
l'oTentendrais! ton coenr fatigué de lonffirir ^ 
Sentirait «a blesrate à tes mots se roavxirt 
Ah ! ^lutftt'que SaAials mon oreille plalntira 
ffilcaèçles sangloti d'AadronuMnte ctp^.T* ^ 
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• Plutôt que de la voir d'uue tremblante main * * » 

jKepousscr vainement un soldat inhumain , • • 
Etpàic , frémiisant cf horreur et d^cpoui'ante « 
Entre ses bras sanglans 5C dt-battre mourante ; , . 

Que puisse de mts jours !»*cteindre le flambeau « ^ , 
Fuisâé-je précéder Aadiomague au tombeau t 

lies dieiut émus versent des larmes. Homh« triomphe, 
n chante de ndâveâu les combats , et fait partager aux 

t^ieux les passions qull décrit, ti les senlimens qui 
lagîtent. Ensuite, il descend aux Enfers coiuluit toujours 
par V^énus. Ulysse qu'il retrouve sous Tombra^cde TK!}'* 
sée, lui raconte son exil et ses aventures. Alors Vénus 
le quitte , et l'Iliade et rOcl3 ssée naissent. 

"Le plan de cet ouvrnîj;e nmnque de proportions. L'au- 
teur a trop multiplié l'image des combats , ee qui répand 
lin peu d'uniformité dans le récit. Un défaut plus grave 
est d'avoir annoncé l'origine de l'Iliade et de l'Odyssée, 
it d'avoir pris toutes ses imitations dans l'Iliade seule. 
Cependant 0% peut croire , avec raison, qu^il aurait dû 
enrichir sa composition de plusieurs tableaux pris dans 
i'Odyssée; comme la reconnaissance d'Ulysse par le 
fidèle £ninée , la rencontre de la jeune Nausîcaa , etc. 
Ces morceaux sont pleins de charme et de sentiment*; 

curaient excité un vif intérêt. Us ont d'ailleurs une 
couleur particulière qui aurait prodoit tm heureux con- 
traste «réc ceux de l'iliade. 

Nous remarqueroDS ausn quelques défauts de gradsi» 
tien dans les idées. 

Vénus , après avoir dit que Troie est ensevelie sous la 
"«endre et qu'il ne reste plus d'elle que quelques débris 
épars que la mousse a couverts , ajoute : 

Sur Mf palais détruits yob les lamplat crouler. 

Je le demande à l'auteur , si les temples s'écroulent en^ 
' core , Troie n'est donc pas toute entière ensevelie sons 
4fi cendre. 

Cliaqae (oinr 'mit périr foos SI gbire effacée , 
Quel^ reste ioeomm -de sa ^fffnàftm peMée. 

Çu'e«t-çe (jjuuH^rc^te inconnu ttune grand&ur passée^ 
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(fui pérît sous une gloire ejfacéc ? Des mots sonorps liés 
les uns aux autres , ne sont pas des idées. Mais lorsque 
chez un peuple , la langue poétique s'est enrichie de 
toutes les combinaisons possibles , il arrive qu'une foule 
de phrases toutes arrangées, el m^me des vers entier» 
sont jerés dans la circulation , appartiennent à celui qui 
veut s*en emparer , et évitent aux auteurs le soin pénible 
de penser. De là vient qu'alors il est si facile de faire 
des vers médiocres , puisque Tarrangemeot des mots n'est 
qu'un travail mécanique. De )à vient aussi qu'on imite 
beaucoup et qu on invente peu ; qu'il y a une foule de 
gens qui se mêlent d'écrire ; qu'une uniformité remar« 
quable se fait sentir dans les productions des genres les 
, plus opposés » et qu'enfin la littérature ressemble alors à 
ces marchandises que leur bas prix et leur quantité reil«» 
dent communes et méprisables. Ces observations pour* 
raient peut-être expliquer pourquoi les ouvrages de 
génie qui lionoront les nations, ne paraissent jamais à 
ces épucjiies de vieillesse et de décadence j mais cette 
discussion mènerait liop loin. 

Mi Barjaud prodigue trop ces épithëtes qui , placées 
isolément au coounencement ou au milieu des vers » les 
coupent d'une manière désagréable, et leur donnent ea 
quelque sorte un air ambitieux. Racine était très-sobre 
de. ces omemens, son goût si pur aurait proscrit Tabus 
qu'on en a fait depuis ; mais auiourd'hui on dédaigne la 
poésie franche , claire , harmonieuse. On veut de Teflet 
sur la scène y de l'effet dans la prose» de l'effet dans les . 
poëmes. Les inversions pénibles et forcées, les rappro- 
chemens exagérés et bizarres ont remplacé le beau déve- 
loppement des formes poétiques , et la peinture vraie èl 
fiaelle des passions et des sentimens. Aussi notre poésie 
est sèche , tendue , boursouflée ; te luxe stérile des mots 
couvre le vide des idées ; on oublie que l'enflure n'est 
pas la grandeur, et que le clinquant n'est pas la richesse». 

Que M. Barjaud rejeté ces expressions modernes qui 
forment des métaphores aussi iausses qu iusigniûantes ; 

MxmB son glnie ta fini de la valeur. 

. . jpbedis lai lefiis dtaiis vaips piliié..««M«.. 
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Oa ne mendia jaiAab de« refua ; on mendie dM aecmm 
qui sont refuiés. Faine n'est pas le mot propre, c*csl 
mot; que ne disait-il simplement , 

Ifendia l«s fedonrs d*aiie a? «re pillé. 

Toutefois il ne faut pas s'étonner si l'auteur , dans son 
premier essai , a paj ë quelque tribut au goût dominant. 
Nous lui indiquons ces défauts avec sévérité, parce que 
lacrilicjue est plus nécessaire que Téloge au jeune ëcri- 
ïâiii qui annonce un talent franc et naturel, el qui, 
quoique nourri à l école des anciens, pourrait se laisser 
égarer par iïofluence des hérésies littéraires. 

L'auteur a joint à son ouvrage les diverses tradt\cfiona 
dfi adieux d'Andromaque et d'Hector, par MM. Aignan» 
I Pirceval , et Luce de Lancival. Nous ne comparerons 
Point ces morceaux à l'imitaticjn un peu diffuse de 
I M. Barjaud ; mais celle-ci se rapproche davantage de 
I celte inimitable simplicité antique, et de cette abondance 
dégante et facile qui sont un des caractères du st^le 
d'Homère. Les traductions de MM. Aignan et Parceval , 
M contraire, employent trop souvent des expressions 
iout4^.fait étrangères au génie de la langue grecque^ Je 
ne citerai à Tappui de cette observation , qu*un 'seul 
exemple puîsé dans la tragédie d'Hector j Andromaque» • 
311 nom d'Achille , s'écrie ; 

Eh I pfMtrraif- ja jtmtit Ventante mbs ahcoMt 
Ca nom , sonroe* «Uinmit , piéaaga da mat knpst ? 

Quel amas de métaphores bizarres et incohérentes ! 
Hst-ce là de la vérité ? est-ce ainsi que s'expriment la 
crainte et la douleur? On est prêt à s écrier avec Racine ; 
^ bourreau , U veut donner de l'esprit à Homère I 

M. Barjeud , après avoir essayé ses forces contre 
; Homère, est entré dans la même carrière ; il a conçu 
b Tiste plan d'une Epopée en seÎTre chants , intitulée 
Ckirkmagne , dont il a inséré quelques fragmens dans 
et recueil. Le lecteur verra avec intérêt l'épisode d'Ogier 
k danois. Le père de ce héros, enfermé "dans une tour 
remplie de scrpens, y fut dévoré par ces reptiles ^ mais 
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mut d*e3ipirer , il voulut se réjouir ptr un hjimie âm 
Mil et v^geance ; il commence aiiKt : 

J*«i porté jeune encore et Vèpce el la laare , 
J*aî par un long carnage engraissé les sillons ; 
Seul j*ai fait reculer de nombreux bataillons. 
• • TjCS filles de Norvège admiraient ma vaillance ; 
En me vojant passer , elles disaient : c'est luif 
Et leur souris flatteur était ma récompense. 
K#re de quelques jours , mon bonheur s'est enfui ; 
Jla fortune a changé , mais non pas mon courage. 
Maintenant que je touche h mon dernier moment. 
J'insulte à mon vainqueur, et je brave sa rage ; 
Le déshonneur le suit , la gloire est mon parta^J > 
Je méprise U TÏe « et |e me un en ûaaU 

Ce refrain , imitë d*tine ode Scandinave , et placé à li 

fin de chaque stancc , produit un heureux effet. 

On lira encore avec plaisir la rencontre de Charle- 
magne et de sa fille Rotnide , exilée &a cour, el ré- 
duile à 1 état d'une simple bergère 

. Ia ^Qtnmlle motol» ooeiipant aes loiaks , 
Sead>le korner tes soint ùiisi foe ses désiis. 
Sens ses ^oigu délioels hameetés pa? m bouche, 
$*«UaB^ QB fil Irger qu'avec grde9 eUd tonohe ^ 
Et r«gMe fiiseau ^e fail toiinier «a Budn 4 
Jf oote , descend « lemonte , et bUmdiit soiu le lin^ 
Un jeune et bel enfbnt, dont In^rJM ntff« 
Folitfe sons les yenx de sa m^re attentive , 
Poursuit Pagnean timide échappé de ses bras , 
Le saisit , le caresse , et revient sur ses pas , 
Tandi* que le troupeau qui couvre la prairie 
Cherche dans le vallon l'herbe rare et flétrie. 

« 

. Par. lea cUatiom que j'ai faites » le lecteur a ps recon- 
natlre que le poëte «ait varier set toi». Je ne eraiM 
point ^avancer quH annonqo du goût et de Tîm^i- 
nation , et Ton doit associer son nom à celui de aoa 
jeunes poètes qui donnent les plus belles espérances. 

0. 
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^ * 

VAniÉTES». 

CHRONIQCJB DE PARIS. 

Mœurs et usages. — Cummenl , c*eil vous , ma ctière7 
V^ous , à Paris , nu mois d«; juillet î — Ne m'en parlez pas, 
( locution à la mode ) , j'y meurs d'impatience , de chaleur, 
de poussière cl d'cuiuii; mais vous-même , ma l)clle, coàn- 
ment n'eles-vons pas sur les bords de l'Orne , daus co 
bel-respiro où nous avons passe l'année dernière un moi» 
si délicieux? — Que voulez-vous? De maudites alTaires , 
Irès-imporlanles , vrai. — C'est comme moi, des signatures 
à donner un noltire, un cnfaot malado. — Sans doute., 
sans compter qu'Alfred do peut pas soufinr la campague^ 
— Sans confier aue votre man n'en sort pas* Ixvm* 

Sorte» je n'attends pKis (ni'oike deroière repvdsentalioA 
*Artniae, et je revole aux champs. — * Il ny a mie ceb tW 
bon , ma chère , les pr4a , les bois , les fleurs i Alfred suii 
exgrès pour moi un cours de botanique... Cette conver* 
sation, que le hasard noas mit à portée d'entendre, sa. 
passurt entre deux jeunes dames aux Champs-Elysées i 
malheureusement quelqu'un les aborda , et leur entretien 
fut interrompu , mais la note tîtait prise, et devait servir da 
texte à quelques observations que nous avons rrcueillies 
sur le gorit de nos belles pour la cniripagne. Pendant tout 
l'hiver, et sans rien perdre dts plaisirs de celte saison bril- 
lante , elles soupirent après le retourdu prmtcms , ne rèveiil 
quo promenade au clair de lune , déjeuner dans les lai- 
teries , bal champêtre sous le vieux chêne j le mois mai 
arrive enfin ^ mais h s beaux jours sont encore incerlainjx, 
les matinées sont trop iraiches (pour des gens qui ne st: 
lèvent jamais avant-midi ) , et d'ailleurs ou uo veut pas per- 
dre les derniers concerts du Conservatoire qui valent bieu, 
après tout , les premiers chants da iosaî|piol. On voulail 
partir au premier de juin , mais les ouvriecs n'avaient pas 
encore posé le nouveau billard que l'on fait monter dans le 
salon même , pour la commodité de la conversation. 'Font 
est prêt pour le i5^ les chariots partis la veilla sont chargés 
de^ tables de jeu de trictrac » de |eux d'échecs et de dames» 
de sixains de cartes, etc. ^ le précepteur des enfsns a fait 
la provision de romans , il a complété la collection des* 
proverbes de Carmontel) rien n'est oublié^ eemme oa 
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voit, ^our puir aerec déliocf des botutés de la nature ét 
desplauirs de la campague. Le départ est déjà une fête | 

«n avuQt, les jeunes geiuà chevali ou aur de légers bocqucys, 
précèdeiit U brillante calècbe' oà sont réunies toutes les 
jeunes femmes j les grands parens et les marmols suivent 
derrière dans la pesante berline. On arrive au château 3 les 
premiers momens sont délicieux : on les emploie i\ la dis- 
tribution des logemens , travail essentiel , et qui suppose 
dans une muîiresse de maison une finesse de tact , un sen- 
timent des convenances , une expérience du monde qui no 
s'acquièrent qu'à Paris. Dès le lendemain on ne pense 

Ï>liis qu'aux moyens d'oublier la campagne , et d'y rappeler 
es amusemens de la ville. A onze heures la cloche sonne 
le déjeûner, mais il est rare que' les dames y paraissent f 
Tune a si mal dormi qu^elle s est rccoucjiéé en sortant du 
Imhi i l*satTé boude , celle»ct a son courier à faire , et celte 
autre un roman à finir. La plupart du tems il y a une bien 
BueilleUre raison que tout cela , mais on ne la donne pas ; 
et d'ailleurs n*est-on pas convenu en'arrivant que la plus - 
entière liberté est le privilège de la campagne. Il est tout 
simple qu'on en use , et chacun passe sa n^atinée comme il 
Teulend. A cinq heures le premier coup du dîner avertit' 
les hommes (ju'il est tems de songer à leur toilette , (car 
quelle que soit la liberté dont on jouisse h la camnai^nc , • 
malheur à qui se laisse enlraTncr par le charme de la pro- 
menade au point d'arriver au momt-nt où l'on se met à 
table! il ne peut décemment s'y présenter dans le néglige 
du matin, et doit perdre à s'habiller un tems dont son 
appétit réclame un autre emploi). A six heures tout le 
monde est réuni au salon , paré comme dans une soirée 
d'hiver. On annonce à Madame qu'elle est servie ; ou passa 
dans la salle à manger, où les lambris de marbre, les sur- 
tonts de vermeil , ornés de fleurs artificielles , ne vous rap- 
pellent encore que le luxe de la - ville ^ mais an dessert la 
beauté des fruits amène naturellement l'éloge de la cam- 
pagne y sur laquelle on se prépare k .dire les. plus jolies 
choses du monde , lorsque le mettre de la maison , espèce 
de sénateur pococwante, déjoue toutes les prétentions , 
en apprenant à ses convives, que ces fruits magnifîqii es 
ont été achetés à la Halle , et qu'il n'a dans ses jardins 
<{uc des arbres fruitiers à fleurs doubles. Ou se lève de 
table, et Ton va prendre le café dans une espèce de kiosque, 
'd'où l'on découvre* Paris dons toute son étendue, et Junt 
•n peut mâme s-amuscr è compter les mai&ansy au moyen 
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9et téletcope^ braqués à tontes les fenêtres* Cesf l'heure 
de la poste, on se dépêche 'de redescendre au salon ponr 
rseevohr ses lettres et lire les journaux , que Ton s'arrache 
comme au café Vallois. Après cette lecture, et les discus- 
sioirs qui en sont ordinairement la mhv. , on se décide enfin 
4 faire un tour de promenade \ mairil est déjà huit heures f 
letemse^t humide, le serein a ses dangers , les jeun(;s 
l^ens restent au billard , les dames n'iront pas loin. Ou 
rentre à neuf heures j que laire jusqu'il nue heure que l'on 
se couche? Les jeux innoccns sont bien niais, les caries 
bien tristes, la conversaliuu bientôt épiiisée ; on loue la 
rom«Mie ; on fait choix d'un proverbe de Carinontcllc ; on 
se dispute les rôles; les démé!<''.s de coulisses s'établissent 
daus le salon ; et , s'il est permis de le dire , c'est h ces pe- 
tites tracasseries qu'on doit les moinens les moins ennuyeux 
que i ou passe à la campagne. Mais cette ressource s^use, 
1 ennui ga^ne , chacun se crée des aQuires pour avoir un 
prétexte d^Uer passer un jour à Paris j Les vojages devien- 
nent plus fréquens, elles premiers jours de septembre ra- 
mènent défioilivement è leur hûlel du iàubourg Saint- 
Germain des gens qui pouvaient se dispenser d'en sortir. 

— La plupart oes pièces de Dancourt frondent des 
mœurs , des usages ou des ridicules particuliers à Tépoquo 
où il écrivait , et Tod" doit convenir que si la gaieté » la 
firanchise de son dialogue 9 sont de tous les tems , ses sujets 
ont perda la plus grande partie de leur mérite , celui de 
Tà-propos. Dans le très-petit nombre de pièces oh il a 
peint cies ridicules plus durables , il en est une (/a Maison 
de Campagne) dont le fonds et les caractères conviennent 
de tous points au moment actuel. Que de MM. Bernât d 
dans Paris, qui , sans aucun j^oùt pour la campagne, sans 
aucun moyen de le satisfaire ( supposé que ce ^oùt leur 
vienne), se croyenl obligés d'c/tn/r w/zf nuilsoji Je cam- 
pagne pour se délasser de leurs affaires et pour y rcce^'oir 
un ou deux amis à lajortune du pot ! Rieu déplus risible, 
à l'examen , que cette manie qui descend aujourd'hui jus- 
q|i/fc le deiee bourgeoise la moms aisée. Le pins petit mer- 
aer de la me Quineampoix , le plus mince employé d*une 
•dmimstfition enballeme veut pouvoir dire , ma campagne» 
n est vrai ou'il n'entend par là , ni uoe jolie habitation sut 
les borde ae la S^ine ou de la Marne , ni une bonnn 
ferme dans la forêt de Saint-Germain ou de T^^ontaineblean, 
ni même un pied-à-terre dane les bois de Meudon , dans 
la f attée de Iftoatmortaci, on sur la coUîne d'Auteuil. Ce 
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qn* notte petit bourrais «0100 d par êa-âimpagn»» ic'esl 
OBvnroaa quatre toisas carrées de marécage daDs.îW/f^e d^m 
$^eup^s', ou le plus sonyeni une câianibre garnie dent lai 
grande rue de Cbaiilot. O vanité l 

i «A. Rousseau voulai||^bsokiineiit que les mères » éant 
ijfielqqe silnalion , dans auc{!qtt*état de sanlé qâ'eUes s» 
trouvassent 9 nourrissent elies-mâmes -leurs enrans|er eii 
éela Rousseau se montrait plus exigeant 'qne Ut raison ef 
^e la nature elie^méme ^ mais si toutes lès ïÛèM ne peu*' 
Vent pas nourir leurs enfans , presque toutes ponrrarent Ivê 
mener promener ; cl c'est un soin qu'elles abandonnent 
beaucoup trop facilnncnl l des mains étrangères; En par- 
fournnt les promcnndes , il n'est personne qui ne soit 
frappé des danf»;ers de tonte espèce auxquels les enfans sont 
exposés par riiirurie el la léj^èrelé des jeunes filles com-J 
mises à leur garde. Autrefois , du moins , de pareils soins! 
n'étaient rouliés qu'à des femmes dont l'Age semblait 
devoir ;raranlir la prudence j aiijourd hui , le bon Ion a sou- 
verainement décidé que les fonctions tle bonnes d'enfans 
ne pouvaient <*lre convenablement remplies que par dô 
jeunes cl jolies. filles : les suâtes d'un sémblàble usage onf 
été ce qu'elles d^aient être ? les fellnés gouvemaoles 
attirent, sur leurs pas une foule d'hommés à fâlfut dè- M^é 
^pèce de bonnes fortunes; et tandis quMléspi^êteirtl'oi^itlé 
k la fleurette , les enfans sont abendonnéâ an'milieu d%n« 
vaste pelouse , sur une ferrasse , et ' quelqudfoië au bord 
d'un bassip , au risque dès accidens sans nombre auxquels 
les exposent les distractions de lears guides et la négli<* 

fence de leurs parens. Combien de femmes auraient 
esoin d'apprendre le méiierde mère ^ et combien d'autres , 
dccupées toute la journée des futilités de la mode , ne 
(Commencent ce niétier^îà quù cinq heures du soir! Ce mot 
était celui d'une femme que la mort a ravi trop jeune au.i 
nrls L'I à l'amitié , et dont la vie offre uu douuie exemple 
de piété filiale et d amour maternel. . . « * 

. £viliiBinm8 , AHUCDcm.^]^ dÂlure. de l'apoîen Ti^oK 
a*eat faite dimandbe dernier, et. le dire^ur de cet établis^ 
sèment, M. Banen» , doit en ouvrir un SQipblable, mwrfU 
s3 de ce mois , dans la Tue.de Qâ(»bi , ^**.^4^M^B# V9st# 
que l'autre, ce nouveau jardi» neaeraMs.nioûis^gréaUe* 
et le public gagno'a en agrémens ce qu'il perdra en éleu4ué; 
L'entrepreneur, qui se trouve cette fois propriétaire du 
local^ it pu b dispoter. ditwU JK{tl||| «i9HV€»4bii 
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our dés foies publques. Aiiii i\r nicthc en sn fcivriir touh' 
es chiiRces de succès , M. lian<nix a placé à lu tête 
calo qui {ait partie d«* son tt.>l>!issciiitîul , la bell 
fameuse hinoDadière dont tout l'a ris s'est occupé pe 
QiiclqiMiS mois I à ime autre ép<ic}ue. La belle limun 
mil plut )«tisè doiSi-mais mi ki-^fél^ àé iour au 
Botf lèl. KUs ni èoimeHe de iÈhm^ à^io^vdlMK . 
MeU vam 4|4w»W ■oiri tout cMutiflftompeitMi * " 'if^t 
- -M La féia -Aoïioée ia samtiîM'^dmm-éii i^itott"^* 
élfftftogen^ a«féiim lft%«àiétë la ^MMaÉKéff iMMftW^lT 
épargné pour là fendre digne des t^tfangars illustrai à qui 
elb' .s'adressait. lies jardins illumiuëf araC'lHi' goût 69R|iiijif 
étaitiil dispoaéa de matrière à réunir tous les genres d'anill«^ 
•aoMàs. La première partie dé ta soirée a été remplia par 
la représcntatiun d'une pièce de M. Bouilly , jouée pair ud^ 
réunion d'artistes des grands ihéûtres , et dont la musique 
était lo coup d essai de M. Gustave Diijrnzon. Un banqu< t 
splendide, auquel douze cents personnes ont trouvé place ^ 
a précédé un bal qu'embellissaient quatre cents femmes 
briil.<ntes de jeunesse, de i^r;îr« s et de parure. Chacun des 
acteurs qui a joué dans la pièce représentée au coiiinaen- 
ceiDcut de celte luto a reçu une gratiiication de TOOO f'r. j . 
un seul a crU devoir la refuser, sur ce principe, qu'un corner 
Sien deTEmpikmir lir det^ait recetmlt xNit^rit aue du pu*: 
plie oUéâla> manfflc9nee d» S. M. Ot Tefuà imi fait bl^u^ 
mnpé^ hnàî daattai œuKaset , est d«pttia iivfit jottri utf 
Mfatda^i|tff«««rfa sur laquai uoiri lia somdiëii pas ùsttâi 
daéoAaar BMnraVis.* * 
• mG^m cpii M ioDt îtttéf^sséël Utta tflause sembbl^la m 
)pur V!iMMt<^'ilt pi^Alieiit à' «ni» ëes parties-, ni par tifil 
Mour sur laar' propre position , otil bien da la pcihe à ne^ 
fÊê «riva d'on pronortcé dit triliiAial da première instanàéf 
iPtjatlbladaaailDde en divorce d^un de nos plus aimableà 
compositeurs, mari d'une belle et célèbre danseuse éé 
l^Opéra , en motivant son arrêt sur de quelVpoux , en s'éîoi-* 
gnant de sa femme , s'est ôté les moyens de protéger sa^ 
vertu. Il est vrai que le lendemain le même tribunal a cru 
devoir admettre la demimde en divorce d'une ilame quP 
accuse son mari d'avoir fait d*eîtô un portrait injurieujt' 
dans im roman et sous un nom supposé j d'où les malinSu 
»e manqueront pas de conclure qu'il est plus dangereux dfir 
faire un roinaa couLre sa femme , c|u'uu enl'»at sans sod . 
mari. 

* «c^ On peut faire venir à ^aads frdis tous les virtuoses 

I 
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^llmlie et d'A^lema^irne , oo ne fera point enlendre atix 
véritables amateurs un plus délicieux cuucert que celui qui 
f été exécuté le 7 de ce mois , au Conservatoire de musique, 
î l'occasion de la naissance du roi de Borne et pour rinau- 

Êuration de la Douvelle ^Ue des exercices. Cette double 
Ue^ été le sujet d'une nouvelle cantate de U compotilio» 
(le M. Aroault , et dont MM. Méhul, Cbérubim el Cmttâ 
ont fait la musique. Célaîl fionr lit troiaitee ibU qs'A l*oc» 
méou 4e 2a aaiaaanca du roi die Boom M* Anault ae'veo<v 
diait i'ÎDterppêle ilea aeolîineDa 4e la Fraeoe entière» et on 
9e aail ce ^u'oa doit le plua adinîreri de i*ettsleae facîlîlé» 
im 4aleB(, ou da eèle fnil a déplejé daaa celle m^otthle 
eff«Q|iatancc. 

Xiea pHpcipaux élèeea du CoDsenrptoîie , denâ lea talene 
foot depuia plttaiewa annëea la detaeadeux premiers 

théâtrea lyriques , ont été taccetsîveaieBt entendus. Il est 
douteux que Tart du chant ( c'est-à-dire l'art d'émouvoir- 
Tame par des sons } puisse aller au-delà de l'eflet qu'a 
produit M°** Braucbu , chantant un air de Piccini , tiré de 
1 opéra de Khadamiste. C'est peut-être la première foi» 
qii une cantalricc , privée de toute illusion (tiéâtrale , eu 
plein jour , en habit de ville j s'exprimant dans une langue 
étrangère à presque tous ceux qui l'écoutaieot, ettparvcinie 
:i tirvr simintanéiiiient dea larmes de toua les jeux« M°** 
Puret s'est montrée supérieure !• eUe«méme , dans uo air 

JëVmtnillim', eè elle a déployé louteakarfasouiaeB d'oM 
ea yoh lea j^ua WillanUs , les plus jualea elles ploa l^^àfva 
que i*oD ah lamaia entenduea. L'air de Maasait m'a eianlé 
jpi^ Hymn , ^aît «aoius heureueeneot cboiai| elk j a «e* 
l^ndanl lait preuve dt| plus bettreus laleBi. On a eoCeadM 
avec plaisir Vô saJutarU de M. Gossec , lffèa*biea ealeolé 
l^r MM. Eiov Nourrit et Derivis. Apéèa aveir |Miyë um 
yiate tribut d élogea 4 i'ieiiie d'oà août aortis des aujela 
eaaai lemarcjuablcs , noua ne dévoua pas oublier de fap<r 
ppler AUX amis du plus aimable des arts , que c'est au ce* 
lèbre professeur Garât , à celui qu'un des plus grands cona« 
positf'ur.s de l'Italie a surnommé la musique eth^même , 
que la France est redevable de taleas enchanteura ^uî 
s'ont ailleurs qu'un bien pelit nombre de rivaux. 

Noua ne parlerons poitit de morceatix d'orchestre et de^ 
leur admirable exécution ; tout le monde convient aujour- 
d'hui que nulle part , en Europe , la musique insLrumeu- 
taie n'a atteint ce degré de perfection. 
^.r-D a>«t passé derniètraoïent^ aii ihéâtie du VatideTiUe.^ 
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km^ ic^ne uMei icBQéklewm. TJbe feutafe actrroe , M'^ RR 
TÎère (il fant la Nommer pdur l'exemple } , piqûi^ de D'i 
^IBS jowr fin tôle c^n'àvait réclamé soû cheM'emploi , li 
trouvé plaisaÀt de faire manquer le spectacle et de retûtii^ 
Ber cliez el/e au mt)menl d tulrer sur la scène. Le publiç 
v^m se pleine de beaucoup d ex-iî^ence en pareille occasion - 
n'a vonl'i accepter aucune pièc»* du répertoire , et le caissier 
l'est m forcé de rendre l'argent à la porte. La demoiselle 
en« , dit-on , Mé qtritle pour une mercuriaie assez vive du 
commissaire de police, qui aurait pu lui apprendre qu'au- 
trefois , pour beaucoup moins , une actrice courait I9 
lisqtie dé pa^Éer quelques semaines au fort TEvéque. 

«*»L'Ae»déiiittti'ntiieaiseetlMleflres viaunent de perdre , 
pwêtpné'êé M. EsiHédard^ UiHflllértfteoT très-dia- 
Ifsgii^'; Ou te prôpéaè de pavért êWtdéiùQin un juste til^ 
hùt d'âoge d«Ba- té ]buitaal ^ot il êhAî ùn des ptineippiuÉ 
Wl iitbuia tguty. • • ' ' • 

— Les éfatafeoiiriiers français' ont' perAi 'Ifflk 'jlbjF^lf. 
H Litijon , membre de la 'secondé blàsée de FLÎétJtm( 
mort lé i3 de ce m^a , à ffige de (juatré-vingt-sit âtti'. 
liHsattf «prés kii des regrets que jusfifient ses taleD8,'séi 
tefttw et éon'caracfère., C'est peut-être, dépuis Aniaiôrëétiy 
fa poète qui a fourni la carrière de s^îté lu plus longue. H 
avait éiè secrétaire du prince de Clermont , et ne s'était 
occupé , pendant quarante ans , que de la composition des 
fêles et des divertissemens de la cour à laquelle il était atta- 
ché. M. Laujon est auteur de qtielques actes d'opéra-pas« 
torali dont les principaux sont Eglé , Daphnis et Sylçie\ 
il a donué le Couvent à la cômédîe' française , aiV Arnaud 
reux ^ quinze ans au théâtre de rOpéra-Comiquc. Qei 
Ouvrages, sans être fortement conçus, out du ciiarme et de 
ia grâce. M. Armand-Gouffé > membre de la société du 
«iveàa ; dcrm lf'. fiaiii<iii éffâtf méeldéiit,. a {ihb^éé 
ot'ttttaMin petrdaaf lA cMmeniè cte-rfee Ibnérâîlfeii s , * ^ 

Du bon Lau|on le départ nous consterne!* a . ,^ 
^ Mais Favart et Collé vont s'écrier : bravo ! ' . | 

^ 11 nous rejx>Int! cbantoos, iib de l'ancien Careau! -..,1 



— - Le db^en des poètes Ivi'iques . nous conduit asies 
haturen^eot dfre un mot du doyeu des Français , d'iia 
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nspt vieillard ; il entend bien , lit sans lunettes, et si l'un 
Veut une plus forte preuve de. TexcelleDce de sa consli"* 
|ulion , il a derqièrmeai «M'^té à .^oe i4«i}.c9 4'A^4p<é|t 
toute entière. ' ^ ' 

— Beaucoup de ^ens superficiels ne lisent de certains 

i^ournaux que les articles pohliqucs cl litlérairus( quand lU 
es lisent eoeore ) , et ne & avisent jamais de jeter les yeux 
sur les feuilles supplëmenJaires qui ne renferment.^ k Qf 
qu'ils çroveRt , qii|B det ki4iotti«M de himu à vaadfe^ d# 
D^^itQiif.à louer., elcv l^«it'|i|Ourtpst %a0 cet 9ppei>^ 
|#ci\ y H iéd^igfkéi , #al'Uiief ««pèee de fi^roin (pe ipnol êùumw 
mïwx que etkm% é$ baUe) oà ee débattent quelqu^foie d«f 
iaUbcât* lrè» ç o w i ^ tj W # ^ iiour parier la Uague do paya^ 
XfQA.e4t,.par.eiW»Fl^ f (». dispu^ awr la propriété dit 
pfiysionotrace , ia^ntioo piMaédic par M« Bouchardyi 
gu^ua, p^r JHf f rwife ÇhiéUto , et rédaiaée f «i M. QoW 
«eoéj) iprention au moyeD de laqueDe , pour la.modifWf 
t|f>mnt^ de sSfr. , on vous fait Yotre portrait comme una 
carte (le vÎMte , en vous en donnaut loo exemplaires et Ur 
pl^cb«. Nous avons cru devoir signaler cette utile décon* 
Verte, principalement à l'usage du tant d'auteurs modestes 
que le public est impatient de connaître , et de ces dames 
qui. 4e ruineraient bieotM» toutes riches qu'elles sont, si 
^lea faisaient ci^^iar.pf c laab^ toMI^ les portraits (^^'eiltj^ 
iJpnnent. ♦ ^ 

4^RTS Ff MoNUlHEVt^ /rr Le concours paur le grand prié 
K'iniura a canAtasomaDt attirés la •raille dç^ qurieux, 
^ M ^a^lb d^ajqvpsitioir , au palala. deflaailiit» 'Ùhk coot 
ÎMi,9ot disputé U naïade p<;iidét^iqaf.. Xe auîfl doaué 
t, l%, 4^jB) élaitt,* Voûtiot^ J^cmgu^piéêemÊant m 

fifiéû ^é^affftt^ÎAplnpuTi in labUeu d« ceita exfo^ 
a^Ot nioifi#, remarqualoleft pav )^ eerreçtion d« dtar 
•iD , ()uc per la grac^, 1» fofce ou la Bi^Untaf d* lK.c«niy 
positioa. la couleur, en général, oe i^oua. a pas partt 
•xempte des défauts (}u'on réprocBïe'àinrcomm encans; les 
tons beaucoup trop bnllans, ne éont (>as a^sez fondus, et. 
les masses de himière ne sont pas distribués avec asses 
d'art. Au reste, dans quelques-uns de ces tableaux, les 
accessoires sont distribués avec beaucopp de goût , les 
draperies largement jetées , et l'on reconnaît par-tout une 
f^tude approfondie de fantiqae. L« reproche qu'oo peut 
faire au tableau couronnt; , de présenter des poses trop 
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•iiîet d'une (r^s-çrande espi^raoce» ef cpiè M. AM ^e'fi 
montre déjà le diçne ël^ve d'un iliattrfr qui * êtt dofialf 
afeesi belle dinectiott k Técole française. * 

— On va faire disparaître , de devant le portail de l*i<glî«i 
Sainî-Enslache , l*aTant-corp5-dp-îo^îs ronsfrnit pendant la 
révolution , p<mr servir de corps-de-garde. Cette égalise fut 
bali^• en i532, sur remplacerhent d'une ancienne chapelld 
dédiée à Sainte-Agnès , laquelle avait été fondée par un 
nommé Alnis , en expiation de Timpôt d'un denier , qu'il 
avait donné l'idée de mettre snr chaque panier de poissnVf 
qui arrivait à la halle. Depuis , les consciencei finaocièreâ 
iool devenues moins timorées. * ' 

* — ^Au Bontbre des nouvelles projt^jbfkfns du burin , on 
ramii^ue, «I Mm ¥«vonitMnid«Mtfttii« nmftMars, un bèn^ 
^onriit ét Mnr||ben , grsvé ed ffiffie'; ét xph Yen volt HkU 
éc|)iii«^piel^e9 joùf» i k porte ^]pntttipau9t mmhànÀ 
^•ttampet. 

NOITVELLFS LrTTFrRAIRES FT HTBIIOGRAPHIQUES. Ol^ 

▼ienl de mettre en venlo la i*" édition in-8° des Œuvres àè 
Vestnuchrs ; elle est eu 6 volumes , ornée de 11 gravures , 
èl sort dt s presses de Crapelcl. La petite cUilion en 10 Vô^ 
lûmes in-i8 était devenue tri s-clière. 

—•Le. mois dernUr a vu éclore quatre roma bs noilVeauxL 
lAin d^eux , 1« Wcromanden , n'aValt beioin que de toÀ 
litre*poar faire fprluDe ) qu'on joge du succès ôdi l'attëiid 
èublié par 8<HiîUer et traduit par M"* de Konloiiett I ' 
- —Nous noue em(nressona d'annoncer la pult»U6allon d^ 
la B^fiâ mytkt^Oigiçme de 11. Miltin } Cet important ou^ 
vra|^ est orné de J90 planches oontenant plus de 7^ 9^ 
iiîniieas antiqiics, 1 

— deOenlis vient de laire paraître des Ohserçaiion^ 
çritiçues , eA réponse aux erilîques que MM. T. du Joulf- 
bal de rËnaflire, et iV. L» de la Gazette de France , ont 
faites de son.dcrnier ouvrage intitulé , de Vln/iuence des 
femmes sur la Littérature française cette réponse nous 
vaudra des répliquer. A la place de Al"'® de Genlis , uous 
n'anrions pas ruicvc le gaut , ou uuu^ aunous mi«ux choi^ 
poire terrain. 

. NoxrnsLi.FS de^thAaiais. — Au Théâtre Français, les 
déibIs de.Finnia seson^enneni honorableineDi. Ce jeuae 
aelear a fnyé eon tnhut aux réglemeiis en paraissant dana 
slusieurs rôles lra|[p()ues , où il a l'ait preuve d'intellirence, 

de chlleur et de aensibilité > ouiie.iL a'e^ no&tié w% k 
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Mfrmfff ta place. M Baudrier es^ nicMftfilr-.cUoaTeinploi 
Set ttnaDQjera oiVil débiUa , ei il a qneki utt y^tfef lAm iimi à * 
Ou-Mn^once les début» de M. Perrouo* • > 

Le. Vaudeville aérerais au tbëàlre^inif f ncienne parodie 
â*.^mide , jouée il y a treDte-denx ans pour la première 
fois. Cet ouvrage, nouveau pour In nlns grande parlie de» 
spectateurs , dont la p;aieté n .i rien a amer, dont le» bons 
mots ne soot pnini asgaisooni^s de persoDunlité» r flcn- 
•antes, a dCi paraiUe lUK p^vuiMie.aiix g<waieU 4« pa- 
rodie moderne. 

— Les Variétés répè^eril tme imitation burlesque dii 
l>allei dt X Enlèvement d»s Sabines^ Q\\l^nMie\ , sous la 
Jkoin de Minsulus , doit parodier le fondateur de Rome, t 
. — Le Cirque Olynapique. nous promet la pantomime 
du Cheçal de Troie ^ .x'est bien là devail traiter ua 
pareil sujet. 

Modes. Le rafé Tortnni est , h foiites lo» heures du jonr, 
ie rcndez-vons de la meilleure société ; mais il a ses usagef 
auxquels on ne pont mantjiier sans inconvenance. H est 
idoDC bien essentiel de savoir, que le café se prend dans le 

Îiremier salon dViitrée, les fJc)eAners 5 la fourchette dan» 
e petit salon à droite , et les liqueurs sur In terrasse j qué 
le soir, si Ton y conduit des femmes, la pince la plus con- 
venable est sous la lonfc; qu'on peut, » la rigueur, le» 
conduire dans le salon d'eu-nautj mais qu'on ne doit sous 
jaucud prétex/eles arrêter dans les salles basses. Le suprême 
bon ton est de se faiiv apporter des glaces daus sa yoiturqi 
et dé ç'en poinl descendre. ....... / 

Xa café Riche K quelque vogue pour lea petits aoup^ j 
|e café Sojrdy^ est toujours réserve aux jeimes gens \ 'une 
iTeromé ne priit s y montrer. Qaant au caté Anglais , na^ 
jgàhré si brillant , on y boit aujourd'hui de la b^re^ c^'q^ 
assek dire qu'il est tombé daiis un discrédit tolat , 

— Nous aurons peu de rbosêa à dire âur It;^ ei| 
fait de vetemeus ; les vàrialions en sont trop peu aenaiblef 
pour en faire l'objet d^nn article : noua indiquemus seule* 
ment, comme accessoire de lîon goAl, un petit ficbu deaoie^ 
dit à Vins , où plusieurs bandes contigues rormcni les cou» 
IcfnTa «le > if aiie<ieiHdëL Ces lichus se placent indiiférem* 
ment , sur un canezou, sur une robe & l'enfant , et m^me 
aur une redinc^otte du matin ; un chspeau de paille d^Italte 
avec une garniture rn linon, eat la teille COlffûlt en ba^ 

^luonie av«G cet ajuatameal. ■ . • • 
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POLITIQUE. 

. Ir'Eiirxuiyi. et Tlmpératrice de RuMÎe êmy'is de tout» 
WatMiroeoupent poor »B«'|Mrtîe db U belle taiMB leur 
wkààmvk ém JLmmmmÊW9W* Le» pépier» p«bii0» àvk mrd ont 
d'iuM obole ëo ohovol eeiiiWe par FBniporotir, il 
peraîi oo'oUo o« — tMO.tttilt Aelitwee. l/arméo m o i o 
a pris dee canlooDemono OB VeÉMlûof lo oovolerie a'oit 
élemàiÊm ea.MoMetio noar e'y p we oarer des fourrages. Uu 
corps nMOe o*oel pomew Qiofgewo , tandis qne le gMraf 
Rntmov, ooMMUtdanl es chef, s'est reMkiU i^juyaMFfS 
tout soo <}uertier-çéiiêral k RmUchack. 

A Vienne^la baisse todjoors eroieaaote du chan^ &jaaii 
nrdemment désirer réisissien des nouveaux billets d'amor* 
fisseuicut dans la rapilala et dans les places principales de 
la monarchie : d'utiles régtemens doivent accompagner 
celle émission , oo espère un résultat iavorable de cette opé« 
fation. Les négocians devienne ont pré-ienlé un mémoire 
îustificatir de leur conduite. La diMe de Hongrie d^>its*oU'« 
▼rir le 25 août , M. de Wallis doit s'y rendre. Le nouTeau 
eode civil va être Mcessammenl introduit dans les Elata 
onlrichiena : le conseiller Zailer eat us dea juriscoosaltea 
ont le pliM contribué à lo rédaelion cfe ce code , qui 
Yepote on Irèa-graBde portio sur les principes géu^TMUC dm 
Gode Napoléon. 

Le cpaveroenent onédois a fait poblior povlo«l mio Kalo 
des pièces de bord qui doiTtat te trouver complètement 
yémiies à bord de tout bfltânoBt auédoia qak oovigue aoit 
daiia la Baltique, aeil daoa loulea lea autiea mers. A Strak 
airad m eoimlé de prises est établi » ol apécialemeot cfaaifé 
deproBoocer sur Tintroduclion en fraude de toute» M»» 
cfaaodises anglaises et denrées colonialea. 

£o Danemarck. on a annoncé quelques engagemens avee 
lea bâiimeus onglnis qui croisent sur les ccytcs. Quatre ca-^ 
nonnièrcs du S. M. ont pris un brick de guerre anglais. Le 
3o juin uu cul 1er a été également pris avec 66 prisonniers. 
Ce culter avait fait éprouver quelque perte à la marine mai- 
chande danoise ; mais un événement qui a singulièrement 
élooué lea es^ cit&| eit celui-ci : Ca. [^rioce ^ue les Au^iiiO 
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ont excité à tapi d'Htiprwdences , que leur alliance a pr«»ni-. 
pité du trône , et qui s'est ensuite jetë dans leurs bras dans 
le vain espoir d'un secouri efficace , le ci-*devanl roi 4® 
Suède, le comte de Gotlorp , n'a pas pu tenir plus long- 
tems dans la posiliou éc^uivoque oh il ^*éAa'\i iiiii : il est 
ÎDopiDémeDt arrivé à IronjiiBgAaBBaiiçdkitrioleikion d'aller 
CD oouabe se réiioir k ia famille ; on préteDd qu'il a gria 
«eu» réiolntioA aitiNKrdaMiai twnmmettf dmoUte ^Mt^ 
d'us dîlSIfeilt ûii'il ^4^jmé «rec- IWiikic» WfçlMieeat^ 
maildaftf k slallon devaalKfifder» Ii»Wet»ieté-br osc|« i i a rt, 
daps un bateau non pont^ et a débafi|i|4. beurf^nsem^nt i 
toutefois cette réaoladvn WétaitfM autei aetidaine cpi'eàU 
paraflirail Fétre f qi|ek|i»as {ours aupauBventmi D^uois par-^ 
lemenlaire ayiaot paru près tie la rteliow > la comte de w^t-* 
lorparaiitiflBoieDék dôairdemoslersnffûe liment pour 
ee neadre en Danemarck : cette permission lui avait vl4. - 
refusée , et par une de ces évasions qui semblent cire dans 
|a (I«sfinéeae ce prince, il s'est soustrait à l.< protection des 
libérafeurs prélend»» dont on voit qu'il était le captif. 

Cet événement a tait peu de sensation à Londres ; qno 
pouTait'il produire sur 1 opinion d.ms les rirronst.inces dit^ ' 
ficiles où se trouvent le parlement, le «rduvernement et la 
banque, lorsqu'il s*^^it du salut de raTm<'*e en Portuî^al, 
•t bien plus, du salut de la iortune publique et partictilièrii ■ 
au sein de l'Augleiterre. eile-Méme 11 Ce pafre enfiv 
elaiRmeolle danger extrême de ae^ioditoii t fea i^ésultalb si 
loi^teiiie prévus et anooncé» de ib cnae iotcio oh iï 8^9ll 
îel^ se fiiBt eafio eenlir. Baiis*tiB paja^ ne rîi et respîm 
quG par le ooatiiiieioe i «b reooamil xpt'd^at aBéaati ,*saoe 
espoir y- sans moyeos» sans débouches qiicloonquos ; danit 
tin pays qui n^exiate qiieisi ses iaaonibrebèes*piÎMluils , si * 
'iev denréea deol il s'est* iàitt le asenopoleur , ont un débil 
tanide daos^ (butes Iss parties du moade, ees produite saal 
tolKement entassés, ces dc-nrées tellement sun^ valeur, que 
d H-élipgoland on oflre l.i livre de sucre du Brésil h un son , 
un sou et demi; que le café ne peut trouver d'acheteurs k 
aucun prix. Aussi écrit-on de Gothenbour^ , que , suivant 
Îv4 nouvelles d A nrleterre , tous les n<'gnriRns cjui Ibnl des • 
yUaires avec les colonies manquent l'un après l autre. 
Tant qu'il n y a pas eu , relativemcjit h une telle situa»* 
* ' lion, d'actes du gouvemeinful , dr (l«lil»erations parlo-^ 
njenlvTires , on n p-i rc<;arder comme chim<''riquos les akrmes 
même des Anolais les plus éclairés, traiter de vaines ter^ 
t^^. ^^^.'((199.* B^^autes de leurs mcillevis Uonimet 
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^Xfatt de leurs publicistes les plus expérimentés; mais 
îei reflet est plus prochain qu'on osait l'espérer à Paris, 
et le redouter en Angleterre; les résultats parlent hau- 
lemeol ; ce sont les lois anglaises elles-mêmes qni vien- 
Bent accuser l existance du mal ; ce sont les grands aro- 
prîélaires qui ODt jeté le premier cri d'alarmes ; c'est de la 
IkkwIm dt» Mumstfaa quW ««rti le mot de discrédil , si 
MaldMMiiB pays où le dédit oK U tèol iMidemett d« kl 

Ciii|«m oaiiosak et de k fertme poUique. Cest à im 
Il «p'oB eel feieé de retoutîr pour irriter le divte èm 
p^ief>-aoiiosie, et peur eupplëer è la dieelte effireuae dir 
aooiëfaîie, àomi les combinaisons les plus habiles ont 
proeaqoé ^expeftstion feors du Koyaume-Uiit. C'est à nir 
èill destructevr de tmite id^e de liberté oolnmercialc , de 
«ré«iit f de emifienee $ c'est k- nu bill qiii tappelle si^ biei» • 
les mesures financières désastreoses dont nous avons été 
eîctimes , dans des tems dont le soutrenir même est eflaôé, 
qu'on a rerours pour continuer dp bloquer le continent f 
fandis que ce conlinent , fortement lié par un sysl^me prc« 
tcctcnr , non-sculcnirnl se passr» des produits des Anglais , 
nais les repousse , et , bien plus , Ibrce rAn^lelcrre à pmi- 
dre de sps propres prodyils, pompe l'or brilnnniqiio , cf 
laisse la hanqnc sans moyens d'échange, sans moyens 
d arrêter par l'es< omple la baisse de ses papiers , baissa 
4odI la progression est désormais incalcnl.ible , puisque le 
premier mouvement est donné : celte baisse est teikt 

Su'elle m motivé une bien étraege déclaratioD dé la part 
B foid Kiag. Ce lotd n'a pes eraint dl^Meeter la dëireesé 
pnhliqae en seannanl- ses ftiniiiers ttae^uMtr hm kmtui 
m 'gêtbtéâê 0ê nm tm MM» de banque : le minîstèfr^ 
a dé calcoier à ITnistent l'eAt d'une tiMs dManlifiD'9 
aeteaiisêant dans tontes les preyîncea , le den^ de 
^«xeaspW ; les alarmes des proi^Viétaîres , les iAelsUt4 
fions des fermîeiVy l'infloence d'mi te¥ Aonvemeal d4 
Vopiaien sur lee transactions de tonte nature, snr les opé*» 
laftoss de la banque et les paiemens mêmes du gouverne* 
nient j^'est dans cescîfeensisoees que lord Slanhopc, quoi* 
que peu habitué à proposer des mesures appuyées par la 
ministère , a proposé le bill suivant , doTît une loi de 
jna~rtmiim doit être la conséquence prochaine et inévitable. 

Ce bill a pour titre : « Acte pour empêcher d'une ma-, 
nîère plus ellirace que la monnaie d'or du royaums soit 
donnée ou acceptée en paiement pour une valeur au-dessus 
ijfi M vaUur çourai^iaj pour eip|^ber que lee biUels di| 
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jçoiivernetir et de la compasrnie de It banqne d'Ançleferre ^ 
*oienl reçus eu pniemenl pour \ine somme moindre qu© 
celle qui y eftt éDoncée , et pour arrêter les exécutions des 
taiai^s , moyennant l'oSre desdiu biUels. » 
. yi^u qu'^l eét |}oav«ttn)>ln de MkUÊt ûiii qa*il «st ti^ 

soit tininé par m Irèiit— alWoln majaaié In foi ^ 
par nt. aven l'avia at k eonaanlMMnl dna knda afnntaalt ni* 
lemporela » isl* des.coaoïiines nasenibUa «s.padetiiait » #t 
par leur aulorité , qu'à dater de cet note peieedlDe on recevra 
na ne paiera pnur aucune pièee.d'or aynot-iia cours l«^galr 
dansica royaume , rien;de plue en valeur, ou en bénéficet 
911 ftn avaoïage, ciue U Taleiir Ugele*de ladite pi4ee d'ar, 
toit que ladite valeur, ou ledit bénéfice ^ avantage , soi^ 
paye, fMt ou reçu en monnnie légale, ou en hillels du 
gouverneur el de la compagnie de la banque d'Angleterre, 
ou en pièces d'ai^enl émises par ledit gouverneur et ladite 
compagnie, ou de toute autre mauière, soit en totalité , 
soit eu partie, ou par tout autre mo^ea ou artifice qoalw 
conque. • 
r El qu'il soit en outre statué par l'autorité susdite , qil^ 
personne ne recevra, ni n« donnera en paiement , par au*? 
cun moyen ni artifice quelconque^ des* billets du gouv«V4 
Keuret de U corapagoie de la banque d'Angleterre, pew 
«ne valeur en aigent M^detaona le la semoHi'y doonnén^ 
•noepté dana les oaa d'eaeenpte légale ; 
* n St <iii*il eoit Statué «i outre, par li eoedite antofitéi. 
•n*att ca^ que quelqu^un praeàde par voie de eaîaie , pour 
•tfo pnjpé de lamnteà lui ooe pnr aon fermier , ou par toulep 
personne se trouvant dans U eaa de ledile eaîaie » il eem 
ugalde la part dudù fetimer , on de tonte «uttre personne 
aetronifnnien pareil eu s » d'offrir en paiement des bille ta 
du gouverneur et de la compense tie la banque d'Angle* 
terre , payables au porteur , pour le montant et l'acquit de 
ladite rente ou somme due à la personne au nom de 
laquelle ladite saisie est faite , ou à l'officier de justice , ou 
au procureur faisant ladite saisie au nom de ladite personne^ 
et au cas que ladite offre soit acceptée , ou même au cas 
qu'elle soit refusée, les efl'ets ainsi saisis seront immédiate* 
ment rendus à la partie éprouvant la saisie , à moins que la 
partie saisissante , et refusant d'accepter ladite offre , no 
prétende qu'il lui est dû une plus grande souMue que ceU« 
êtnai 'oSerle » dana lequel oaa lea - pMtî ei ae pounromM 
fomoM il èn d*yee(e en pareil cie| m«i i^il et t prouv^ 
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i|n*il 4i*éiatt rien de nlu» cmc la somme ofl^ffe, dans ce 
cas la partie qui avair Lui rolTre aura droit à être rembour- 
séa de tous les frais et dépens occasionnés par les poursuites 
«ubséqutrntea^ biep entendu Déannaoins que la persoune 
à bdjle renie outoaune d*Mcceiit eal due , aura et con- 
9mvw0t^tùui9$ Ifa iHilm womê 4e oroit po w 1» reeo q v re me n t 
cm qui lui ett 4àf. boni le voie- de le aaiaîe , ai bdîf • 
fwfepmiie oe juge pas h propos d'aeoepler ladile offirv, aÎDsi 
été dit enleoim • e» outre , que rîea de ce qui 
^si coDteDu oMs eet-ectè ne pr^indieiera em droits que 
ledit fermier , eaiviilfe|>er80Doe cprouvaet ene saisie , ainsi 
l|n'tt ji4té4iil»po«iimt avoir d'oUleoir b inain-levée d^e 
efieiA jieUîs, ^'ii le iHgeveit 4 propos, seosfeif# 

f gfiire sfiedite. 

f» Pourvu toutefois , et il est en outre statué , que cet aclf 
fera en vigueur jusqu'au 25 mars 1812 , et non nu'd .-lh. n 
£n combattant ce biU , lord King s'est natnr(>]lcment 
attaché à justifier sa conduite personnelle » et sa datii^ Tt* use 
déclaration dans un moment aussi critique. Celte justiTi^ 
cation jetant un grand jour sur l'objet en question , on ne 
eera sans doute pas fâché de la trouver ici rapportée. 
. Lord King a dit qu'il avait deux objets en vue ; le pre^ 
mier , de justifier la conduite qu'il a tenue à l'égard de ses 
fermie]:s , et dont on a jugé h propos d'entretenir la cUam- 
Vie^ 9i le fécond » de oombellre toute mesnte am tendrait 
è don«r wn coyis foifti M»bîl|el»debeafHe. Ce s'éil 
yeié> d<m'lU flhiyVii det mmmuim faû «feot fittt juger 
f«A m «'dlnii pM rioteatioii des miniiHei de 8. M. d'edop» 
fier«ei|fl9ae «Mswre pour hm reprendre k la banijue este 
Miiemeos en nuoaéraire » et «idler 1er d^iéeielîoa de see 
hitt^lle ^ noble lord a cru devoîf .eveir ivcours au seul 
jMyeo que Uû AaiesaU la: loi , d'assarer se piopiiélé ^ il • 
^n conséquence iiil MMUltra ià ses fernaiers que la valeur 
ides, billets de banque ne répondant plus à celle de la mon* 
BHÎol^gsle du loyaunrM , il exigerait aeux dorénavant qu'ils 
le payassent en numéraire ou en billets de banque au taux 
dm eoiirs. Une semblable mesure ne blesse en rien les inté- 
rêts des fermiers ; car, en contractant leurs baux , ils ont dâ 
calculer que la vente d'une certaine quantité tics produits 
de la ferme sufiirait pour acquitter la rente due au proprié- 
taire ; et leur calcul se trouvera encore juste , puisque TeiTet 
de la dépréciation ayant été de faire cro!tre lu prix de toutes 
choses y ils ne reçoivent réellement dans leurs marchés les 
^iUetf de banque tanx auquel locd -Ki^g ^llre de«let 
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«Nremlre. Le propriétaire qai anfourd'hui eonsent à reèerml' 
les bîHets de banque à leur valeur nominale , en paiement 
de hauit passés il y a plusieurs années , est d'antaat plus 
lésé, que êon bail date de plus loin , puisqu'il ne pass* 
lui-même les billets de banque qu'il reçoit qu'au taux de 
dépréciation du jour , on payant plus cher tout ce cpi'il 
acliète , tandis qu'il les reçoit pour la valeur qu'ih avaient 
i| ^ a plusieurs années. C'est aonc dans ce cas-là <pril j a 
ipinstice , iniquité et bénéfice s illicites du côté du fermier, 
(|ai croit ii la dépréciation quand il vend ses produits , ef 
^ui n'y croit plus lorsqu'il paie son propriétaire. Lord King 
soutient donc que aa conduite est aussi nalureKe que cotfi 
ytenaUble } qu'elle est. conforme y non-^eolem^iH aitic toit âf^ 
vojaimie , maïs encore à tout ce que commMide lu déliett^ 
Iceee la plus êoriipiilettee $ dTauiaiit plus qu'il ft e«i -Mm 
dT^totUr pour elMcun de lea Skmàm le Umn àwfmA fl féèêè 
yfïïm lee lullela de banque , d'apièa M pris dë Fer èfép^Mpi» 
delevra baux. . 

, Koffâ King paaae enaêile b la ^omkÊÊtêém du anfèf e# 
mlpiffaX^ il penae 4^e la meawrede.ki ei i i p e wi ôn des pmé^ 
mena en numéraivem été Irèê-déaaaiienae , qu'elle n^-e'^ 

utile qu'à la banque» dont elle a predigieoaement accru 
Ira béUéfiçea. H cteit que la d^i^iaiiéti des- bîUelB (f« 
faamgie m toojours en eraîaaaoi jnaqv^ai» tnomeiif -eli 'l^ 

£Tteixiei4<a«ia fiaé Tépoquè de' la reprise dtff paieni<?fti 
la banque en nutn^aifei et eme la cboée ipëot à\hr ad 
foînt qu'il deviendra iil^poftêibié d'entrèfenir ■u^'dëliofa 
i^oft armées et notre narine. Quant à la mesure proposée 
par lit noble comte ( Stanhope ), elle ne remédie à rienl 
tes dépota do billets de banque dans des comptoirs établit 
, li.cet elTtrt n'ajouteront rien , ni k la valeur do ces billets , 
ni à la confiance publique j et à l'instant où le papier rece*. 
vrait de la législature un coiu'S forcé , sa dépréciation né 
ferait que croître dans une progression plus rapide , comme 
les assignais en France , comme k*s billels du gouverne* 
ioejQt autrichien , dont la valeur , par un dernier édit, rtcnl 
d'être réduite à un cinquième d» leur valeur nominale. 
Toute mesure semblable adoptée en Angleterre aurait 
pour clict iii/billible la destruotion du crédit public et l4 
renversement de toutes les fbrtMnet. Lord Kiug pensé "dosè 
qna auv ce grave «ujei la légialatura ne -doit interwmr què 
pour &tar l'époque In banque aera fowd«4e w p l Fan éwi teè 
p^if niiaiii «n. agunémife. 
ték aMU As OfonviAor a^appuyaoi d'esen^lM i^eeM 
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• eOfllWlIIV !• biU BO regardant éommc ioeômpatibte loi 
moê^pf'pf^ntomaif^^ cours' Jorct^. Il a reganlé comirft 

O j||>nr d« deuil et comtnele signal d'um niitie procfinioL* | 
||,iiionicnt où un telbill serait adopté tomme loi de l^tat. 

Loid Ëldon a parlé de» dangers de la situation, du be- 
soin pressant d'une mesure, conséquenca oéccaftaÎK 9 s-l-il 
dii) de celles précédemment adoptées. 

t^ord Grenvillc n'a pas nl«é que la conséquence nt? Ql 
mile ; mais le système en général lui paraît si vicieux, tt 
if s premières mesures si i'ausses, qu'il a bien fallu s'atleu- 
dre à des conséquences aussi désastreuses ; or , de mauvaiè 
prificipes eu mauvaises conséquences , quelle route pr^ 
tfod-oa faire teair au vaisseau de TEtat? On a autorisé la 
tifMMi^ k oe poiol échanger ses billets. contre des aapèces 
yiujift m «flBNi laoM. frétait une faat* grftTé t la teiM 
' Mpl^ogé : faotf plas grava attcora ; sa prolooMtioA 
ima aat la c«asa- de la dépréciation dea biHets :1a InI 
m 4^BùonÊ»gû «alla dépaédaliiNi . 
fJfoT9ieut prévo3fMl iMlafmi ^u'oa \m damandara qttèl 
~ " le.ii|hrélasd aiipotterau iiMl qtia font la monde Voit 
•^tA, aTaxpriiéa aarac «na francbise remarquable, el 
de mots <|«î ao«t faian stgifificatifs : Il faut, dît^it, 
^^^tétr TÔFC covmt àmtr eetU carrière dt proéig4ÉUié ri 
^mêteugiement.Vne dépense annuelle dego milHons excédé 
" " de toute mesure celle de nos ressourct?s et de nos 



moyeBfl ^ que le gouvernement en revienne aux maximeS 
de prudence f Dt SAINE POilTIQUE et d'économie; la ban- 
que alors diminuera ses émissions , et pourra , reprenant 
fca échanges en numéraire , retrouver son crédit, et arrèîrt 
les progrès d'uii mal, qui, dit Torateur en tenninaiit » 
^g0%ace f existence même de V Angleterre, 
^^I^s paroles d'un si grand poids dans la bouche de lord 
ftywav Ae , n'ont pas eàipéché le oomtto de LiverptKd dé 
PmUi^ uAQ seMÉidla-fint tl» U fmm>Améktiti^\ ée la mé^ 
it tié'aw MBipéiiiaakiaa loii-, dcr lc.défMse-qm làtte»^ 

4ai>lMlleli'4a banque, 

a'eat'éloté>aptofe( loi iiéti iwwid i grt Hw a » tnmét 
ppHppvM- iauportanoa ; il tThé- la sittiaftléii' ftoianclèc^ dti^ 
p^«àM.8it«nlioQ« iKriittqtt<9<at aiiliffa«w> et a exprimé lér 
pibiivrâMalaflnMi «ô HhAt^ d'auxiliaire qu'alite éniir , TAti*^ 
ghMrf>e dev>e#i#ipàttir priod|Hde darfH la gii&rre de la Pé^ 
i$mmÊkÊuOe»i poér aelte guêtre que le trésor public s'obère } 
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^jauque «épuise son crédit» et que préfend-on? Lutter êè 
i'urces avec la France? Mais ne voit-on pas que la lutte eÉt 
inégale , insoiitenabU , que des victoires mêmes sont ntieut^ 
trières pour l'Angleterre, et qu'une armée anglaise ainst 
compromise est perdue, eût elle-même de brillaos succès^ 
ce que l'expérience oe permet pas d'espéref ? • ' 

Lord Landerdab voyant cependont le bill prêt k passer | 
a demande que les juges des royaumes fussent entendus 
devant leofA4ieigaeunesy sur la question juridique du bilU 
Cet afBtad^iaeBi a ai wejj^Hé i la iMwitoe kcture du biit 
m éti £ûke , el 1» Amaalbn Ta idopté. 
. DiM U ftéiHMe dM. cônonoM du o, la bM a Mlu poot 
la {MrMBiè»;fAlt. ho ehaneoEar de l^dri^aler a laim ctt* 
lirevoir qQ^Ml serait peut-^lra forcé à dédarar les bilieta âm 
jfënqùe HioiHiaia légale. La conduite de lord Kiug a été 
vivement ailaquée et défendae. L'afoiinMilieiif à utfa se- 
conde leclâio a éié prononcé. • • r 

Relativement à laraaaié dtttoi , M aairreau raf|kett des 
tncdecio^ a ëtë présenté au conseil privé par lô conseil do 
la rt'ine. Il ne donne aucune nouvelle MpéranCe , ni ce^ 
pendant aucun sujet d'alarmes plus sérieuses : toutefois , 
depuis ce rapport , S. M. a eu un nouvel accès , et dès ce 
moment on a cessé de lui permetUe sa promenade ordi« 
naire sur le terrasse: * ' ' - 

On conçoit quelle carrière donnent aux écrivains pério- 
diques de l'Angleterre une telle situation , et des discua* 
sions parlementaires de cette importance. • * * ^* 

Le Cowv^ét défendant l'opinion do minietèro , justifie lë 
bill par dea raûoaaoBaaaa qui n'en dieiÛBiilaot aucone dèé 
cooséqueocof.fiitalef. . * - . i- • 

n paraîtrait ftieilo do idpoodfo a» Oim^fUr, éfl' ae boi^ 
•aot k Itti'damaAdor ooabnBèiil m. penl faîaoirtiaUafàënt 
donner le nom de èm^u^ à on ëlabfieaemient qui dmet vM 
papiar qn'opi aa fOttlpoa.Miaiiger contre déa espèces , ef 
çommeal » tà arouant qu'on n'a point d'espèces k lui Ssu^' 
mer pour ouvrir dea iobangea'» on pont à*la-lbis lui pé9* 
mettre des émissions, et aottteBir"#oB erédit } mais ll^ 
^/a/»«ma/i lui répond mieux encore , en comparant répoque . 
où le commerce ae l'Angleterre, libre et sans entraves, attirait 
te numéraire du monde entier, et TépoqUe présente, of^ 
Repoussé du monde entier, l'Anf^leterrc ne peut satisfaire 
des besoins pressana qu'ei!i se dépouillant de son numé« 
laire ; les ordres du conseil font plus de tort , dit-il , k 
^ous-xaéme# jqu'à r^onaini. La France aura dii coIqa dur 
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levant , du tabac indigène j elle suppléera par mille moyens 
déjà éprouvés au besoju factice des denrées coloniales , ou 
Us recevra de l'Amérique , si elle y veut consentir. Qn<î 
devient notre commerce dans une telle comlMUaison 7 Et 
cependant déjà les écrivains à ^ages du ministère, élèvent 
ie cri de guerre contre l'Amérique 3 les hostilités sont pro» 
Toquées y on parle de prises, ou espère de l'armement; 
Qoe guerre avec TAmérique donnera des marins à la 
Ifiace ; l'une lbumita.d«s vaisseaux , Tautre des homni«s«. 

£1 Ika k êiicr« «efoot «ttaouies , p«ttt-éfre riosttrreeiî^ir 
nègres eacoiiragce , cruelle , mats trop juste repiétaille, 
à^M Boe coIms pciiirent.élre lee vielinm inlvrtvaéff». UO0 
telle perspectiw fait trembler VhémUmû même. 

Le Times eet plue cufîauz \ sou hukienr eet jgiterrière , et 
H sounela trompette avec éclats battons les minçnis, dii» 
il, battons les Jfraiifaia y cela est eeeeatiel ; baltops SouU 
fieilejoz , et nous ne aérons pas inquiets des affeires ë'Amé* 
âlitc 1 batloB* MariDont conaplètement , et nous dispose* 
rofis des affaires de la Baltique; battons les Français etf 
Andalousie, battons-les en C^italogne, battons-(es an 
Nord, battoDS-les au Midi, et les ports prussi^us seront 
ouverts , et les Suédois se révolteront , et les Danois s ai« 
taoeeroot avec nous, et etc. ; etc. 

La gazette de la cour tient heureusement un langage? 
plus modeste sous la dictée de lord Wellinj^ton . Ce général 
écrit pour annoncer la triste issue du siège de Badajoz; 
CB rendant hommage, à-la-i'ois , à la valeur des troupes 
^'il a ioutilement lancées il l'assaut , il loue involontaire- 
meot celk idÉa.'Mlikte^ les nponie^M* Il Aomkit» le» 
Werca oai obI sért , et MUMBcant sa^ rtftiVfte detant lee 
fcroee noniee 4lea SreBçaît » u terawse eo disant avea 
MffBÊâ, ^eJaa tfavanx de eea troupes et leur «tivité mérî* 
tuent un autre résultat. * ' ^ ^ 

▲ociine aouTaUe uUénenia tk €e quî ae paaae aur eepoint 
B*çal^CQBUue» 

MonUmirUa 19 anmace que M. I9 maréchal SucbMy 
Ippènl^ prise de TaKNi|^ne, s*est rendu à. Barcelonaa e» 
itsaanf par Villa-Franca, et Villanova. L'armée de Campo^ 
Werde est en partie dissoute pat la désertion de ses trou- 
pes. Avcé ce qui lui reste , il s'e^ retiré vers le Monljer- 
lat où il est vivement poursuivi. 

Après celte note le Afo/ri/^ur donne le rapport fait au cob* 
lesl de régence par le gouverneur de Tarragone , le général 
ùmiX9S»êf êus iadéfettae de cstle plaoe koporlanie. Celtt» 
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pièce est exlrèmemenl curieuse ; on y vait que CiunpO'» 
VVerde avait promis de secourir la place, que les Auglais 
étaient aussi venus avec oleux divisions, mais ne se d^'lei-i 
minèrenl pas à débarquer. Blessé et prisonnier des Français/ 
fivec 8000 horariics , le généial espagnol eul à recevoir di* 
marécbal Sucbet des reproches sur utie obstînalioti qui * 
eoûlé tant 4e tAng, et qui a rendu Tkrràgoae victiflie du 
droit de la guerte f malgré lel efforts des officiers freDçeie 

Eotir arrêter le carnage rie générai a répondit ea-alléguaiil 
» promesses de secours qui lui étaient faîtes et ne lui 
|>ermellaient pas de se rendre. La défection des Anglais ei 
eell^ de Campo-Werde ont abattu le courage daia gairni* 
son. Jusqu'au moment de l'assaut elle s'était bien coiupôH 
tée^ mâîa iSoo grenadiers français-ayant paru sur la brècbei 
ia^arniaon n'a songéqu'àréchapper èlamort. Tels sont ieii 
moyens justificatifs que donne le général Coolreras au oonû 
seit de régence en demandant son échange le plus prompt 1 
La cour de France est toujours h Trianon. LL. MMa 
ont visité , samedi dernier, le cliâlcau et le parc de \ er-i 
sailles^ elles ont daigné admelirc à leur audience le* pre* 
mièrcs autorités de Seine et Oise , présentées par M. 1« 
comte de Gavres , préfet. Dimanche, suivies de quelque» 
ofliciers de leur maison , elles ont encore parcouru le pa rc ail 
milieu d'une foule innombrable, et ont assisté au brillant 
Ipectacle du jeu des eaux dans la grande pièce dite de N^p^ 
ttuw* L'Bmperem'.à teon à Trianon divees -conseils de 
ministres et de fiommerce. Un décmt awr l'orgaàisatîiw 
des vîttci aaséatjilues a «été publié» 
, Le Corpe«LëgisMlif a adopté le projet de loi rebtif ait 
budjet ponrran lAxA'^ on a remarqué , avec intérêt, qué 
M. Moilerus, nouveau député dd la HoUande au Gorps^ 
J^gislalif, avait «été eaœtte oecasite r-oi)gBnnde lu oom*' 
mission des financée. 8«*«« 

IMrtdf^ complet d$ VBf^irw frwtçms, seeonée édilM, ëdiàUfi 
■Manent augmentée, eouipMtiant lâ Hollandé . une]^artie de TAlIe- 
nagnc , VItalie , et les provuyBesIlljrienne^; par Tauteur de Wéhrégi 
de la Géographie lia Guthrie :\t tout dressé et dessiné sur les lieux paç 
plusieurs iagcaieurs-^éoj^pheÂ ^ orné d'uue ^^i^imde ente routière 
enlttBiinée «JRuide In^ispeoublé aAs vojageun ««ètraDgers* curieux ^ 
Â^goeiBitt. Trois' forts vol. îjd-xa dé 1412 ^aeés, bien imprimas ^ 
caract^ petit-romain plein, sur papier superfin collé. Prix , 12 fr. ,* 
ef i5 fr. franc db poft. Chût Hyacinthe Laagldis , libraire , rue d« 
Seine, faub. Saint-Oennain , hôttl de la Roohefoucaukt , ZSJ tf 
dàsx ^ihus-fiertiaad , UJH;aic« | roc JUauiaftittilt , a*i aS.. I 
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^• DXXIII. — Samedi 27 JuUlet 181 1. 

' ^^..i. ■« . ., . , ^ , , 

POÉSIE. 

♦ 

LUCRÈCE. 

RÉCIT HISTORIQUE EN VERS. 

QuAifT) sur les bordi fameux du Tibre 
lié langlant despotisme osait dicter des lois , 

Quand le Romain prës d'être libre 
Baitôit les pieds sanglans du dernier de ses Rois, 

Sous Tarquin . la b«Ile Lucri^ce , 
Loin de tous les plaisirs , aux premiers ans si doux \ 
Loin des jeux d'uue cour brillante , enchaatertiso | 
Cultivait SCS devoirs , ses fils et son ëpoux , 
Au fond de son palais enfermait sa jeunesse. * 
Rarement en public elle portait ses pas ; 
borne la connaissait , et ne U . ojait pas. 

Mais Rome ne parlait que d'elle : 
Le bruit de ses vertus , de ses cbastes appaj , 
Retentissait par-tout : la mère . aux moeurs fidelle \ 
A sa fille en secret la donnait pour modèle \ 
Ët le nouvel époux , de l'heureux Collatm , 
£a Durcbaat AUX lutds , fayiait le destin. 
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CoBtr0 If s Atéém^ Tvcpin faiiih !• guerre s 

An pSc4 d% Umn tmafWMU ton ««mp couvrait la Imnw 

* Im leîfReim é$ M «omr « auprës de lui tangéf , 
CoOatiii aMft |>aMBl et aa faoûlle entière 

X**eat tuin aoua cas murs , par lui-même aaaiégéa* 
Lea plaisira occupaient le loisir militaice. 

Sous les lentes , autour des drapeaux et des d.irds , 
Ils réglaient des festins , des concerts et des fêtes ; 
Ils mêlaient dans uu camp , au milieu des hasards , 
Les cris de l'allégresse aux accens des trompettes , 
Les jeux de Rome absente aux jeux présens de Mars, 
Et la coupe à la inaia , méditaieat des conquêtes. 

Un Jour , le TÎn • la joie , ttjiai troublé les tiles , 
Sur lea dames de Rome amena rentretien ; 
Ckaewi lona aa femme , et vanta ton lien. 

CoUadn pasln.de Lnerbee 
<3oBme nn éponx « d*amoor et d*orguefl transporté t 

Qni dans Tolifet de sa tendresie 
Voit la sagesse aimable unie à la beauté, 
n soutient ^*cUe offrait Vune et Tautre arantége. 
On ^vte « il se réorie ; et le débat s*eng||ge ; 
% Rome est près , Tolon»>7 , dit-il } y» eba^e éponx 

> Ghes aa finnma soudain , sans 6tre attendu d*elle , 

» Houa mbie tous, nous Tetrons tooa 

> LaqneDe eaC In plus sage ensemble et la plus belle. I» 
On rofoit le défi I remplis du mâme espmr , 

Sor leurs eeuzsieBa ensemble ila partent « ils anifeDf. 

D^JÎi les ombres qui les suivent 
Ont au jour expirant fdit succéder le soir : 

Cest l'heure où les jeunes princesses , 
Etalant sur leurs fronts . honteusement sereins , 
Les atlributs du luxe, et l'éclat des richesses , 
Dans les jeux , la parure , et les brujans festins , 
De rhjmen solitaire oubliaient les chagrins , 
Quand leurs parens , au sein d'une terre étrangère , 

* « Prodiguaient tout leur sang pour elles , pour l'Etal ; 

Et qu'an seul coup pouvait , dans un fatal combat ^ 
Les priver d'un époux , et lejpr? enfans d'un père. 
Lucrèce , préférant le travail h Véclat, 
Seule avec «es deux , ses esdayes , sas ficmmct • 
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De laine en ce moment faisait ourdir des trament 

Sans c«s^ dans les traits d'un fils 
De Cûllritin absent cherchait les traits ciiéris, 
£a craignant le combai . dé.sirant la victoire « 

• Priait pour sa vie et sa gloire. 
Dans cet ^tat touchant LU la surprennent tous. 
Elle devint plus belle en Tojrant son époux I 
Le prix lui fut donné d'une Tois «puiime. 

Sextuj , fils ân tyran , at tjran eonme lui , 

Sa sent pour elle épris» brâla at médita un erima* 

Craignant ^e ton amour n*obtianne aocon appid « 

Il reot préTcnir cet outrage. ^ 

Il dédaigue ce doux langage , 
Cet foins respectueux • cette attentive cour t 

Ces égards soumis « dont Thommage 

Fait « tciompliant de jour eô jour , 
Sourire innocenuient la pudeur moins sauraga. 
P0u jaloux d*êlre aimé , jaloux d*être Tain^eur « 
V* smTast d*autre loi cpia Vorgueil ^ui rinspire , 
Il prétend 4a dompter et non pas la séduire ,~ 
BriUant pour ses attraits , sans brûler pour sonecsur. 
Ciiacun retourne au camp. Il reste seul k Rome. - 

Çuand la nuit, déployant des voiles plut épais, 
Répand siu^rupivers le silence, et de rhomme 

Couvre et seconde les forf;dts . 
£extos de ses desseins reut tenter l'infamie, 
n eenrt vers le palais où Luorèoe endormie , 

6p(kait dans un calme trompeur 
Un sommeU ansn doux , aussi pur fueaon emnr* 
Il s^arrête un moment , maïs sa fureur remporte*. 
Il eotfe , il vole an lit de Lucrèce , et soudain : 
c Je sub Sextus « dit-il , un glaive est dans ma main t 
» Sl««usieta«iaijQri f trembles, vous êtes morte.» 
Ce discours menaçant et ce poignard qui luit , 
JéMf^ct d'un étranger au milieu de la nuit^ 
Une lampe , jetant dans Tonsbre 
Une clarté mourante et sombre , 
Tous ces objets affireux , la troublant à la fois « 
A Lucrèce surprise flpt dérobé la voix. ( 
Sextus , lui déclarant son ardeur effrénée , 
Veut usuiper les droits dus au seul byméaée ; 



i4« M£RGUH£.D£ FRAIS CE, 

niameMM, «De Mt atiu onintet ; 

Tout eit rainmifliit «nployé. 
« l>a Boutu , miii e*6tt p«« , dit-il «T«e eottw ; 
» Daai U mooIm où tafammon imoiiroiilfagé « 
» Je plue t «B f égorgeant , on etohT» égorgé 4 
» Et Rome teeroiia per vue main sévère , 
» Et snrprîfe et punie an •ein de Tadultère ; 
» Tant ^*oii laura ton nom t Seztns ieia Tongé. » 
lAorèee à ee diieonn sent tomber <on contagtf ; 
tio tableande son nom dilSamé d*âge en âgé , 
Wx w^wm eorar tremblant ee qne ne faisaient pai 
Let.tranfpoffta d!mi amant « on Vaspeet du irépaa» 
EUe n*oppéie pins un refîit n paisible , 
Ella implore Seztot « Sextoi reste iofleaible. 

Hora d*elle , les jeoz de pleuri nojés « 
8a belle eheTelnre au hasard répandue « 
hStmiXé de fiextnt la fureur inspandue , 
Sip^ la fléehir , pHe , embraise ses pieds 
Qu'elle baigne en tremblant de ses larmes briUantoi % 
Presse d*alroees mains de ses mains déâdllantis t 
Et prodigue les 'ens « lêa aanf^ts , la terreur, 
!ront ee qui de rameur peut fléefak la fureur } 
Son troubiu « «a douleur FembeUisient ettMit. 

Son tX sédueteur, ^i dérote 
Ii'augBste nudité de ses ehaates appas , 
lAd prétenle tonjoura la bpnte ou la trépas. • 
n Ta frapper : enfin LnOrèee n*a plus d'atmef t 
Voyant « «algié les eris de l*lionneur eombathi f * 
QuH i^ut à eet honnenr înmioler sa vertu , 
Elle obde iumiobUe , ut sutts Toiz et sans larme* I 
la Cfete reoYiirsée , abandonne ses ebanoes. 
Seatua, ^*oaes-tuÀire? arrête.... Cest en Tilnt • 
Ce front péle et penehé.,ees jeux fbrméa,eeaalA, ' 
Ce sein treBsUaut d^borreur , eas sanglota « eetté bonalM 
Qui se détourne cneor cPnn baser erimiud , 
lUauttepeutdéaanneraenaudaeeCuuualMl . ' 
Seztus. • « I/amonr, bélail peaft doue être eMial? * 
Seztus dani les tianaperli <hme barbare joléi 
Sniit entre laf bntf aa pal^taBla ptoiff 
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lU?it lonf ^*obli«Dt un amant générea'x , 
Et II çfoitto Ttin^tor « en se orojant heureux. 

n fiait déjà loin. Lookoo eoattiiiiée 
Onm eniitt m panpièn «n «nîgpiaBt de Vwwût , 
Enmrait , on tramblant « m eonelie profiuiée j 
MoviM Ms xfgndi et ne veiit;|a« momir. 
BDe loitle aoMuil qu'elle ne peut ionflBcir* 
Om« ee eliinM« pour elle I liéUut a^eit plnj prospéré 1 

Le denner« oeloi qu'elle eapëre. 
Bit défonudfl le feol qa'dle «nmh eliédr. 

Blé j endndrait dktfèrei ioinInea« 
Dont la liaUté, des fiena ehanantlteeur, 
Daat ioo eapcLt, tfoublé de tonii eniéilet enbtet « 
Vîeddrait naoïireler «n taUean pleia d*koReiir« 

▲ aoB fponx « à aon TBeax pbie 
sue eavoîe aussitôt , sont lei mua — — , 
Un eourier , (jui les mande aree tooi leun aaait« 
Poor un maUienc affieos qu'elle ne peut lens taiie. 
Toui deux , la lettre lue , aeeeonnt étenaft. 
De aïonels généreux îb sont acconqiaguéf» 
Sur-tout de ee Biutni , qui • dès radoleeeunee* 
Ca^ha soit une finuse. et. stupide apparanoe « 
Masque qu*U emprunu pour dee deasdai ai gnudi» 
Le vengeur des Bowaini « et l'efioa des ^tiibi, 
Luer^ Il leur aipcet a retrouTd des lannes. 
Enfin de son -époius , de son père eaalaniiei 

Serrant aToe transport les BiaSas t 
m Vous êtes mon époux » dit-eUe, et tous , aum plit ^ 
s Cette anit , aait d*liorrear I di|pe fils des TacquiBaf 
a 3extus • aussi marqué di» tU se^u de sa mère • 
é^Viat souiller moa lioapeur par dea ftux inhuaudast 
a Vous n^i Toyes roug^ dWe flhpte aduliteet 
a Mais je a*ai nen eoauiis qn*ua etjms inFubmtaÎKi^ 

» Le bras ataié d'ua glaÎTe au » 
» nrcmporta surmoieette affieme Notoire 
» Qui loi cofilerf eher , n àhm eesnt ingéat^ 

9 Le TÔtM fiit toujours eonaa , 

» Etsivous^fmei ma mémoire^ 
e Mou anie est pure au moins , aiais Bioa eaipi ait imiîQé. 
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A MS moti , dHin poignard étn§ fon lU veëelé 
EU« se frappe , et meurt , en v^pétant w^ngeane^f 

Le5 spectateurs surpris jettent un cri soudain t 

Mais Brutus , échappant à sa feinte d^ence. 

Montre alors tout entier son cœur dtfjk romeio; 

Et son g^nie ailier, qu'éveille rinjuslice, 

Sort du sommeil paisible où le tint Tartifiee* 

Il retire le fer dans son sein enfoncé : 

c Je jure par ce sein qu'a souillé cette injure , 

» Ce sein chaste et charmant , riionueur de la natHray 

» Par ce sang généreux qu'elle-même a versé, 

> Far ce cadarre ou , qu'attend la sépulture , 

» D'éteindre pour jamais l'itorrible nom de roi, 

» £t d'affranchir enûn Us Romains , tous et mot. k 

Ils font tous ce serment sur l'arn>e meurtrière , 

La passent dans les mains d'un époux et d'un p^re ; 

£t sur la place , aux yeux d'un peuple épo«faBté« 

De Lucrèce traînant le corps ensaoglaofé , 

Dans une urne d'airain consacrant sa poatsiëre , 

Contre ses oppresseurs appellent Rome entière , 

Là font Tainore , et bannir ee Tarquin , ce Sextus 

Qui promhient le deuil de leurs fronts abattus. 

En vain de cour en cour ils errent , vils trattilagae» 

Tirent de Feraetiiie le plus vil des réfiigea « 

Us sont toujonrs vainous. Lui vers son camp foco4 

Est par Horace seul sur un pont renrersé ; 

Et , traversant les flots , Faudace de Clélia • 

Le force d'abaisser sa puissance avilie ; ^ 

En&n Penenna fuit , et laisse les Tarqnint 

OMtaïav a» f agiiti£i raftront da laus dasiiiif. 

Quai ait , qnel att ea bmh , dont l'oiailla ait ahannéa? 
Catt la an do tambofor I dani laa leinpartt , îamida * 
Batndiiaiit des captifs , ramenant ses drapeaux « 
Déplojant sa bannihra, h Talncfa aeeontiiméa« 
Raviant, an Iribnipliant , proelamcr le repos. 
Tonte Rome applandit ; la trompette anflainmia 
A cette aité Rdna apprend la fin dei maux ; 

Bt la lé^ré Renommlo 

Va la rérAer anx kamaanx. • 
Xes Ckeh ^^avec tran^ort, des lois posent lé ÏÏm 
Sur ca cercaeU'i dont Vaisë et le rcgarà i*e&iTia* 
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Tout a^ofo daai elle une Ditiinlé 1 

Ltt fenpltt U eouTrenl €àOnmim t 
Et de Unoei d'einrîn agitent la fierté • 

ÎJBë floUaH l*etiieaf èê geiflukiaf . 
Lveièee, dm apleaJewia de ee moade aou yeii , 

Oà lÉ belle épM yapoiée 
ReWit , eakae et biiUaate , anlMaqoeli Hlyaéa, 
S*eo élaoee k Vaapeet d'un honaenr aoaii bet« } 
I>e ta gerge de njmplte , ao jonr par expoiée « 
Etale lièremeet à Rome électiisée 
La eeup ^1 la leod libre « aux elartés d*aii flanbein ^ 
Lai promet d'appuyer aes bautes deaiiséea « 
Et lerieot an mdien des ombvei Imlaiiéik 

Delh s'est ^levé sur le trône des Roîs 
Le siège des consuls cl le rbgnc des loii , 
Et celte république illustre sur la terre , 
Far la fierté , les arts , les rcrtus et U gutrre , 
Qui traîna sept cents ans TunÎTers àsQD chtf 9 
St mime , eu U frappant t expira aons Céiar. 

Lx Gorri. 

ÉPITRE 
A XOE AMI AEDEIEUX. 

Mon aht, c*cst donc 1^ , dans ce^ humble hameau ^ 
Que , sur le vert penchant du plus joli coteau , 
S'offre à moi le jardin et la maison tranquille 
Qu'illustra le séjour de Collin-d'Hahleville I 
Là, d'un champ paternel que pieux héritier 
Pour les Muses, les mœurs respirant tout entier. 
Le plus doux des mortels , mais doux areo oourag^t 
Vécut aimé du ciel el béni du rillaga f 

Oui : e*cat là quil eouçut son amiable IkcovsvAVT; 
Son fiuile OPTiansTS , benreus , toujouia eontant } 
Ses Chatsavx eh StPAGzrz « erreur douée et ai obèse: 
EtTamniant ennui du Vizvz CiUhAtèXBX 
Allant au Luxembourg promener lea ebagrins « 
Et sa madani Bmid , 1» fiMile «ux eouaina t 
C'est là te euebaSt ; H , ^e de at dsi a eu r u 
fldcse e adaky piiiif|Vciikilimd«riuw» 



l5i^ MËRCURË DE FRANCE» 

7 ImTuit, pn ThalSa «t par Flore appelé, 
Qn^lqiia vôla «nehaoleiir pour Contât at Molé. 

Que de fois im yieux pâtre , une Lise naiVe 
L'ont regardé de loin , dans leur joie attentive, 
1 Apprentif jardinier , armé de lourds ciseaux , 

Too^e ui^flciur de chirnailly « appUoir «es rameaiat 

Que de to^ « Tariant set douées promenades « 
P TÎt ée Matatenon les superbes Arcades , 
Et i^Iu^ loin , dominaBt dans le £|nd dit tajbltau , 
' f armldes peupliers I,es t^ofi d*ttii vieux château ! 

Mais mMont fl se plut sur les rives fleuries « 
lieu du xepoi t du ficais, des douces rèreries^ 
Rappéiaat par hm |;ràee et leur simplicité 
$es moMBt et ses écrits pleins de naïT«té. 

Aoiri ses vers charanas sur notre heureuse schte 
Nous ont-ils faitsourent retrouver La Fontaine. 
On rit Tahr de famille. Oui , d'un humble jardin « 
DHm petit coin de leno « appelé Mâtoistn , 
Sortît, cher Audrienc i.déjk mM pour la gloiro« 
|je non de notre ami , resté dans la mémoire, 
pont tu gaidea la Inute où se plaît à fleurir 
Un laurier , toujavii veit , ^ ae peut plot auNirkw 

Héhis f quand , sous tes jevx , la bêche sur 4a hièro^ 
De «on étroit asjle eiil fait rouler la terre , 
En peignant tes regrets , ses (alens et ses mœurs , 
Far tes pleurs , Andrieox , tu. fis ooulçr nos pleijrs^ 

Tu cousus eliaB Hondoa , 1^ de net ftadUMe», 
Uto^i If» «ï^evi teiam « aous des ttaîta ai âdMeat 
Fit rerlirre, àleui} gloire assosianl aoa nom, 
Molière et La Fo^laîqa et Voltaire ^ Bnl(ba| 
Çui« Tami de GolUn , suc ea $fure éteinte , 
De ses traits à )a mort a dérd>é Tempreinte « 
Et dans la simple ar^e , au moins , nous Ta reoiîbg^ 
I Cest k T09S d^ux, aniit ^ ce bi^n£dt est dû, 

Collin , né pour ks champs , que le ciel âl poët^^ 
Que U grâce inspira , que Tamitié regrette-^ 
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Par qpels tendres liens tu lui fus aUMM* 
Cher Ai*^*'ir** I tous deux limplat «t tans ean« , 
Let mêmes goûts chanuîtnt Toln paînbl» vm. 
Je te vobpièa de loi, ton enyon rouge en miiB ^ 
Notant un mannserit te rapinie en Tiin* 
De ta vocation leeonnaii la marque. 
, Eiprès , Dieu pour ColHa te fit on Ariatavque , 
5ftr, iostruit, mai» aérèm. A ta campagae t békt I 
Qne de foia nir aes vers tu le désespéras ! 

J'ai lu votre acte. — Eh bien? — Ua^est pat netençoiv. 

— £t le style ? — Un peu pâle ; il faut se colore. 

— Ma grande scène, an noint , je la crois o.s^ez bien? 
—Moi, je Toiaqu'il jmançie—'Sbl quoidono?— Fm^erien.«« 
Il fiiut j tevenir. — La patience t^uie. 

— « Bon ! la persévérance est la dixième muse. 

— Ce qu*on a fait sept fois , faut'il le répéter? 

— Sept fois , dix fois , vingt fois , on ne doit pas compter* 
^ Cruel iiomme ! — Au talent )e me rends difficile. 

Si Tout en aviea moins.*., —-Et moi , suis doeile* 

Le lendemain matin il revient : La voilkî 

Lisez , qu'en dites*vous ? — Ab ! très-bien, e*est ceU* 

Votre scène à présent doit réussir et plaire. 

Je Tavais bien sentie. — Et vous Tavez fait fairf. 

— Tençs « lisez ce conte afin de vous venger ; 
Critic[Qes , montrez -moi ce que j*y dois changer. 

— » Voyons, je trouve plus d'un ^ait à reprendre..,. 

— Frétez-moi quelques vers ; je pourrai vous en rendre. 
D'une amitié par&ite , ô spectacle enchanteur. 

Que ne troubla jamais ramour-propre d'auteur I 

Ainsi Thomas et mol nous vivions comme frères* 
La mort rompit trop tôt des unions ki chères. 
O sincère Audrieux ! je t'ai trop tard connu. 
Que Thomas , né si bon , si pur, tendre , ingénu» 
Thomas t'aurait aimé ! Comme toi sans envie « 
11 veillait sur sa sœur qui veillait sur sa vie. 
Collin te manque , hélas! je le sens , je le voi \ 
Mais Ta , je t'aimerai pour CoUin et poux moi. 

Gh ! de combien d'amis j'ai vu s'ouvrir la tombe I 

;QfQs j^tm i9At m mw % o^ni k UvS^ ^ tonbe* 
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Nous serons tous lâeatèt rendus eux mèuiet liem » 
Thpmas , Dueîs, CoUin , Florian , Aadrieaz ; 
Nous restons deux eneor. Plus près de la nacelle « 
Me Toilà sur le bord , le nmix Nocher m'appeUe» 
Un ncBod peut à la rie eneor nous attacher : 
Cest quelque bien à faire , il fiitttnous dépêehtr. 
Moi , dans l'ait de Bosiea« « mon etemplo et mon aiiilio« 
Aufc aiflMirt j« paie , en «m « êtio atik poui-êtra. 

J*9i besoin du censeur , implacable , endurci « 
Qui tourmentait CoUin et me tourmeMe aussi. 
C'est à toi de régler ma fougue impétueuse , 
De contenir mes bonds sous une bride heureuse « 
Et de voir snns péril , asservi sous ta loi , 
Mon génie, eneor vert , galoppcr devant toi. 
Non , non : lu n'iras point , craintif cl trop rigide , 
Imposer à nia muse uoe marche timide. 
Tu veux que ton ami , grand , mais sans se hausser y 
Sachant marcher sou pas , sache aassi s'élancer, 
lioiu de nous le mesquin , l'étroit et le servile. 
Ainsi , comme à CoUin , tu pourras m'èlxe utile* 

Mais des Qnbtfliens Tart par toi piolêssé 
' De |enaes «nditentt eharmo nn essaim pressé* 
Tu lenr ouTxes dn beau tontes les arennea 
Qpe le Tiilgaire ignore , et tpû. to sont eonnues. 
De rdelat du faux or tn sais les garantir i 
Leur apprendre à bien roir, bien juger « hiik sentir* 

s Ne oroirpas que pour toi leur zble ardent ignom 
Tes mœurs et tes écrits dont THélicon s^konore. 
Cruis-tu ^u*ils n*ont pas vu , sur la scène if^laudiSf 
Gais de Terre et de traits, tes heureux £tourdis? 
Sous son costume gree , sage aimalble et coeur tendra n. 
Finement ingénu , sourire Anaximandre? 
Tes bonnes gens chereher dans leur pauvre ralloB 
Brunette fu*en tes veti leur rendit Fénélon ? 
JU aiment tes réeits et ton elunuMuit UiéAtrt. 

Mais si Tesprit nous plaît , le coeur • on l'idolâtre. 
Oui : lorsc^ie l'éloquence h tes chers nourrissons 
Par ta voix , Andrieux , va dicler les leçons , 
Sai»4u ae.^tti sur-tout les instruit et les toucho? 
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Ce ne sont pa% les mots qui sortent fie ta bouo^A « 

Wi du partage adroit les secrets dlfl'érens ; 

C'est toî-même observé par leurs yeux pénétrant , 

Pour ta mère , chez toi , t<i pieuse tendrps';e ; 

C'est ton culte attentif, tei soins ponr sa vieillesse; 

Tes soins pour la sensible et rî- lirritr sanir, 

Si douce envers ses maux , et si chorc à tcn rœur , 

Qui . sans bruit , aux vertus élevant tes deux fiilet« 

De ces objets d'amour , trésors de deux familles « 

Vient charmer tes regards , remplir tes bras , ton sciD« 

O fruits d'un chaste hjincB « rappelé , mais en Ttin , 

Venez souvent offrir aux yeux de votre përe 

L'air « la grâce , les traits , la oœar de rotre mère ! 

Va , crois-moi : Ta « le ciel mit daa rapports Mcliant 
Et de longs sonveoirs et des roaux attaehans 

Entre l'homme sensible et l'aimable jeunesse , 
Qui , d'éloquence avide et même de sagesse , 
S'adonne k son école et s'instruit doubk-uient. 
C'est un contrat sacré , c'est un pacte charmant. 
Où par le Icms , le cœur , les soins , la vigilance , 
Le bon Holliu du saag cruj ait voir l'aLUance. 

Je tVn réponds pour eus i ila ftiarat « t*aiiiieront ; 
£t leor TÎTe candeur te le dit snr leur front. 
Us te eroirotit Shns peine et long-temt «oui ti Tue; 
Et li , dniif un moment , quelle amoree imprévue 
TenteiC leur emar aurprii d*ttn efaarme intidieiis « 
Ui a'éeiiront d*abewl 9 Que dirmt Andrienz? 
Qne lenr dis-tu toi-même ? Et quelle est ta maxime ? 
« Ayex toujours besoin de votre propre estime • 
» Mortel , respecte»tet ; mortel , tob convaincu « 
a Sans ce respect sacré , que tu n*as pas vécu. 

• Vivras-tu si tu perds , Tame au vice asservie , 

• Ce qui met seul du charme et du prix à la vie? » 

Ainsi loxsqit'enimant une utile leçon • 

Tu mofetei leur esprit sur le plut noble ton , 

Ce vrai iieau dans Ifs arts qn*Us aiment, qu*ilf admirent , 

Cest encor dans les mmuis ee «lal beau qu^^i Rspiimil» 

Far te» Vbvt mm m fotma avee leur jugement ; 

Lenr pensée a prend Tordre , et s'explique aisément. 

Leur langage , Uut tjltm t*aÉuDge et a*épaif . 
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Ton grand mot , le'iTOiei : Restez dans la nature , 
Dan5 ses heureux sentiers , hélas ! trop peu battus^ 
Toujours xoarchent ensemble et taleos et Yertus. 

Par Jxah-Feançois Ducis , dê Plnstiiut^ 



ÉNIGME. 

Js fuit qoelquefdU isoUe , 
Quelquefois je nm aeconpléé. 
Je tnifl d*eea , je sak d*air , de merempe « & fan j; 
Oâ me Toit en un lit« en nn livre , en im Een 
Où j^ sert d'ornement. Il eit eertasne tiUo 
0& je soie reie. Bn un eertain endioll 
qooiqne Ibrt étroit* 
On me dit en nombre de nuDe ; 
Mail il en fimt nl»attre. On de Me-, on i*«ininf 
On de brome , on de ttne, de mnbte on de poipUra « 
On me Toit à l'égOie , an temple , an senbédfin* 
mail e*est sar-tont an Losne qn^en m*adanve« 

S 

L0G06R1PHE. 

Q v| mil 'je aToe mon cbef? plniieo» , ear je fine nonibiit^ 
Uoa ehef à bat, bélas I je ne rais.pliit qiiViae omfare^ 



CHARADE. 

^ Tout franc Picard fuit mon premier; 
Tout franc buveur fuit mon dernier; 
Tout fainéant fuit mon eatiçr. 



MoU 4e fEiiieia , du LooMBim ^dela OKmâim 
in$4rés dans le dernier Numéram 

Le mot de l'Enigme est Betteraçs» 

Celui du Logogriphe ett ^ir», où Ton trouTe : fir»» p^^f 
ûi» et rot, , ' 

Celui la Cb^^c eit Bsine^Mtirgutnie* 
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LITTÉRATURE £T BEAUX ARTS.; 



La Napoléonidï , oti les Fattes de Napoléon , oiivragê 
iiaUeiide M. Pxtronj , trad. en françaupar M. Tiacr, 
«vec dea notes littéraires de M. Bueiou , des mé* 
dailies dessinées par M. Péchivz , de l'académie iflu* 
pérîale de Turin , et gravées au trait par M. Pmou » 
imprimée par P. Didot Tainé sur grand papier vélin » 
format grand in-4^,.etc. (i). 

Ia Napoléôkide publiée d'abord en Italie , et seules 
ment en italien, est un ouvrage d*un genre neuf et sin^ 
galier. Elle est composée de cent médailles emblématique! 
eravées au trait , et de cent odes. Les médailles , qui sont 
dans le goût antique et accompagnées d'uneiégende latine , 
retracent les principaux événemens de la vie militaire , 
politique et privée de NAPOLtoir-u-6iiun> , jusqu'à la 
paix de Tilsitt«Dans les odes , le poëte chante les actions 
mémorables foi font le sujet des médailles. C'est, tont^ 
à«la-fois , comme l'annpnçait le prospectus , un ouvrage 
de numismatique et de «littérature , une histoire montt<«> 
mentale et un poème. 

Le prompt débit de l'édition italienne a fait naître à 
quelques hommes de lettres l'idée de naturaliser cet 
ouvrage en France. M. Tercy, qui a prouvé dernière- 
ment par une églogue sur la ISaissance du roi de Rome , 
qu'il sait faire autrs chose que traduire, a traduit en 
français les odes ; M. Biagioli , auteur d'une excellente 
grammaire italienne, connu par son érudition dans sa 

( I ) Cet ouvrage se publie par livraisons et par souscription ; 
iliaque livraison tontenant trois médailles . trois odes italiennes , areo 
la traduction et les notes , est du prix de 9 fr. pour les souscriptetirs. 
On s*aboane à Paris , eu «nrojant sa demande et son adresse , cbez 
MM. Satnt-Victor Nouguier, rue des Petits-Champs, n' 41; 
r. Didot l'aiaé , rut du f «at ds l^di « a* é 1 Qà^tOéMh m Vi^ 
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langue et dans tes kmgnes ancientmf elr qui ittii p\if««* 
ment dans la nôtre , s'est chargé d'accompagner cnaque 
ode de notes critiques et littéraires; M. Pèclieux , deTaca- 
démie de Turiu , ci-devant premier peintre du roi de 
Sardaigne , t'ait le dessin des médailles ; M. Piroli , connu 
par ses talens en Italie et en France , les grave au trait ; 
m, Pogpji , savant estimable , aujourd'hui député au Corps* 
Législalil , s était engagé à fournir, pour les médailles, 
des légendes et des notes historico-numismatiques , et à 
donner ses directions pour la composition àes sujets et * 
des types. Il la fait en grande partie jusques e! compris 
lafroisième livraison (a). La sixième vient de paraître ; les 
espérances que le prospectus et les premières livraisons 
avaient données, sont maintenant plus que des espé^ 
ran'ces; et les publications se succédant avec rapidité , 
on peut être certain de voir se terminer, dans un teimc 
peu éloigné , cette belle entreprise. 

Elle s'exécute sous les yeux de M. Peironj , qui ne se 
borne pas à y donner tous ses soins ; il y fournit di s 
augmentations et des corrections que les avis de quelques 
gens (le lettres t t son propre goût lui ont suggérées* 
Parlons d'abord de s<)n travail. 

S'il est difficile de louer dignement ce qui est au-des- 
sus de la louan;2;e , il l'est sans doute au-delà de tonte 
inesure de faire cent éloges du même héros. Les tours • 
poétiques s épuisent; passation de la louange k l'adula- 
tion y Tadulalion elle-même a des bornes ; et si Ton ne 
veut pas ennuyer celui qu'on loue , il faut être sùr db 
trouver bien déS ressources dans son talent , pour oser^ 
revenir cent fois. 

La poésie lyrique , il est vrai , quand on en connaît 
))ien la nature , ouvre un chahip plus vaste et des routes 
plus variées. Toutes les figures, tontes les formes tut 
appartiennent; sa marche lihre se prête à tous les mou- 
vemens. L'apostrophe , la prusopo[>ée , les souvenirs un 
passé , les prédictions de l'avenir , quelq^uefois le simpla 



(2) Il s'est séparé depuis de celte entreprùe et en a formé une pîîr- 
ticuliëre , dont il vieaC dê pollUilt Is fta$f9Uaiê* Houg reodroMA 

coBBpte iBoemiament. '* 
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récit, Ott une allusion ingénieuse , tout e%i aux ordrët 
éa poëte; et U variété deè rbythmes , les dillérenies coitt- 
binaisons des rimes et des mesures de vers-, viemieni 
encore à son secours. 

M. Pétron) parait avoir très-bien saisi ces privilèges 
de la composition lyrique ; et en avoir su habilement 
.tirer parti, il prend NavoiAoh depuis son enfance , fran- 
chit à grands pas les intervalles, passe des premières 
éludes aux premièrea armes , et dès son troisième élan , 
atteint la reprise de Toulon. 

Dans sa première Ode qui contientcommerinvocalion 
et la proposition de tout l'ouvrage , il s'adresse au Génie 
suprême , primo Genio del mondo , à qui cet on\ raj^f» est 
consacré. Il a sous les yeux le type de la médaille qui 
représente le jeune Napoléon debout et appuyé sur un 
socle , traçant des figures f^éométriques . et IVlinerve 
descendant du ciel pour présider à ses ti avaux . aved 
cette léQ;ende : Jut^'enfus y/ugus/i. « Loin de ton sol na- 
tal , lui dit-il, que tais-lu ? (|ue trace ta main, et (|ue 
médite ton çn^nie ? Je le vois déjà l'objet df^s liommagea 
àii peuple deBrennuvS ! ou la vertu ne peut se cacher, ou, 
qu^nd elle sort de lombre , elle n'en est que plus écla- 
tante. Oh ! comme le riant avril de tes années brille 
d'espérance et de lumière I » £t alora il rappelle au Héros 
W. jeux guerriers de son enfance ; dans Thiver , les 
letranchemens et les bastions .de neige , les instrumena 
^céa d'une guerre simulée /les hardis assauts et les 
vigoureuses défenses ; dans Tété les tranchées ouvertes, 
las barrières élevées , et toujours des tietoîres fictives , 
•présages de véritables triomphes. Tout-à*coup , ritalie 
apparaît comme une reine opprimée', elle prédit au 
jeune homme sa grandeur future. Alors , lui dit-elle , 
ô mon fils y souviens toi que je suis ta raèi*e. Tu vois 
mes ornemens déchirés , tu me vois abreuvée d'injures 
et le jouet de mes cruels ennemis ; essuie mes larmes , 
venge mes atironts et rends a mon manteau royal toute 
sa richesse. 

Le poëte ne dit rien de plus. Certain que tous le» 
cœurs italiens palpiterpnt à ce présage , il s'y arrête ; et 
êept strophes de vers lui ont suHi pour iournir aetle 
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première eoone poétique. La seconde n'eét pas mdh!# 
rapide. Le sujet est rallaque des îles du détroit de Boni- 
face, dans l'expédition des Français contre laSardaigne, 
en janvier i'i)3 , où le jeune Bonapartk prit l'île delà 
MaMaine cl bombarda (ial)réra. Une i'emme , debout 
sur nn rocher, tenant de la main gauche un gouvernail , 
montre de la droite un trophée élevé sur une île. Une 
étoile brille au-dessus de sa tète» La lé^^ende est : Bonœ 
spei ; et l'exergue : u^n, XXIH. hisulas et arces cep. A 
vingt-trois ans il prit des îles et des forts. Il y avait là de 
quoi se perdre dans les détails. M. PetronJ n'entre dan» 
aucun ; il ne lui faut que 3Ûl strophes , qui ne sont non 
plus que de six vers , pour préparer le sujet , et le traiter 
rapidement. Encore y met-il des épisodes ; au miUe» 
du fracas et des explosions de la poudre , il évoqua 
^ Tombre de celui qui en fut 1 inventeur ; il met dans sa 
bouche des paroles prophétiques , et dans les six dernîeiv 
vers il indique la défection de Paoli , la retraite du jeimo 
vainqueur et son arrivée à Paris , où l'attendent des dea-^ 
tinées plus grandes qu!il n*ose le prédire. ' * 

Et la reprise de Toulon , et les Anglais vaincus ei 
chassés du territoire français , et ce siège mémorable oh 
fartilierie'y condpite.par Ici plus jeune officier de larmée/ ' 
décidalavictoire,nese refusaient-ils pas encore davantage 
à la rapidité d'une ode de onze quatrains? c'est cepen-^ 
dant tout ce qu'il faut a M. Pétronj pour célébrer cet 
événement, indiqué dans le style antique , sur la mé- 
daille, par un tort assiégé, un jeune chef commandant 
l'assaut, quelques soldats qui y montent couveits de leurs 
boucliers, et quelques vaisseaux dans i éloignement. Son. 
début est plein de chaleur et de vivacité. H met en scène 
son héros blâmant les dispositions qui ralentissaient lo 
siège , et donnant un nouveau plan d'attaque. « iSou / 
non , ce n'est pas là le chemin qui peut .conduire à un 
but glorieux. Les fils de l'avare Albion , ces enians de 
Neptune s*y opposent , et résistent en sûreté à vos efforts^' 
Essayons , braves Français , d'autres plans , d'autres 
moyens , et à notre étemelle gloire » et à la honte de 
notre orgueilleux et envieux ennemi » nous serons cer* 
Vlinf de.te victoire, s .Awi 4itje jeune («lyrrieri le héroi 
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Mug B MÎinp , H àim un kn^age franc et librà , il 
loppe, il tfDoe mreeiis «idre adaucable «es brliltrucux 



^4 



pioi^U. I/Bmie les combat en vain , vWv est v^iith i i*t 
jereploDge dans lestMiItTs. L'inconstante i'\>\ Uni'n , . ^ , y 

€l fixée désormais, présente h Napoléon U; ^ttuiieii^T*!*^^?^^/ 
proclame sd victoire. L*Ani;Jais luit sur l'^iulf draî^eu;;»» 

et coiàteuiple de it^ia , itn IrémÎMàuit , sa iioiite^^ saç.y . 
auaiheur. 

QuaiiJ on sait so resserrer ainsi , on a toujours de la 
place pour donner à l'imagination Tessor que le sujet 
comporte. L'histoire a iourni pour épisode à «Cflàèachi. 
foëie m iaii giorieok pour ia France. Le fameu.t prince 
Eugène assiégea Toulon eu 1707, et lut forcé de lever la 
6iégp. Uowibtt 4e ce héros , supérieur à Tenvie » yîenC 
HliGUer son îeune rival , Tembraise , et lui prédit lî» 
eiploits les pins glorieux ; le vainqueur accepte oet keii- 
rttts aUgore ^ il' i^eiit serrer à tour £ugèae dans set 
bnM» • » • • ans il n'embrasse qii*iiiie «unbre légèred lei 
vents. 

Observe» que je cite sans choix, et les Odes de la pre- 
mière livraison , uniquement parce qu elle est la pre- 
mière. Une Ode prise dans la sixième , qui vient d^ 
paraître , prouvera (pie la marche ilu poète continue 
d être aussi terme et aussi I yi ifpie. Le trait historique est 
sim[)le et toucliant. Ln chasseur à cheval avait apporté _ 
au général Bonaparte , de .Milan à Montebello , des do* 
pèdbes pressées. Le général , en lui donnant la rëponsen 
mtmQPwmmit^ d'aller vile, demeipais , répond le cbas-> 
seur , }M cmf i mon cheval en. venanU Bonapsrte lui . 
dnnne le ssertqui éteit superbe. et magnifiquement eidiav* 
naché. Le soldat hésite : Prends , lui di^ , mon'Qaniar« 
rade ; il n*y a rien de trop beaii opur un guer^er fran- 
çais. La mé4aiUe conserye.bîçn le caractère simple dn 
tnîeL Un guerrier à pied offre d*unîe jmtin son cneval à 
un soldat , et de l'autre lut donne un écrit plî^ en rou^ 
leau , comme Tétaient les lettres des anciens. M. Petronj 
met tout de suite celte scène en uclion. 

« Guerrier, vole comme un trait à la première cité 
de rinflubrie; porte lui cet écrit et les consolations qu U 
renferme* Ton couisier est tombé mort de fatigue? 

Il 
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Voilà le mien ; prends-le.... Quoi ! tu doutes ! tu hésite»! 
Ecoute bien ces paroles : il n est point de si riche don , 
il n'en est point de si magnifique qui le soit trop pour un 
soldât tVançais. Ce sont toujours des dépouilles opimes 
que mérite le défenseur de la patrie. » Le poëte s'adresse 
ensuite lui-même au saldat. « Mon imagination enfiam- « 
teée, ditrii» te représente à moi frandûssant sur ce 
eoursier supert)e une longue route et y imprimant à 
peine ses traces rapides et légères* Baconte aux champs 
de rinsubrie le trait généreux de ce grand cœur. Ainsi 
le héros macédonien et le vainqueur d^ Pharsale ne sont 
pas jomnà oél^res par la générosité que f>ar la valeur. . 
liais que la Grèce et Pharsale , en jetant autour de noua 
dés yeux avides, s*écrient : tpufours le Héros dlferite les 
edrpasae tous deux, m L'ode n'a en tout que sept stroplm 
de quatre ven. 

L auteur Joint au mérite de la concision et de la rapi- 
dité celm de la variété d«i rhythmes , et des formes de 
strophes. De ces dix-huit odes , il y en a treize dont l(*s 
strophes différent, soit par la mesure des vers , soit par 
leur entrelacement. Les plus longues strophes sont de six 
vers. Le rhythme en est bien plus sensible , plus musical 
et plus convenable au sujet que ces longues strophes de 
i6, 18 et 20 vers des grandes canzoni de Pétrarque, 
imitées de celles de nos anciens troubadours , et aux- 
quelles les poètes lyriques italiens se sçnt peut-éti^ trop 
^néralement asservis. 

Les deux premières odes de la Napoléoitide sont en 
strophes de six vers; mais dans la première ce sont des 
vers de sept et de onze syllabes , Sêtt9iuuu ^ mÊddoaêi^^ 
labi , mêlés alternativement : 

Chêjki, , éh$ odtHH ton JSs ikan , col M»fi« f 

JH t^Uero OM»r hên io 

Vn vtggo MUito al popolo M BrmntOm 

^ ptftA froii 9*éÊthnnhnÊ f 

O più fulgida al fin «Mv êa Pamêttu 

iTous ces vers sont simples , ordinaires ou pianL Dana 
)|.»ecoade Ode , dew vçn de six, «sf^mi mus sdbto» 
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thUy c>st-h-dîre avec ces deux syllabes brèftes qui 
suivent la syllabe aoceatnée , et qui ne te comptent point 
dans la mesure du vers , sont suivis d'un endécasyllakity 
mais tronco ou diminué d'une syllabe par le retrancha 
ment de ia dernière voyelle ; et les trois demiece vtii ont 
la même disposition qae les trois premtei» : 

T# contêmpta la 'Patria , 
' Cht a Papparato Mlho 
J7 marsiai tuo seorge tstro primUr; ' 
Co$l *l^/i^h éiPêlf 

T«M» t*l sÀù iHspifgà spirio guank^, 

. Le plus grand nombre de ces odes est , jusqu'à pré- 
sent , en quatrains. La variété en est remarquable. Let 
quatre vers sont ainsi disposés dans la troiaiime (a) : 

Ntmé^ nùm 4 fU0iia Ut pUê di giugngm 

JJmmra éPjÊXbwn pttoU Nêtttmia 

SêcuMi oppotui t^l vhta, ' , 

- Dans la cinquième : . 

Z,*ltalia a eonçuistar iuêê son h? 
Jfe inàoea Jtalia, U to .* oontra éM Jno 
Nimieo €uu^ùr m9 MOigv aiit jPS0 

Dans la huitième , dont le sujet est le passage du Pô : 

. Doi sammo aîgentê gmnbc dsl Wéttilê^ 
itaUoo UrrêM% > • 

Dans la dixihne , . qui célèbre Tentrée à Milan s - 

yetusta Insulre donnu^ ûl/na ciità p 
De PItalo guerrier 
Tklira il trionfo altiêr 
La maesià, etc. 

(2) Je me dispense . dans les citations suivant^ , de spécifier U 
mesure des tcts , et ^ni «ntrûiMTait dts répétitions et trop d« loa* 
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Ces omipleB siifiSsent ; ils peuvent dofiner en mètoe^ 
tcHis' ùne idiée iki style de IL Peironj , qui ne. panitt 
avoir de la vivsieîlé, da ttouvenent, deiliarmoiiîeel 
«me grande facilité. ^ ' • r 
) On « va plus haut -le type de tnHS'inédailles ) eUes sont 
toutes de ce genre véritablement anli<pie. L'autenr semr 
bic pénétré du principe qu'une médaille ne doit pas 
oOVir une représentation , mais un souvenir ou un em- 
blème. Le costume est héroïque grec ; les personnages 
toujours peu nombreux , l'action seulement indiquée. L«i 
cinquième médaille est intitulée /e commandement de l'ar-' 
rnvc d^Jfdfie. Le moment choisi par l'artiste est celui où 
le générai harangue l armée. Il est à cheval. Trois guer- 
riers à pied , différemment armés et portant différentes 
enseignes, lèvent, en l'écoutant , la main vers le ciel qu'ils 
Semblent attester. La lécjende est: Spcs excrciîôs Judici. 

La bataille duiVIincio et fennemi rejetté au-d«là de 
TAdige , sont le sujet de la onzième. Combien de figures 
ne faudrait-il pas pour le tvprésenierl Pour le rappeier 
ou V indiquer il ne faut à fart que deux guerriers, Tun 
à cheval , l'autre à pied , le cavalier poursuivant , V^ée 
haute» un seul ennemi qui fuit au*delà d'un fleuve et le 
Dieu du fleuve bû-méme , avec son urne d où Teau s*é- 
pancbe , renversé presque sous les pieds du-dievaL 

La sixième paraissait devoir être encoire pims^compli* 

SnéfiM r£Ue consacre àfla*fois ciiiq victoirea, semportérs, 
u ti air 19 avril àMoihencftte, à MBllesir.io , à 

Dego , à Ceva , et à Mondovt. Mais Vauteur du type l'a 
ramenée à la simplicité numismatique par une seuls 
figure de Minerve , tenant de la main et du bras gauche 
sa lance et son bouclier, et sur la main droite une vic- 
toire ailée qui porte elle-même trois couronnes d'une 
main et deux de l'autre; avec ces trois seuls mots pour 
légende : Minerva quinquies victrix. Le poète a fait de 
même; il a t'ait parler Minerve représentée sur la mé- 
daille. Dans les quatre premières strophes , elle anime ' 
le Héros, lui indique tous les lieux où il va trion^her et 
lui donne des^rections dignes de la dées&e de la. guerre 
''et4e la sagesse. Dans les deuxMltoes strophes ( l Ode n'en 
a que six)| la déesse tend.à son jeune élève le4.ci|^ 
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tlwrcniiiF5 ; les dieux appltiidits«il; le gnerriar s'^lnoei 
thre son glasTe , s ittiulrt par cent preuves de courage, il 
met sar se tète iee omq coaronnee de laurier. » 

He n'est jionA là traiter méttiodîqiieiiieiit et freide* 
liaeiil , t>«t dévorer «a sajtk^ et o*est ainn oeat-èlre qm 
Ut poésie lyricpie devrait les traiter tous. Cela est vrai du 
BKyms pour trâ odes destinées h accompagner et à expll* 
ffÊm en qudcpsie sorte «les médailles. L'Ode est alors 'à la 
poésie épique ou narrative ce que la médaille est à: nu 
iabl^eau . 

• Les notes critiques et littéraires , placées à la fin d© 
chaque ode , diffèrent essenlii^llemeiU des nolo.s Inslo- 
tiques et numismatiques qui sont au-d(\s-soiis de chaque 
médaille. Celles-ci ne sont destinées qu'à rapppl?r suc- 
cinctement le fait représenté dans la médaille et célébré 
dans Tode , à expliquer le type, la lép;ende, rte. Dan% 
les autres, M. Biagioli expose plus amplement les laits, 
quand les notes numismatiques les ont trop peu détaillés. 
Il cite en outre ioutés le» imitations qiie.M. P^tioii) fait 
on des poètes latins, ou des anciens poètes italiens. 
L'auteur de la Napoléonide paraît sur-tout trcs-studieu3C 
duDante, et M. Biagioli, adorateur, comme on sait, de 
cepoëte , sur lequel il prépare depuis long-tens un savant 
ooBUnentài're , en cite les passages , non-seulement pour 
ai^iMr4srriBiitatto&, n^ pour autoriser les luu>difiisses 
«11^ licences du:st} le poétique. Il lait aussi quçlqu^oif 
uflUtir la ju^t^sse et la lieauté des images , Viiewreufr 
^nloi des estpnpessions de la langue , etc. ; il se mofttrf 
enfin c0nfmeut0teur peu verbeux , mais philologue ^ 

pj^losophe ' -t 

La traduction de M. Terry es! , en gi'iicral , élégante 
0k poétique. Si je ne m'en suis point scr\i dans les cita- 
tions .que j'ai faites d'odes entières, cela lient à ma mai- 
nière d'envisager la traduction en prose des poètes , et ^ 
l'habitude de serrer de plus près le texte qu on ne le fait 
ordinairement. Je ne dis point (juc cette fayon de tra- 
duire vaille mieux que Taulrc , jnais eilc vient naturelle- 
ment sous ma plume, et sans la préférer, je l'emploie, 
liniqucmcnl parce qu'elle est la mienne. 

vni* émim des ijfem^ çtUrrage du M. Lepéchenx, uM 
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chi meilIeQT goût , et la gravure an trait» èzfenfée par 
M. Piroli , réanit à la netteté Télégance des formes et 

des contours. L'impression est digne , cesi tout dure , de 
notre célèbre typographe Ditlot. L ouvrage entier Ibr- 
jnera deux assez loris volumes grand ^^our la 

commodité des souscripteurs , qui seront bien aîses* 
d'avoir en format portatif les médailles senlenieiit , elles 
«ont tirées à part sur de petits carrés lon^s joints à chaque 
livraison, et formeront, réunies, un seul petit volume. 

Enfin rien n'a été négligé pour l'agrément ni pour la 
magnificence , dans ce monument étevé à la gloire d« 
S. M. r£mpereiir. Le succès n en est pas douteux, pai^ 
qu'il doit avoir pour souscripteurs , en Italie comme en 
France, tous les hommes d*une fortune' aisée , attachée 
à l'honneur national des deux pays et 'à eéUti de Imur 
gouyemement. QuiemmÉ, 

DÉCOUVERTE D'UN MONUMENTi 

oir 

US PESTINiES DB ROME.- * 
( Extrait du jounuid tPun f^oyageur, ) 

Borne, le 3i mai iBii. Le soleil paraissait à 
|>einè , et dé)à je parcourais les rues de Rome. Par*tont 
je voyais les prénaratits d'une grande fête; L'antîquè 
cipitole était orné d*arcs de triomphe , de trophées ; ét * 
Von avait appoié des guirlandes «iix ruines révérées dei 
temples de Jupiter-Tonnant ^ de la Concorde, et sur* 
tout à celui d*Antonin. 

Dirigeant mes pas vers la porte Capëne, je sortis 
bientôt de la ville , et j'allai promener mes rêveries dans 
les campagnes que traverse la voie Appia. Horace m'avait 
averti qu'elle paraissait moins rude aux voyageurs ^uà. 
pouvaient disposer de .tout leur tems. 

Mmu» ut ffm9k jtffh iméSt* 

HoE.SaiBay,BbiL 

Je marchais donc lentement, ^n'arrêtant à coasiddsiflt 
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If^ ruioes des tombeaux qai bordent la route. Je croyais 
voir, avec la plupart des antiquaires , dans ces restea 
îttfomes , les dermefs jsiles dis ScipîoiiSf des Mételius» 
celui da ia nudheurettse sœur dte ^finouches Horaœs^ 

Jt.*inteiTogeais leurs graadea ombres 

.M'étant un peu éeartë sur la droite , je me trouvai 7 
«ma l'avoir prévu , près da ia Fontain^iiEgérie. Ce nom 
■ae rappela un beau site ifui n'est plus, et une grande 
.^pU>ixe qui duce toujours \ la^ gloire de Ninna. Je cher^ 
chais vainement, et ce bois sombre ôè le second roi lie 
Bome venait , û nnit , consulter cette femme inspirée, 
dee ^eux , qui fut bu son épouse ou son amie ; et cette 
eeitfce qui s'échappait, h leun pieds , du sein des ro-» 
chers , et que la postérité consacra. Les colonnes , ies- 
statuesi dont on décora cet asile de la vertu, ont laissé 
quelques traces ; tout le reste a disparu. L'eau ne roule 
plus sur un sable d'or, au travers des saules, des ro-^ 
seaux ; stagnante , fétide , e1^ entoure des tronçons de 
colonnes renversées, des débris de statues. 

Voyons du moins, m'écriai je , si quelque vieux chêne 
aux rameaux chauves , m'indiquera le lieu qu'occupait 
le bois sacré d Kgérie ; et je gravis aussitôt la colline. 
Mon œil ne découvrit qu'un désert jaunâtre , parsemé do 
ruines et de quelques buissons desséchés. Des nuées d» 
léziu'ds sortaient de dessous mes pieds , avec la rapidité 
de.rédair , aarrétuent, tournaient vers moi leur tèle 
vive et agile ; ils semblaient vouloir me faire admirer 
leur grâce, leur souplesse , ou me reprocher de vrair 
troubler leur asile. ^ > 

J'avançais pensif, attristé, loi^qae Je crus en!endi;e le 
aol résonner sous mes pieds $ et )e ne doutai point que 
ie ne. marchasse sur la voûte de quelque antique monn-» 
mei^t.. Oh l comme )e désirai de pouvoir y pénétrer I 
Découvrir presque aux portes de nomé un monument 
ignoré jusqu'à ce jour , le décrire avant tout autre» 
c'était pour moi le dernier terme de Tambition. 

Mais où trouver Tentréé ? et si quelque obstadè 
s*oppose au passage , pourrai-je , seul , sans aide , me 
frayer le chemin? J'observai que le lieu oti je me trou— 
^f»i^i formait^ sur la coUine , quelç^ue élévation 3 je ûa 
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ipbiiiewn fois le Umt de œ ferke ton» léqm^ j^-m^ 
pqtaU avec raison que le moeiihient était eufeuti Je Wê 
voyais rien qui me donnât raspoic de pén^Mr dans Vm4 

térieur. Cependant je in*anrèiai devant un assez graïkl 
monceau de tragmeiiii de briques et de dales de marbrée 
que les ronces recouvraient , et que d'abord j'avais pris 

Eour un gros buisson. J'abats les ronces , les lierres avec 
; bâton que je portais à la main. J écarte et tais rouler 
«ur la colline les débii.s de maihres et de briques. 
Bientôt je crois voir que le sol senlonce sons mes pieds; 
et , en efl'et, le reste du monceau s'éboule , et je suis rn« 
traîné dans nue cavité de qoe^aes peds senkaieat de 
profondeur^ 

Lorsque mes yeux* , après quelques înstans , purent 
distinguer les objets , ii me .sembla que j étais dans le 
péristyle de quelque temple , dont je voyais bien «di»» - 
lipotement deuj^ colonnes ; les entrai éteîent plus ou 
voiaa engagées dans les décombres. . Je* veux «xaminet 
' ces colonnes, j'avance; et je vois ^vec surprise, qu'un 
jour' faible les éclairait par le côté opposé à Ventrée. Ce 
jour arrivait par une porte, en granit rouge^ • d*lin€ ar- * 
çhitcclure étrusque. * • ' • • j • . 

• Arec quelle religieuse frayeur je franrîiis celle porte i 
jleme vois dans un temple rond , éclairé par une ouver- 
ture percée au centre de la voûte ; des lierres tombaient 
par cette ouverture en guirlan4eç ^nmobileS'j|usque^uf 



Cétaii un monument d'une asses petite dimension i 
V<eil pouvait facilement en saisir toute l'élendue. An 
ntîHeii était on socle qui , sans doute , av^ît porté une 
atatue de femme , dont je vis à terre la tèle et les bras* 
l4i coiffure de la tête était celle des iQflii^hes ; les tmiti 
offraient un mélange dé douceur et de gravité. La 
saïquc qui formait lepavé du temple» avsit été, en grande 
partie, détruite : cependant j'y distinguai encore des 
représentations de vases , d'tnstrumens pi oppes aux saôri^J 
fiées, et des inscriptions dans cette langue étrusque dont 
récriture est connue , mais ne peut être interprétée. — ^ 
Je jugeai par ces débris que ce monument avait été très-». 
lftÇ\Ç^mÇï?.eûl {o\^\(\é,^ di^radé, et ensuite ^bandp^M^ 
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IMi m <(fii n'a sonfTèii tftetitie Mleinle, ée'ionlles 
h m T tM eb en marbre qui règneot cômitie une longvê 
fri«etHi«Diirdu*te]ii{^. Ba fdrment dnq p^atids tableaux 
dMaéà entre etM par des ornemena d'un goût exfraôWK'*- 
êÊtÊÊ à tt t par des foudres , par- exemple , tels qn'Ott lea 
▼ëlt dans les mains de Jupiter , par des urhesj'des ba^ 
lances , enfin par tous les emblèmes sous lesquels OA 
peut figurer le Destin. 

Ce ([ni lionne à ma de^ronverfe un grand prix , ce sont 
sans doute ces bas-relio(s (pii ne resseinblnnt h nncnn 
de ceux que j'nvais vus jusqu'à ce jour «ur les m(>iiunieni 
des anciens. Je vais les décrire en essa^'ant de donner 
de quelques-uns une rapide explication. ' 

Pr.FMîivn TABLEAU OU BAS-RTr.îTT. — Au miliPU rrune 
plaine stérile que traverse unileuve on philci nn torrent , 
a'élèvent sept collines » doai trois seulement paraissent 
CQaverlea d& chaumières ne comUuction barbare: un 
Hlnr de terre les entoure f:t leur sert iic défense. Des 
bommes, des sauvages, les uns à demi nus, les au* 
trea vôlus de peaux de bêles féroces , et chargés d'ar- 
mes grossières , s'avancent dans la plaine , se précîpitenjb 
▼ers les montagnes qui bordent Thoriaon. Ils surprennent 
dca peuples Jimîdes > enlèvent leurs moissons , leurà 
inoupeaux^ puis transportent leur butin vers cet -amas 
ie «moumières , retraite de brigands. 

. D^e sçëïie fixe un moment mes regards. Dans uns 
espèce de cirqué qui paraissait préparé pour une iSta, 
1 élancent des hommes armes, furieux. Ils ravissent des 
femmes à dos ju ics , h des maris consternes qui lèvent 
les mains vers le ciel, et implorent U vengetuicg de^ 
dieux (i). , 
A cet épisode succède un plus doux spectacle. Autour 
d'un homme armé d'un sceptre , je vois se réunir louscei 
barbares ; ils semblent lui demander des lois, l ne jeune 
fille , une nymphe est près de lui , et se penche vers sou 
preillc. £st'ce Minerve , est>cc i^jrio d(»anai^ à r^uio^ 
^tfS'AviS'Siif l%rt de gouverner 2 

£_ - - - t 

(9) W^cment des Sabinn. : « , : ^>> 
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. Çîiuf antres dieb ou rrâ h(i aimMcDi dhntle-fftbhM/ 
mais à des distaaees inégales. L'on ordonoe de U:«8ar 
autoorde la viUéune plus grande enceinte; iibmM 
fiiH coBstniffPe avec des bloca dimnes de piecre , dçi 

canaux destinés à porter jusques au fleuve les eaux 
descendent des collines : ouvrage immense , fait poac 
l'éternité.... (9,) 

Mais partout dans le lointain , je vois des combats; 
partout je vois les peuples voisins du territoire de la nou- 
velle ville . fuir, comme de.t ai bles agneaux, à l'approche 
de ses habitans, ou se défendre contre eux, sans sucr 
€ès. Toujours ces peuples sont forcés d'abandonner aui( 
vainqueurs leurs terres , leurs effets les plus précieux. . 

Une grande scène termine le tableau. Un peuple mu- 
tiné brise un sceptre , etchassadevantluiun roi dégradé. 
Des hérauts posent une borne , et semblant défendre a« 
roi de la firanobir (3). 

Deptième bas-uftjft. — Le devant du tableau est 
occupé par une femme plus haute que nature , vêtue 
d*une longue toge, la tôle couverte d'un casque. Son 
aspect est sévère. Elle tient d'une main la statue de la 
vicbire ; de Tautre, un sceptre qu'elle promène sur uH 
globe (4). 

Le site est le même que dans le tableau précédent | 
nais que la ville est changée ! Deux fois plus étendue , 
elle est entourée de fortes murailles , qe tours. ' Ausk; 
kumbles chaumières ont succédé de grands édifieèa » 
dès témpleA , des basiliques : mais les arts n*ont poM 
encore tracé les plans de ces énormes constracKoaa ; fia 
ne les ont point décorées. 

* Sur les bords du fleuve est un vaste champ au milieu 
duquel s'élève la statue du dieu Mars. Une foule de 
jeunes gens s y exercent à la course , à la lutte , au 
maniement des armes (5). 

(a) A^educs des Tarquins. Us existent enoora. . 

(3) Expulsion du dernier des Tarc[tiins. 

(4) Il existe une peinture anti^e, représcaUnt Rome telle ^*oa 
le décrit ici. 

^) Le CluHnp d« Maii. 
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Phif lom , dans de grandes places oumiroM», se ras- 
semblent une foule de citoyens. Les uns sont oocupés à 
dtfftndrto des ctlises 9 à dénoncer ou à élire des megis- 
IMS. Ai»<dessus de cette ioiiie , la Discorde agile ses 
dies «angfamlea. Tantdt c'est le peuple qui alMindooM 
k TiUe, et se réftigte sur une montagne voisine pour se 
eoustrsire à la tyrannie' des nombreux maîtres qu'il ses! 
donnés lui-même ; tantôt ce sont les cheCi à leur tout 
qui se disputent entre «ux quelques honneurs de phis » 
quelques parcelles de pouvoir. Que de massacres ordon» 
nés , e:iécnlés par deux chefs qui paraissent n avoir rieit 
d^umain ! Une longue file de télés coupées entouiela 
tribune aux harangues (^^) î 

Tout près, drux autres chefs, encore h la tête de deux 
armées , se battent à outrance. Le peuple se divise entre 
eux ; mais j'ai reconnu le vainqueur : sa tète est entou- 
rée d'un laurier ; c'est le premier des Césars. Un assassin 
Marche sur ses pas , un poignard à la main j il montra 
' «ne statue de Rome.... 

' • Troisième bas-usubt. — Le tableau est divisé en deœi 
parties bien distinctes. Dans Tune la ville s'est encore 
agrandie ;'elle couvre les sept montagnes : et la plains 
est parsemée dfédifices superbes , de somptueux jardins. 
La ville offre à mon œil étonné de nombreux théâtre», 
plusieurs anoAhithéâtres , des cirques » des thermes , 
4ont un seul égale presque en étendue Vanmenne dt& 
l>e longs portiques noraent les* prûacipales nés $ lea 
temples ne pourraient se compter. 

Un Empereur entre dans la ville sur un char de triom- 
phe. Quelle pompe l'environne! Des rois enchaînés pr^ 
cèdent son char. On porte près de lui des vases pré- 
cieux , d'innombrables statues , riches dépouilles de 
l'ennemi. Par-tout l image do l'opulence et des plaisirs. 
Sous les portiques et dans les thermes , des poètes décla- 
ment ou chantent leurs vers ^ des histrions jouent sur les 
théâtres des pièces satyrîques , ou des pantomiines indé» 
— ■ ' ... ■ , - - " - - i _ 



(6) Maiiuft jet SjUa, 
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cttttfir; des tounet nues exëcuttiii dei danses lakiret 
4ans un cirq^ consacré à f^tore. 
* Ces' scènes de volupté sont souvent snlmnéiées é& 
iSAglans intermëd^s^i A Tordre de> quelques empereurs; ' 
écê imllierB de citoyear sont é^or^. Jt vois nn'Césèr 
qui fait passer «on char sur te corps d'uae ftmme ; feà 
viMS d'autres livrer aux bêtes dans des «mpUihéàtres 
tMis les par&ans d*bne religion houVelle... . 

- ]>ansl*aatre partie du tableau , quelle bonîUe caliHi^ 
IrophoI'Est^ la justice céTesto qui a pmdqué ^ 
kosdta à fombe sur ee peuple dégrade qtii màaitJtfs 
cruautés aux fêtes , les habitudes les plus criminelle» aux 
plus sages institutions ; qui vivait clans la plus honteuse 
servitude et se disait libre ?... Vingt peuples barbares , 
différens et d armes et d hal)it.s , tombent à-la-fois sur la 
grande cité 5 ils sont bientôt reloulés plus loin par d'au- 
tres peuples ; mais tes hvicn téroces , venues du nord , 
sacagent , détruisent , brûlent tout ce qu'ils rencontren^t • 
sur leur passage. Sousleui.s mains, tombent brisées les 
plus admirables productions des ai ts. Ils ne laissent pas 
debout rimage. d'un seul dieu de l'antique Italie. 
vieux Saturne roule encore uxie fotis aux 'pieds dejJupir 
ter, et Vénus, dans sa cbufte , est forcée- d'emliipasser 
yulcaîn. ' 

JLea temples sonlpsllés : les halnts de^ prêtres servei^ 
h Couvrir les dievhux des Golhs et des Vandales. Edà 
•râ ies.'habitans se réfugient dans TaiapbitliéàtFe co& 

• lossal qui dominait la* vitte. Les portes en sent briséee 
fiu: les vainqueurs^ Jls violent les femmes, légor^eni les 

. i^s^et les enfans, sur les gradins» dans les roouloircn^ 
im les longues galeries de Tamphilhéâtre f ,et leur regrejt 
Bêi dfi 4ie pouvoir démolir eutiirement ce gîgant^qii^ 

édifice (7). , • • ; 

. Mais un pontife , en longs habits blapcs*. se présente.- 
pans Tune de ses mains, il tient une hpulette , , dans 
l'autre l'image d'un homme mourant par un cruel sup^ 
plice. Il a parlé ; les barbares écoutent : les armes tom- 



(7) Le Co^séq» 
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beût de leurs mains. lJunj])le5 , repentans, Ils viennent 
baiser la main sacrée du pontife ; ils lui demandent d# 
répandre sur leurs têtes une eau purifiante : la clémence 
est entrée dan* kiM'& «mes ; ils ne se rappellent leurs 
(ttreurs pasiée&ifnepour ies-détester: c*étaientdQféiieQeé 
Suerriert , oe ne sont pltu que d JuMables ohrétieBt.«.« i 

QcATr.iÉME BÂS-RELiiEF.-T-Le pontife da dernier tableau 
tefMMTtit daiia oetUnd , mais avec iou« lat aKributt de U 
pnieiance suprême. Il na conservé preaqee.riendeion 
•nlMpieeimpàioilé. Les rois a'ÎAcUiienl denael son. Mua t 
haiseat ^ec imf eet FaïuiBau. de jei meint , et .même e% 
dke«0aarc« " , . i 

Au ailifu dei wuts cte raetiqee. ville» s'élèvent des 
moDomens d'un autre goût, d*une autre architectme.Ofs 
cmipdlès s un a otit ée s de i^roîx perceatletf miefl $ elles ont 
été construites des débris des teinfles anciens. . 

Les arts renaissent dans la ville désolée. Les tiibuts et 
Toi des autres nations y arrivent par toutes les portes x 
le ponlifereud., eu écUÛàgie, de« îudiulgeni;es, des béué* 
dictions. 

Mais si la ville prospère , les campagnes nvironnanles 
restent stériles , couvei tes de marais inlects. Ses habilaus 
ne peuvent einployei à dos travaux utiles leurs bras 
toujours levé.s \ers le ciel. Les terres restent sans cul- 
ture^ une population nombreuse est plongée daus Jiue 
lani^ueur , dans un assoupissement général. 

cependanLle ponliCe , du haut de son .vaste palais » 
Inoexles ibudres contre Les peuples- qoi.ignoceiit e«LBe 
veulent pas reconnaître sa puissance : il prétend quelea 
rois mêmes lui sont soumis par des déorels divins. • 

Tant d*orgueil révolte quelques peuples et «piekpns 
sais. Je les vob dédaigner les fbudms smpuissaos^da' 
imtîie...* 

Mais quel est oe Jeune •héroscprii.'avanaaFfiadéiMirobt • 
esÉIrioniipbante'et »able«iU>ppésenle«a|>on|liie «ne-oeo* 
roan d'étoiles , et d'uae.autre inam, lin «montrant In 
ciel 4 ill semble proaonoer rc'est là^quW ton empire^... 

Le pontife a déposé sa triple couronne: il a repris son 
InI ion pastoral j ^ mén^eibaioa c^ui , .plus jpuissaut guun 
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sceptre, lui assujettit les hordes du nord, lonqu'èlks 
Tinrent saccager U ville dea Césan. 

ÇntçmÈm Mkê-mMuu. Cest eaeore notre jeone 
liém. Le$ peuplea accourent à-ea rencontre; ilmardie, 
comne autrefois les eooauls , précédé de licteurs ; aaii 
laa faisceaux que portent ses gardes , ne sont fiinnés 

que de sceptres. 

Quel est cet enfant dont il vent être le guide , et qu'il 

montre aux Romains prosternés, mais joyeux? Je crois 
retrouver les traits du héros dans ceux de cet autre 
Ascagne. Il a déjà cet œil élincelant qui pénètre dans 
les ames. Devant eux vole un génie aux ailes de l'eu ; il 
déployé un drapeau où j'ai lu ces. mots : Spts aUcm 
Homœ, 

■ O prodige! à laspect du héros et de son noble fils, 
de verdoyantes forèU ont recouvert et rassaini le soi du 
vieux Latium ) les marais seaont dessédiéa; les misseanz 
ont recommencé à couler aux pieds de» msliXtffïm ? lea 
plaines offrent des moissons abondantes... • 

La ville a doublé d'étendue: l'utile industrie s*est em- 
paréè de ces palais qu'habitait l'indolent» oisiveté. Cest 
encore ici une antre résurrection de la ville Aemellé... 

J'étais occupé li décrire ces tableaux t lorsque la nuit 
vint m'interrompre. Je sortis du temple souterrain , et je 

vis s éteindre dans l'Occident les derniers rayons du 
soleil. Un silence absolu régnait autour de moi; mais 
j'entendais , dans le lointain , les cris tumultueux du 
peuple de Rome qui se livrait à la joie la plus bruyante. 
Déjà commençait rUlumination desdômeSi desobéliaquèSi 
de la grande colonne de Trajan. 

A quelle époque , me disais-je en retournant versla 
cité 9 à quelle époque a pu être exécuté le monuniwl 
que je viens de découvrir ? S'il retrace des événemena 
tt ès>anciens , il en présente d'autres qui sont ibuIréccBBt 
•i nième des événemens qui ne sont qu*en espénumn^ 

Je me rappelaî alors que Nnma avait été înstmit |ptr 
Egérie des mystoea de l'avenir j que ce prince nvnit 
écriti an rapport de Tite-Iive| nn gnind waaèn 4» 
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lifm prûphétiquçt qui furent trouvés dans son tombettU/ 
bien des siècles aprw sâ jnort i qu'ils furent brûlés par 
ordre du sénat , parce qu'ils contenaient des choses que 
Fan ne devait pas révéler au peuple*. • 

Et voici le resultat de mes réflexions i 

Ne peut-on pas croire que Numa et Egérie prévoyant 
le soit réservé à leurs Kvres, ont voulu rendre dëpost-> 
taife de lenn idées une substance plus solide que le 
léger papyrus ? Ils auront fait graver sur le marbre les 
grands événemeiiii que prédisaient leurs écrits. Après la 
mort de Nu ma , Egérie aura choisi pour son lumbeai^ 
€C temple ignoré du vulgaire. 

0 providence ! 6 bizarrerie des choses humaines ! c'est 
après vingt-trois siècles écoulés , qu'un obscur descen- 
dant des Gaulois vient, des rives de la Seine , découvrir, 
sur les bords du Tibre, un monumefit qui contient les 
JBsiurtu JDB BoMB l Amauax-Dctvai.. 

VAHIÉTÉS. 

AxHÉytE DE Paris. — Cours d'éloquence — Depuis 
ijiie moo premier article est écrit , M. Victonu-Fabrc a 
prononcé cinq nouveaux discours , dans lesquels il a con« 
linné « suivre arec exactitude le plan qu'il s'éfail tracé , et 
^u'un des principaux rédacteurs de ce Journal avait fait 
coonaitre dans le numéro du 9 février dernier. Au tableau 
de l'éloquence des anciens , comparée dans tous les genres 
avec celle des peuples modernes, a succedr I hisloire par- 
ticulière et plus détaillée de l'origine et des progrès de l éio- 
quen<:e française. M. Victorin-Fabre a commencé par 
moDtrer de quels élémens fut d'abord formée notre lao- 
€ue f et quels furent les obstacles de diverses natures qui 
a opposèrent y sous plusieurs règnes , à son perfectionne- 
amt. Il s prouvé nuflnettce dss bnciies sur le talent et lo 
Iai4iienie9 en rappelant ceux de nos anciens toi» 
vaÎM qui mt «anquaient pas d^élequenoe dans leurs ou* 
vnges eu leagae latine , et qui restaient, non-senleoieikt 
'pewr ie et^fie »• ■laieeueofs pour les pensées , si prodttien* 
terne ot au-dessous d'euat-mémes , lorsqu'ils nissaruaieet 
jiicâsm étam k iMftge natioual qui a était pas eucuffe 
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formé. Il a fiiît vdr eoAiiîle comment c* laU^ge ii Saib^f^ 
•vait commeiicé ^ se pplir par deê gradations presque in» 
fensîbles , maU constabtes. 11 a développé les çauses très- 
diverses qui ont concoiira à sod perfectionnement , et il^ 
particullëremcut insisté sur les' causes morales et pomîques 
auxquelles les gèns de* lettres dônnieiit'en général irop;;peu 
trailention. 

- Parmi les -événeinéns de ce genre que le professer % 
«itésen grand «omlAe, qu'il a discifttésy et «ont il a Ap- 
iptccié le plus ou moins d'importance , il a particuliére<- 
^nent insisté sur nos giierros' d'Italie sous le règne de 
François époque depuis laquelle un trouve dans la 

lilli'rulnre , et sur-tout dans la poésie ("rauyaise , avaut 
Corneille , une ^nlIlalion souvent trop servilc des écrivains 
que 1 Italie avait dt-jà prodgits A conniU'nc cr de ce rè^nc , 
M. î'abre a d(Hiné une altenlion plus particulière à la for- 
mation gradnée do réloculion poétique , dont il a suivi la 
marche, les écarts et les progrès, depuis Vélr'gant baiif»* 
nage deMarot, jusqu'à l'éloquence sublima de Corneille. 
Ddlis cette espèce de galerie , il a fait voir chacun de nos 
nnciens poêles tnytfvrat'qiieloQM tmts ëhiqureflfas ou quel* 
ques formes oratoires , dont les unes, n'ont pas été adop-* 
téeé par l'usage , tandia qMele»atiti^ ont énricht la langue , 
sons la plume des grands poètes ou des grands orateuri . 
qui, dépolis , les ont imitées^ et perfiMstîomiées* H t Sur- 
tout Joipljaé avec soin les auteurs ^l'ontdonoéi les pro~ 
«toiers, quelques modèles de l'éloqueiiee «|ui eÎNivient t^l 
<OU.tel ^nre d'écrire; Régnier, par exemple , que Boileau 
Bppt\sii\ son illustre devancier dans 1|l satire , «t MalberW, 
•qui fut, dans l'ode , celtii de J. B. Rousseau, pocles trop 
^u lus avijourd hui, et trop négligés par les critiques. ' 

En traitant de ces «livers objets, le proféssetir n a jamais 
oublié ce qu'il avait dit dans l'exposé de son pian , et f|u'Jl 
a répété depuis j qu'en se proposant d'offrir, dans un même 
cadre, l'analyse , l'hisloirc , et le tableau de l'éloquenoei:, 
qui prend toutes les formes , et qui en <îhange selon Ifi 
-nature des ouvrages et des sujets , il fallait Tétudier d'une 
monière particulière dans toutes les sortes de sujets «t dans 
chaque seore d'ouvrages : qu'il ^laît >tQuiotmeèpanrêr||B 

r* est de tot , de «e «pfiaHiebt ' isn •propre att^|[éafb 
4crPvaiiiS|>inAnpier«t cetuclérlser lee ai ew K fte» fiebaaao * 
•que-l'éloquefiofe « leçoea de «hami id^iMMiv ^dMngutr i|r 
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des circonsfancps ; enHn opp'éci^r Vînjiuènce qù^ils onf 
exercée sur Vespnt ^néral de la nation, et cette quHts eji 
oui reçu&, \ 

Mais si M. Vîcl'^rin-"Fabre s'est conformé )\ ce pîan^j^k^;tl i^.l 
traifant , avec rapidih' , des poêles qui ont précétlé Ç?®^ scL ?^ 
heille, il l'a siir-loul suivi pleinertîenl dans les séances jjtf^ * A ^ 

coDsaCrdcs à l'examen de ce ^rand Homme. De toAl le» '*'"^i.Vi ; A 
genres de haute poésie, celui del ode était le seul dans Irtjuot ^ ^'^'ti-^i^/ çl 
noire littérature offrît alors queldUes traits d'une Vériyyjlo^"^^ \\ '^'-'^i 
é!o(|Uenceft L'épopée n'avait proddit (jue des ébaiicber^V 
itê uonstres s U ÛMtn étint btibare. Le professeur e^^- ^'^^^^ 
tracé le taMeau Ae manièfii à prouver avec qod toin il 4 
étudié un grand nombre d'ouvrages xyu^ tes geos de Idttrelc 
em-ititnsesiie Bserit pKife. La réVolntiod faîte par ComêîHe 
elHofloeoce qu^elle a exercée oui paru à M. Vtdorhi^ 
Kbiv ai impoilafites dans ndIrefiltiérattiTe, et nolamitaeii/t 
t!aos rbiatoire de lioirê éloqu4*ticc pô<?tique, que , pour lea 
&iie «otuiafire tout eniièreii il ai d*abord, opposé Cor^ 
aeine , non-BeiUemetit à neà contcmporaitis , mais gasc 
iKxëlea drematiqaes des anciens , deï Italiens et des Espa- 
gnols , nul étaient aussi li celte époque imités par tous noa 
poètes. Corneille en qnehnie sorte îuvenleur d un nouYeati 
système dramatique qui devait tant influer sfir TéloqucriCb 
tfcéfUrale , Corneille cr/. il iMir de t<»n9 les genres de slyle 
d'éloquence tragique, Coineitlo onV.uit le premier des mo^ 
dèles d« l'éloquenctf que deuiandcnt qnelqtietors la comédie 
et le draille Iv rique , 1 inlîijenre de ce grand homme sur la 
litrérature de son slèrle et sur le dcvetoppenteiit du grnle 
ttatîonaî , son influence morale, tout a été analysé par le 
professeur, et apprécié scion moi avec autant de profon- 
deur que de sagesse. Le caractère de l'auteur de Cinna, 
H vie,, les événemens du siècle dans lequel il a vécu ont été 
examinés à leur tour, d'après le plan que je viens de rap- 
peler. M. Yictorin-'Fabre , en traitant pour la eeconde foh 
on sujet qu*n semblait atoir épuisér hii*même i Boii-setiltf* 
' la reptodnh bhisieiir» des vues deutes et'étenduéi 
l al AiMit enricbi son éloge de Corneille , mssa il j la 
ti'tca'développemeiis et des vues eif tièremeat tfooviA* 
^'11 me eettMe ^oe Corneille n*a jamais été eÉaniirfé 
r«tttmit 'd'aspects. . \^ 

«t 'dernière lc;o9 aor ce grand poète élàit atilt^la fier-* 
ii du cours pour cette année, (^oîque Us itrtreS dis-« 
cours du pvofaeeeur eussent j^éoéridemeltl obteutr lè^ccsèt 
lé |l«a ftatteiir I eeliu-ci a été re^u âvea iiBe.iatîs!actîoa~ '"^^ 
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ticuUèrt. M. Vidorin-I'abre , interrompu peodBOl Ion! I0 
fcoars de U séance par les pl^s viis témoiguages d'approfoa* 
tioD , a quitté la chaire au bniit long-lems prolongé d'ap* 
plaudissemens uqwiUinos , et il a d& être toticfié de la ma- 
|isèm dont ses auditeurs lui ont témoigné la, désir de l'y voir 
vemofiler Tannéa procbainu. C'est un tosu que , pour mon 
compte 0 je partage bien vivement , et que partageront 
nussii'sans doute tous les vrais amis des lettres , faits pour 
aentir 
d*une 




raison 

individuels et les liassions du moment se liguent sans cesse 
2>our les obscurcir ft les dôualiirer. 

Voilà ce que j'ai vu et eulrndu ; je puis avoir omis beau- 
coup du choses , ninis je n'ai rien ajouté. Daos les jugcmeiis 
luéme que j'ai portés sur telle ou telle partie du cours 
d'éloquence , je n ai fait que in'acquiller de raon devoir 
d'bisloriL'U , en répétant ce que j'ai ouï dire aux hommes de 
Icllres les plus distingués qui sont venus écouter et applau- 
dir les discouis de M. Fabrc. J'ai rédigé avec la même 
bonne foi mou premier article , et je ne m'altendais pas 
quUl dût m*atttrer une verte querelle. J'avais dit, dans cet 
article ; ce que tout le monde sait , que M. yictorîn^Fabre, 
pout^ipi aifec un aehamemmt dont on iroupe la eauêeH 
texpÛeation dans sa Jeunesse, ses UUens et ses succèir, 
n'à enfreint , 4ons aùcifne occasion , la noble loi ay^U s^est 
Jaite du silence en 4'autres termes que M. Yiclorin*» 
7abre a pour critiques dans les journaux, depuiç quelque* 
années, les in^mes écrivains qu'il a çus pour concurrens 
.<lass la lice «ca4émique oii il, les a vî^incus » et que ce jtmiâ 
auteur a porté jusqu'ici In modération au point de ll0^p:is 
jnème avertir le puplic d'un (el manég^. Un critique aà^u^ 
certainement je n'nvais pas songé en écrîy an t cette pbmse^ 
a cependant voulu la nrendre pour lui : et pour se venjçeT 
dune application qu'il a (aile, et non pas moi, il aras* 
semblé en un faisceau les éloges dissémmés dans le cours 
de mon article; il les a tlisposés à sa fantaisie, et puis il 
m'a gourmande d'aroir employé pour lou-rrM.. Fabre de* 
expressions telles que cet écrivain n'en pourrait trou%>cr lui' 
même de plus^forles pour louer Bossuet el MontesçuieuÇz'). 

Certes il y a de l'adresse dans cette remarque, le tour 
en est fort inji;énieux ; mais que M. N. L me le pardonne, il 
faut reedre a cliacuu ce q^ui lui appartient^ et cette, pl^^^asp 

* (r) Mercure du aîS waL- ' •* / . * .w . 

{a; CSaiitt«4srffaa0adBaB)iiuitaK^simé£C.Iik- 
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fi'nn four si adroit n^est qu'une léaviaiscence.. QîcLpiètt» à 
un rapprochement trop curieux et qui me justifie trup biea 
puur que je romelte. N*esl-il pas léellerDeot très-^singulier 
^ue M. N. L. ou C. de la Gtu^te de France ail fait , pié« 
taémtnï pour m'aocuser d'avoir trop loiié M. YiclorÎB* 
Fabro, ce qu'a Î9Ài wAtpÏQ\%'UL,}i.**mÂ^Jo¥mal de F Eippjre, 
pour répondre à cewt qui acoiiaaîent cette feuille de n'avoif 

Itas aa9e«.loué le mime écrivaiD? on va voir que c'eat ahso* 
umeul la pénale de M* N. L. exprimé^ d'av^mce ( car i| 
iaut être juste ) avec plus de force et d'éiégaoce. » ouppQ^ 
V sous ^uei^uo de nous , dit M. H,.,. , en parlanl de Bém^ 
11 tiièfle ou de Bossuet , ai( i)9A0Bntt.daaa ces graoos qrft* 
• teurs de la chaleur et du mouvement , des transiiionM 
» heureuses t beaucoup d*arf , d'adresse et d*éîrgance , uni 
I» manière neuçe , dramatique , originale , pittoresque et 
>» véritablement éloquente , qui aurait osé nous reprocher 
>» de déprécier ses chefs-d'œuvre? Voilà cepeodant ce que 
n nous av4#ns dit de M. Viciorio-Fabre (3).n Cette phrase, 
mot pour mot, telle que je la transcris ici , est répétée jus- 
qu'à cinq Fuis dans rarticle de M. H... Après cela je de- 
mande À mon censeur lui-même s'il peut y avoir du ridi-^ 
aile à donn«îr ^ M. Victoriu-Fub^Q, oaus un journal connu 
par son inapârliaUtéy dea.louangfUi. beaucoup Bioinit^Wef, 
qnoL qu'il. «M dke» ( mtoe ap»èa.aeapetitca falaificatîoaa ) 

Sue Ue.éloges nue KoB %e tarene 4'«voir^açcôrd4$ au mémf 
crivain , dans le journal le pTuacoonu parl'acharnem^ntt 
très-cxpUcablo; qi)'il«mei à dëfigusprtQUteaaes productions^ 
Hais ce tt'ea4^.M journal aei4 ^jx a parle de 11. Vicf 
loriii-ïabre en termes beancoup plus jnagnifiqttcp ^ue lef 
roieâa^e'Mtancoreie jiuimalaempn censeur )ùi-ioéme« 
^a»ae'WVMrieot qu'en couronnant dans la même année deux 
eu vragM oratoires de M. Fabre, ce qui était sans exemple , 
comme M Vêtait qu'un même auteur réunît tant de prixdç 
poésie, et d'éloquence , l'Académie termina l'exposé du 
jugemeot qu'elle avait porté sur X Eloge de la Bruyère , e\ I9 
Tableau littéraire du dix-huiticnie siècle , par cette phrase 
remarquable : Nous n'ai'ons pas besoin d'appeler les yeux 
de cette assemblç^ sur le phérvpméne que présentent les 
triompfies multipliés d*un._écrimin (U^ viiiKt-quatre ans, 
et s§ir le$ espérances quon doitjcor^ceuoir drtm UUent déjà 
et parié» et brtflçoft^ etsipiùr^ etc. (4). 

(3) Voypz To Jonrna! cle rEthpirc T7 .<ieptcnjbro î8oR. 
(4} B^^j^xt aux trs'toatoiun des prix nnprimé par i «rdr« <i« l'ios- 
tiiut. ' ' " u\'. ' 

V .. i . \ . Ma » • \ ^ 
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' Ceuk qui ont assisté à la séance pilî1ll!l(né dans Inquelttf 
ce rapport ti été ïn , pouvant se rapjleler qu'A ce mot d« 
phénomèfit*» il y but tra mofwrêtûiuïX d^approbatioii <|uî 
lU^lvti ^ae TÂcftàémiè '«'Mit- ^té <|a« rNiterpilC* d« 
n»|p}oîofl d» f asémbléé. Virmi' les joimMiix qui oit en la 
bcmiÉjt ¥oî d^ rendre im coniflte fidèle de catio aiénie 
ftéaUce él^tfè 'pas oublier cette circonstance renlarqaablts» 
le tfotiVè firérîséMeht celui île M. N. L. Jf. iff^ s9oi^ 
mih! perfifiiÊéT , f e«t-îl dit, en urrétmit un moment Par-* 
èHtéhïée sur cette idée , a fait qu'exprimer Ptfpiniom $énéà 
Mef ^oHh t\\n est déjà bien plus fort que mes <éio|pes, ea^ 
ic ri*aî pas parlé de phénomène , ni de rien de pareil 5 niaia 
le ronpgue de M. N. L. va plus loin. Il pense çu*on recon-" 
naîtra dans f éloge de La Bru^'ère la meilleure de toutes 
'iés^ mé/hodes de composer un éloge ; il affirme que son 
eaiieur est pour La Bruyère un ami plein de chaleur, d ëlo^ 
ipitnce, d'adresse , eic. Le critique s'exprime du même 
ton sur le Tablemu littéraire du dix-huitième siècle f aprè» 
àvoir cité la première partie de l'analyse ou du portrait de 
Voltaire , il ajoute : Mtor&é par*ki %iature de §00 sujet 
Ûe bsrltsr d'hoiamcfa ël -^omnget ttiMt Mi appréciés, 

tèîlhht iàMt 9âft9 Wr 'MAM**0fW « -êt^éê^ Dm a^M 

U»tte, 'soùtetiÊtfi, Mtm ^*à 'éti0 ■^Wiwft<H1Wl^aOT<l^ 

applaudi, elc.n r • - ^ , . 

Enfmi chose singulière! non'^Séuleniellt'l#a«iilè|Baid# 

M. tï. ti.'(p]imeT«proche d'avoir loué trop magnifiquemant 
rauteair Ae ocftWbleati , Ynai^M. N. L. iui'ityéme Fa loué dan^ 
plusieurs endroits pluè pompeuseme'^t ^lïe fe ne l'ai fait. Il 
& dit él répété , qu'il n* a rail jamais contesté le talent de 
M. ViClorinSatre; que c'était un écriçatn plein d'esprit, de 
connaissances f d^arideur pour l'étude , pénétré des beautés 
dés grands modèles . Il a dit, qu'avant de professer l'élo* 
bticibfce M. "Fabre avait prouvé dùHs ét autres ouvrages que 
la nature ne lui en avait pas ixjfmé le don. U a dit , que le 
style du tableau littértùre du même aateOr ^-étetlt clair, eVé»'- 
Jjlùnt ét précis, qu'H avait dé Péfévaîiùnéî ésla^kalnnfô) . 

il me cherche querelle pour a^it dît à'iaOB tottr^lia la 
IXyU dé MrWkhtt estnAlfr, Sêfé fhétmmiÊwati S « 

partant de la compoeMatt 'étèk efyteyiif^Lt Bn^ém^ 

(5) GasatledalnMdatoafiii « " H ^tm' 

(ê)i»^,a«>a9Û|x8la* 
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tères ; gu*i2 éiaii ^if^ saiHant , animé comme lui, etc« 
JËt j1 m accuse d'emphase , moi qui ckipendiiot u%ï pas dit 
c|iie M. Fubre roaroLùt à cùté de« grands hpmmos diUQt i) « 
ùàl l'analyse dans son cours. 

• Ce qui est plus p2^i»«ui encore , c*eftl de voir le même» 
0rtl «a» 99 baUf* m fltiifi* pour oioiUrer que mes ëlooe» 
dMiMi^WfeiMmii» M «Mieni |M»rfi<W «tds k.pire«spècfi 
(MnliMnMi pêêHmMmtgfinmê CwIm > je pbip» li» 
totin-Fabr» s'il a pour •immiiiM' toiii* omvoL qui Tont loué 
MrtMt et- màtste biMMoup plus que aïoi* Le nombre on 
ott vninMiit effrayaot , ei dant.o« ooaibniljK to «debîe» 
9eéMildbl«t« »S» fo «Mleie aeuleiiiMH Ic^ nemmer iom^ ^ 
«muneMt* par M> Vwmy » Ûoat Vinimiii^ poux 
11. Ribre « éoUté fa bMiMC vers ». kN(M|iit- c« jeune ^erî* 
nio A'aveit.^core qe» dâ-oeuf an» , ce serait nue. litln 
dW plos £jit«. Mais en mettant de côlé tout ce qu'on ar 
ëerit sur set autres ouvrages, puisqu'il «liait quesiîou tou| 
à l'heure de son clo^e de Corneille , je prie M. N. L. d'axa» 
miner hii-mtnnc, et de nous dire combien cet tUoge seul % 
feit d'ennemis à sou auleur. Si j'ai bonne mémoire , il peu| 
douner ce litre , non jjeuUjmenl à lous les membres de rins«» 
lilul qui Tont coiiroinié h riiii«tjjiiniië , el en ont parlé avce 
authousiasine , mais encoro à presque (oiis les rédacteurs 
4erreiiiiito:publiyues quienoni rendu compte dans le temS|^ 
■olamswBt à l'Doiiuue de.lollrcs odlèbre oui Ta anaiys4 
4a«rJb Magasine Emcbpédique , el àlUI. Gingueuë et do 
lÉaMew mkVmtà âiibeo«flelterertiii>i>riMe»ouiee duçonil » 
Aout^.Mi aSoS.* e( du- 1& Bow^bee 1809^ ICab perm 
mÊjioU-^9nmemU dont la- peotfnrmle de wbrneîUe • eik 
le ii»aUi0ur de aouisfa» ooiUie lutlet louorfee» , ja s'eftOÎle^ 
rai que deux dont ïinimiiié , beaucoup pioi vivemevl as^ 

Sriméc qne la nûeUM » aaUtr» , jfespèr-e, pour MOlrir à 
i. N. L. lui«aiéiBe.aDBibieiiila tortdslsi'aocaanraeuK * 
' M% Paiissot, dans ses Mémoîrea littéraires , aprèa «voMI 
porié de» poésies do M. Eabre , d'im (on que je o'ai pa% 
pns en parlant de sn prose, et avoir dit notamment d'une 
de ses ëlégirs ; Le beau uicul , non moins indispensabldt 
dans la pocsio que dans la peinture , y e&t conservé d-urh 
bout à iMutre ; c^est ainsi, comme Va dit Boileau 
^\imour dictait les pers que soupirait Tihulle, M. Palis-^ 
sot, disons-nous, qui certes ne peut pas être soupçonné 
de se ranger volontiers nu ju^iemenl de l'académie, ajoute : 
•I L'éloge du grand Corneille, proposé l'aouét dcrnièra> 
% par rÀccadémic pour le sujet d'un dltcours eo prose, 
• d'aj^oulcr^ le 6 avril 1808; une DOUveUe c«urQiu»Q 
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fi h celle qui, Tannée d'anparavant , avait clé décernée Ik 
n M. Victorin-Fabre , comme un prix extraordinaire. Ce 
n dernier succès ne fut balancé par aiiciiD de ses concur- 
m rens, et l'on vil avec surprise que le talenl àeVeJoçucnce 
à la plus éieçéff n'appartenait pas moiDs à ce jenoe athlète 
n que celui de le piéste» On a. beaucoup parlé deeel-ëloge^ 

# renfîe pour eo alféauer lé mérite , ei-la mîm critîcjiie , 
n poar en fairersemîr les be«iitë»5 aottft'nW éuooê qn'utt 
«*liiof , îl est digne du suiet ^7). » 

« M. le cardinal M^urf voiuaiit élaUir, deMksoB Eêu4 
sur tBlo^umiçe d& la ûhairw, l>«Mi«ice prialtèb de 
l*art'dea wen donne- des avantages sensibI<>&aiixorateuisa| 
Appuie cette opinion aur fexempie' de M. Viclom-Fabre; 
Il dit qtie «la jvslfesse vient d'en être prouvée par l'Elogt 
•r- de Corneille qui a remporté avec tant d'éclat le prix aii 

# jugement de l'Académie française. L'auteur , ajoufe-l-il j 
f* s'étnit déjà fait connaître par ses succès dans la poésie, 
f» et cette nouvelle couronne a prouvé combien Telude et 
ff l'exercice de l'arl des vers avaient hâté les progrès de son 
n talent dans le genre oratoire. Un tel début ne promet pas 
« seulement , il montre un écritfain gui saura soutenir 
n dans cette carrière la gloire de notre nation. W me semble 
» que Corneille n'avait pas encore été si bien loué ( quoi* 
m qu'il Feitt été par Racine ). On ne pouvait ni l'apprécier 
n Évee ploa d'eaprit et de guilt , ni lecélébier avnc ploa.dn 

# raison el d'éloc|uence. ât éloge qui a*eat fait renHur^par 
m «pair daa beaoléa d u preaaiar OTOra , doîl ranimer la aicîlln 

» admiration des Français pour le lârëataur des HiriiMftt.ft * 

# de Gnna. Notre Ultératvra peut dobc se fëlioîter d'avnnr 
» nn Ofatenr de plua en ce f^nre , 011 aneun fianpla modaim 
m n'est encore parvenu Ix nona égaler , etc. , aie (B)» ' 

Aux ennemis de M. Fabre.'^e j'ai déiè.ndmmiéa .o«Bn» 
diqués , il faut joindre encore les étrangeai oélèbres qtoi 
ont loué ou traduit dilTércns de srs ouvrages , ce gué nous 
croyons sans exemple (observe M. Palisîof ) pour un au^ 
leur si jeune. Maintenant, si l'on veut lueu , comme l'a 
lait M. N. L. , me raetire UKU-mème du nombre, j'avoue 
que je me tiendrai pour Irès-honoré d'être eu si brillaDle 
compagnie. Mais puisqu'au dire de mon censeur , il n'esrt 
pas douteux que j'y mente une place , au uioius pour l'io*. 

(7) Mém. pour servir à Vhist. de notre Iitt^rattlfe« tom. I*f «p.'l^S 
et suiv , art. f^irtortn-Fabre , et toOi« IV de la nottVcUe écKdoo 'des 
Œuvres complètes de Palissol. ' " 

(8) Rssai sur tEloqiitncê (k la Chaire* tgm. P* Ii5 et 116 da 
lanaavaUoédîlÎMi. ^ . . 
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fcnfioD , que MgnîlBent ces expressions siopiTièrés que 
trouve dans son nrliclc : uSi M. Viclorin-Fabre veUl être 
w loué ainsi.... Espérons que sa mofîrstie préférera nne 

crilicjuc un pvn maligne , eir.y^ M. N. L. pense-t-il 

donc qu'on aille prendre conseil de son ennemi quand on- 
veni lui nuire? J'ipior*^ cv que préfère et que 
M. Fahre. Ce n'esl pas un écrivain de ce caractère qui fait 
des avances à ses cnliques , ponr leur insinu»?r la marche 
qu ils doivent tenir. M. N. L. doit le savoir, puisqu il ,i 
«të chargé d'annoncer, dans son journal , quelques ouvrage» 
èt M. Victorjn*'Vabre. Enfin , il doil aavoir qu'il n'est p«â 

plus an pohToir de ee dernier ifeib*btiipdefaar.(t«l<>ÎTeB<l>^ 
inttîee , que d'empèélier MM. felar oh tek de dénaturer set 
productions [«ir tdei antijrses infidèles.- Bu reste', <|uand 
M. Victorin^Talire le pourririt , je penèe qà'il «umit fort 
#en rien Aiire. Ceux qui ont Itf ee» ouirniges n«r le {ngeront 
pas sur des ariirles de joitmaux, et il doit compter pour 
tien l'opirlion de ceux qui jugent un auteur ssns^avoir lu. 
6e8 Téntabl^A' eonennis (earillànt parler enfin iin lanjagn 
moins élranj^e), le servent certainement betnicoup pins 
qu'ils ne lut nuisent j car il n*y a point de lecteur qui ne 
voie que s'il n'avait qn un esprit et des talens vulo;aires , on 
ne 's'acharncrair pas sur lui sans relâche, et qu'il ne serait 
pas, depuis qnelqfies années , celui des aufeTirs vivans qui 
exerce le plus la (Tilirpie. En montrant delà passion, l'on 
indispose les ornes honnêtes : el lorsqu'un écrivain, dont 
le» actions et les écrits ont mériFé l'eslime générale, est 
Iraité avec injustice , le public ne laisse échapper aucune 
WS^asion d<ei'en dédommager. 'VoîIà ce qu*éproim'M. Fa-* 
lyre*danft 'IMit«t lee séenees pnKlt^neroù il se trauve, et 
M. H. L*. luî-m^iiie eti'A pu voir un esieinpie à FAlhénée » 
jMiisqne les applsudissemens sont devenus plus tUt à 
iB^sure que ses critiques derenaient plut méàgnet, pour 
ne me aerfir que dettes expressions. Pour ce qui me rc- 
gatdn» ces critiques , que je n'appellerai pas deè inûdëlitët, 
M i»'unt*point inspiré la résolution d'être complètement 
fitst e cnvm M. Fabre , oar je l'ams déjà résolu | mais 
elles m'otttengagé ^ nà'exprimer, sur son compte, avec plus 
d'ëteudue , et à citer en sa faveur des témoignages , non 
pas pins impartiaux et plus désintéressés que le mien , mais 
beaucoup plus iinposaus. Je finis en remerciant M. N. L. 
de m'en avoir fourni l'orrasion , et eo l'illvitaDt de toul 
mon cisurà m'en eiïVir une nouvelle. 

' HoLSJtf Bibliothécaire de la PTfffe. , 
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L'état àe plus eu plu& alarmant du roi Georjxes , la 
titualion clf la banque , la position do I tinuec dp lord 
Weilio^lon , l'imminence d'une guorru avt^n rAmôriqiie , 
teU sonl 1rs objets qui occupent a)leri)ativ<nnc ut \vs scuiice» 
in parlemeut, sept la matière de^ dissertations polé^ 
iniques Ift» pliui animées et les plus iai«ce«s«ttle4. I^pus sutt 
iviniftcel ordre fn.to tiilret^oaiit U la^eiin 
• I« l3 juillet , Uvoia eivum^ reclmie è Wiodiof^ 1*41^ 
It^e tftf ^koto^aocQomp.ngoée ckt A^nspli^iiieA'Us pin 
f UroMiit I des meM«Mrs forint expëdaéi è Lofedrec aif 
prince rt^geni ^ le bodeipAÎa» cfl prince élak k Witiâa«r 
^vcc lu duc de Cumberland, Aki dale du Uêêymp^mcâ 
d^ U ip»jiladie du roi depuis âA«rccI i nie coniipuaient dViogt 
9l|ftpa«rt $n M* AWl pMa4 lyit nuii (i ès-inqui«ltHt» 2«a lS$ 
çn aoDODçaU w peu de aeniai^U flanele »|ii|.peae4»| Bieîa 
pas de mieux |a malia de ce jous, Le 19 , pns de soimeil 

pas de mieux daasla matinée du 40. ToHle^ lex (è|«e ifd 
devaient être données par le prince rt^j-mt nnt Vin inaprim 
dues. Celte no-Jadie, dit une feuille anglaist» , continue de 
jncttrn en dtTaut toute ihabilelé des médecins; personné 
aujourd'hui ne peiU espérer cpio vS. ^. reprcDiie jamais 
rexercico des fonctions royales ; aiiand la roj ncsl paa 
^M<'i»it des accès violcns de sa maLdic, sa santé corpo*- 
V<-lle paraît assez bonne; mais rinflueiice qmî cette mnla*. 
jjie eafecco ai\r le cerveau et sur l<^s entrailles est de nature 
flaire ereîiKke une mort subite. Les dernières attaques ont 
tl4 Dlus'forle^ , pliis apiniiUres que jauj^ii^. l a saignée n'a 
prgduM eueilR elteC. li lord président du couscii prive 9. 
reçu du eonaeil de la. reine daa eoittnauiiiçutiQns qui oui 
I^t^don||ée0.4 le çl|ailid»i:ed<N^ceiiin4iHiee,ai)iH>i9 deiaqueV^ 
pn a remarqué beeucoup d'iuqiiiéiude e» d\taiia4à<Mii/ » > 

Suivant iea dernier» rapporu dw loixi.M eUip|^» Û % 
;rcuui toutes ses troupes €o m pn^éei^ d'en vi«oii nâoo# Al^jUis 
etiSogo Poriugéiis. Il ne rea(t> plu% d'Augini) sur Je tiré 
droite dv Tage , ilji««oKl (out copceptrés ^vv k riie feitdie i 
Iti Fraur iii occiipoqija entra Beds^W^.etJtfénde.» ef 
{Met^^USHU'pÇcii^er l^r^jMsscr des. vivrea. A cette défèoi^ 
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le Mu^fik^'Chronicle ajoute : Nous apprmioDS , p«r àti 
Itlirtt particulières de Lisboniie, révénement important 
^'k'.narehe deo J'faoçtis surTalaTeyra ( la Rëal), àprèt 

avoir Jeté 5ooo hommes et looo cVicraux dansBadajoz. Dans 
une autre lettre du 3o, il est dit que lecûloDelTranttaquitté 
Opporto pour aller prendre le commandemrnt do !«i milice 
qui dans l'absence du générai Spencer ft'eatraaaeokblée dan* 
les environs d'AlmciJa. 

Ces divers raouvemens vont trouver leurs corrélationf 
dans les deux dépêches du maréchal duc de Dalmalie, que 
Dons allons faire succéUi^r aux felaliona anglaises c|ui 
Viennent d être lues, 

«lîîer . fîir le m:ir<^clnl de Dalmatte dans sa lattre adressée, de Ba* 
dajoz le 24 juin, aii prince major- général, toute la cavalerie dei arn»ées 
db Portueal et du Midi a été Aortéa ea re€oaaai.Muiice .sur la ligne ta» 
••otte. M. k WMirAehiA due Sa Raguse • didgé le géoliil MniHliwK 
m Cain^Major, oft il a reaconiré S«oo ebif «M. pQfflifMa it 
dbnx iHfjiûiiis aaglQ-pQrtiifaista. U a*j apaa tu d*engpifn«ent mr m 




» J^arau donné ordro au général Latour-Manbourg de dirirer Té 
éûiuoue 4e dragons , commandée par le général Brou , vers Villa* 
VktMi ; elle n'a rifa rcocootré, et est rentrée lans avoir poussé ius^ 

9 Le général Latonr-Manbonrg njanc IMlmuser le^ gués dé !• Oai% 

0UM epire .Turamenlia et rembouchart de la Oaïa. an restant de U 
f8vatori« de l'armée du Midi . il .s'est portô dircrtcment *\\x Elras. La 
toJoanc de droite, qui était commaiifltH p.îr le gt'nér.il Brirhc , a 
ot«4ipé peiidaat 

rksée, tandis 
de taquelle llelf le t^^fégiiiK 
leiir drr»i»f». Ce monreraenf a rénssi : deux escadrons d"u II' régimenf, 
dit des chcvau-légers anglai* et des hnssards hanovriens , ont été dé- 
truits ; trois oïficierf et i5o cavaliers avec leurs chevaux sont Ksiés 
eu notre pouvoir ; Tenneuii a eu , en outre , plusieurs morts et uù 
pmtAnnmïm de falessés. Lei s* et lo^ partionlièremeat ont 
gagé»; tette affaire leur fait honneur. M. le colonid Lalleiimt • t% 
légèrement bless<* . rîinsi que dix cavaliers. Dix autres encadrons an- 
^ai5 foal leMcs à eae dtstanee respectueuse, et n*ont pas voulu. s*en* 

rs*^'"- * . ' . • 

" > D'aprU les remrignemcns crue Ton a recaeillis « il paraîtrait aa*9 
j a iH^loeatioo dans Tannée eHiee* Oa ^ ^eliM Ironpc^ espageekev 
ieiBiuendées par le général Blake , retoornent Ters Femboucbure de 
kQue^Maftcl le convià d«lli»lla ; que Ics-Anglaie et les Pertugait 
oîiî déjà fuit filir da; troupes vers le Tage , et envoyé leur» équipages 
à Lisbonne ; q'jc lord W f llington s'est dirigé sur Lisbonne, cl aua lia 
fnnemîs out eitvojré sur cette ville plus de Uooo nulades ou blessiv 
te anmmee éga le mo t PatriTée a*on reelett considérait TeMSt 
fMm^mnu r yd »dft dHwyer g y epco de jttftt ItUU^mtè^l^ 



^ns «le péner , aVàit joioi raiinée tiois jours aupararaDt. 

La secoqde lettre du métne mâv^diAl eal enoort'CUiBa^ 
4<kibSf mais en df^le du juta* 

c L*armc« cinanne. qai avaît^paiié la Omidiana , j cst-il dU« A 

continué sa retraile. Elle est dans ce rooment \ tfdUmarrbes de notis^ 
Elle parait rrnuncer entibrcmeat \ V^^fpaj^ue^ «t «eooBCaqMrtf^OC 1^ 
défense de Lisbonne. , * . • 

» Lord Wellîoi^D liivit dfjà le ,26'j[ttiii son qiiarlîer-eénrr^^I i 
Pairt-AlV|rra. Hqs de Sodô malades et %tes<és Rnglàis ont <^té évacués 
lut Lisboilne , arec tous leurs gros bnj^ages. Les Espagnols seront 
j||é|M)réx d'eux et ont i^Kè dingés «ur rembcunhnr<» tie la (^uacîtana. 

s Les cudres des six rcgimens anglais qui ont élédétruiuklabatiiiila 
de TAlbuerra sont retouraés en Ang(eterrç., Il u'e&t re«té de cei^égjir 
flMns ijue des offieîeri H des sous-officiers. * . ' 

» Par les renscigueUieers'Tecneinis des habitans* les Anglais oof th 
à la bataille 65oo hommes fors . hle<;';<'>s et pri<:onnier* ; beaucoup de 
lllossiM sont Diorts : \* s Lspagnojs i-t Tort- gais ont per ^v) 4000 hommeSé 
Ija perte de l'enneaii e5t triple de la nôtre. Aussi , dans la nuit du if 
M id . •wût>4l<eoûnieneé h battre en retraite f etil auteir repassé vk 
6aadiana« si j'avais dû roniinner Tatlaque; mais la réunion des Et» 
pagiicls . sur It-sipiêls je ne comptais pas. m'ajant présenté tine trop. 

Srande uaassc cU- troupes . je ne jugeai pas à propos de le f^ire. J'avais 
'ailleurs été iufuroié ^ue le siège de badajoz avait été lerc . et ^ue 
rartUlerîe en arail été i elirée , ee qm me donnait nls vépît èm dett|t 
IBoîs peur Tenir aa atoouas 4e eetta plaee; 

^ > Les Anglais sont tr^s-m^conlens du i^néral Béfesfiord , qui a été 
suspendu et rcnrojé en Augleterre pour avoir exposé les troupes an-» 
glaises et épargné les Portugais et les Espagnols. Il est vrai que ceu&r 
fil , qui étaient plus nombreux , ont été moins exposés que les AngUyb 
•è^ot filit de otoiadres. pertes qii*euz. •> 
! . » n jMHii «nÎTe un ties- grand nombre de déserteurs de rarméesm* 
glaise. Tous assurent que les Anglais sentent leur impuissance poUf 
soutenir la lutte eu Espagne . et tout porte à penser que lorsQue Ter* 
mée de réserve que V. A. S. m'aaaouçe sera arrivée sur iuln^idia* 
m te ëoUTaincroat de Vimpossilnlilé de tenir même li Lisbomse, .| ... 

» Les Anglais ont éprouvé «oe grande pénurie de vivres et d*argfiiL 
^*aigent devient tr^s-rare chez eux ; ils ne le répandent plus nveo It 
même profusion. Ils attribuent cela ù la défaveur de leur cbange. 

» Les brèches de la jilaçe de Badajoz se réparent avec la plus ^aude 
aetÎTi'é. La pkea Mt féap|»roTisionnée pour sept mois ; on timiI db 
jErouver un nouveau. magasin de.oent aulUen de pondse qui. Mail M 
^aohé dans les sou terrains. ^ ' , . . • 

' '^ J*ai fait raser OUvcn ça.' » ** * . ^ 

.Noo« Mvenons à TAngleterre ut una diecussione pade^ 
'TDentaires <ju'a élevées le bill proposé par lord StaUhopev 

<J'ë8t le 10 juillet que le lord chaocelier de l'ëriti^uiur l'à 
|^réscn(4 ^ la chambre des communes. Là le miuislèl^.f 

jpié.oUigé k de.pufiîblu» aveiix^ à de dures coaeuaiKHUi% 
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«t 2i dévoiler les arrière-pensées qvH depnîs Ioiig4aiDt 4îrW 
g#»nt sa conduite. On eAt encore gardé le silence, mais la 
démarche f'uneisle de lord King, el sa détermination si peu 
patriotique, si peu cgoiorme aux scntimens d'un Augla s 
anime de quelque esprit public, a rendu une explicatir)Q 
el, bien plus, une lui nécessaire. Le bill proposé, a dit 1^ 
lord chancelier, est une conséquence nécessaire de celut 
de suspensiou que fit adopter M. Pitt. La banque étant 
autorisée par cet acte à ne pas payer en numéraire , il doit 
nicessairement s'établir deux valeurs à Uégard de ses bilU'ts, 
la valeur aomÎQalive , et la valeor réeUê » ai la loi ne vieol 
à-aon aeeoura; c'est ce qui arrive, et, c'est ce que ,1a 44* 
narclie de bra Xling établit trop évidemmeiil» Qn préleQf( 
^'il y a aaaes de nuni/érfire , et. que la banque, pourrait 
^reprendre sea.paiemena en espèces : je. ne le pense pas:} 
■aais jusqu'à ce moment Gxé, par le btU précédent , à deii^ 
ans après la paix, il faut être iuale- envers lea créaocieft 
de TElat. • . ^ 

Ici Tonteur laisse voir, san^ trop de diflîcultë , nue bien* 
autre conséquence de Tétat des choses el du bill proposé < 
il ne dissimule pas qu'il pense qu'il faudra en v^euir à ren- 
dre, dans tous les cas, les billcls de banque monnaie 
légale, c usl-à-dire à donner à un papier-monnaie un cours 
forcé. L'orateur s'atteudant bien ici qu'on lui objectera 
l'exemple de la France el des assignats , s'empresse de rc- 
|)ousser à cet égard toute comparaison. Les billets de ban» 
que n'ont été émis que dans une proportion mesurée suiç 
Içs besoins el sur la nécessité de muiulenir leur crédit ) ln3 
assigoata^, au contraire , en peu d'aaoïijes , ont atteint uira 
proportioD vrainienl iacoramensiirable* Les asaigualt s'él^ 
valent im double du capital de là ^dette nationale anglais^ 
foute entière : l'émission des billets de banqite ue s élève 

Îas au-delè ou tiers des taxes annuelles : il n y.a donc rieij 
eralndre, et l'on reproduit vainement les alarmes aussi 
âraînes de 1797 ; alors comme aujourd'hui l'on disait que 
tout était perdu , que la nation était au fond de l'abinie, 
et cependant l'équilibre s'est maintenu , et le gouvernement 
anglais a lait lace à dea événemens die la plus haftte imm 
portance. 

M. de Whitbréad a combattu le bill , el justifié la de- 
mande de son bcnornble ami lord King comme un acie 
très-légal , très-juste , nécessaire même pour donner aa 
gouvernemeni un éveil salutaire relativeraenl à l'étal vrai 
des choses 1 ja* n^'oppose , s'est écrié i'oxaieur 1 à la Uciuxm — 
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âu bill comme à rouvteHure de la hnUc âè Fantlore';' Jihktl 
liélas ! elle est déjà ouverle....- 14* yiThitbrëad n'm pas dil 

que fespéraDce fm au fond. 

M. Baring a félicité la nation d^^ ce que parmi frmt do 
jjlropriét aires dans Te même état d'inc^rfitude , de crainlé 
et de gêne , lord King seul ail donne un exemple resté sa^n^ 
imilatenr^ l'orateur n'est point au reste pour les demi-' 
inesoreSy et il voterail à l'inslunl pour que les hillels dë 
tian(|ne fiis&ent déclarés monnaie légale et forcée, plutôt 
fjiie pour une mesure intermédiaire et transitive qui aurj) 
les ïncoDvéniens de l'autre sans m avoir les avantages. 
" MTTîcrDey a été d'un avis tout oppo«ié,. et n'a pas craint 
a« iaifeter'éntrefoir des soupçons de oeri|fiivence eatte kl 
tiflà^* et le .g6iiveroeiiieDt il a fkh sentir b lijieessitt 
iFfùai» sarreittadee plus exacte et pins firéaneiite des ôpé^ 
MnMit 'ât% direeteorà , rdalhremeqt amr emissiDiis*, mi 
èAtvnfé que pr^MOfe l^^ttfUissement*, ^ àfsea transadioiit^ 
•vcq legouvememenl. . * 

' M. l£iiDiDg a rdpoddu particulièrement h M. Tiendeyi 
il a dît que le go^vernemeiii devait à lii Nnque In presque! 
fotalilé du mootnjit de se« «Smi^ions^ ce n'était probable-^ 
inenf pas là le gage que réclamaient les précédons orateur^ ^• 
«jiiand ils demandTîiont quelle sAreté olïmil la baoïjue, 
Quoi qu'il en ^o\t , nprès quelques nouvelles altercations 
ènire M. Whilbréad et le cbnnrelier.de l'échiquier, M 
Inotion a été adoptée à la majorilé de 64 voix contre 13^ 
et la seconde lecture indiquée ati buidi prochain. ' ' | 
U ne sera pas sans intérêt de rapprocbor de ces disc«s-i 
aions parlementaires l'opinion que professent sur le crédit 
public en général , et sur les causes ah crédit ph^s* ou moins 
mci!D fltabli' de chaàqe Et^t , queIqul'jr*do^ oes piiMkîstei 
nemànià pren^imtè'matièrepotut objcidç IèurtrdîsseW 

« Les fluctuations. ^p'éproaTC le çojurs àp^ eOets publics 4es direr| 
nala 1ToiK>pe, le^ tp^cMlatioiu t^méraîrés «I mtelooetbii heiireusè| 
amqaèlbfk ces ▼ariànons donnent lieu , la stamlltf di» €Ottn de Isi 
■^r.-ïnpe an milieu de cette agitation péiiér.ile du rnoude coinraercial ; 
voilà « é«nt-o« d'Augubourt . des (}4irstioas qui occup«ot foiriera«nl 
nos écrivains dVconomie politic^ue. Il y en a (|iù voudraisiiti ccjttB^ 
W' TwI^atibBii ÂiM crédit puislic sur TÎBiarniipiofi da<t4i|UbaniaMri« 
tii9Q ; nxai^ coxQaa^.iin ptiéjiomènfl vaiiabik • cqasfiie la IwiHipa et U 
Baisse des fonds « ^ut-ît déplfo^re à\xnv cause fi^e et ptrjuanente ? 
Pourquoi la France , qui est . comme autres nattons . privée du 
eoniioèrre njarrtiroe . Jouit-elle d'un rri'dit moins variable ? La véri-\ 
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doit htrt cherchée dans les rices (\c Vorg^neation flnancUre dti tàfy^ 
fearchies df^ailLeurs puissautei et heureuses. Nulle part en Europe oa 
n'a pu se débarrasser de4 eiUraves .iju*o|tposciit à ua boa ^slèm^ 
#iiB|posSti«iu les prîvilt^gei d« citte et les «oustittttioBt paflkalilftf 
des prorioces : nulle part on a*a sa noplifitr le mode de pefoepliQa « 
al'par cousëqueat la comptabilité : il en résulte ^ue des gouTemeoMiM. 
tnaHr(*4 de m^uurces territoriales immenses , quelquefuis ne saTeoi 
pas uù truuver de« fuads puur Uurs dépeuscs courautes « et plus sou^ 
vertt eucuie oe larciit bas au juste s'ils oot ou s'ils n*oat pas de (|aol 
«OU? tir ke dé^eaaet de Vannée : de là U nécctsité d'eroar reeoiiis aa 
fepier-meaoMe. MaU dans rémiasSon de ce signe fqpréaentatif ^ 
^ellr giranlîe peu» onVir irn F.tat qni ne connaît jamais au juste set 
reisoiiTt rn , et qui n'est pas sur de pouroir en di-sposer h ua moment 
douaé ? i\ a'osl pas etouMut (|tbe daus uu semblable état de ohosea ie 
fiédit.poMîe tene-tilealis noateOet politieuet , teloa let ^fUÊàm^ 
de l'esptit publie ; par conséquent il dèpeud des combiodiOM ifmà^ 
tourbe d'a^gioteurs , trop habiles à faire naître et le» aîarme^ monaen^ 
fanées et les sourdes ieiquiriudes. Rien de tout cela ne peut influer 
ênr le crédit public d'une moaarohîe <pii possède ue s/slèBie éê 
ioeM«iU«iiinr|iiiiii. ' * i 

. •Tel'^ttleeeieiijeltettyela Pwagei-etiilWfWiiif Iffeni 
5poi la taieur dei effeu publics de ee mjs n'éprouve plot ces .vai^ 
riations subites qui livrent ti de erucM hasards et la fortune des 
particuliers et l'existence même des familles , c'est dans VSxposé </« 
«*£/!}/ des financ€s rtmpir» qu'il faut en chercher Thonorable 
é«Bfè. fitr'liiaercet firpesé, 'oh est eeeeve flieliu ftmd ém II 
m&m Masocrcei de ffinpire que de leur ioimaoqualde eMdMâ^f 
on a*est pas ébloui . cueime àum les buJjtts anglais, par des sommes 
iucalrulablea ; on est tranquillité par des aperçue d'un avenir assuré t 
OD Toit uo £mpire , trois toii plus peuplé que les iles britaoïii^et ^ 
se Jerer annueltooient qu*ur«e ^ omme égale )i la «oitlé de ee ouf 
dépense rAngleierre''; somme pourtant plus que suffisante 11 feBlMan 
de ses armées , de ses (lottes , et i\\\x frais de tant de magnifiques ef 
utiles travaux ; on apprend «que cette somme est leréc d'après le 
principe d'une juste égalité sor toutes Les provinces de l'Empire et sue 
tpattts i«9 braitches dii rercjia d^ partioelieu* Oti peut dooc foeile^ 
tMMt le eoflf eiaere que eefMrdeaii , eonaîdlié dm loa cambit « en 
encore fort au-dessoui de M que la nation pourrait supporter^ lnidi| 
qu'étant consiJéré par rapporté sa distribution , il ne p^sc pas plus 
fur une classe ou sur une partie de rEmpire que sur les autres. Et» 
Itoènae feras, on remarque avec quelle heureuse égalité ces reranua 
psMketiiimitf par te d é paeae — iranHii, dentloBt léi vmkmâm 
fMItfirfiate monaachie : \es diverses branches 4*edmimstitt^oo^ Wft 
teriifs indieûiirea, les a tellcvs. publics, les établissrosens d'iiistmetion » 
Jcaiot répartis sur toute l.i surface de l'Empire d'aprèi ua principe 
tiniforme , les soinuics dé^ieosées par l'Etat se distribuent. et circuleot 
également dans tout l'Empire. Quand 6n ajoute k ees mfmùtÊpmvàni 
dn» iMdr de pwocpHen Mp]» et .ettédiilT, dteai eee'elM lilM 
•oiaptÉMIîlé p>eiiiple>«telaii« . on ai'ÀiéB^*nki parait système àm 
ftnanees « ou, oc qui rerientau * du système de hniuœs de 1% 

l'im^, wiMhi 4M^ie 4i Jiii^Of/u ^Loifae i«4é4ei^ftAt .toi^l^ 
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Uétt èt eei ilMtimi BSttiofdînaim et viotentM luxquelles ao Sfat 

inns finances a recours ; mesures qui rtieltent ea péril les fortunes 
p triicLiUères , ou du moins les rendent incertaines. Ainsi, poùil d'in- 
quiétudes , point de fluctuations; la sûreté, la solidité et l'ordre (£ui 
AgMnt dint les fioaneet de l*Btat , en eielmnt toutes let «^éealatioiit 
4*a|potag|e , oa en les circonscrivant daoi des bornes étroiM « obli- 
gent, par Une réaction salutaire, les particuliers , et sur-tout les 
Ijégocians , k tnettrc également de Tordre el de la solidité dans leurs 
aâàtres commerciales. C'est ù une semblable alliance de crédit j>ublio 
«ree le erédit des partienlien ^e le cours dn clunge de Pans étàC 
f «fio^ge d*ètre plotf stable et plus sûr ^e odtti de Londres ou é» 
tsai» ttftre place de eomeree. > 

C'est ainsi qu'où pense en Allemagne de la situation de 
TAllemagne elle- môme , de celle de rAnglelerre, et do 
celle' de FEmpire fraoçaît» • ' 
. Les nèinet piibUàtles traîtent avec la même força du 
IMSQARemttMy 9i a?eç la même solidité de dociimeBS « do 
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redoutable? c'est que la politique du cabinet anglais n'est 

fas daot la tête du aouveraÎDf mais dans les interdis variai 
les et alterna tifs des mînistras; dans les autres cours ua 
cbangement de minisires n'entraîne pas un chaogeraenl 

de système, lorsque le souverain a du caractère ; h l^ondres, 
Instabilité des choses dépend de celle des personnes. Par 
exemple, une grande délRile de lord Welliiiglon renverse- 
rail peut-qire l'administration actuelle , et le premier acte 
d'autorité de celle qui lui succéderait, serait probablement 
le rappel des troupes qui sont dans la péninsule , el Tahan- 
don total des insurgés. Voilà donc l'appui sur lequel peu- 
vent compter ces malheureux auxquels l'ignorance et l'in- 
trigue oDt mis las armes k la main } la natnro seule des 
choses rend leur union ai» Anglais éphémère ^ bientôt i 
ipM trop tard , ils Fanront éprouvé et reconnu. 

. Quant à la goanre d'Amérique» où rAngletenre ee jelt^ 
avec une si haute imprudence .sans fia oalculer les auife^ 
futures, ni môme les résultats instantanés, mi appnm^tfOU 
l'cscadro dnlord Yorcke a les Bermudes pour rendez-vons f 
elle doit«exiger des réparations pour ranaire entre ie Piné^ 
êiderU et le Little^Belt , et commencer les hostilités. 

. Au surplus tout est à la guerre dans les Etats-Unis , et 
tout est disposé à la soutenir avec courag^. Le sénat el la 
chambre des représentans sont d'accord. Ils ont approuvé 

«ne violçAle phiiipptque du {ouvarneuc do Messachussoé 
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contre l'Angleterre y l»l en ont ordoDnérimpressioo à 5ooô 
«xempttfire». Gegoiivèrneiir dans iio^grand diaern porté lê 
toast flulVRDt : à la liberté du commerce ai^ec toutes les 

nations , ou à la bnuchf du cannn. De l*Am»'riqiie mpridio» 
nale on apprend que les Iroubkvs conlinuenl : la gu'Trf^ ci- 
vile d/'sole les rives de la Plata. «rduvcrneur Filie a reçu 
des rentbiis , et se dispose à attaquer BueDoa-A^res , maiS 
il est moins fort que les insur^jés. 

■ Les nouvelles (lu uord el celles de rAllcmagne ne font 
connaître que l'anieliurjtion sensible du cours et du change 
de Vienne , \^ demeure en présence des armées russes et 
turques y et l'edmission procnAÎne eD-Btiissie des marcfaaD- 
éÎM de fAllomagoe* 'Qtii'lqttet eng^gemèn)» ont* en Kea 
entre les Banois et des bâtimeDs légers anglais On n'ap« 
Ipiettd fibcon mbavement de la flotte anglaise; si cte n'est 
ffûm sar tons les points elle trouas les'cMeii disposées à re* 
pousAer tonte tentative . ' 

L'Empereuv 8- ténu à'TriaMD'plusienya conseils de rùv- 
nislres et de commerce. La cour est revenue s'établii^'à 
8nint--Cloud . Les déorets -de.'S. M* ont organisé les cours 
impériales de Rome, d*Hambonrg et de Pau. Par divers 
•titres décrets les porteurs de litres de crénnres dites de 
Saint-Domingue sont appelésè lee présenter au liquidateur 
4lans l'espace de deux mois. . > • • 

Le délai pour profiler du bienfait de l'amnislic accordée 
aux Français au service étranger est prorogée jusqu'au 1** 
septembre prochain. • • r . . . . . • . 

M. Arcigbi est nommé préfet de Corse; M. l'auditeur 
au conseil-d'étal Pelel , fils de M. le couserller-d'élal Pélef i 
est nommé maître des requêtes.*' * 
• -^es oratenrs du ^ots^enwm^ttt dni lipporlé , lel5 de ci 
inoia , au Gorps^Législatit , le •déoMani termine la session 

« - 'Ml le onnrtn de Sj^jur a ftit nsnmrqner , <lanë ton diseoruirè 
^«ine élégastn précision , -que cette annt^e lè gou7entl>nretit 
wnîf présenté peu de projeta de>'loiA. - Lbfsqne tout est or« 
g^nisé dans l'<Bnipire , -il nat natnrçl qn^ te travatf dêTad'^ 
mioislralion augmente et que celui de la législation diiViinttel 
ïootefois Torateur-* passé ewreviie les divers objets qui 
ont otcupé cette sessioti , il a rappel»! le» point» principaux 
die Texposé de siluatien , et^ çeux dû rapport de M. Mol* 
sur le budjet. ,f i i - : 

Mais , messieurs , a-t-il dit en terminant , au moment 
#u par Ua- ordres ^e S. V; fjn^i^iuit ^^ous^ vos jçux cçp 
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UUtMis «atkfiuMtts , un cri do triompha fttTMia dt VAê» 
pagne.) usa u'iÉ |10im« La îonfetioto ée dos armées s'est eff«d# 
luee ; Badajor aUacpié vainement a été dt^Uvré » eâ la nwt^ 
chai Suchet a renversé les miirs de Xarragotio ev préMiiot 
des Anglais , tristes témoins de sa'victoirô. .« 

Au même instant un cri de détresse s'est élevé du sein 
des îles britanniques. Le crédit qui soutenait une puissance 
colossale et factice s'est ébranlé , et ce gouvernement déjà 
banni du continent, mais qui se vantait naguères de pou- 
voir échanger les produits de son industrie contre l'or du • 
Mexique et du Pérou , est aujourd iiui contraint de recon* 
naître son erreur , d'avouer qu'il perd la confiance pu» 
bUquc , et de proposer l'établissement désastreux d'un 
papier monnaie. ' ,.....* 

Le gouveraem^ol anglaU veut la guerre , le «oiMipofodf 
^nuBerce, la doninan^ àn mera* Sea tlû^é^ aont ou dé» 
détruita ou^ ptnlua pour lui ; il ruÎM 4oua ceux qu'il veiijt 
aoudoyer:il épuisa 'aon peupk W aSbirta.iDnlDeay et eat 
réduit à proposer i ce peuple pour vassouroe uue monnaie 
j^tive.qui n'a d'autre gago'qu^une confieuce qui n'eiialÉ 
fins. 

IiXoBpereur» au «ontraira , veut la paix 'et laliberlé dee 
mers; il a huit cent mille hommes sous les armes; lei 

5 rinces de TËurope sont ses alliés, tout son Empire jouii 
'une tranquillité profonde. Sans emprunts , sans anticipa- 
tionSi neuf cent cinquante-quatre millions levés facilcmi'nt 
assurent la libre exécution de ses nobles projets , et 8. M. 
ne nous cha rge que de V04is porter des paroles de aatiai&c-* 
tion et d'espcranco. 

Que de confiance, Messieurs , doit inspirer ce paralli^le l 
répandez-le dans l'esprit de vos concitoyens, communiquez- 
leur les impressions que vous avec reçuei. .1 
Votre tâche sera facile > vous les trouveras tdna ailinéi 
dee aimèt iemimeua peut M' $oméÊêm» q«î dTitttre 
but 9 daneeee tteveos, que 4e bopheurelila |dom de aéi 
peuplée. Ce dîacouta et le tépooee de M. iieJiooteiqMa 
ont été coaeertt 4'appl««d9aaeiiMn»« îm (tepeJîégMklîC 

e'esteBiuhe e^pei^* •••• t 

r^esp*^**«*-^— . 

Sujmmp palBe«a qliatta ohrats, suivi 4a^M»ffÊHtir, -et de Pold* 
Aïo^tlres; psr BC«* A. Jolireau. Ua vol. i»7fi8..Prix, rfr. ôo 0. , et 
I fr. 80 c. frano déport. Ckes Mi'hTH fr^r^f. jityiiimitwi lilmiftii 
^« des Bons-Eofaos , d'' 34. .1 • 

On trouve chez les mênei • Utfthki de Ai ^^trljwpXr ^ ^ 
1a-i8 , plis I 4 &• I 4 fr* ^ a<'ffan«'de port 
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POESIE. 

ALEtlS. 

I>E berger Corydon brillait pour AlexU « 

Esclave jeune et beau , âun cliarme et ses soucû. 

U brûlait sans espoir ; tous les jouri, cherchant l'ombre, 

Il s^assied , l'œil en pleur« , au): pieds d'un hêtre sombré ; 

Là . seul , il dit sans art , ivre de vains désirs , 

Aux montagnes y aux bols , ses stériles soupirs. 

O cruel Alexis , ~toi qui me hais peut-rtre , 

Tu dédaignes mes chants , tu dédaigae-i lou maître , 

tTu me feras mourir. Voici l'heure où le frais 

Appelle les troupeaux sous l'ombre des forêts , 

Où le lézard craintif dans les ronces se cache , 

Où Thestile , avec Vail et le (hym qu'elle arrache ^ 

Fait boire la fraîcheur aux moissonneurs brûlés , 

Sous le poids du travail et du jour accablés. 

Moi que tu fuis , suivant toujours la trace errante » 

Je porte du midi la chaleur dévorante , 

Et mêle , en soupirant, ma voix aux aigres sons 

Que sifilo la cigale au milieu des buissons. 
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n ya|idrait mieux soufiîir aux genoux d'AmaxylItf^ 
Ses superbes dédains , sa colère ti'antjnille* 
B Taudmit mieux aimer Méoalque saos espoir , 
Quoique ton teint soit blanc , et que le sien soit noir. 
^ Bel enfant , point d*orgueil \ j'ai ru sourenl suc Tlierbe 
Cueillir la violette au lieu du lis superbe. 

Ta IIM tD^liaii , ttaltfe : ah 1 sda-CB qui je mil ? 
5iiit«>ta quais i*iit net bitnt? oonnda-tn qui tn firfi? 
JCilb de mM brclnt etcent f or not montagnw* 
J*ai dn lait quand Télé daiièoiia lai eampajBM ; 
. J*ai du U&t quand Fktm nfroidit l*hotiaon. 
'Je tait eiuuiter les ain que ehantait Amphioa« 
QoBdd ta Toix atiaaibÛt let troopeans tnr la penMi ^ 
Bei seminett d*AraeinUie oft le Diieé aerpente. 
Bofin net traita n*c»nt rien que tu puiaaet Uâmer ; 
t/atttnjoiv« qnand let Tenta ne ridaient plaa la mes « • 
Dana tes flots applaois je ne fit dn rivage : 
Si ee*mitoir a pdnt na TéritaUe image , 
Je puis ( tu {ogeMit ri fri ttop de fierté ) 
Diipvter à Dapluiît le prix de la beanté* 

• 

Pitiatet-tn tentement Inbitav na diatmiitee I 
Vient jooer afee mai tur Fimbe printadète t 
Bn tang dea eetft légan ioo|^ tea faTclott , 
Et la lioolette en nrin eondnin nos tMnpeanx. 
Hena imiteront Fan dant notfa mélodie; 
* Fto apprit le pronlec ans betgaxt d^Aioadia 
A joindre des toaaanx de lenr tige anaehét V 
iTutt k rentra a?ee aft par la eîie attaehéa» . . " 
Cett le Dien det b«Tgen , è*ettWDîia deleoninaStQM» 
Ke erois point , en tonchant not aihalnnaanr ehampètittf 
Bletiec ta Ibfie tendre* Ali \ que n*a point testé • 
Amyntas ponr taroir Falr que je t*ai ehanlé 1 
Sept tojaus inéfans embeUittent an flûte. 
Atm eet inttnment nnl nVntnrrit en Inifa* 
Danétat anlrafoit n*a fidt eet beuMut do0» 
n m*a dit , en mourant : Apièt nei^ Coq^dea • 
Tu toucbes le premier na flftn révélée. ■ 
Le jaloux Amjntas Ta beaucoup déttxée. 
J*ai tiré d'un rarin , sans secours éeartés « , 
Peu&.ebcmaux nés à peina , ai dt blana Uebell»& 
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lU usent en un jaur tom !• Jak^ Itwr , 
Je les garde pour toi : puisse ce don te pUire 
TJieftile , tu le sais , let veni dspoit itm^em». 
S'ils s«Qt riU à tes yeux , elle aura mes jn<^i»f : i 
Parais donc , bel eofaut. Lés Nymplies InnoonM 
Te présentent de fleuia laarii oodMilkt jimuf . 

IVaïade au front pur, torUoI de m rniiiin , 
To&c la TÎolettt et les pesant parots , 
I<0 naretsM , le tb jm , to tMil , i*hjaemlbe • 
X<es boo^eli dont Aaet embaume ion •nodalt « 
Et ruine « me eÂ , eMortissant let flean / 
La douceur des parfums k Téclnt dea eonlewi. 
Mot, iet*oiindetiioistege«CdemâbersHk; ' 
St dea pomoies ^e «o«m née pout|^i% légiM. 
Mee piOMS fcnûreiit autti de ee beakittr. 

Voas« myites, Tout lauriert^ d^pMi itt tfêttitaMK» 
Ma mrift irom eneille ««Mi t ¥w tiget flMilia' 
lUatel m dottz patfiMM liràn odevn'iitttfet. ' 

Areugle Corydon , ouvre un moment kt ymn $ 
Ton Aleais l^ette et des dons et tes feuk. ' ' 
Mm ptéwns dlolas , phu doiié de richesaet , 
Aux regards dWIexls surpasseot tes lajTgMiet» 
Ak I malheureux ! moi-màmii ai emiié Suit mtlhent* 
J*ai moi<mèmtt« inieeié , ÉntiBet«MÎiietttea4«an, 
Fait d'un Teot deitnictinr souffler k neîee Wiin«« 
fit boire un sanglier aux bords de ma foMAkB» ' ' * 
Pourquoi me ftûc« cruel? Te«t lei ditlM ««|lifbk. 
Et Paria né d*«i prince , bebitlin lai Mi. 
Fallea peut /lÉiia ui d>t lea mon êêH ^ u v ie ge w 
Veua, des vertmfeiêii p tëffc et hm V mto kn% 9. 
LiliooBe t*etlMbe«ii loBp«omiàe au Koii « 
Le loup dbbrehe U ebbf«e« dmdt da mealdii. 

Cbaeiuiiiiit fOQ pèDclMat. Aiiidet ân ie|M0 « 
I^es tameaiu. éétéiée ê f U/f tbêÊn i im imfm«»' 
Tjê tetoa , p» àÊgté» élamt le faut #b meade y 
MptOÊnitea/An u bti we t es ee pleaffant daat Pesât. 
I/amuforiMbtAle eMer-, le eeftr comiBe le jeor. 
Vwm&mtiA^mkinàa? AieHe t eny— «f? 

CoiydoB, GeifAni« ahl-^^MOeeet uiftlHi? 
v%M {*à ete oMniWtfè •» tîit t'éllN » 
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Pousse, à demi taîlk^ , uu cep trop éteodu.' 

Ton Iratail délaissé demeure suspendu. 

Que ne tiavaiUea-tu du moins pour Ion usage! • • 

Du jonc , d'un souple osier fois un léger oiirta||«/ • • 

Sëciic , sèclie les yeux de larmes obscurcis. 

iUcùs.te ékdaiff» 1 Eh. l n'wt-tl.^u* Alexis ? * 

' A MOISTSIEUR DBWLB« ... 

» 

£sT-ïL bien vrai que 1« tecood Vkgller^ : . . ' . 
Pour saluer mes pÂnal«s d^acgils , . ' • . 

Quitte le»liautettrj iTEUtiiXIA? - 

Quoi ! c« favoti à'Jkp^Sian 

A ma priëre est si faciltl 

Telâ de la docte antiquité • 
Le$ Dieux, loin des regards profânes. 
Quelquefois sous d*htiiiiU«t<GCb«i#S « 

Goûtaient les doux plaisirs de Thospitalité» 
Témoin cette touchante histoin 
De Philémon et de Baucb, 
.» Dont l'Olympe même a transmit 
, ' Les simples noms à la mémoire*" 
• Chantre de l'immortalité , ' 
Ainsi , grâces à toi , dans la postérité 
. : ' J'ai droit d'espérer quelque gloire ; 
Oui , l'on saura que tu m'as riticé, / - . • 
Qne lu daignas souvent , avec boaté-r ' 
. Sourire aux accents de ma muse 
Et même , ( si je ne m'abuse ) - ' 
M'accorder un peu d'amitié : 
Mon nom ne peut Être oublié. 
fais pliîs encor , semblable k l'aimable déeaM 
Dont la bouche de rose et le soutile embaumé 
ÎWpandaient sur un fils toul-à-coup trans£oiaa&' 

Ce vif éclat de la jeunesse , 
Plus brillant que l'azur ou la pourpre des cieUTt 
Si cette majesté , noble attribut des Dieux , 
Daigne aussi ta muse immortelle , 
Potti ptis é'nsL cttit« M âddJt^ , ^ 
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M*iaspIrcT cts brûlans rrvinsports 
Qui s'exhalent de Vamt en sublimes accot«b K 
Di^çiel voilà pour moi l'influence secrète, 
Alors , sans profaner ce grand nom de poëte« 
Entraîné sur tes pas dans le sacré vallon , 
J'ose m'unir aux chœuri dos prôtres d'Apollon j 
Et , si j'arrive un jour nu port de la vieillesse » 
Je veux d'un art que j'aime en lui donnant Itçon^ ' 

Apprendre au jeune nourrisson 
Des chantres éloqucns de Rôme et do U Grèc^, 

• - A célébrer avec ivresse 
L'interprète hardi du sublime Milton.» 
L'émul* de Virgile et du noble Thoropson. 

P. F. TiSfot. 

. ' ' ' ■ > -If I I »û f « <l.^ 

ENIGME^ . i 

Js fuis un v(^gétal dont la fonne oxdinaif» 

Est celle ^*oa nomme putgairef 
On tire de mon corpe nn suc trës-onctacui « 

Doux , gluant, mucilagiaeus^ 

Dont les vertus apérilivei| 

Smollientes , laxatives , 
Fïroenrent au màîade 

Aux fiiands paatiUe et bonbon. 

S 

LOGOGRIPHE. 

Je suis plante avec mes huit pieds. 
Et double plante avec mes deux moitiét* 
J'offre le mois qui les fait naîlrc, 
Ce ^ui reste de l'honime alors qu'il cesse d*étre| 
Ce que dissimule souvcjit 
Une coquette à son amant. 
J'offre un oiseau qui fait tapage« ' 
Un élément, un ancien sage; 
Ce qu'on rencontr» rarement ; 
C« ç^e l'on est alors ^'on est coatenlv. 
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I« ohoM que èh#it l^ifé '^iil'l^fr taçae^ 



CHARADE. 

If OU pMmier est une plante piçaoÊ # 
semmd est nne plante WMMtf/ . 
IfoA.MkiMr est vne pUnU piesM^ 
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Moii dftBmwMpdHLoeomm etdeiaCaÀMÀ 
inééréê damé le dernier ISumMm' 

Le mot àc VEaigtne est Cotwmé, 

Celui Logogriphe est Nomhrê, 0& .1*011 ttOUTe : 

Oici do k Charade fit l^^iêau* 
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SCIENCES ET ARTS» 



CouBS D'AxotBHB à FimM dot aspirans àllEeole poly« 
technique , par E. D* Boisbsbxbjuvo , anôtn él^e de 
; cette école « et directeur de Técole préparatoire poly- 
technique. — Deux volumes in-8**. — A Paris , chex 
Firmin Didot ^ imprimeur-libraire pour rarchitecture, 
les mathématiques et la marine, rue Jacob, 24* 

On s'étonnerait moins de voir paraître un si grand 
nombre de livres élémentaires sur toutes les parties des 
sciences , et particulièrement sur les mathématiques, si 
l'on considérait que toutes les fois qu'un homme est par- 
venu à embrasser un vaste ensemble d'idées, de propo- 
sitions et de méthodes , il doit aisémewk se persuader 
que la manière dont il les a conçues est la plus claire et 
la plus facile à saisir. C'est au moins celle qui se pré- 
sente en effet le plus nettement à «on esprit^ et s'il est 
chargé d'enseigner , c*est nécessairement celte qu'il 
adopte et qu'il fait adopter à ses élèves. S'il écrit pour 
son usage particulier , ou pour le leur , quelques l»hiers 
où il développe les théories les 4>lu8 difficiles , et les 
applications qiii'exiggit le ploé d'attention et d'habitude 
du calcul , on s'empresse de les lin demander et de les 
copier. Dès-lors il est natnretfement conduit à penser 
qu'un ouvrage complet, rédigé avec plus de soin, sera 
plus utile aux Jeunes gens qu'il ^est cnargé d^instmtre, 
et que Timpression, en leur épargnant la pc^te de tems 
qu'entraîne ta copie des cahiers , a aussi l'avantage 
d'obvier d'avance aux fautes et aux inexactitudes de toute 
espèce qui se glissent souvent dans ces copies. Ainsi, 
il devient auteur, sans en avoir eu le pro)et, et sans 
qu'on puisse avec justice l'accuser de vanité ou de pré- 
somption, quand même son livre n'aurait pas toute la 
{«^iiection qu'il a désiré ou ^spéré d'aUeiadre,. 
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Jj^f connaissances qu'on exige aujourd'hui des jeones 
^spirans à TScole polytechnique, rar-tout en algèbre, 
ne se trouvent complètement réunies dans aucun des 
traités éiémeataîres qui ont été publiés jusqu'à présent. 
Ceux même qui jouisstent le plus de Festime générale , 
comnye Texceltent ouvrage de M. Laci:oix,, n'ont pas été 
préofsément composés dans cetfe vue. Il était donc na* 
turel qu'un homme qui, après avoir suivi avec succès , 
comme élève , les cours de cette école célèbre , a cou- 
Mieié près de dix années à former les jeunes gens qui 
sspirrnt à y ^Ire admis , eut la pensée de rassembler en 
un corps d'ouvraj^e 1rs théories al^ébricpies dont la 
ponnaissance est exic^ée par le programme d'admission , 
çt qu i» espérât de se rendre généralement utile eu re^n- 
pHssant cette tâche. 

\ons croyons que cet espoir ne sera point trompé s 
M. Boisbertrand a déjà fait preuve de talent, en formant 
iin grand nombre de sujets , parmi lesquels il s>n est 
frouvé de fort distinj^éf^ i ses succès , en ce çenre , 
Avaient mérité k son 'établissement l'intérêt particuliei;^ 
du /ninistre éclairé à qui S. M. a confié la directioii 
suprême de TEcole polytechnique ^ et il nous semblé 

?ue Touvrage qu'il publie aujourd'hui ne peut qu'ajouter 
Vestime que fauteur s*est déjà acquise comme pro- 
Çesseur. 

I.e Cours d\^îgèbre de M. l'oi.s1)rrlrand est dîvîJé en 
cinq parties. La première contient la théorie des difi'é- 
rentes opérations qu'on peut rfïVcluer sur les quantités 
algébri(|ues. Ta sf'condc couiprenil les propriétés princî- , 
paies et la résolution des équations du premier çi du 
second degré , k une ou plusieurs inconnues. 

. Dans la troisième , Tauteur expose les différens pi^OclS* 
dés employéspourlarésolutiondes équations numériquesi 
ft poijKf lAÎDaination des degrés supérieurs ^ plusieurs 
incontouea ; mais il les fait précéder par H démonstr^ion 
«les théorèmes sun la composition des équations. 

- Dans la quatrième , il fait connaître les moyens em- 
l^ové» pour la résolution littérale des équations des 
^u.c^liç jpvçiti\er« vl<?|rçs, taiat çar métliç.Je Çard^n^ 
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parles fonçtiOBS sym^étriques , et les ligneslrigono- 

* métriques. 

' La citi<)inème et dernière partie est consacrée au dé- 
veloppement de quelques théories qu^on ne comprend 
pas ordinairement dans les Cours d'algèbre , et qu'on peut 
considérer comme une introduction très-propre à ftusili^ 
fer rinteltigence de Tanalvse transcendante. 

L'ouvrage de M. Boisbertrand , écrit d'ailleurs avee 
clarté , atteint donc à-peu-prës le but qu'il s'est pfoposé ; 
cVst d'offrir aux personnes éloignées de la source des 
connaissances, un recueil complet des diverses théories 
algébriques que les jeunes aspirans à l'école polytech- 
nique doivent s'être rendu familières. Considéré sons ce 
point de vue, cet ouvrap;e peut être d'une éf^ale utilité 
aux institut(îur.s et aux élëves ; quelques parlies impor- 
tantes, telles cjnc la résolution des écjuations indétermi- 
nées du premier degré à deux inconnues , la théorie de 
rélimination , celle du plus grand commun diviseur , et 
les considérations sur lu composition des équations, y sont 
présentées avec plus de clarté et de développement que 
dans la plupart des traités d'algèbre qui l'ont précédé. 

Peut-être pourrait-on reprocher à l'auteur de n'avoir 
pas suivi un ordre assez méthodique dans les deux pre- 
inières parties de son ouvrage , et de s'être écarté de ce 
principe général qui ne s'applique pas moins aux ou-» 
vrages de science qu'aux ouvrages de goût , et que tout 
homme qui écrit, sur ({uclque sujet que ce soit^ doU 
regarder comme une loi fondamentale t 

ZTt jam nuno dicat jam nunc dtheniia dict ; 

JPieraqm dijfferat f et prœsent in tempus omiitatm * , 

En algèbre , par exemple , tous les auteurs qui ont écrit 

depuis Clairaut se sont attachés à faire sentir, dès le 

commencement, par des applications nombreuses, la 
généralité des consitlérations et des expressions algé- 
briques , et ce n'est qu'après avo^r nettement présenté 
ces premières notions , si non indispensables, au moins 
très-propres a taire comprendre la nature même du cal- 
cul algébrique^ quils ont exposé la (héorie d($9 ojpérft-» 
tions< * 
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Il no(]9 semble donc que M. Boisbertraftd, en s^ëcarttal 
de cette marche généralement adoptée, a introduit on 
peu de confusion dans la premi^ partie de son ou- 
vrage , parce qite pluaieurs des propositions dont il y fail 
usage , reposent iur quelques principes de la théorie des 
écjuations , qi)i n'est développé <|ue dans la seconde par- 
tie. Mais dans le reste du traité, il s'est presque toujours 
conformé à Tordre suivi par les principaux géomètres 
qui ont écrit sur l'algèbre; et la darté de son style , le 
choix des exemples , ainsi que les développemens qu'il a 
donnés à quelques théories , rendent son ouvrage très- 
propre à faciliter aux élèves l étude et l'intelligence de 
c^tle partie m impoilaule des sciences mathématiques. 
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LITTÉMTURE ET BEAUX ARTS. 

ButODui Ds Fbams vïïKDÀsn £s Dix-sumiiiB sièclb; 
par Gkabw Lagbbxbzxx » professeur dlistoire à TUni* 
▼ersitë impériale. — Ton V*. — Volume în-8®, îm* / 
' primé sur caractère de Cicéro neuf et papier carré fin 
*• d'Auvergne. — Prix, 5 fr. broché, et 6 fr. 2$ c. franc 
de port. — Les Tomes I, II, III et IV coûtent chacun 
5 fr. broché , pris h Paris , et 6 fr. a5 c. franc de port. 
En papier vélin , le prix est double. Le torae VI et 
dernier paraîtra incessamment. — A Paris , chez 
F, Buisson, libraire-éditeur ^ rue GUles-Cœur, lo. 

- Lis premiers volumes de cet ouvrage ont été accueillis 

in public avec une rare bienveillanoe ; on a vu avec 
intérêt un auteur contemporain se distinguer par la 
sagesse de ses vues, la justesse de ses idées et la noble 
impartialité de ses jugemens. Mais à mesure qu'il avance 
vers le terme de son honorable entreprise, sa tâche 
devient plus difficile ; les faits se pressent avec rapidité, 
les événemens se multiplient sous raille formes diffé- 
rentes , et semblent ne se réunir vers un but commun , 
-que pour se précipiter dans cette grande et terrible ca- 
tastrophe qui a terminé le dix-huitième siècle, (^uand 
Voltaire esquissait de son brillant crayon le siècle de 
•liOnis XV et les premières années du règne de son jeune 
•euccesseur , sans doute il était loin de prévoir ces 
-fempètes politiques qui, dans leurs effrayantes con- 
vulsions, devaient si procliainement engloutir la plus 
ancienne et k plus iBorissante monardiie de Tunivers* 
Ia France alors heureuse et triomphante ne voyait que 
• des jours de gloire et de prospérité se lever sur ses vastes 
:et fertiles contrées. Ses flottes rivales de Torgueilleule 
Angleterre parcouraient librement TOcéan « et portaient 
paT'^out .leur glorieux pavillon ; le jeune monarque 
.n'était occupé que de projets de justice et de bienfaisance ; 
tous les cœurs I entraixtés par une généreuse cuiulalioi^i 
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semUaient ne^Qiui|ll^ (|tie pour kfboflbear public ; et 
lesbesoù» dapeiijpfB étaient deveuoi l'objet d*iiii cvHù 
ubiversel. «Jamais, comme Fobsefre Judicieusement 
m M. Lacretette, les Français uHmàtnJt été pins jortf* 
B'menf ligués pour vaincre toui les maux dont là ilatiifo 
m BOUS impose le tribut. » 

Cependant c elait au milieu de ces dispositions si paci- 
fiques et si bienveillantes que se préparait la plus désas- 
treuse des révolulions , et par une déplorable fatalité , 
Famour même de l'humanilé devait enfanter les maux les 
plus cruels dont l'humanité ait eu à gémir. Quel courage 
ne fallait-il pas à un auteur coutcniporain pour retracer 
de si pénibles événemens , en .assi^oÊr les causes , ea 
signaler les auteurs f 

Comment ménager les intérêts particuliers sans trahir 
la vérité? M. Lacretelle ne s'est pas dissimulé cesdiffi:^ 
caUés ; n Prèft d'atteindre , ditril^ au terme de mon en-< 
m Irtprise, le^voîs des bbatedea^e-iftii'as point lay oiÉi^ 
9 sanee de reàyciser, et que je île yeux.pKiiut éluder pn 

• ëelâehes détom: « Tetraçani.daBs:Fjaaiiée i8ti ém 
^'ùifB qui me ccMwlnisfttt jusqu'il TeiBiéB 1789, jfné 
w miooDtre pas senlemctat les Aifliqultis 4*«iie Ustom 
P> cenicaipmitie, ietvowecdlesd^uneluUtoifdfakepaar 
» exciter des débats opiniâtres. J'ai interre^sempuleuik 
>> sèment les faits de celte époque, et loin d'y trouver 
» les traces du crime , je n ai trouvé que rarement celles 
» d'une méchanceté réfléchie. La révolution d Amérique 
>» dontles Français lurent les insligateursetlesauxîliaires, 
» les passionna pour les institutions et sur-tout pamr le 
M mot et les formes de la liberté. Ils tressaillirent de plai- 
M sir en voyant que la faiblesse du roi , les prodigalités 

d'une cour éioncdie , l'embarras des^nances , les témé- 
M niés malheureuses des minî^rfS , enfin -qtie Vo{>pos»- 
« tion altière des premiers corps de l'état eÉInamnentun 
w dkangement politique dont i'im^gîuetiim ne pouvmt 
» assigner les bomes ; Toilàce qui meràtè ^peindre dans 
» tm oiurroge qn*oa peut considérer comme *iiM inlrc^ 

• dvdion k la plus imposante dee Uafoirea» à t»èl^ qai 
» .semble renfermer Ite eatïtalro^iei'da riiigt peu^itee et. 
41.40 vingt sièels^ 11,^ . 



i«ft. .li6 

On met lou< les jour.s t'u tjiu'stion s'il convient quo 
Viiistoire soit écxil& iles cunlcni|^rftiiié« il est û «ift&> 
£cile , cILtHia, i*èiff,&dkUt aux Iqm wévhteê de l tBipfti<ip 
liaUtâ » da pes(^ lea évéaemens dans une balaBc« 
exacte , de ne pas opposer aux poids de la vérilé la dia^ 
de nos yasiionfti Comlûea de lois n'a-Nm pu ni la 
saéy^e pereonoagfB représenté. , auifiat 4a dtverailé 4ea 
partis , tantôt comme un CatiUna , tantôt conuoe m 
Caton ! Sans ^oaie notib sont imposant ; «laîi ib 
oa me paraissent pas suffire pour inleroire è m lémoim 
oculaire le privil^e de raconter ce qu*il a vu. £t qm 
peut mieux instruire la postérité qu'un liistorien con-^ 
tempoFâia ? Combien de taits particuliers , cranecdules 
secrètes , de coiifiJ<Mices importantes seraient perdus 
pour Taveuir s lU u étaient recueillis par des contem- 
porains î (^uaud Tacite écrivait l'lu;>luire des dorniei^ 
Césars, c'était tles événcmens contemporains qu'il relriv- 
çail. Le célèbre président de Tliûu a composé , suus 
licAri IV, l'histoire de son tems , et n'a rien dissimulé, 
de CQ ifn'il a cr^ pécessaire à i'insUuction de la postérité 
£t par qui les personnages penventrils être plus iîdélef- 
lement décrias que par .ceux qui les ont connus? Tant 
de Mémoires historiques .si iuateaiant mkmkés , à 
ftrtiAea en £ftits cnii^ et importana » anraient-ili le 
méin^ pnx , a*ils n'avaient été écrits par dca eoaAenpo> 
raina? Quand .on eat animé par de maUes motifs, yiaiA ^ 
4m ^t s'élevpr m de^mn des évétemens' et les cmtaiir 
{der.d'on mil lityceiet désintéressé, alors on peut coofcr - 
.poser riiisloire opnteniporaine. L'art des bienséances 
nous apprendra à exposer les faits sans olleuser les pei?^ 
sûiiuci» , ii .si^uiilv'i U-'s luiis sans enlaire des accusalioriFb 
C'est ainsi qu a t'ait M. Lacretelle ; et Ton peut appli- 
<|uer à sou ouy^^ge qçUe devise d un anucu: iré 
et studio. 

Le volume qu'il otiie au public comprend . d.ms un 
intervalle de sept ans , les événcmens nomi)renx (jui oui 
en lieu depuis 177^)} jusqu'en 17HJ. Ottc époque ttft 
■ sur-tout remarquable par la mort de M. de Maarepaa% 
le ministère de M. Necker et la guerre d'Amérique. On 
y voiio^eGiAlttétK déyelopper succissifçmcntiÀs aajjtca 
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fiinestès de la faiblwe et 4e l'irrésolatidri du moi^urqùev 
On y voit ie plus vertueux des princes laisser déborder * 
autour de lut le torrent de tous les vices , et le roi le plus 
économe se laisser entrakier dans tous les désordres de 
la profusion. Alors toutes les idées sepbUdent renversées. 
Ce n'était pins ie roi cpi? donnait Tinipubion , c'était lui 
«{ui la recevait; ocirapé constamment de chercher le 
Inen , mais dépourvu des lumièm nécessaires pour lé 
découvrir , il se jetait sans èesse dans de nouvelles expé- 
riences , et changeait sans cesse , parce qu'il ne s^âit 
reposer sa pensée sur aucun point fixe. Il voyait l'anglo- 
manie menacer les mœurs françaises d une corruption 
prochaine, et il n'opposait à cette funeste contagion 
que la faible barrière de ses propres exemples ; il était 
religieusement attaché à la foi de ses pères , et il appelait 
h son conseil un ministre protestant; il redoutait les 
. principes républicains , et il faisait la guerre à un roi 
pour établir une république; enfin, jouet de toutes les 
incertitudes et de toutes les impressions , passant aveà 
«ne déplorable facilité d'un plan à un autre, détruisant 
le lendemain ce q\nl avait tait la veille , il prépara l'épou- 
vantable série de calamités dans laquelle il aUa se perdre 
avec une partie de la nation. 

^Toutes ces considérations sont développées avec beau- 
coup tie justesse , de profondeur et d'intérêt dans l'ou- 
vrage de M. Lacretelle ; il n'est pas une erreur qui 
ne soit relevée , pas une imprudence dont les suiles ne 
soient indiquées. Ce qui distingue sur-tout ce livre inté-r 
ressant , c'est fart avec lequel l'auteur sait enchaîner les 
faits , nous montrer leur liaison et les faire sortir l'un 
de l'autre. C'est de cette manière que l'histoire devient 
réellement utile , qu'elle nous offre des leçons impor- 
tantes , et peut servir de guide à ceux qui gouvernent 
les Etats. 

Miis M. Lacretelle né se contente point de fixer nàice 
attention par ce genre d'attrait. Souvent il anime son 
lécit par des anecdotes piquantes , des citations curieuses, 
des portraits tracés avec habileté; quelquefois même il a 
recours aux formes dramatiques, et répand par ce moyen 
un nouveau dqpré de rie sur ses récits. ' Mais de tous les 
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passages qu'il rapporte ^ il n'en est pas de plus remar- 
quable que T'extrait d'u&e brochure de quelques pages , 
publiée en Angleterre vers la fin de 1 7 7 7 ; on croirait 
que l'auteur était animé d'un esprit prophétique , tant la 
sagesse et la prudence élèvent , en quelque sorte , l'homme 
au-dessus de lui-même. 

« Vous armez , monarque imprudent , y disait-on en 
ï> s'adressant à Louis XVI ; oubliez-vous dans quel 
» siècle , dans quelle circonstance et sur quelle nation 
3) vous régnez ? Les artifices de votre diplomatie ne peu- 
» vent plus nous le déguiser; vous armez pour soutenir 
» l'indépendance de l'Amérique et les maximes du Gon- 
>» grès. Il est une puissance qui s élève aujourd'hui au- 
« dessus des lois , c'e«t celle des raisouneiiiens ambi- 
)» tieux ; elle conduit une révolution en Amérique , peut- 
n être elle en prépare une en France. Les législateurs 
» de TAmérique Tannoncent en disciples des philosophes 
» français ; ils exécutent ce que ceux-ci ont rêvé. Les 
)i philosophes français n'aspireront-ils point à être légis- 
i> lateurs dans leur propre pays ? Des principes qui ne 

peuvent se plier aux lois anglaises s'accorderont-ils 
» mieux avec les bases de votre monarcliie? (^uel danger 
i> n'y a-t-il point à mettre l'élite de vos oHiciers en com- 
n munication avec des hommes enthousiastes de liberté? 
ji Vous vous inquiéterez, mais trop tard, quand vous en- 
» tendrez répéter dans votre cour des axiômes vagues et 
Il spécieux qu'ils auront médités dans les forêts d'Amé- 
n nque. Comment» après avoir versé leur sang pour une 
n eause qu'on nomme celle de la liberté, feront-ils res^ 
Il pecter vos ordres absolus ? D'où vous vient cette sécu« 
1) rité quand on brise en Aviéiique la slatuct du roi de 
s> la Grande-Bretagne, quand on dévoue son nom à 
s» l'outrage ? L'Angleterre ne sera que trop vengée de 
9 vos desseins hostiles quand votre gouvernement sera 
yt examiné, jugé, condamné d'iiprès les principes qu'on 
ai professe à Philadelphie et qu'on ^plaudit «Uns votre 
» capitale. » 

Bien n'était peut-être plus propre que cet écrit à dé^ 
couvrir au roi les dangers auxquels Fesposait cette 
-guerre fatale de rAnérique. H a'était pas une pensée, 
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pas un mot que laVaison n'eûl dicté çet écrite bmU 
tel était alors Ttnihousîaâme tmiversd. de 1^ nation .povjr 
la cauae d^s Amérîoain^i , que ces terribles prédictions ne 
forent regardées (}iie comme les Téves d'une imagination 

en délire. Le cri de guerre et de lîberlé se faisait fnteii- 
dre de toutes paris, le monarque semblait le répéter, et 
cet abandon des principes monarchiques était proclamé 
comme le plus sublime elfort d'un cœur noble et gcné^- 
reu.x. Que celte conduite était bien ditîérente de celle 
de Joseph II , empereur d'Allemagne ! M. Lacretelle 
rapporte que eu prince setant trouvé dans un cercle 
où ion exaltait le courage des Américains, il garda cons- 
tamment un profond silence ^ qu'une femme étonnée de 
cette singulière jretei^ue lui en aj^iit. demandé la cause, 
,il répondit i ^ue poulea-poui? mon Méiier, à moi,'€s^ 
itêire royaiistci 

UéUttimpo8sibU]|u*iinpriaoe.qui, comme Louis XVI, 
#*aveiiglait sut ses intérêts les plus chers , ne tondiât 
bientôt du trône dont U étiranlaît lui*mème les fonde- 
mena* J>*auti«s circonstances accélérèrent encore cette 
Ameste catastrophe* Tufgot avait été éloigné du nunis- 
•tère comme trop attaché aux idées populaires et philo^ 
sophiques ^ on lui donna pour successeur un répulïlieain 
et dès-lors tout se prépara pour la révolution qui anéautU 
la mouarchie. Personne n'eut jamais plus que M. iS'ec- 
ker l'art de se faire valoir. Son ton était grave et im- 
posant , sou langage .solennel. Il jouissait de la répu- 
tation d'une probité austère et de ni<rurs irréprocliables. 
Il s'était , avec les plus faibles éiémcns , élevé à une 
garnie fortuiie.qu il administrait avec un ordre extrême 
Oflioe dou^poinit qu it ne portât dans le maniement des 
finances la mime hat>ileté et les mêmes principes ; on s# 
flatta de voir renaitse;Calt)ert , dont il avait proclamé 
priBQÎpes. U débuta pfur un acte de désintéressement qi^ 
iuitacquit uiieexirètfîp popularité ^ ii.refusii le traiteinent 
•ttaché à sea fboctîpna , et çoojBfM:ra sg tîprtune entièna 
au service du gouvernemént. Dès'ce moment la FranQS 
neatoccupa plus que de M. Necker , et Mv'Necker hVk:- 
cupa plus la France que de lui ;on e^Ha ses vues , ou se 
^j^im^a fi^s iauteâ^ ti ïqm ne vil. libérateur ^yur U 
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tt^'Uple que M. Necker. Il était arrivé à Ce haut point de 
faveur, lois(jiie Louis XVI ouvrant enfin les yon.\ sur le* 
conséquences de ce dancçcreux enthousiasme , lui reti 
la puissance dont il l'avait imprudemment investi. 

Tontes ces circon/îtances sont développées avec b 
coup d intérêt par M. Lacretelle j son regard ubse 
teur ne laisse j ien échapper de ce qui peut attach* 
instruire le lecteur, on pt-ul en jn^er par la manicre d 
il peint M. Necker au momeut do la publicaùoa de «J 
compte : 

« Il tardait a M. Necker de proclamer avec or^^ueil les 
» succès de son admini.stration , alin de les étendre et de 
»> les assurer; il espérait jouir de l'autorité d'un ministrU 
» principal , lorsqu'on verrait vt\ lui un ministre néces** 
» saire. Cette ambition qu'un amour sincère du bieti 
n public légitimait à ses yeux » lui fil désirer la publè- 
» cation d*an compte qu^il avait rendu au roi. Le monaf<* 
» que consentit à donner cette satiataction à un admi-» 
W nistrateur qui soutMait avec ontf confiance intrépide 
I» le fardeau dea> finances. Nulle innovation ne pdraisicit 
n plus «implë y plus conforme à l'espnt du jour, ni mietiJI 
• îiidii|ttée nar la théorie du crédit public ; mais Neckâl 

-n mnteéiBimié cet otrrrage de innnière à lui donner lë 
» c i me tè l ie d'une révolution morale et politique. Loili 
« de dUfimttlér l'analogie qu'avi^f cette publicité ete6 
nies loie.Ae'riAn^eteite'^ il rofereit directeàieiit ânk 
n eeprits , et se féticitait dVqîr dérobé aux eunemis dê 
» la miM te'MÛM de letMf êresnéritë. Pour enaoïicei* 
» qu'un \oUt nouttati veiMûf de luVe sut les finances , il 
% dénAlîlt les fiàtttes coinnises jusqu'à lui , «lontrait leii 
9 éiMhkes #«tee eomptabittté mystérieuse , et fidialf 
» étmuM i ÉU publie en eombiefi de mamère» et aveti 
» uuelle iliipisdeiioe ses nrWeesseui» Tavaienki trouvé, 
s Dans cè ctmipte rendu le ministre paraissait tout, et li 
Il toè-peesMle nen. Le ton en était solennel, oratoire, et 
A qu^quetois pathétique. Les illusions qu on répand 
» avec le plus oe succès» sont ceAes par lesquelles on 
a est entraîné soi-même. Necker avait trop d'orgueil 
n pour n'avoir pas de bonne foi. Il y avait deux cho-* 
s et sur iei^u«Uei il était destiné à se tromper long^ 
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aïo . MERCURE DE FRANCE, 

» tenis f la rectitude constante qu'il supposait à l'opf^ 
9 nion publique , et la confiance où il était ûe diriger 
m cette opinion. £n cherchant le poûtif » il rencontrait 
j» presque toujouru le vague. .Son enthousiasme était 
2» accompagné de tant de réserve et de gravité, que rien 
n ne ressemblait mieux au .calme de la sagesse. Son 
» Compte rendu, comme tous les ouvrages qu'il publia 
j» depuis., offrait des parties parfaitement éclairées , et 
» 4'aulres complètement obscures : mais le ton de cons- 
i> cience qui régnait dans ce compte suppléait un peu 
I» à ce qui lui manquait en clarté. » > 
. Qtk trouvera daas.rguvrage de M.Lacretelle beaucoup 
4e moTceaioz écrits de cette manière. Tous ses portrmls 
sont dessinés avec, une grande enctitiide et coloriés 
d'uiie manière noble .et brillante. Mab ee qui reconir 
mande sup-tout celte « Utile et intéressante productions 
c'est la justesse habituelle des vues et des pensées , c**esl 
l'ensemble qui lie toutes les parties , et la rectitude avec 
laquelle l'auteur marche vers un but unique , vers le mé- 
morable événement qui engloutit pour un tona les anti* 
ques institutions de la France*. Ce qu*U dit de la pliâoao-* 
phie est sage et lumineux. Ce n'est pas elle seule , comme 
l'ont pensé quelques esprits étroits , qui a produit la rè-^ 
volution ; c'est le concours dje toutes les volontés et de 
toutes les circonstances abandonnées à elles-mêmes^ 
C'est sur-tout la fai))lesse du pilote qui a lait périr le 
.vaisseau. 

Il ne reste plus à M. Lacretelle qu*un volume à pu- 
blier pour achever le tableau du dix-huitiëme siècle jus- 
qu'à l'époque de la révolution. Si sa tâche devient de 
plus en plus difficile , on voit aussi que ses forces crois- 
sent dans la même proportion, et quand on a commencé 
avec tant d'avantage on ne peut âôir qu avec beaucoup 
^'honneur. • . 

. Sauuss* ' 
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AOUT x^is . an 

m RO§I£R, L£ MOUTON £T L£ DIAMANT. 
AKBCPon ninli di l'ausmand. (i) 

J* AI eu le bonheur de connaître , dans sa vieillesse , lé 
célèbre V**** , auleur de plusieurs excellens traités de 
rnoraie , et proicsseur de pnilosophie et de belles-lettres 
'dans âne dfes plus^ fameuses universités d'Allemagne: 
j'étais -souvent admis à sa table , dans rjntérièar de som 
' aimable famille. Cétaii là que lorsqu'il était anim^ par 
auttli|ues verres de vin du Rhin , il aimait k nous raconter 
des anecdotes de sa jeunesse , avec une gatté , une nanretlli 
qui les rendaient extrêmement 'piquantes t son â|{e , sa 
science , sa célébrité n'en imposaient pins ; on riait avec 
* lui d'aussi bon cœur qu'il riait lui-même en se rappelant 
la petite anecdote que je vais essayer de raconter à mon 
tour ; elle avait eu la plus grande influence sur sa vie , et 
c'était celle qu'il aimait le mieux à se retracer et qu'il con- 
tait avec U plus d'agrément. Si je pouvais me servir des 
propres expressions* de l'aimable vieillard , je serais bien 
'•Af dë plairê et d^iniéresser ; mais iljr manquerait toujoui^ 
le jeu anièiéde sa belle physionomie-, aes cheveux blanea 
«ommela «ei^ , boundés avec' tant de grâce autour 'de sa 
fUe, ses yeux Ueils tm peu témis par l'âge , mais an non* 
' *€aBt cependant tnécor& er sbh va^te içénie et la profondeur 
4a ses pensées , son front sillonné oe rides i mais élevé , 
ouverf , ef d'une beauté remarquable, son sourire si pleia 
d'améuilé et de franchise. J'étais un beau garçon , nous 
disait-il quelquefois , et personne n'en doutait en le regar- 
dant : mais je n'étais point aimable, parce qu'un savant 
l'est rarement , ajoutait-il en riant. Alors personne no 
voulait le croire , et pour le prouver il racontait l'historiette 
auivaate. 



Je n'avais pas encore trente-ans lorsque f obtins la chaire 

^pinftftssenr, en philosophie dans èette' université , de la 

». » 

(i) Cette anecdote fidt partie d'un recueil de conte.i et historiettes» 
que de Montoibns dhnt puiiller iocessammeat. Elle vient au8.<tido 
donner au public un nouvel ouvrage auî a pour titre : ie Nécromart" 
cuH * ou U Pnncê à F^enùa ; mémoire du comte d'O***. par SchiUeft 
traduitt et tenninés par Mi^« la baroone de MonteUcn. Doux voluoifs 
in-u. A Paiii \ ehia P. Blanehardet Gooip* ^ Ubrattes , me Maïa- 
liae « a* 3o« ' . • . 

' O a 
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manière la plus honorable : je ne sais si mon amour 
propre fut flalté do ctMle diiliaclion asâez rare à rooa 
ù^e ; peul-élre , me dil-il à Toreille , que je Tavais mé» 
ruée par mon application et mon travail ; ce qu'il y a 
de silr c'est que )(.' ne la méritais guère au moment où 
elle me fut accordée. Une autre philosophie que celle 

2ue je devais enseigner à mes disciples m'occupait bleu 
avantage , et j'aurais mis bien plus de prix à savoir ce qui 
se passait dans un certain cœur, qu à analyser le corur 
humain en générol : en un mot , mes amis , jVtais passion- 
tiément amoureux , et vous savez tous , j'espère , que 
lorsque Tamour s'empare d'une jeune tete , adieu tout le 
reste , il n'y a plus dfc place que pour lui. Ma table était 
couverte d'in-folios de toutes les couleurs , de cahiers de 
pnpiers de toutes les grandeurs , de journaux de toute 
espèce , de catalogues de livres, enBn de tout ce qu'on 
doit trouver sur les tables de professeurs ; mais de toute 
cette science , je n'étudiais depuis quelque tems que l'ar- 
ticle Rosier , soit dans l'Encyclopédie , soit dans les livres 
de botanique ou de jardiniers fleuristes que j'avais pu dé- 
couvrir» Vous allez savoir ce qui me donnait tant de goOt 
peurcette étude, et ce qui faisait que ma fenêtre pendant les 
}0urs les plus froids était toujours ouverte.... Tout cela 
tenait à cet amour dont j'étais possédé et qui était devenu 
mon unique et continuelle pensée ; je ne sais trop com- 
ment allaient mes cours et mes leçons , et je suis sûr que 
plus d'une fois j'ai dit Amélie au lieu de philosophie. 

Amélie de B. était le nom de ma belle , de la plu5 
belle CHe en effet de 1^ ville. Son père, militaire renori)- 
mé t était mort au champ d'itonoeur. £lie occupait avec 
M mère une grande et bbUe maison dans la rae ofi je 
demeurais, du mime c(ytë et à quelque distance. Cette 
mère sage et pruc^ente , forcée par les circonstances d'ha* 
biter une ville remplie de jeunes étudians de tous les pays, 
et voyant sa HUe aussi jolie , ne la perdait pa^ qd inatant 
de vue et ne la laissait jamais sortir sans elle t mais la 
bonne dame aimait passionnément le monde et le jeu , et 
pour accorder ses goûts avec ses devoirs de mère , elle 
menait Amélie avec elle dans tous les rassemblemens de 
vieilles douairières, femmes de professeurs , chanoines- 
ses, etc. , etc. , où la pauvre enfant s'ennuyait à faire uo 
ourlet ou h tricoter ub bas à côté de la partie de sa mère ^ je 
n'ai pas besoin d'avertir qu'aucun étudiant , ni aucuû homme 
qui D'avait pas pa«ié cinquantf ani; n'était admit ^ez ftllé. 
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Tayais donc bien p((u de moyens de faire connaître et par* 
tigeir mon amour à lajeune Amélie. Je suit bien sÀr cepen» 
éant qne tout autre ramil' trouvé ce moyen» nais fttm 
loat-è-lkit novice to galaateriai( et jasau'an moMBl 
f eyais pntaé dantlet be^ ox jam v/Sn é Am^9 èet aoHraf 
^ui in*eiicIiaDlaît et me tbormaatait', lèa miëns aTÉSan* ton* 
)oufa été fixée aar dea fimi latins , j^ecs , hébnwi » chel 
dëens » etç. , etc. et n'entendaient nen dn toat an langage 
du cœur. 

Ce fut ckes iioa Tiaitte dame à qui j'ëtaîs recomniaBd^y 

âne )e fis la eonnoîasance d'Amt^Iie : elle ëtait én relation 
e société avec M** de B. , et ma aestinée me conduisit 
chez elle le jour qu'elle tenait assemblée : elle me retint , 
fe Tia Amélie , et d^s ce premier jour elle fnt gravée en 
trnits de feu dans mon cœur. Sa mère frooça le sourcil en' 
Yoyant un beau jeune homme , mais mon air timide e| 
éage , et peut-être un peu pédant, la rassura. 11 y avait I& 
quelques autres jeunes personnes , filles et nièces de la 
maîtresse de la jpaiton ; c'était en été , cllus obtinrent la 

Sermission de se promener dans un jardin , sous les fenêtres 
u salon et suus les ycut des mamans. Je les suivis, et 
àans oser parler à la belle Amélie , j'écoutais chaque mot 

aui sortait de sa bouche ; sa cnnversatioi) me parut aussi 
barmanle que sa personne ; elle parla sorplniieufa sujets 
Wee une iolelKcenc« au dessné de son âge. EV 



_ ige. Elle ent oceaf 

iimi de montre jhn atm^ble caractère ; donceur , bonl^ , 
^t^fftÊÊàkéee f elle rénnissàit'tont ee qui fallait pour plaira 
èt ponir altadier* A propos de quelques plaisanteries sine 
1^ défauts dçs hommes » elle dit que cetnî qu^elte redoiH 
ferait le plus , était la ?iolenc«, Pcmportenaeût , la colère j 
èja'eUone feuf pardonnait poîn t de ne pat savoir réprimer 
leor préroîer mouvement. J'étais 'Qaturellemeot asséj& 
èalme^ ainsi que tous ceux ouf ont consacré leur vi6 à 
fétnde , et celle de la pbilosophie n'avait pas é}é perduf 
pour moi ; j'aurais voulu oser m'en vanter , mai# aii 
moins j'entrai dans son sens et je dis assez de m^l de la 
boUre pour prouver que jo nV étais pas enclin • j'en fus 
fécompensé par un suiuinî appmhnleur ; il mVncou- 
ragea , et je pris sur moi dn parlt-r mieux que je ue m'en 

ferais cru capable devant de belles damos. Amélie pa* 
ansait m'écoulcr avec plaisir , el c'esl-là sans doute ce 

3* ni m'éleclrisaîl ; mais lorscjireîles vinrent à s'entretenir 
es modes , de b urs chapeaux , clr leurs petits ouvrages dw 
iumiie A Û ialiut bicu me taire . c'clai^ une Lingue Uicon* 
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DUC : Amélie aussi parla fort peu. 11 fut ensuite que&lîoB^ 
^es fleurs cjui ornaieDt le jardin , chacune vaola cplle qu'elle 
préQjait ; |e ne m'y eoUndait guère plus c^u'aos modes ^ 
mais je pouvais auasi âv9Îr mon goût particulier » ^* Y^^^ 
tendia. pour me décider, de coDuattre celui d'Amélie. £Utt 
se diéciara pour W roses et s'anima Waucoup en faia^ot 
Vélo^e de sa fleur favorite ; on triait teu^é d'avertir sa^mo-^ 
destie de leur ressemblance. De ce moment-^. la lOM 
devint, pour mot la reine des fleurs. 

Amélie , lui dit en riant une petite espiègle au sourira 
malin, combien feras-tu périr de pajavres rosiers oet 
hiver ? 

Aucun, rëpondil-elle , j'y ai renoncé j celte éducation 
est vraiment trop pénible , trop ingrate, et sans doute je 
|iy entends rien : mais j'cji suis bien fâchée, çt, j'aurais 
|e& plus grandet obligations à la peraojyoe ^ me donne^i 
tait ce.laîenl. - . 

' . Je m'enhardis h loi demauder l'expficatio» 6p qu'on 
venait de lui dire et de sa réponse ^ elle me la donna t voun 
venes d'entendre , me dit-elle , que j'aime les roses avec 
passion $ c'est un goût de fiimille » maman les aime encora 
plus que moi. Depuis c^ue je puis penser à quelque chose» 
J'ai eu le désir et raiiibition de lui offrir pour ses élrennea 
du premier de janvier un beau rosier fleur» , et je n'ai pu 
y parvenir. (On ne connaissait pas encore en Europe les 
charmans rosiers du Bengale , qui donnent sans peine des 
joses dans toutes les saisons , mais eUes sont privées du 
parfum des roses européennes.) Toutes les années )'élevais 
fifi cachette une quantité* d^ rosiers dans dea vases , 1% 
plupart péirîssaient dès lêa memiers Ifoids » et je n'ai pu 
^core avoir le plaisir d'en oBirir un h ma bonne maman. : 

J'étais si peu an lait de la culture des fleum» que j'igoo^ 
rais absolument qu'on pût avoir des rosea au milieu do 
^îver. Lorsqge je sua que ce n'était pas un muracle, et 
l|n'îl ne fallait que des soins soutenus , )e me promis & moî- 
in^me que le premier de janvier ne se passerait pas cette 
année-là sans qu'Amélie pût o£ûrir un rosier fleuri à s» 
nière. 

, Dès le lendemain matin je me procurai une cinquanr 
tsine de pieds de rosiers de tous les mois en vases ^ il 
laudrait bien jouer de malheur , peqsai-je , si dans 
nombre il n'y en avait pat mi qui fleûrit. Je pris' d'uo 
jardinier queiqnetMseignmena anrla oultnra des roaiei*$ 
•t de plus j'aduatai nouJm dTowiagei qui traitent du 
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même Je rentrai chez moi plein d'espérancos j mon 

projet elait d'accompagner mon rosier d'une belle lellre, ' 
nii je demanderais d élre admis chez M™" de B. , et d'en- 
seigner À sa fille l'art d'avoir des roses en hiver : voilà 
pourquoi je tenais à les cultiver moi-même plutôt que d'en 
acheter tin tout fleuri , et la jolie leçon et la charnaaote 
écolière ine pUnititiit beftoeonp pins que mes cours de pbn 
losopHie. Je Htlu Ift-dessos le plus joli dee Tomaoet et je. 
ne doutai pas du succès. Bd altendant , je notais he«* 
yeux cju'en imagination s je ne voyais poiot Amélie , on ne 
m'invitait plus dans les soeiétés àes mères f on neltn par» 
mettait pas d*aller dans «{elles des jeimes personnes ; il 
fallut donc me borner, jusqu'à ce que mon introducteur 
iWi (Ml état d'être présenté , à la voir passer tous les soirs à 
côté de sa mère pour aller dans les assemblées ; je savais 
l'heure on elles s'y rendaient j j'appris à dislingucr la cloche 
de leur porte de tontes celles du quartier j ma fenêlre au 
plein pied était toujours ouverte j dès que je les entendais 
sortir, je saisissais au hasard sur ma table, un livre, une 
btochure , un manuscrit -, je m'établissais à eàié de mm 
fen^lte evec l'air profondément occupé de mon livre , qni 
seurent était tourné du hant en bas , et je voyais ainsi 
presqae tous les jours un instant la belle Amélie, et cet 
instant suffisait pour m'atlacber toujours plus. L'élégante 
simplicité de sa parure , ses beaux cheveux noirs rattachés 
autour de sa tête et bouclés sur son front , sa taille si svelte , 
sfl di'marche à-la-fois noble et légère, le joli pied que le 
lojn de ne pas salir sa robe blanche me laissait entrevoir, 
enflammaient mon imagination , tandis que son maintien 
décent, posé, ses attentions pour sa mère, l'air affable 
avec lequel elle saluait les personnes d'un rang inférieur, 
touchait toujours plus mon cœur. Je fis d'autres remarques 
encore , qui , .malgré ma défiance de ines mbrensde pbite, 
me persuadèrent enfin qu'elle avait fait quelque attention 
è moi , et que fe ne lui étais pas toat«^»fait indifférent: 
Par exem|>le, elle tâchait de prendre , en sortant de chez 
elle , le côté de la rue opposé a ma demeure; si elle avait 
passé do mien , elle.n'aurait pu ni me voir , ni être vue. 
Comme j'avais toujours l'air ansorbé dans ma lecture , elle 
ne se doutait pas que je la voyais aussi bien , et lorsqu'elle 
s'approchait cle ma demeure , elle avait toujours à dire un 
mol à sa maman , cl le disait assez haut. « Prenez garde , 
maman j appuyez-vous plus fort ^ n'avoz-vous pas bioa 
koidt } etc. ; etc. n Je cessais alors ank lecture , |e regardais^ 
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)c sahiais , et presque toujours je rencontrais un regard 
(uftif d'Amélie y qui baifsait les yeux en roufiiflsaot et en 
in» rendaDt mon'aalut. La «namap toutt aBvoioppéefUuM * 

«oifièa f ne vojuit ri^p } moi je voyait, tout r f t }• Uvraia 
«Bon «oeuf à. la plu» dooca eapéraset. 

lia moti. diectobre arriva: î'eotaaNi niea oînqtia«lo 
yoiubra. dana . ma ebainbre , lia avaient toita l'aif aaaaa iao^ 
fHÎaaaiM. Je relus to«it ce qa'oii a ^arit anr lea tqaiert 
9mc plot '4)''alteiilioD que je n'avait lu niet aodena plii« 
loiophes , et je n'en fus pas pins avancé j je vis que celte 
science, ainsi que toutes lus autres, n'a aucune rèjiifle fixe , 
que chacun vante son système et le croit le meiileur do 
tous , quoiqu'il soit diamélialcnienl opposé à celui de 
tout SCS confrères. Un de mes auteurs j.jrdiniers voulait 
que les rosiers fussent à Tair le plus possible; un autr« 
reaominandait de les tenir renfermés avec le plus grand 
foî» f PitO' voulait dea-acroteineps toéqneos ,.«11- ««Ir» • 
jea défendait abaolume|it« C'eat cooMiae pour l'^ducatio^Q 
deikhommea , dit*ja an letniaDt lea livret de dépit } lonîoQii - 
im «sipiknaa» ti>a)oiira des s^^tèmea esekiairt. -^-Eatafoiia 
avec mes rosiers un juste milieu entre tant cet ària oppo4 ' 

J'élabHs un boa thermomètre .da^s ma ohtnibre, al • * 
fuîvant les indications, je les sortais ou je les renfermais , >■ 
et l'on juge que cinquante vases à qui je taisais faire cet 
exercice trois ou quatre fois par jour , suivant l<'s variations 
de l'atmosphère, ne laissaient pas que de me donner beau- 
coup d'occupation . Ah ! comme le célèbre professeur 
^e vingt-huit ans aurait bien mérité qu\>n liu reprit sa 
çhaire et qu^oo le remit k l'école Plus enfant mille fois 
qua las plut jeoRct de met deoiiers , . jeiev doanaia k Iti 
plia et par toutioe ilea leeoM.de philosophie ao paMant à 
Amélie et h naa jroaioBt ^ 009I fe-fav«aaif'flPtVK}eii{i«r toot la 
f etia do Ifi journée. . , 
' Lu 'Biott' de U pli^Murt da mat arbrittaaiis dimisua . 
fsepasdaut bieatAt mes occupatioase Je les voj^ais se imuén 
cher, périr Fun après l'autre* Enfin no d'enlr aux, un seul 
ir>e pava de toutes mes peines ; il était Irès-^arni de feuilles, 
el formait un beau buisson ; une branche vigoureuse s'éleva 
daiig le milieit et sç couronna de six beaux buutons , qui 
grossirent, se gonflèrent , et laisvTenl même voir au travers 
cie leurealice une légère teinte couleur de rose. 11 y avait eo- 
çoce six grandes.seinaincs avant le nouvel an , et earlainet. 

quatre ao moioa de «pea cfaara bontona djevaiaiit Utm 
épanouis. Me voîll'céoompf iBad de toot jœt toina , l'eapois 
t^nf^9pt ife^lfa d.fW^ itf^ei^ç^ur > rtî^ard^is ^ çtia^i^eittH , 



Digitized by GoOglc 



AOUT i8ii. ntj 

noremhfp , jour niémorabl«.|M»nr moi, et queff 
a'ai pas oublié , lé soleil brillait de tout édtà $ i'eo bénie 
le «iel» et je me' hAiat de porter mon beau rosier , et ceux 

%es camarades oui vivaient encore , sur uo péristyle au 
midà du côté de la cour y je les arrosai , j'admirai mes 
beaiuE boutoos ; j'allai ensuite eomiQe k l'ordinaire donnei 
fson cours de philosophie. 

Le soir , je ne sais pourquoi je rentrai uo peu tard. Moo 
premier soio fut d'aller reprendre mes rosiers , pour les 
ine4tre k Vabri. A fmnt étais-je dent Fntichainlire , oue 
}*e0liiidia eiti le péiitlfle mm eîngolîet hnii , oMMie d «o 
•nimel brwite et rannt den f^ols ^ \% frémis » je eom « 
•t la donWiif M Iroufer un mimtoii élablt auprès de 
mef-miertf et preoaal U worn rtpst» du soir am.evidité^ 
Je.Wempare de la première eboee «nie Je trouve, c'était 
mm» piiMielte de cheminée , je Teux (masser la béte gloa<» 
tonne, hélos ! c'était trop tard, elle venait d'accrocher la 
belle branche aux beuions, elle les avalait l'nu après l'ati-* 
tre , et malgré rob.scurllc , je vis encore au-devant de son 
museau , le boutou le plus avancé de tous , qui fut bien«* 
tôt croqué comme tous les autres. Je vous le jure, mes 
amis , je n'étais ni violent , ni emporté , mais à celte vue je 
De fus pas le maître de moi. Sans trop savoir ce que je fai« 
MMf 9* décharge ua eoop de ma pinœlte enr l'aoinal pai» 
iiUe qui d^miitil nm c«péraaoee » et je l'éteode à met 
pieds. 

Je oe le vis pas plutfttsêaêttouveamit que Je me repe» 
, lis de €eq«ei'avaia.ftBl) tuer une pauvre béte sans dércnse 
aui n'a pat In eonecMOce du mal qu'elle fait , cela n'élnil 
digne ni d'un professeur en pbilosopliie « ai de l'adorateur 

d( v ')ué de la douce Amélie. «— Mais aussi manger mon 
rosier , mon seul espoir pour être admis chez elle î Cepen*- 
d^nl la nuit dévouait obscure, j'eotends passer. une vieilla 
fille de basse-cour, et je l'appelle : Catherine, lui criai-je, 
apporte/, votre lumière pl y a bien du mal ici ; vous laisses 
1^ porto du récuri« ouverte, celle du péristyle à la cour 
muÂêÀ f un de vos moutons est venu brouter mes ro^ 
fîeM» ttf4)r«i..,. fbri maltraité. . 

XttP'mmn binai Al «mo ta iaaleriie à In mnîn t oe a'ett 
pae mm de aoe laoatMit , i^n di«f t-elU .en Vnppenekaati 
je viens dVregarder , rétnble eatiermée et ils y sont tous... 
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fut tout près , c'est le mouton chéri d« notre voisine,* 
M^'^ Amélie de B. , c[uî est si jolie et si bonne : pauvre 
Robin ; qu'estwo» ipe tîi-ef venû faire id? Oh l conmiê 
«lie Ta être ficfaëef 

/"Et moi i mes aniÎB? peu i^eii felliil qu'Amélie oe fMnilf 
du même coup loa nronfon et son amant ^ peh s'en ftllut 

qoe je ne tombasse k côfé deBobin^ tant je me iestaie 
anéanti. — De M"*' Amélie, die-^je atee une vofat trem- 
blante ; est-ce qu'elle a un mouton 7 

Ah î mon Dieu , non î elle n'en a plus h présent que le Voilà 
étendu sans vie î comme elle va pleurer! In pauvre petite, 
c'est le seul plaisir que sa mère Ini accorde, elle l'aimait 
comme ses yeux, voyez le joli collier qu'elle lui a brodé 
de ses belles mains. — Je me baissai , le collier était do 
maroquin rouge , garni de grelots , elle avait brodé dessus 
èo fil d*or : jSfbin appartient â Amélie de B., elle t^àmê 
et prie qu'on le hd rende, AhDtcu ! elle Taime , et je 4*ai 
tué. Que ira*t«elle penaer du barbare qui Ta aasommé 
daua UD premier mouvement de oolére? c^st le vice qo'dlo 
déteste^ elle avait bien raison , puisqu'il lui a <'!*' si fatal. 
Klle va prendre en horreur le meurtrier de Robin , et je 
lai bien mérité.... Mais s'il n'était pas mort, s'il n'était 
qu'étourdi du coup?.. Catherine , courez vite chez l'apothi- 
caire , demandez-*lui del'éther, de Teau de Luce, delà 
corne de cerf. — Allez donc vite. 

La vieille part; et moi je reste étendu près du mouton , 
fùchaut de le ranimer en le frottant doucement, en lui ou- 
vrant la bouche.... Mais son collier le serre peut-être: en 
eflet le coû était gonflé; je détache le collier, quelque 
chose tombe à terre ; j'y fais peu d'atientfon.Gatberinerevient 
une petite bouteille à la main et criant suivant sa coutume < 
Tenea , monsieur, veHà la dvog[iie y mais le monsieur apo- 
thicaire dit que cela ne vaut nen pour les moutons é? a« 
aouis.... 

Gommen t , causenee , vous avei dît; . . . Bame» monsieur, 

il a bien fallu dire qui c'était que cefte personne évanouie. 
— Mais certes non , je ne suis pas causeuse , je n'en ai pas 
dit le mol à M^'* Arriélic, elle me faisait trop pitié) faut 
pas ajouter allliclion h l'atlligé , dit la sainio Bil^ie. 

Oue voulez-vous dire , Calherine? où doue avez vous vu 
M * Amélie , et de quoi s*artlji!;eait-elle , si elle ne savait 
pas la mort de son mouton Parlez donc , parlez... 
^ Oh i monsieur , je ne demande pas mieux y c'est un ter^ 
nUa jour que cdîui<-ci pour cette'pàuné demoiselle , «f c*eM 
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Bien pis que le moulon. Elle était donc là , cliercha^f 
dans la rue une bague qu'elle a p«rdue; ce n'est p^s 
peu de chose au moins , c'est la bague de feu son père^ 
que l'empereur lui avait donoëe , et qui vaut , dit-on | 
utoe «rosse somma. 8a mère la lui avaitprél4e aujourd'hui 
qu'efle voyait le beau monde , pour se taire brave , et puia 
Voilà que mon étourdie l'a perdue; elle ne sait quand , ni obf 
et s'en est aperçue en tirant son gant pourgoûter. Vous juges 
ai file est devenue blême l £Uea yite remis son gand pou r que 
sa maman ne vit pas que sa bague manquait , et dès qu'elle a 
pu se sauver , comme il n*j a pas bien loin , elle est revenue, 
toujours courant, chercher par-tout , et n'a rien trouvé. Si 
vous aviez vu son chagrin , elle me fendait le cœur. 11 faut 
que je retourne , disait-elle; cherchez par-tout, mes bons 
amis , je donnerai tout ce qui dépendra de moi à qui me la 
trouvera, et ma bonne amitié par dessus j vous jugez si 
on cherche. Bonsoir , monsieur , je vais chercher aussi. Si 
TOUS ressuscites le moutnn , et si je trouve la bague , tout 
Ira bien pour nous et pour la pauvre enfant. 

Elle me quitta. Penaant qu'elle me parlait avee tant de 
Tohibilité y je me rappelais que ce qui était tombé du collier 
du mouton avait la l'orme d une bague.... Serait*il possible? 
Je regarde sur le plancher j jugez de ma joie , je trouve 
le solitaire de M"** de B. , très-beau, en effet, et d'un 
très-grand prix. Un pressentiment secret me dit que 
c'est un raoyeij de se présenter plus sûr que le rosier, 
et de se faire pardonner le meurtre du mouton. Je presso 
la précieuse bague contre mon cœur , coutre mes lèvres j je 
na'assure que le mouton est bien mort , et le laissant étendu 
auprès des rosiers qu'il a dépouillés , je sors et renvoyant tous 
cens qai diercbaient inutilement dans la rue , je m'é- 
tablia sur ma porte an attendant le reUnir de mes voisines* 
Je vois de loin le flambeau qui les précède , et bientôt je 
distingue leur voix et je comprend qu'Amélie a avoué son 
malheur* La mère grondait vivement » la fille pleurait clou* 
cément et disait : Chère maman , nous la relrouyerona 
eut-être. — Ah î oui , peut-être , répondait la mère avec 
ppieur , elle est de trop bonne prise pour celui qui la trou- 
vera. L'empereur l'avait donnée h feu ton père lorsqu'il 
lui sauva la vie dans une bataille ; il en faisait plus de ca3 
.que de tout ce qu'il possédait , el tu vas la percire.... Elles 
arrivèrent, et j eus la cruauté de prolonger de quelques 
mnutca le chagrin d'Amélie ; je voulais que ma trouvaille 
>ie talût Centrée de leur maison et j'attendis qu'elles eus* 
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•eot moB{è leur eacalif r. Alors je me fta9 aanoincer edmm 
porfant d» bonnes nouvelles ; je snî« introduit , et j« pré-^ 
■ente respectueusement la ba^ue à M^* de B. , en jetaoï u% 
<»>upd'œil sur sa fille. Mon Dieq ! qu'Am41i^^tfatcqD|0]|t«! 
I^'osant mVmbrasser , eUe se jeta «u cou djQ miv^ » ^ 91 
tournant de mon câtë tes yeux fncoipe phisa d« bffpct ilf 
jaiyoDoaoA de plaisir , eU« joignit Ka DMÎns ^ 4Ul ' 
9»r , me dlMlb , que d*obligittio9f » qttdle rfçp||9«ifT 
fBiree! \. 

HélA» ! Ha^epoiselle » loi dit^jo eq ioigp«^t «i|m K| 
m9in9 f TQiia ne ^tm p«» à ^ votia adnrMeyi le «oi 4i 

— A celui qui vient de me faire iui biea pUiqpff. 
^ ~ A celui qui vient de voua faîfe one peUMI ixielk» «I 
flNOTtrier de Robin ^ j'ai tué votre montât* 
* — . YoM»» Moa^ear? me dit-:elle en riant , je n'en crqâ 
pas no mot } pourquoi m*avi|ie«-voiie^t cfiaffim? l^oaf 
plies pas méchant. 

— Non , mais j*ai été bien malheureux. Kobin est ven^ 
^ez moi , et le pauvre Hobin , victime d'un montent de 
calère, n'existe plus : en détachant son collier, que je voua 
apporte aussi , votre bague engagée dessQua est tombée* 
Vous aviez , dit-on > promis une grande récompense à qnî 
)b retrouverait , j'ose la sollicita]:, «icoorde^H^M^ moA pê^ 
^OD de la mort de Bobin. 

£t moi , Monaieur , je vous en remercie , s'écria I» mire; 
)e n'aimais point ce Robin , qui occupait sans cessa Amélie 
et m'ennuyait de ses bélemens ; et si vous ne l'aviez pas 
lue, le ciel sait où il aurait emporté mon diamant. Quel 
bonheur , dit Ifi^* de B. , qu il soit d abord entré cbea aoUo 
iroiain l 

Oai , pour nous , dît Amélie , mais pour lui , il a été 
reçu bien cruellement^ était-ce doQC un ai ^rand tonj 
Monsieur, que d'aller chez vous 7 

Il m'avait fait, répondis-je, un si violent chagrin, quo 
pour la première fois de ma vie j'ai eu uu mouvement do 
colère dont il a été la victime^ il a brouté mon espoir, 
mon bonheur, un superbe rosier de tous les mois prêt à 
fleurir, que je soignais depuis long-tems, et ^up^ voulai^ 
oflVir... à quelqu'un à la nouvelle année. 

Amélie sourit , rougit , me toadjl f%^Ue n^ia^ ç| Jl^9^ 
^ demi-voix j tout est pardonné. 
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ftAtéiMI' nâtê. mûtU \ jè doiiMnii ringt ttoatons ponir 
tio iDtier en fie un . 

Et je sjxii biett trômpée , mamai) , dit Amélie âvec uaë 
àdorable naïveté, «t loiotitr d« M« lô profeateut lté mil 
était pas destibé. 

-i» A moi ! tu ès folle , i^on en£aiit| je n'avaia point Tlioii-» 
Heur de connaître Monsieur. 

— Mais lui connaissait votre goilt pour les roses; fcn ni 
i^lé devaùt lui , la seule fois ()ue je Tai vu chez M"** de 
, jemeiemppelle Irèa-bien. ITesl-ilpas vrai, inonaicury 
le coupaU* Robin a !>roalê1o rosier do manuMi? 
I ^ J'en coama , et je racontai le cours d'éducation do mai 
aîncpiaote miori , *foii|ies meaitaines ; tons mes malhéma, 
al nm uniqae espérance détruite en un- instant, et on 
Hnneur, et mon désespoir, et met'efforts inittiloa poarreo- 
toadler Hobin , qui m'avait fait trouver la bague* 
* M^ de B. rit beaucoup , et me dît qu'elle m'ataît doaMI 
nae double obligation. M^^ Amélie m*a donné ma récom« 
pense pour Ib diattiant retrouvé , lui dis-je , je réclame aussi 
la vôtre. Madame. — Demandez, Monsieur. — Laper* 
mission de vous rendre quelquefois mes d e voira. Axcordé, 
ditHîlle avèc e^fté. Je baisai sa main respectueusement', 
celle de sa filU bien tendrement, et je tae retirai; maisjë 
lavias le lendemain et tdoa laé lendéitiaiBS. Je fus vaçii 
anréê usé bonté qçi s*ainraientii cbaque jour ) on une rtgÊnm 

a MÎÂSfM ^ do là findlb^ cPéttut moi qui donnais b 
àjfM B. pour attar aux asseriibléaa , «Ile m y pdi^ 
senta comme son ami , et sa fiUe ne s'y ennuya .plus. 

le jour do. l'an arriva, j'avais été la veille dans uue m^ 
laiiie voisine idiOter un linouton tout semblable à taUii 
joe j'avais tué : je fis chercher dans toutes les serres dé 
lardiniers tous les rosiers fleuris qui s'y trouvaient , le plus 
beau fut destitié à la maman , et toutes les roses des autres 
formèrent nne guirlande autour du cou blao^ du mouton. 
Le i*' janvier j'allai chez mes voisines , avec mon beau 
Vase et iha jolie béte : Robin et le rosier sont ressuscites , 
4ii-je eii leur présentant mon homipage , qui fut re^u aveo 
ittèfldriss^Bàen^ét récoonaiésatfoia. 

9t vbudrafa Moâ Vdut donnèr tiàe îtHftblÉ» , taè dit atab 
afiAi lf?hN B. ën jeiéift uto Regard éur AtnëUe, itiaai 
moi je ne sais pte 'ce àoè VOUS àimég. ^ Ce que palme...'. 
Ah I si jfosais vous te aii^ ; et îe regardais aussi Ailiélie.-^ 
8erait-cè «lia fiUè , par basard^Jè tôitibai à ses bièds t 
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Toilà donc nos ëirennes toutes trouvées ; Amélie vous don [>• 
son cœur , et moi je vous donne sa main. Elle détacha la 

âuirlaude de roses du cou du moutou e\. elle en enlaça nos 
eux mains réunies. ' ' 

Et moD Amélie , dît le Vieux prbfesseUir en passant ùa 
bras autour de sa vieille Qompagne assise à o6té de lui , est 
encore k mes yeux âiissi hélie, ètjlaiis mon cœur .aussi 
chérie que le jour où Bos deux mains furent unies par uqè 
chaio^ de fleurs. Isabius Bi Mohtoxibd;^ 

.' ■ • - * • 

m 

VARIÉTÉS. 

• • » • a •* ^ 

• • • : t 

, Sur les noms <ie qficiques rues de Faris. . i 

Nos métaphysiciens disent que les mots sont tous des 
déGoitioDs ou des expressions de rapports, et que, va 
Textréme influence ées signes sur les idées , ils mërltaiit 
^Fattention la plus skieuse. 

Nos ^rudits ajoutent que les noms » aur^tout les noms 
de lieu et les noms propres » sont de précieux moDum«ns 
cle^ l'antiquité qui,, jetant un grand jour sur rhistoir^', 
"exigent un respect conservateur. , 

Malgré la Ires-haute considération que je leur aî von^e, 
je ne puis m'cmpècher d'applaudir au changement heureux 
du nom de quelques rues de Paris. — Chacun pense comme 
moi , que c'est un des services d'un illustre guerrier d'avoir, 
par un séjour de quelques semaines , et sans intervenliou 
de raulonlé , métamorphosé en rue de la VictoireÏB, ru# 
CAâif/<^/{aii>iej dont.rancien nom ne signifiait que Chanie-- 
ûratouUle,' 

J*aî murmuré ces jours x derniers cçntfa un autre chan- 
gement que ^'ontp.omt fait, comme celui ijue je viens do 
citer y l'opinion m la reconnaissance pubhque. On rao 
donne une adresse rue du Cadran,' D'après le . rapport ai)r 
lequel je compte / en. bon idéologue, entre les noms et 1^ 
^îdidses , et me conformant à Tordre des date^ , que mes 
amis les antiquaires regardent avec raison comme si iin'» 
porlanl, je cours tout Paris, cherchant ^'a^ori/ les rue» 
assez larges pour que l'on ait pu y placer un gnomon , et y 
tracer un cadran solaire ; puis au moins celles où se trou- 
vera le cadran d'une horloge d'cglise. Hélas l il »« 
•*a|;i8sait c^ut 4f ^S^^*i/^^ passagère d'un n^éçanicien , 
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w^9i à la noit > exposié «ux .déménagemeni , et e^étaii la 
rue du Bout-du-Monde , k cinq cenls pas de ma maiso». 

Sainl'Foix nous a lait eonnaitiv Vorigiiie da cdnonif 
qui.était celui d'un bosquet solilaire, ail milieu duquel un 
«narchaDd de vin*lraiteur éltt?a uo cabaret , et dout il imM^ 
'^pa de traduire la déooroination sur sa porte par le mau- 
vais rébus d*un bouc, d'un de ces chats-huans h oreilles 
couvertes d'un bouquet de plumes qu'on appelle un duc ^ 
et d'a/i globe qui représentait le monde. — 1 On y faisait 
des dîuers mysîérieux, et des soupers en bonne fortune. 
Les mœurs de nos aieux ^ tant vantées, ue garantissaieiU 
de rien. * I 

U est curieux de se rappeler que. des rues , qu'on regarde 
à présent comme presque au centré de la Viue , et qui se 
trooTent dans des quartiers très-pop uleto', étaient , u j a , 
^ude siècles , de petits villages assez distans les uns des 
autres^t de la capitale , nos bons bourgeois avaient des 
xnaîsoiia de campagne » joaissaient da droit à^jroncfitft 
et du privilège de faire conduire enjranchisc à leur maison 
urbaine les productions de leur cru , ce dont le nom de 
nos deux rues des Francs-Bourgeois conserve la trace ; 
villages aussi où les simples ouvriers allaient le dimanche 
boire du vin h meilleur marché , ou à plus forte uifsure^ 
usage qui a fait nommer plusieurs hameaux /a Graiid-Pinie, 
et a laissé parmi le peuple l'expression la pinte Saint-Denis . 

lies grandes villes ont inventé on adopté , en tout pays , 
\iSroctroU^ii,xrdràU9 dTîmîirifë, et à ta pàrrièr^ ^ qui ^n* 
dent lèùrs revenus municipaux sur la dépréciation du {iror 
duit des terres qui leur fournissent des geitrëes et snr-tout 
^des bbissoqs. C'est pour elles une manière asaexin^nienso 
Ile faire payer leur, unpôt à leurs voisins. £Ùef nrse le sont 
^âa 'avoué positivement : toutes l'ont confusément Sfnti, 

tes octrois ou droits d'entrée ont fait naîire auprès de 
Taris les Guinguettes ; de Strasbourg , les Gloriettes ; de 
Marseille , les Bastides / et* par-tout ailleurs quelque chose 
'd'équivalent. On y boit davantage avec moins d'argent j le 
plaisir y est "plus bruyant, moms doux et moins écono- 
mique c^ue cenii qu'on pourrait goûter chez soi sans le droit 




*« . « Car Jupiter V de deux vases égaux 
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Les villes s'agrandissent , roctroi étedd les bras , et leâ 
goiiil^ettèf dte4a«gtnt. imûu 'U» trille^ tfefieniièfif 
mndea , si grui4ea , que c^est tt*« fatigne ékorOk» pont les 
fiMUmev |>#rt«tit lemrs peliu èuùiikSi podr lêi âuitiï) 
«dIsos oa j^ir ntoÎM }tatiet , d'aller à la* gdmgtielte. Oil eift 
^s an retour parles orages. On ne Mlilrtarde |>luà dtië 
dans les ivèi-beaux îoorié Ofl devient pliis tlrîale ; il liiùft 
établir de nouvcllen promenades dans rintëfieur , pour l^s^ 
t|aelles on Veut des hdbifs encore plus beaux* Il faut sur 
les anciens boulevards des caft's , des parades , de priilS 
Bpectacles, déplus délicates consommations. Tant mieux 
pour l'octroi : tant pis pour la bourse. Le plaisir | * 

. à Qa*iu bmipèltt JiMMM ait ea «• ttlonlé^ 

renchérit sensiblement. Il faut hausser les salaires) et s'ih 
ne haussént pas , si les moyens B'ea do&ner on d^eli Ateûhr 
tt'aiigmetitelit pbiftf; ii quelques dnioûstatices , militîè 
passagère!, lei root dîminaer. la mélaiicolie gagne,U caraé- 
tèré naiioDal pretid une aulrè t«ittt«. Voilà fhiétôiird il» 
lOUteilés tapilaleS de TEuropc. 

' Autrefois ulite belle allée de ceriaiM , utile reste Ûii parc 
das Tourn elles, ornait le terrain devenu ta rue de îaCeHsaiâ. 

• Autrefois des AftfraiV, où l'on cullivail tes choux ^ 
Toignon , les citrouilles , et des haricots, car le jardinage 
était encorè Un peu gressicr, couvraient le ouarUer SGH^jî-* 
iueux > aitjonrd nui délaissé , qui en a gardé U n^ûx, et què 
ÛécQTt la Place Rny aïe , 

• Autrefois, îl y avait des prés Saint-Gerçais . — Quoi ! 
'sur celte coUiné au aord-est de Paris oil Ton voit, avec 
^laisiir, il ëA tMi , dei cérises, dès tùM , des fraises , àe$ 
. TÎoleltea, 4ék eroséille» et des finèabrohes ata abondân^e , 
%ilaUpak Uil mêtte de fktààÀt^OtÛ , là HAétati &t iloai 
«[ttll porta aàtoifè avAtt M Ma-biéil ào^nè à ce jdli llau. 
ih cené tfoUEne sortait uki'e itiultiittdè da ;^eti(es ibûtfigà^ 
Maintenant tachées sous cé ^u'on Dominé , j'ignore pour* 
^ttoi» des regards. Chacune dé déS sources arrèsail îiis 
pe'îit'pré. La famille de Boiléau eb possédait deûX siparéa 
par une trèi-petite maison , et c'est de-iâ que ce grariS 
poète a porté le nom de des Préaux : peuf-êire même celui 
de Boileau venail-il del'àrroîie^eDt qui fertilisait rhéHtage* 

Toutes ces sources en se réunissant formaient un nus» 
seau qui se divisait en deux braoches, dontla^lus petite 
allait lavçr là cunett€ df ia BastUlé ^ ai doai Tautra | i^rèa 
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IvoT^ iOlia le ^mt'^Ê^a^CktiuJf'mï servi au |iolâge^ 

2qi a laissé son Dom à Ut me de l'Oseille -, s'échappait daiïi 
t vaUée infêrieut^» |lar une petite eaScMie fréé de iaqneUe^ 
aolemsdela ^t^na^!l8ance aes lettres ^ un Savant, même 
mssez bon Poi'le Intin , stipposé qu'il y ail <*u de bons poëteê 
lalin» chez les modernes, mais enfin un leeleur d'Horace ^ 
avait placé sa maison, son jaidio , êOtk Tlèur, dont ia r 
Jin2/rg-/ih<)itr esi une«ennexe. * 
. Plus bas la ruisseau bordait le Beau^Bnijr^ y qw* 
aussi conservé sa rue principale , non encore élargit?. 

Delà il passait eu nowg^fAbbé , partie de k Ma 
•bbetiele dfe Seint-Martin , dont Ismir, sens Aire Mie , e 
)K>urtâat no pen moios étroite que Êelle ivi Bédt^Bouf^, * 
Il rerenait ensaite h ce cabê dm mandé , hetfcret>ieiÉMHt 
botté f ou*oii ep&ebit le Èùkt du Monde. 
' Lee coempe, les pâtures , les bois « lea jardins > qiÉ ene 
tûuraicnt ces villages , ont laissé un souvenir dans les nomâ 
des rues Paslourelle , Culture-Saint-Gervais , Culture- 
6ainte>Catherine , du Verd-Bois , Verdelet, Verle , des 
Petits-CbampS'Saint'Martin , Saint-Nicolas-des-Charaps ^ 
Croix-des-Petiis-Champs I Neuve-dea-Petits^Cbamps | du 
Clos-Georgeol , elc. . ' 

. Le ruisseau , accru de quelques autres sources > arrivant 
è un leri«îiB plus uni , rencontrait un château fiodal élevé 
sur un tertre qn^on afait formé à la hollandaise en y reje4> 
1âatla*terv» des faeéés. CiHÀi B 0^àng03aiettèr9. 
' .Le fermier y adoucissant la pente extérieure de ces fos« 
sés , en fit un petit lac, an milieu duquel il vendait , dans 
fon He , ft sa gtange , du vin , du beurre » des œufs , diâ 
Idt , des poulets , des petits pains et du jambon. On ne 
ouvait j parvenir qu'en bateau. Il fnllait appeler sa jolie 
lie qui amenait le bateau peint eu verd. Les parties à la 
Grange-Batelière étaient déiiciQU^es pour les Pari&iens^ 
mt-mc d'un assez bon ton. 

• La vallée s'applatissait ensuite. Le cours du rgisseau 
ralenti s'élargissait. Il inondait st^s bords, et devttnail cetl# 
j^renotiiUère si utilement changée de form^ , si hoiKVrablf^ 
ment changée de nom* 

• M. le elttc d'Attiifl , dont Hiôtel a depuis été celn^d# 
Biche lieu , potiT sé faire une avenue et s'ouvrir un chemlh 
Vers Gliclii ^ jeta au travers de ce marais la belle ^esAtfuentr' 
à laquelle il est ftobenit qu'on ait 6té soo nom, que le quan^ 
tier, plus reconnaissant , n'a pas abandonné. 

Mairtontas.ccsfééiiesà'étaient décolorées: ellenrsreitaé 
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et le ruisseap mém« Mt diêpàni dévant no ffêmà ôl»î«t 

d'utilité publique. 

En approchani cîe ce ruisseau Jadis si riant, lei mes et 
les maisons de la ville y avaient versé leurs eaiïx el leurs 
^mmoudices. Ses nvmphes étaient soiullces- Leur eau cor- 
rompue exhaliiit une odeur ioiecte «t répaudait des mala- 
dies (rèa-dangcreuses : 

« La belle Unissait eu un hideux serpent. » * 
. M. Tiirgot , le prévôt des marchands , père du minishe, 
lui rendit , aiuoD ses grâces naturelles , ou moins un em-» 
plei convenable el la dignité attachée aux cranda services* 

11 naaembk les «aux du pré SninirverpoU en dei%x 
Testes réservoîn. Suivant la pente dn vallon , il fit en inia* 
sean nn très4>ean lit en pierres détaille, evec nne berge 
enr tonte sa longueur, qui tendit les réparations et le nei- 
4oieraent plus faciles. Il recouvrit ce lit d'une voûte par- 
tout où ses bords étaient habités ; et Ton a continué ce soin 
à mesure que de nouveaux balimens en ont suivi ou tra- 
versé le cours. Les eaux du réservoir, lâchées à de fréquens 
intervalles dans ce lit où aboutissaieni celles du nord do 
Paris , balayèrent leurs sédimens impurs , et les condui- 
airent à la Seine, un peu au-dessus de Chaillot. — Ce l'ut 
'ie grand égout auauel , vers la fin du règne de Louis XV, 
on eut k barbarie a'^ter Feau , auquel on vient de la rendre 
•ur le» premières ou'aît amenées le cdnal de VOurcg , et 

3 ni ne le cédera on à la magnifique distribution des eaux 
e oe beau canal qui laveront et salubrifieront Paris par 
l'j^onnent travail de onze lieues de roules souterraine s 

Il y a loin de là sans doute à Ja rue du Bout' du -Mande , 
imais non pas à celle de ia Victoire. P. N. 

P. 5. «Tai le projet , messieurs , d'envoyer \l votre Journal 
des observations de la même nature sur l'autre moitié de 
Paris , aussitôt que les eaux de VYçette seront Venues 
partager la gloire d.t celles de VOurc j. 

Mais si , d'ici là je me trouvais ])rf'vcmi , comme il est 
nssez vraisemblable, cela couvieudra beaucoup à ma paresse 
•t à vos lecteurs. 

' SfltorÂciit. Nos lecteurs ont à rédamer FaAicle 

^Spectacles , qui nianque depuis quelque te ri} s dans le 
Menwe* Cest une omission dont il nous esH facile de ooui 
excuser, puîsqn'en effet les spectacles sont maintenant 
dans une espèce de langueur. Les grands théâtres , et les 
^rj^pçais sur-tout» ne font point d'eli'oris pour «'xciter la 
«Uiiosité du public. Ils paraissent persuadtîs qu'Us iuile* 
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4M&Bltivec dësavanrave coQtra une leiii]>érthm brûlanto» 
et CODire le ^uAt des Parisieos pour {a campajgne. Aussi 
^poseût-iis a Tombre de leur ancien répérloure ;;Ou bien , 
pour me servir d'une expression de joueur , ils amusent Im 
lapis par quelques débuis plus ou moins iiisi^nlfian», 
I^ous aurions pu , il est vrai, à l'exemple de la plupart des 
)ourn«ilisles , répéter !( »»! ce qui a été dit cent fois , 
•ur le mérite ou le délaut d'anciens ouvrages qui sont 
connus des moindres écoliers ; oous aurions pu tenir ua 
registre end de reSeC qu'a produit tel ou tel acteur da^9 
telou tel n^e ) et même » au oeaoin , noua élever jusqu'aux 
«necdotea des coulisses f nous serions alors panreniis à 
templir de longues pages de notre journal ; mais » putro 
que trop de gens prennent soin de tenir le public au cou* 
rant de ces importans détails , nous croyons ne devoir en^ 
tretenir nos lecteurs que de ce qui intéresse véritablement 
les savaos et les littérateurs. 

Tous les théâtres de Paris , cependant , ne se croycnt pas 
obligés à l'inaction en attendant la saison du travail et des 
récoltes. Le ihéiître de l'Odéon , fidèle h ses anciennes ha- 
bitudes , ne connaît point le tems du repos j il sait qu'il lui 
faut de grands eObcts pour stimuler les paisibles habitaus 
du fauamouig Saint-Germain; aussi en moins de deux 
•mois a-t-il monté trois pièces nouvelles , qui ont obtqnii un 
ancoèa mérité. Réparons , en rendant un compta succinct 
de ces ouvraees , une omission dont noua ne nous rendrons 
plus coupables à' ravesir. 

Le premier est une pièce en cinq actes de Picard , qui a 
pour titre : la Vieille Tante. Elle est, comme toutes celle» 
de ce ft'Tond auteur , remarq^uable par beaucoup de na- 
lurel et de j];aîté , par la vérité des tableaux , et par ua 
dialogue qui abonde en traits comiques j mais on y re- 
trouve en général les défauts qu'on lui a reprochés de tout 
tems : par exemple , les caractères ne paraissent qu'es* 
. quissés , et au milieu de beaucoup de mouvement et de 

Saroles, l'action est . embarrassée par de trop petits inpi- 
ens , ne mar^e pas avec assez de rapidité. 
Une tante vieittn et riche » assiégée par d'avides collaté- 
vaux qui briguent sa laveur, pour avoir une place avanta- 

S^usedans son testament, est un caractère presque neuf au 
ëatre, et qui prélait h. des scènes comiques. Cette i'amille 
*st l'image d'une petite cour, et on pouvait faire figurer 
'dans ce cadre , df*s physionomies fortement caractérisées. 
L*auleur s'est borné à grouper autour de son caractère pria- 
. nipalj quelques pefsoutt8Î;e» qyi ne sont pevit-étct; |>as 
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•âses originaux. C'est uitM. Bartholbi ét son fîls Aliatintef 
Van À-peu*prèii»sigQifiaDt, et l'aatro imbëciUe : ud mari 
Gamble et «oumis , appelé 6t . -Laurent , avec sa femnie f ' 
|>ar conséquent impérieuse, et Louise leur fille. Chacun d« 
ces personnages flalle, caresse , M*"' St. -Clair, la tante, 
qui n'est pas dupo de leurs flagorneries. Le plus patelin et 
le plus adroit des collatéraux, ei celui dont le caractère 
ressort davantage , est le gascon Vcrnissac. Il va jusqu'à 
feindre de l'amour pour sa vieille parente y il hasarde même 
des propositions de mariage, et il parait sur le point de 
HuMir oans sonjorojet ; mai» la tante a pour conseil et pour 
*mi , rhpopéte Dongny , ancien derc de notaire t par eee 
Éfi«i elle nyatifte toue lea collatéirai dans «ne aaaemblée 

llë ftfDille qu'elle a coilvoqtlëe. 

Le dialogue vif et naturel qui aninae celte pièce , la fera 
tester au théâtre de rOdéon, aonlelle enrichit le répertoiie. 

Une autre pièce du mt^mc auteur, le Café du Printents \ 
en un acte, a suivi de près la Vieille Tante. Ici l'auleur 
n'a voulu que tracer une esquisse légère des mœurs et dxs 
habitudes d'une classe de la société. C'est le tableau d nn 
de DOS cafés des boulevards , et du genre de personnages 
oui les fréquentent. M. GifTard est un vieil habitué du Café 
éa Prfateiiis» aoimireiiX de la îenoe limonadière. Il U 
teoiAlble de pèlite préieos , lui procure des billets d« a^eo* 
lacles , ele» Maie il arrive toufours que chacnn des té*> 
tnoigoages de son amour, tourne centra Ini, au proSt 
d'un rival qui fait moins de frais pour plaire , OEiais au'on 
feime davantage. Ce rivaient son neveu qui, après quelques 
démC'lés avec le vieux Oifîard , finit par se liiire par^iw 
ner la juste préférence dont il est l'objet. Le fond de cette 
pièce est, comme on voit, très-léger: mais il est orné de 
ïrails comiques et spirituels. On y remarque sur-tout un 
dialogue très-plaisant entre un auteur de mélodrames et 
yo de ces chefs de cabales devenus aujourd'hui si célèbres. 

' La troisième pièce nouvelle qu'on adonnée au ihéatre de 
TOdéon , dans les deuo^ mois qoi viennent' de ^éceuier , 
n'a point pris naissance sur lea bords de la fieine; elle y est 
arrivée des rives de la Garonne. L'auteur est M. dePontis 
de' Mon taliban. Le snccès qu*a obtenu Touvrago est um 
nouvelle presveque cett» viUe est restée fidèle à som goût 
^'connu pour les arts et les sciences. 

La pièce est intitulée , on ne sait trop pourquoi , rEntre^ • 
metteur de Mariages ^ il ne s'y fait qu'un seul mariage qui 
pouvait se conclure tout aussi bien saas les soins du per* 
9QDoa^e qu'on appelle eptreigctteiuri persopna^e Qui.a'a 
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rjup la manie de vouloir marier deux jeunes gens. Quoi- 
qu'il en soit , un médcc in de. La Rochelle aime à marier les 
feafi ^ et il veut faire épouser la iille d'une ancien nëgocia|^t - 
oe cette ville , à un jeitoe homme dea envîrona. ÏI vaote k 
celiii-cî les charmes de U^jeuoe personne , et les richesses 
du père, landia ifu'il exagère loua les àvantagea de aoa 
client, n se trouve que les jeunes gens se plaisent mutuel-*, 
iement i cependant le mariage éprouvé des diifiooités, pirca 
qu'on s aperçoit que le docteur en a imposé sur les avan- 
tages respectifs des parties ; mais tout s'arrange par la bon^ 
ne-foi et la délicatesse de l amant, et par la générosité de 
s')u frère. Ce canevas ne pouvait que difTicilement fournir 
trois actes vl on aperçoit en eiFet des longueurs dans la 
pièce, quoiqu'elle soit semre de di'iails agréables et que lea 
vers tu soient clégons et laciles. Celte pièce au reste arap- 
.pelé I pour le sujet, et même pour quelques délaiU , la joiio 
fetite comédie m Projeté ds Mariages « d« M. A|. ]>aval^ 
j^ue Ton T^il tonjourt avee plaiaîr au Théâtf)a*7ran(eîs. 

L'acadÉMIK Ro^'ale de Copenhague avait proposé, pour 
«ttieidupinxdepbilcsophic qu'eUeoevaitdiairilMieren i8if^ 
Ja question contenue dans le progranuiie suivant. (Eiitrait 
4u Mon i/eurjraa fais , %• 134,14 mais 18^x0* ) Fan d0 

philosophie : 

« Il y a des personnes qui nient Tutilité des doclrines et 
f* des expériences physiologiques pour expliquée les phéno- 
n mènes de l'esprit et du sens interne; d'autres au cou- 
n traire rejettent avec dédain les observations et raisons 
« psychologiques dans les recherches qui ont le corps pour 
.4 'objet , Ott en featrcignanl i'appltcnttoii à certaines mate* 
-nidles. II serait utile deidssimter.cead«ttzseii^mena, d*éfl« 
ji. Wcf lus èlaîromettl jnaqii'à quel point lapsvchologie et la 
m pbjnsi^e animale pnuTent étre.liéali ettlr'«Uea » et nie d^ 
■n mofiireff par des preuves hiatorN|ites ce 4|ue diacune <b 
m ces deux scteuocs a fait pour l'avancement do Pautre. «1 

Dans sa aéfnce du S juillet dernier., l'Académie a dé- 
cerné le prix sur cette question , au Mémoire portant pour 
épigraphe ce passage de Leibnitz : Corporcœ machinée 
mentibus insenuunii, et ifuod in mente est providentia in 
XQrpore est fatum. 

L'auteur de ce mémoire est M. Mainc-Birau , député die 
laDordogoe au Corps^gislaiif , menxbra de la ié|Aon« 
d'bonnettr et coircapondant de l'Inhlitut ^.antenndea 
«moicea anrrHabiltian» et sur tAnakrse dés Faonltéa intc^ 
lectnellesi couronnés par ITnstilut de France.^ 
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POLITIQUE. 

' "Lfs nouvelles de Hongrie fixent enfin tontes les incer- 
litndf s sur la situation des arnu'es belligérantes sur le 
Pannbe. Les hoslilités ont été reprises , et flics oui elé 
signalées par une victoire importante de l'arniée russe , 
remportée le 4 juillet sur l'armée entière du graud-visir. 
Xe jBjuin le général Kutusow avait transporté son quartier- 
'général de Bucharesl à GiiireeTO î U y apprit que 60 mille 
Tom^ nardMMDl «ur IUid«c£ilk. Il s avaaça aainlôl pour 
iDMiviir eelle forterease. Le 1 joilléi se |Mssa en recoooais» 
«ances et eo prises de possession* La 4» ramée turaue se 
mit ea mooTemenl et 1 attaque devint générale. Le général 
Kutasow se plaît à rendre ^itslice aiuc lalens que le grand- 
'▼isir a déployés , et au courage de ses troupes. Le grand* 
.▼isir avait une ligne très-étendue ; il a pressé aaccessive» 
«nent les àilea.de i'arnaée mase , et envoyé sans reUcby dè 
'Vomrellaa tronpes dans les carrés de rinfaoterie de cett« 
année ; lo succès a été long-tems disputé ; mais enfin l|i 
victoire s'est déclarée pour les armes de S. M. l'Empereur 
de Russie. L'armée turque en pleine retraite a été pour- 
suivie juscjuTi son camp retranché , sur la route duquel on 
•a détruit tous ses ouvrages de campagne. Les Russes, 
après Être restés long-tems en présence du camp, n'ont pu 
-m)Hger les Turcs à en sortir, et ont repris leur position. 
Les Turcs ont laissé sur le champ de halaille au-delà de 
l5oo tués , et en ont emmené un nombre plus considé^ 
'•rable encore ; celui des blessés et des hommes égarés est 
.dgalement ooaeidérable. Les Busses ont pris freize dra- 
peaux. S'il ftnl en 4aroke 4a8 letirea postérieures , raaii 
'Cpii n'ont poiol le.ometère officiel dn i^ipport cî-deaona » 
le général Kntasow amît êiit passer ies lMintana de Rndb^ 
' diuk sur la rire ganebe p et aurait déimit k rîlle. Don 
•engagemens onteu lieu aussi en Ire, les Tares et les Ser- 
yiens » sur la frontière yen laquelle se portent les hrtmmne 
•én état de servir» 

A PétcrsbouiiÇy les exerdcet et les naaaœuvres ordin ati f 
d'été ont commencé. L'Emperear commande lea roane»»» 
•▼rea en personne. Leà dialsura aom tcUemaut ciceasî^ 
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l PëtersboHrg, ainsi qu'en Suède ef en DnnemaTck , quo 
les exercices conniTiencent à quatre on cinq heures du 
malin, cl finissent à huit ou neuf heures. Le cours du 
rhan^^e sur Paris donne 89 ceni. par rouble. Le port'dM 
lettres à l'étranger a élé augnaenté de 5o pour loô. 

En Prusse, le gouvwnemettt a ëlé obligé de sëw contre 
des penoDfiages marquant daiia l'ordre de la noblesfte , qui 
se aoot permis des remonlranees beaucoup trop vives et 
des pUirates amèree eonfre les mesures ndminislratiyes 

Srises derDièrement, et uotaUMUcnt contre la suppressiori 
es droils féodaux et quelques impôis qui pèsent d<>sornna s 
'aur la classe autrefois privilégiée. Le ministre Hardenhei^ 
est désigné dans ces remontrances comme r.nil. nr de ci » 
mesures, que les nobles intéressés nomment désastreuses et 
contraires au bien de la monarchie. J.e roi a pris les écrili 
dont il s'agit en haute considération , et le résultat de tft 
délibération a été d'arrêter daos leurs terrts et'de fairecoflo 
duire à Colbert et h Speodau lét plua violeBS signataires t 
de ce nombre est le général Anebel, qui sW avisé d ecnie 
une lettre M» fespecineusé an roi ; il a reçu ordre de «es* 
aer une telle correspondance , et sa lettre a été livrée ailtli* 
Vunal QUI doit connaître de cette affaire. 
* A vienne, Tédit sur la mise en circulation des billefs 
d'amortissement, attendu avec tant d'impatience, a enfin- 
paru. A compter du i5 juillet, les billets d'amortissement 
de lôo dorins commencent à entrer en circulation : les bil- 
lets de banque de 5oo florins seront échanges contre eux : 
h compter de la même époque l'échange des billels de ban- 
que de 5oo florins contre des billets de mOittdrè valeur 
cessera d avoir lieu. Au i5 noill, lesdits billets d« banque 
de 5oo florins seront mît hors de la circulation , et ne seronC 
plus admis en paiement s l'édiange de ces billets contre 
ceux d'emorlissement nWa Heu que jusqu'au 3i octobre y 
iMiaaé cette époque, ils seront déckréa nuls et de nulle 
valeor. Les échanges de billets de momdre valeur sont ou- 
verts dans la même proportion. Le 17 iuillel le cours sur 
Aùgsbourg était à 284 bourse fermée j il s'élail maintenu à 
3oB et 3iio fJans le cours de la bourse. 

Les extraits des papiers anglais nous donnent des nou- 
Yelles de ce pays jusqu ^ lu date du 29. Le roi étail^epuia 
deux jours dans Tétat le pins alarmant. Les symptômes de 
la maladie étaient toujours les mêmes. Le «5 au soir à 
onze heures , S. M. a eu une aHaque deparalysie > il parait 
^ue c'est la seconde aUaque 4ct ce 
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fuDÙt dans les forpieâ aooputumëes , «prèa «V9ir vote Vmào^ 
lÎQii dea. rëtdutîopt présentées par lord Stenhope , ol 
fymepdées par la dbambre des çoinmtaes* Xea orateufs 
opposés ii oe bill ont vainemeat épuisé toas lee nôaoïiM-t 
DAeDs que rexpérieoce du passé et .les calouU les pins 

Sositifs leur suggéraient; le biU a passé comuie -110060110 
'hommage |k la u)i impérieiMe de la Déces$ilé ^ non oaoMno 
|ui remèiM cerUÛi 1 mis oomme un palliatif ^ue la rareté 
4u npi^éraire a rendu indispensable. Celte rareté du gnk% 
méraire a donné lien y 4^ ^ pari du SMcsmim ^ ans i4< 
Jlexions que Ton Ta lire. 

« Celle calnmllé , dit-il , l'un des elTefs les plus funeste» 
la guerre actuelle, conlinue de peser avec de nouvelles 
forces sur la nation. ICUe esl déjà arrivée au point qu'on a 
vu, samedi dernier , des artisans offrir au marché de bristol 
un billet de banque d une livre sterling pour dix-sept 
schellings , afin de pouvoir acheter deS vivres pour leurs 
familles. 81 l'on ne trouve pas de moyens efïiraces pour 
Remédier à cette calamité, qiii pourra dire que cette guerre 
|ie nous cqnduira bienlât atix mêmes horreurs qu'a éprousi 
vées la nation fVançaise ? Nous «disons celte guerre, parce 
que noua croyons ain^«en^4 .(jue o'eal à jle.qu^on dU»it 
^i^^iljsr toiMie mal. 

• a IToua obsenreroiu qu'au moment oil ello a oomlkiencé i 
ia.7i^a|iee n'avait pas un «oui. allié» cfu'elle était attaquée 
^9 tous côtés par de pilisaans jsnnemis , que ses revenue 
étaient diUpiclëa» -et sa population décbûréé par dea con- 
vulsions intestines» tandis «que l'Angletom , q^ ii*éteît 
qu'auxiliaire « était nebe en fe^enua et «n . fesaouroea do 

fous fl^^^' 

» Aujourd'hui )a France a vaincu tone ses ennemis, et 
sVst enricbie de leurs dépouilles, et l'Angleterre aoulient 
xme lutte inéfrale dans la petite péninsule d'Europe, s'ex- 
posant 5 perdre jusqu'à sa dernière guinéc. Néannnoins 
on nous dit que U France a tort , et que rAnçletcrre a 
Taison. On nous dil q»ie notre ennemi a rompu les traités 
foules les fois que ses intéréls l onl exi^ié. IVlais TAngle- 
Jerre n'a-t-elle jamais rompu de trailts, lors(|iie son intérêt 
l'exige ? Ouvrons l'histoire j no trouvous-ruous pas chaque 
page souillée de perfidie? Parcouroos les évcuemcna des 
tingt dernières au nées; 4'Aogleterre esA-eUe exempt^ dé 
fçUe inculpation, lora roén^e quVttea'éto guidée parl% 



* 
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filtras emparée des fré^tes esDagnolet em temt dt "paix, 
poo-seuiement parcei que c était ae aoo intérêt , maia paro9 
qu'elle y était portée par une cupidité sordide ? NVt-elle 
pae iDcendié Gopenhague et aaiai U flotte danoîae aona 
prétexte qu'il était de aon intérêt de le faire? Trouvf^n 
dans cet exemple et dana tant d'autrea une exécution atriole 
4ea traîléal Ét quels aont les hommes qui avaieni poussé 
4 commettre ces actes? ceux qui sollicitent aujoura hui U 
^ntionatioD de la guerre. Combien de tcms les Anglais 
aupporteront^ls Tattaque insuffisante dirigée contre leur 
|>oa sent par ces hommes déloyaux? La patience cesse 
4*étBe tertu lorsqu'elle ne fait que provoquer une nouveUo 
oppression; maisgrace^ la violence optniiîlrc des apùtree 
de la ;;uerrc , le règne de la tromperie est presque pass**, 
fl la voi\ du pouplc doit t-tre l'cnnlt'u lors({u'>ii demande I4 
paix rnmnie le terme tic ses souHranf es. « 

Cts rellexions sont (Vappanle.s, mais quelle force n'ac • 
quièreiil-ellcs pas si ou les rapproche de ce qui suit î 

Suivant le rapport fait au parlemt mI , les billets de la 
banque d'Angleterre, eu circulation le 6 juillet , élsicnt 
^nsi qu'il suit : ' ' 

Biiiels de 5 liv. sterl. et au-dessus 13,988,700 

, Pusl-bills Q;J8,o6a. 

BiUets au-dessooa de 5 liv. atcrl. • • « • • 7,3961700' 

Te t3 juillet , c'est««-dire sept jours après ^ il j avait ei) 

cirrnlntinn : 

iBiUeis de 5 Uv. sterl. cl au-dessus. . • . 24,969,300 

Post-bills I . 1,007,390 

Billets au-4csaous de ^ liv. stc^l ' 7,588,700 

ToTAt 23,565,390 

Aioeà» en sept jopn il y â en une émiation ck i^tàt/ft^ 
lîffea- eterlinga. 

Un semblable tableau dit tout, sur la banque , sur ses 
opérations , sur iS liîiison au gouvernement , sur le secours 
Qu'elle est obligée de tlonner à ce gouvernement, et sut 
tt peu de Valence qui doit exister désormais entre son fonds 
^e jjaraptie , et ses émissions multipliées^ dans b pro-«. 
p«rtiôn même de la dépréciâtion , que de« loi».iinpru4llltt«|' 
fi|iUtle9^i nmnWêloniMti,. . 
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• A la date dû i3 fuillet, on ërrivnit do Lisbonne & Loff* 
dret : u Les Français se aonl retirés de l'Estranindiire. Un« 

division a marché sur St'ville et une autre sur Mndridj ili 
oui laissé une f'orl»' ^nroison à Badajoz, ol fait sauter les 
ouvrage» d'Olivenza , place qu'ils onl cnlièri-mcnl aban- 
donnée. Soiiil ainsi a rempli son objol , en nous forçant à 
levw le siéire d»* Badnioz. Le quarlier-gonéral aiii^îais est à 
Porl-Alègre, et l armée anglaise entre en canlonnement , 
de 9orle que, pour le moment , il n'est pas question de cora* 
bat. Notre armée compte beaucoup de maladé8« n • 
' Voici aor. Tétat de l'année les calculs fails par le Cour^ 
rier. Le 9 iiiin, l'armée anglaise en Portugal était d« 
5o,ooo hommes. Sur ce nombre , Se, 000 étaient présenak 
Farmée ; 9000 blessés* étaient aux ambulances' et 0000 ma- 
lades , dont 4000 venaient d'être transportés en Angletenre. 
I>a mauvaise saison était commencée. 

C'est à la même date qu'il faut reporlerle monvementda 
Blakp sur S'^ville , de Blake dont on ne connaît pas la si- 
tuation ultérieure » après son échec dans le comté d« 
Niella. 

Ce général, ramenant à Cadix les restes échappés aux 
affaires de la -G-uadiana , ne trouvera pas la junte animée 
di» cet esprit d'union «t d'enseikible qur fait espéfer le si|c« 
cès. On a jproposé è «et te Junte l'abolition des prinotpaW 
coutumes teoaales qui régnent en Espaene. Lea jgrands et 

dtfrgé s'y «sont vivement opposés. Un membre de la 
bourgeoisie , nommé Arguelloa ,- a fait -un discours ti]^s* 
dolent contre ces deiu ordres ; il a dît que léuir ppposilioi| 
portait le caractère de ré^oïsme et d'tuie basse cupidilcj 
que les archives des anciens cortès étaient pleines de récla- 
mations pour la suppression des droits féodaux ; que ces 
droits étaient incompatibles avec la prospérité de la nation, 
et qu'il suQîsait, pour s'en convaincre, de comparer les vil- 
lages qui leur étaient soumis avec ceux qui en étaient 
exempta. diaooiirs de l'oraleur popiiUm • eveîté^iea 
pluà vivea acclamations ; les spectateurs firent retentir lë 
•aile d'applaadÎMoiens ; plusieurs membres de la nobleass 
se levèrent , et s'écrièrent : ne punira-t-on point cet excès 
4'insolence? ny a-t-ilpas des gardes ici? Cet excès d'tnso^ 
lence n'a pas été puni , et la séance été levée au milieu, 
âu tumulte que celte scène avait occassionné. Nous lais- 
sons à faire au lecteur tous les rapprocbemens dont elle 
donne l'idée. 

Au suipios I voici ce qu'éccivait le lord Wellington mk 
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tord Lîvefpool sur le mouvemeot de Bkket mj^ jrénénil 
Blak« ft fut dans la nuit du 3o uoe tentative sarlMieUav. 
l'eoncmiy avait jeté une garnison de 3oo hommes, la leD* 
tative de Ëlake a échoué. Ce g«*nérai A ptis le parti de se 

retirer vers la Guadiana. Tl paraît que son Intention est do 
s'embarquer pour Cadix. Mais depuis le i8 juin , ni le géné- 
ral Casinnos, ni nnoi , n'avons enlendii parier du général 
i Blake. n Le Sfar fait, h l'occasion de celle dépêche, des 
réflexions pour lesipielles nos lecteurs l'auronl piévcnu. Il 
paraît certain, dil-il, qu'il cxisie uue grande raésintelii- 
geoce entre le général Wellington elBUke. Pourquoi h*B« 
t-OD pas entenda parler de ce deroier.depuia aa aéparatioii? 
Il eat donc vrai que lea officiers de Blake et les oétiea ne 
Raccordaient pas. Voilà dooc Tenaernble qui règne dans let 
opérations de la Péninsule. 

Ud ordre du jour du général WelKBgtOB prouve en 
surplus quel fond l'armée engieiae peut faire sur l'assis-» 
tante des milices portugaises que le général Béresford est 
chargé d'organiser. Cinq soldais de cette milice ont étit 
fusdlt's pour crime de désej tir)n par récidive. Deux autres 
avaient élé condamnés à la même peine, elle a été com- 
muée en "bannissement à la côte d'Afrique. Le général se 
plaint beaucoup du peu de zèle et de secours qu'il a trouvé 
-dans la province de l'Allentejo. Les régimeos ne aont pae 
k moitié da complet ; les officiers aottt'iacepeUeey' et ué^ 
gligeot tous leurs devoirs t on e reiWsd de neernter dens I» 
pays peur Im troupe de ligne. Le général Wellingto» eon^ 
met cet état de cnoaes au prince* légMit, et le doune pOiK 
.no des motilà principaux du non-eoecèe de tes opératiome* > 

Les gasefles des Etats-Unis apportées en Angleterre, 
confirment tout ce qu'on avait présumé de l'état d'nostilité. 
New-Torck. a été bloquée. Le brick, le TamanaaJi , capi- 
taine Skidi , sorli de ce port , a élé pris par une frégate 
anglaise. Les passagers ont eu la liberté de rentrer avec 
leur bagage. Le capteur anglais a déclaré qu'il avail ordre 
d'arrêter tous les oâtimens américoina .destinés pour la 
France. Bans ces chrconsfances le gouvernement a lait un« 
aorte de déclaration de ses principes , en satsiseant & cet 
•8êt roceaaîoit de la réponse qu'il a adieesée à nne pélitÛMD 
'de Kl ville de New-Haven* 

- «Dana l'acte dn congrès qui a donné naissanee à ia ki 

nctuelle de non-importafion , i'élat du commerce se trcm»» 
vait réglé par une seule clause qui portait que, dans le cas 
une des puissances beUigéraniea jcévoquiiia se* édiu 
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tooolraires lux lois des nations , et que Tantre refusât dé 
révoquer les siens , nos ports seraient f'errac's aux bâtimenê 
el aux marchandises de cette dernière. Cette clause , qui y 
maOfmoB dfires antérieures, détruisait jusqu'au prétexté 
mâê aà-avairt pav chacnM de ces deux puissaoeet oeUigé* 
1 — tui f taToir y que ses ëdits contre notre commerce avee 
ëon adversaire étaient commandés par notre acmiiesèe* 
ipeot aux édits semblables rendus paf ce deknier , tut sou-' 
mise & la cnatidération de ces denz puissances. JPar suife 
de cette communication , le gouvernement français' a dé^ 
daré que ses décrets étaient révoquas. Comme le gouver*- 
oeœent an^ais avait annoncé que c'était à regret qu'il 
sVlait vu forcé de rendre ses ordres du conseil , comme il 
m%aÂt répété plusieurs fois qu'il désirait trouver dans 
Texemple de son adversaire une occasion de les révoquer, 
Bo avait toutes sortes de raisons d*espérer (^u'il saisirait 
«vee empressement cette occasion. Cette espérance n*a pas 
iM eéaiaée ^ et à Tespifitm dn délai fixé pour cette réTo*> 
wMtmm*f ttos ont été ièinsés anx fiAtinens et eux maK 
dmidiBef des Anglais. . . 

• Le cenrdoite do ponvemement français a-t*-elle été et 
m n t '>^Ue de nature S fustifier la juste attente dit gourer- 
ncrment des Etals-Unis 7 D'un antre côté , le gouvernement 
•nglait «0 montrera-t-il disposé à ouvrir de nouvelles voie» 
-a un accommodement , et k faire cesser l'effet de la loi qui 
prohibe le commerce anglais dans nos ports y ce qui est 
toujours en son pouvoir , puisqu'il suffit pour cela qu'il . 
coBsento à révoquer les illégales restrictions qu'il fuit peser 
sm ootire commerce ? C'est ce qoe nous apprendrons pav 
4lss conMannentme nltéiienesa. (^eUce «n^ettea soient , 
Je peuenir eiléôii^ des Etets-tJnieles accveulere aven^cetle 
etncte imparliaUté'qu^il-a'msâriaUaipuajt oÔBsefrée à l'égard 
'des dtwx puissances belli^péiailtes. » 

. 'dans eet état de siluatièo entre TAmériciae et l'Angle- 
sierre, on a lemn^iaé «veo intérêt' à Londws l'arrivée db 
vàemK Américains venant de France avec des dépêches pour 
le ministre des Etats-Unis, résidant en celte ville. Ih ve- 
naient de Morlaix , ils s'étaient embarqués à bord du cartel 
V Adélaïde. A l'égard du système continental, il est soutenu 
avec une vigueur qui ne laisse rien à espérera l'Angleterre» 
les rapports commerciaux ont entièrement cessé: les cor-* 
vespondances parhQuUéres nfont liea ^n'af en le pins gratnd 
^danger. Les vimaeoattci à un prix si excessif ', éciivaii«oi» 
41ii^lKfolMi4». ffffà f e déjl en des énMfrsftiooai oontidén 
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fables. Au départ des dernières ietlres , le bœnf coûtait 
5 scheniii«;^3 la livre , et l'eau fraîche i schcllin» I.t piiile i! 
Ccpenilniit , porS*? la même lettre , nous sommes bien prc» 
du coulinent, mais il ny a pas sur le confinent une at 
petite porte q^ui ne nous soit fermée. Toutes les lettres d'An* 
gkterre contienueul vies détails qui de plus en plus prou'^ 
vent que le maintiep du sy^tèiQe coutinentai meua(« 
rexitteDce de rADglelem. Les kittres reçues i lIitai(t»oiic^« 
à Même l, et sur toute U côte, 4 FraoeforI €t en Suisse « 
li^èst entrevoir bue stluatiott ée phis 0tk plus êà^kftmm 
pourlecoomierce. Enfin , dit-on dans ose lettres, leschoees 
en sont au poiuL en Anglelmrt , que le miutsIèDe dbH 
difHcileroent résister à la cïameur publique. Lesmumapef 
s'ëlèvènt de toutes les classes â*la*foIs , parce i|U0 tou t e u 
lés classes souffrent, toutes les (fiasses, et même l« vi*- 
caires d Oxford , si 1 on en croit celui qui, nommé Tristram 
Scrag, neveu du célèbre Yonck , écrit aux directeurs delà 
banque d'Angleterre , en homme qui connaît la véritabW 
situation de sou pays, prcsqu'aussi bien quii saisit le tou^ 
le stvie et l'allure de blerne. , ' : 

«tFe ne aais eomoaeot il,se fait, dit ce digne ccd^siasN 
tique , que toutes les ibis que nos niînîsires mai pris lu 
•peine de nous parler de la prospériltS de nos finances et dm 
iiotrer consmeice , j'ai vu successivement dispanlire d» In'' 
table les mets les plus modestes , et les plus avoués- par In 
iru^lifé. 1 La demande de lord King et les résolotioos^ 
iord Stanhope lui ont h peine été connus, qu'il a cru éprms- 
ver Topération de la cataracte ; il compte, il additionne, il 
multiplie, divise, soustrait, suppute, et fuit ce relevé poiV 
na satisfaction part.ciilière et celle de ses paroissiens. 

** r^iotre dépense t^euerale , <iil-il , était eu 1791 d'environ 
16,000,000 liv. sterl. j eu 1801 , de 32,ooo,ooo ; en idiT , 
de S6,SkO0,^î^iO j h quoi il faudrait ajouter environ .io,ooo,boo 
pour l'intérêt de la dette , la taxe des pauvres ^ ce qui porte 
féetlaroent la dépensa générale & 8(,3oo,455 lin. sterf» 

'n £t d'après ce calcul d'écolier , je conclus bonneOMt 
qu'en X821 , époque olv Tenneoii notts attend , noire dé* 
pense générale, suivant la même progression de dix ann 
'fàl dix ans, irait au inoins à i2OyO0O,ooo liA tlefi*, cVs!<* 
A^ire qu'elle passerait de 18,000,000 tout le revenu teiii* 
lorifll de l'Angleterre, suivant l'évaluation de M. Pitt. 

n Quant h la dette , je la vois , en 1791 , de 270,000,000: 
en iHoi , de 56o,ooc ,oooj en de 655,ooo,ooo, et 

je çui2ciu« eiiçu<6. àa ctai« pfagr6Ssioa.M^«J9dM&t«f quc'm 
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x8ix elle pourrait fort bien passer la valeur foncière dés 
Irois royaumes. 

n Savez-vous, Monsieur , que ce petit calcul à la portée 
du peuple semble un peu flliavant , et qu'il i'aul avoir 
iiD gi'nie protoudémcnl financier pour ne pas nous voir 
dans Tahinie oî» l enneuii nous plonge? Eu vérité , eu nous 
njournant à dix ans, ou craiut i^u'il oe nous fasse grâce de 
Id moitié, n * 

•Dimanche dernier , «près la messe, il y a en- audience 
diplomatique et présentations k Saiot-Cloud*. Le soir, 
LL. mm. se sont! promenées en calèche découverte dans le 
parc. 

Des décrets impériaux accordent des fonds extraordinaires 
pour diverses dispositions utiles à la ville de Rome , à la • 
restauration de ses niouumens , h la navigation du Tibre , à 
des cousIructioDs de ponis , à l'élévation de plusieurs cour» 
de promenades publiques. I.cs maisons, palais et dépen- 
dances situés sur les cmplaceniens destinés aux embellis- 
scmens de Home, et qui appartiennent h r£mpercur, ou 
Â la cour de Na pies , soront démolis; d'autres décrets ap- 
pellent à (aire parlie de la Légionnd'HonneuT, ou élèvent à 
des grades dans celte légion plusieurs fonctionnaires pu- 
blics civils. Les legs aux hospices et révélations faites eu. 
leur fiiveur, se sont élevés depuis 1808, à 11,842,728 f r. 
Diverses cours impériales ont été installées conformémeut 
aux décrets qui les organisent. Celle d'Aix l'a été solcnnelle«« 
ment , le i**^ de ce mois , par S. Exc. M. le duc d'Olranle , 
sénateur et ministre-d'Eint , chargé de cette mission par 
S. M. Il V a eu à l'hôtel de S. Exc. une très-belle lêle , dims 
laquelle fes sentiraens delà plus vive reconuaissauce pour 
le nouveau bienfait de S. M- onl éclaté avec autaul d'éclat 
qubd'unanimilé. S... - ' 



. ANNONCES. 

J^cyage dans les départemêns du midi de la France ; par Aubin*^ 
Itouis MiUin , membre de l'Institut , de la Légion-irilonneur , con- 
servateur Hes médailles , des pierres gravérs et des antitjut s de la 
Sibliothèque impériale , etc. Tome Jy et dernier , divisé en deiuc 
parties, in-S" , accompagné d'un atlai in-^". (De rimprimcria 
impériaU « x8ii. > Fn« , ai £r. , «t si 1^. £raao à» po^t. — y«uvfS|t 
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•omplet , 5 vol. in-8<> , et 3 atlas , 74 £r. « et 84 fr. £miic de port. 
A Paris , ciiex Gabriel Dufour et Comp«, libraires, rue des MmIhi* 
rim-Saint- Jacques , n» 7 ; et chex Artlnu-Bertraud , libraire , rii« 
Bautereuille . :i3. — A Amsterdam , ches Gabriel Dufottr, libr. 
—A CosmI ( Wt«tptMlie} , ehei Touraeiiete fils , libraire. 

^n$pèr§, 00 le Pessimisme ; par t. M. M. Lepeiaire. Trois roi. 
îo-iA. Prix 1 5 Ir. , et 6 fr. 5o e. franes de port. Chez L. M. Guil- 
laume , libnire , place Saîot«6crmaiii«rAttxerrois , &• 41 ; et olies 
Afthns^ertrand , libraire , rue HaatefeuîUe-, n« a3. 

MémoÙTÊS de la princttSê Fr^déi ique-Sophie- ïrUheJmine dêPnUStp 
margrave de BareilU , s»ur de Frédériole- Grand ; écrits de sa siaio* 
Deux vol. ia-fio de 770 pqg^s. Prix , brochés , 9 fr. , et 11 fr. 80 
fiaaw de port. Chex F. Buisson , libraire , me Giiies-Cceur , 10; 

RtùJét iê Phhtùùm rnioimnë tidê celh ât la Gtèeê, etc. ; par 
M. Létes^ne , membre de riastitnt* professeur d*hisloire au collège 
de Pianoe , ete. Cin^ vol. m4)*. Prix , 27 fr. , et 33 fr. Uraitie de port. 
Ghes Ponmier frères , libraires , ne Poupée « n° 7. 

Description abrégée de Rom» aneiênnê > éPapjris lâgorius , Donatig 
Hardmif Aâlër^ €t d$s pqyageurs modernes ; avec un plan de Rome 
ancienne, et une gravure coloriée; par F. Schoell. Un vol* ia-l8. 
Prix . 3 fr. , et 3 fir. 5o c. franc de port. Ciiex F. SchoeU| rue des 
,Possés-Saint-Germûn4Avxctioîs, n* a9« 

Œuvres dramatiifues de N. Deetoitches ; première édition , fuiniHt 
io-8^ , précédée d'une nouvelle Notice sur la vie et les ouvrages de 
Deslouches , ornée de son portrait dessiné par M. Cbo^uet d apr^.s le 
buste de Bermer « et de enie'bdles greTures exécutées par d'habiles 
atlisies diaprés les detrini de M. Lafitte « peintre. Six forts roi, ia4>* 
de 55o pages chacun , sur beau papier. Prix , 36 £r. « et 45 fr. fimne 
èe poft i papier Télin « aree les graTUiea éprenree atant la lettre , 
^ fr* pOiuP Parit* Cbei Lefèvre « IHyrsira « me do'Pidn 8t-Jacques ^ 
m* tt ; et ehex Ârthns-Bertrand , libraire , me Hauteftnille , n* x3* 

Annules du Musée et de V Ecole moderne des beaux arts. Salojt 
DX 1810. Par C P. Landon , peintre , ancien pensionnaire de TAc - 
démie de France h Rome. Quatriè/ne et dernière livraison. Ce Recuf II 
formant un volume ia-ï3 ' orne de 72 planches , fait conuaiire la coai- 
position des principales productions luoderues en peinture et ta 
.sculptures exposées en dernier lieu au salon du Louvre , avec l'expil- 
4|[Ui«>n 4cs jujets , rexaman des onyregcs , et ^uel^ues observauoiiS 
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iar le mérite de leur «técution. Prix, i5 fr., et i6 fr. franc de port i 
M4 ù. Ici exMpiahres en papier véKa. Gfaes Tauteitr , tût de VVnif 

« 

Histoire Je la Mnttarchie des Got/is en Italie. Un vol. in-S». Prix f 
4 fr. , et 5 fr. franc de port. Chei BossAnge et Cuiup^ ^ libraires , rue 
de TouraoQ , 6. 



AVIS. — TltERîtOLAMPE. — Pour satisfaire U <îurit)sit<? d'une 
foule de personnes (jui désirent connjitre la manière dont s'upbre 
réoUiiage au moftu du cas hydrogène , je ferai très-incessamment 
Ijpielaoas expériences pubiîques qui donneront une juste idée de ï% 
lumière que produit le Thermolampe inventé psr feu M. P. Le Bon, 
ingénieur des ponls-et-chaussées. Elle est d'autant plus précieuse, 
qu'elle ne fatigue pas la vue, etqu'cdleest peu dispendieuse , puia» 
quelle proTÎeot de la décomposhioa de la fumée , que noutperdoiis 
dans nos foyers ordinaires : chtt'noi, eetie partie de ia rouée se 
laisse conduire clnni de petits tuyaux de fer-blanc , de verre , de car-^ 
ton même ; il sufju que Textrémité de ces dejrniera soit de matièM 
iaoombusiible. 

Le Tbeniiolampe , pour lequel nioit mari a obtenu un Brtptt éPhl^ 
çention êt dt perfêciionnement , est un appareil dans lequel le boi« 
distille . et par conséquent se décoinpose ; cette décomposiiion donne 
du charbon , du goudron , de l'acide pjrollgneui et du gaz hJd^og^np, 
qui , en s*unissant à i air atmosphérique , donne uue iidmme^'autaut 
plos agréable , qu*elle se laisse ériger à TolçDté « ei se marie ave» 
reau ; je la présenlénâ* lors de mes expériences , sous les formes dif^ 
fércntes de palmettes , de roses , lie luargtterites , de qiiioqaets« d6 
bougies , de jets . etc. , etc. 

' On peut , au moyen de Tappareil dû att glllie de M. Le Bon , éclai« 
fCTf ehauffer, éraporer , ete. « ele. ^onv eu eoonalue les différeote^ 

applications, et juger des avantages qui doivent tu résulter poof 
l'économie domestique, j'engage le public h lire le mémoire que j'ai 
adressé , le 29 avril dernier , à la Société d'encouragement , et que j'ai 
fait imprimer ; il se weoà k Padresie sullrante , et a Pimprimcrie du 
ComUr du Sp0otaeUt, ffnt Neure-Saint-Avguttift . a* 5« 

Les billets dVntrée pour les expériences se distribueront ches M»< 
V« Le Boa« lue de Jaercjr , &« 11 , liuibeiirg Sasat-Antoiiie. friz| 
3£r. 

Des affahet et dUKftaft {oumattk udiqtieront Pépoque de la pit<^ 
inibfo ei^éri«Rce. 

. Ihk^ Ob ftn dos oiplBipvoat. pafâanttksof m la atian4i iig 
^rsooBtt ^ Toadtciit en Toir. Mf • V« Iii SpS4 



JiJtUlAT^ pour U detnUr iV». 



• « 
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•DE FRANCE. 



N* DXXV. — Samedi lo ^oi2r i8t t . 



POESIE. 

Je fis jadis parler le chalumtau rustiqua. 
Bientôt, sorti deft bui<i , d'un ton plus poéli^u6i 
Ên des vers que chérit l'avide agriculteur, 
ï)es fruits de ses sillons j'avançai la lenteur. 
Aujourd'hui, tout bouillant du fru dont Mars animé | 
Je chant© les combats , et ce cli»*f inngnanimt , 
Qui , fuyant d Ilion par l'ordre des destias « 
X/i premier aborda les rires des Latins. 
JuDOn , qui fit aux Dieux partager sa colère , 
L*atsiégea sur les eaux , l'assiogca sur la terre , 
L*atsaillit de combats , jusqu'au jour glorieux 
Où sur les bords du Styx il put ûxer ses Dieux | 
Et bâtit celle ville , origine féconde 
De* Latini , des Albaios , et des maitret du mondai 

Ifnsc , dis pour ^él erime , à et ptouz geenter 
L'Imputable Junon &t long-lemi essuyée 
lDéê tnTavz i& peiaiik , teiiren li fimeslti t 
ïiBt à» Mm ÎMlff-M iw In wbm cAttlti t 
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Loin des lieux où le Tibre , abjurant ses wnaas , ' 
Court à Tazur cks mers joindre Tor de %es eaus « 
Sur les bords q\ie TAfi-ique oppose à rAntonie f 
Cartilage , de Sidon anlic^ue colonie , 
Cité riche et fameuse aux jeux sanglans de Mars « 
Elevait jusqu'au ciel l'orgueil de ses remparts. 
Samos eut pour Junon moins d'éclat et de charmes. 
Junon laisse k Caribnge et son char et ses annes ; 
Et , si les dons du sort dépendaient de ses maiasi 
Elle ofi'rirait Carllnge au trône dos humains. 
Mais lorsqu'elle goùlait celte orgueilleuse joie. 
Elle avait su qu'un jour, né des cendres de Troi^^ 
Un peuple conquérant , et par-tout souverain , 
Benverserait Carlhago , et l'Empire Africain , 
Ct qu'aux ordres du sort les Parques enchaînées 
Aoulaiexftt sur leur« fuseaux ce« tristes destinées. 

Dëtmvonieiit, li gaem* où pour ses Qnês chérit 

•*«niui pour les nuin mrt pris { 
Ii*éeUt du fils de Tcoi , race ^'*eUe déleslt t 
Bt Vmèt de Pâris k se beanté funeste « 
Ces antiques ehi^grîiîs k son orgueil ptéteas , 
5*élaieot tons dans son ecsur réreillÀ phu enisaaf | 
Aussi dans ees pensen sa haine aecueUBe 
Des Fhiyi^ens sans cesse éloigpudt TXldîe* . 
Biipuis pins de sept ans parles DIeps irrités 
Crûtes restes des Oiees de mer en mer je|fi« 
Us esieient ! tant , à Rome, il laUut de oonslMK« 
A ee peu^ en traTail de ta «este pnissaiiei ? 

Déjà de la Sicile écartant leurs Taisseaus, 
Us fendaient de la mer les écumantes eaux , 
Lorsque Junou , toujours trop ûdble à kaiae^ 
Se dit : Faut-il laisser mon entreprise vaine? 
Ke pourrai-je , vaincue après tant de combats « 
D'Italie aux Troyens arracher les climats ? 
Le sort me fait la loi ! Quoi ! Pallas outragée 
A pu brûler des Grecs la flotte submergée , 
Four punir Ajaxseul ! pour un seul crioiinel! 
Elle a , lançant des airs le foudre paternel , 
Pu soulever les vents , ^oul>ler les mers profondes « 
St , da^ UB tourbiUov et de AamiiLes st d'oaides « 
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L'eolerer palpitant , et le sein écrasé 

Sur la poioto d'un roc le rejeter hmé ; 

Et moi ! moi , femme et sœur du innitre du tonaent , 

Beine des Dieux , je fois une si longue guerre. 

Et contre un peuple seul ! Qui voudra de Junoa 

Encenser les autels , et réréier le nom? 

0 

Toute à ne% noirs penseri , danw sa méjaacolit« 

JuDon porte ses pas rers Tantit^ue Eolie , 

Lieux d'oraget remplis , noir séjour des autans. 

ÏA . dans le êttmt d*ao mont aotsi rieux que le tenu, 

Eote dent eonrbéi fom des ehelaet pesantea 

Iitt Teats lottant entre, eus , lei tenîpftlm'brttjantei 

Qui sont leurs tm sans cesse «Tec fhieaf greadaBâ 

De lews eiehols éma» font murmurer lee flaet» * 

Eole I assb en lunl dHmetoelie eson^ , 

Le aoeptie en aiain, s*oppose àleor ft^ trompée» 

Sans ce fiein , arec eux Us feraient dans les ain 

Reuler le Teste Oljinpe et la tene et les iiien« 

Mais dans des autres noirs « courert» d'n^poids ioan 

Ckargés des phu hauts monte qtt*eii|asse sa ptudMe 

Jil|Mter les plongea sous un too réréré 

Qui rewenu ou rompt leurs eluiines à son jré. 

Jnnon lui paile atosi t Vom ^e le dieu du mendi 
Ouiisit pour soulerer.eu pe«r abaisser ronde, 
Dn calme et de Torage arltitrt ledoalé * ^ 
Un peuple que je bais « SHX !*• UMBs emp<iné « 
Aux bords du Latium, aTeceentetis de joie 
Traîne ses Dieux vaincus, et les restes de Troie. > 
Décbainez tous les Teots , dispersez leurs raisseanx | 
Abjrmcs ks Troyens , et Iteur chef sous les eaux. 
J*ai des nymphes d*on port et d'une beauté rare; 
Si TOUS troinpez les maux que le sort me prépare 
Pour prix de oe bienfait la plus belle est à tous* 
Déjopéc à jamais vous reçoit pour époux. 
Vous vivrez dans les bras d'une épouse si belle . 
El d'elle tous aures des eolans beaux comme elle. 

Beine , répond Eole , à qui tout doit cé Jer ; 
C'est k moi d'obéir , à r^us de commander. 



MERCORK DS IHANCE, 

Je 70I1S dois de mon roi les bontés toujôurs prètei. 
Vous in*aTez fait le Dieu des Tentt et des tempêtes; 
Vou9 m^ayez fait monter k la table des Dieux ; 
Mon ooem fecoanftb&wu ya ^ev^l^i toiM X9i votox. 



iKBZ ET EOOEa. 



0l»iDê«plm 
Q«i« rwÈ Mal ^« l>iwe« 
Ifom oonir est , fe b tent t 

Vont eûtes mfis «mollit « 
y^Qf les ffim t0i|jons« 

CTett fen ces mots , qu'un soir f 
l)ans la forêt de Cbelle « 
A Roger de Beaunoir , 
Parl.iit Inez la belle ; 
Et près d*euz , dans le bois f 
Courait un chien danois. 

Iflis Toioi qn'iiB goerriet 
Eiif viÉut pov efinlofOy 



Geii9«iiek 
JMloMleMe-UflMi* 



.Viens « lui répond le ptfu^ 
.G>st moi qui te dé£te. 
Et tandis qu'autour d'eux « 
L^herbe est déjà rougiei 
Inez tranquillement 
Attend le déxioûmeat. 

Mnslonqtte vint la nultf 
Tieni, dit son ■dfemire t ' 
Cfoîs-nott Tenx-tnMoiMif 
Ttapim «elle ilfiiiin? 
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Que la dftmr entie noii»^ 
FuM choix d'un époux. 

Eh bien ! soit ; j'y eonsens : 
Choisis , ma colombcUe. 
A ces tendres acccns , 
Cette amante fidelle* 
Pour suivre rëtran^r* 
Vous plant* là Roger. 

r 

Supportai «tUe oiÎNiN » 
Fort tiiilt f AfM MD #Idsb 9 

S*éloigB>U en dleaoe | 
Qimd ]*jluu{8r ttsnfil î 
Le rappells et kd dit t 

Ce beau chieii me pkU finrt s 
Pardon , ai |e t*o pdre. 
Ah ! dil Rôfer , d*a«eord ; 
Mais pounru qu'il te fuire» 

Lais<>ons h mou danoia 
tiAr liberté du oImmz. 

Aussitôt rindiscret 
Y consent et rappelle : 
Mais un chien ne saurait < 
Changer coiniDe une beÛé. 
Celui-ci. sans bouger, 
EeeU pièa de Ko^er. 

Mesdames , qui de yoos 

N'aurait eu sa constance? 

Certes, nous savous tous 

Ce qu'il faut «ju'on en penser 

Sojex donc sans remords , t 

J'ai ^^tmt, les m«urs d*alorf . 



I 



MERCURE DE FRANCE; 

Atftsi simple que ses éerits , 
Comm» eux tant an<t sut indiietft 
Ha 1m enfiuu'paar an» i 
Xet enfant lui rendent jutdee. 
nos d*iin , il fbnten e<MiTenir« 
• S*est ennn Jasons ses aosjfices; 
Maïs îl les init si Bien donnfar « 
Qo^il doit'sor-toDt pliâe ate nonirMet. 



ENIGME. 

Ôir peot iB*enVîîigef , leoleur , df telle^or^ « 
Que tant6t {e sots fiuble , et tantdt fe sois fiM» 
Bonne le soir «. mauvaise lé madn , 
Fkoide avfonrdliiii, ehande demain. 
On vieille on |emie , on mibe on Terlei 
On U^toe, ou ralsise, on clenno« oo eonwrief 
On sagOf on iblle , eialtée, k FéTonti 
On Uen menUée , on bien diménageantt 
(Mksenres qoe parfont , et quels que soient mes rllas» 
On me porte sur les épaules, 

S 

L0G06RIPHE. 

Fe^KTSSEZ, habitans des airs et de la terre , 
Je puis dam un clûi d'œil terminer votre sort^ 
De mon foyer brûhint je lance îe tonnerre , 
Et mon seul miuistlnc est de servir la mort. 
Mais aussi, cher lecteur, quelle faveur divine? 



(z) L*éloge de fierquto ayant été mis au ooneouii, eette »miée« 
par l'une des Sociétés saraates qui font le pins d'iMmanit àl*8mpil9 
jEraiitais, eeite^pièoe vient de loi être adressée. 



»4« 
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Mes premiers pieds battent ceux de Rouna;, 
Sour*nt mon cœur la charme h l'OpPra; 
, Vite , poursui-? , ^ec!eur, pt ma Hn t'oflrira 
Son oorps Mut et ciiarmant sortant de la piicine. . 

Aug?. ô. . . . C dumit-lBilxleiiM. ) 



CHARADE. 



IfOH premiar àanâ mon tout Ml nmnent admii | 
MeoMoond vont proeare un vase ^oonomî^t; 
El rabat, en prorince bumi bien tfa'k Parûi, 
0<a pmr mon foui d'un latlre «ea^nHiue. 

Par le nèiiit. 



Mois de rEviOMX » du Loeoewn etdeia CwAiiAiMi 
inséiéë dam le dernier Numéro. 



Le mol èa PEniciiie est Gutmmufê. 

Celui du Logp^phe eat Gtmnàupê, 06 Ton ttenTe: gd^ mmMp 
mm, amê f égg , geai 3 nMjge» «iiil»^«>etW#. 

Cehii da la Chaïade eat Gmmoiifw* 
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UïTÉUAJtlRE ET BEAUX ARTS. 

Mémoires de FRÉDruiouE-SoPHiE-WiTHEiMiyE DiPnrssr, 
margrave de Bareith , sœur de Frédéric-le-Grnnd , 
écrits de sa main. — Deux volumes in-8°. — Prix, 
brochés , () fi-. , el 1 1 fr. 80 c. francs de port. — Paris , 
chez /'. Buisson , libraire , rue Gilles Cœur, n? lO; 
et JMximay, libraire , au Palais-iloyal » a6i« 

Voltaire et vsrs éditeurs ont assez fait connaître parmi 
^oua Ifi pnnces6e illustre dont nous annonçons les 
Mémoires,. La margrave de Bareith était la sœur chérie 
de Frëdéric-le-Grand. Ce fut pour elle qu'il demanda 
pn llit)numcnt funèbre h Voltaire, dont elle resta lou- 
pons ramie,' et qui venait de lui servir d'intermédiaire 
pour ménager une paix efitre la France et la Pruate , à 
une éjpoquè où ce rapprochement eut été également utSe 
llujt deux pays. Les lettres que Frédéric écrivit dans cette 
occasion prouvent qu'il était pénétré pour elle d'une 

F refonde estime. « Il faut, dit-il à Voltaire , que toute 
. Europe pleure avec moi une vertu trop peu connue. Il 
ne faut point qnc mon nom partage cet éloge; il faut 
que tout le manuc sache qu'elic est digne de l'immor- 
talité, u Et ailleurs, il faut un moniiincnt pour éter- 
niser cette ver! n si pure et si rare , et qui n'a pas été assez 

généralement connue Comme voifs êtes certainement 

le preroier de n. he siècle, je ne puis m'adresser quà 
vous. M Volti.irc parle sur le mêmeî ton de la margrave 
dans une note qu'il fit imprimer avec l'ode que le roi lui 
avait demandée; et, ce qui nous paraît plus décisif en- 
core, il ne lance aucun trait contre elle dans ces scanda- 
leux mémoires qui n'ont vu le jour qu après sa mortf et 
^lont la publication, quoiqu'il ne l'eût pas ordonnée» m 
lui a pas lait moins de tort qu'à ses éditeurs. 

]l y a sans doute dans ces éloges et dans cette reserre 
(le quoi donner une haute idée de la princesse qui en M 
iVbjiet, et ^uel^ue dauger ^'il y ait pmr (^.{;Km4bl 
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MERCURE DE FRANCE , AOUT iBiu 

pmànnages à se montrer en déshabOlë > nous [)emôQ$ 
que les Mémoireft de la Margrave dé Bareitli ne senrhionf 
qu à lui essorer restime et radmiralion générales. On 
sera frappé , en les lisant, de ta netteté de son esprit , d« 
bsoHditede son jugement , delà supériorité de sa raison. 
On sera plus charmé encore de son caractère; il offre le 
mélange le plus rare de patience et de courage , de dou- 
ceur et de fermeté. Ses vertus enfin lui concilieront Taf- 
fpclion de ceux dont elle aura gagné Testiiiie. Sa piété 
filiale envers les parens les plus durs, fut telle qu'elle 
aveugla sur leurs détauls sa sagacité par-tout ailleurs si 
pénétrante; lionne sœur et bonne amie, elle se sacrifia 
pour le printN' royal son frère qui était en môme leras son 
meilleur ami ; elle ne fut pas moins fidèle c'i ses devoirs 
d*époilse f et dans le tems même où elle élail adorée da 
nargnife, elle ne chercha jamab à le dominer; comm# 
ffrincesse, elle .sut soutenir son rang sans en être enivrée ; 
€He sut toujours rendre et se faire rendre ce qu'elledevait 
et ce qui lui était dû; ses Mémoires enfin» écrits avec la 
ikoia grande sincérité , n'oflrent de traces que de deu:^ 
Jéger^ défauts dont Tâge et Texpérience la corrigèrent : 
«ne confiance trop facile , et un certain penchant à \d 
Causticité. 

Peut-être pensera-t-on qu'un naturel heureux ne suffît 
pas pour former une priiufsse aii}>*i accomplie, v[ qu'il 
fut secondé par la meiîli ure ciiucij'àon ; pcnt tMe pen* 
«era~t-on aussi (pi'avec tant de verhii» et de (]iiaîi;és , la 
fille d'un roi dut être heureuse; mais ces deux conjec- 
tures si nalurcllrs son! é" i^cnvril loin la vériîé. La 
première éihu'ation ilc la princrsr>c' fut cor.né»* h îa fille 
de ce GreL^orio Loti , moiuo ap )stat , qui iuOnd.i U Hol- 
lande et I Kurope deâ ba.s';.">s llatteiies et des saliies iaju^ 
rieuses dont il poursuivit tous les princes de son tcftis } 
et elle était dip;ne d'un Ivîl père. Elle donna , il e^t vrai , 
beaucoup d'instruction à son élève, mais rllo la niaU 
traita d'injures et de coups, d*une manière qui aurait 
aigrir entièrement le caractère de la princesse , s'il n*avait 
M eu DOur base une inaltérable douceur. Celte mégère 
Rit ennn chassée et remplacée par SiP* de Sonsfeld qui 
yo$^dKil Itnt^at de vertus que fa Leii mit de vices j U 
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margrave monnaît par-toot quelle lui a les phts grande» 
obligations , mais ii résulte de son récit que sa nouvelle 
gouvernante fut plutôt pour elle une consolatrice qu'une 
institutrice et un conseil. Les malheurs de la princesse 
datent de son enfance , et jusqu^à son mariage ils allèrent 
toujours en croissant. Ce n'est point qu*elle fut baie du 
roi et de la reine , ils l'aimaîent peut-être autant qu'ils 
étaient capables d'aimer; mais elle fut victime de leur 
luiine mutuelle , ou plutôt de Tanimosité qu'excitaient 
continuellement entr'eux des ministres dont la politique, 
opposée à celle de la reine et aux vrais intérêts de ht 
monarchie, trompait et entraînait le roi. Ces ministres 
furent d'abord un prince d*Anhalt qui réglait tout le 
militaire , et un M. dp. Grumkov à qui le reste desaflaires 
était remis. Leur but élaii de marier la princesse au mar- 
gravexleSchwedt , pour régner sous le nom de ce prince , 
après la murt du roi et du prince royal , qu'ils se propo- 
saient bien d'accélérer. La reine, qui ignorait celle par- 
tie de leurs projets, s'opposait au mariage du margrave, 
parce que sa grande affaire était une double alliance aVec 
l'Angleterre par l'union de sa fille avec le prince de Galles • 
et par celle de son fils avec une princesse de la même 
maison. Cette première lutte ne fut pas cependant très-^ 
longue. La ligue du prince d'Anhalt et de Grumkov se 
rompit ; le prince s'éloigna de la cour , mais la paix fut 
loin d'y être rétablie. Lne nouvelle ligue s'y forma entre 
Grumkov et le comte de Seckendorf , envoyé de la cour 
de Vienne. L'alliance de la Prusse avec l'Angleterre ne 
plaisait point à l'Autriche j Seckendorf corrompit Grum- 
kov pour la rompre > et tout fut mis en usage ppur ea 
venir à bout. 

C'est dans les Mémoires de la Margrave qu'il faut lire 
les détails de toutes ces intrigues. Il suffira de dire ici 
que Grumkov et Seckendorf réussirent à envenimer les. 
haines au dernier degré. Le roi et la reine se conduisaient 
en puissances ennemies ; la princesse qui vivait avec sa 
mère fut obligée de se ranger dans son parti , et le prince 
royal s'y trouva jeté , par son amitié pour sa sœur et par 
les mauvais traitemens de son père. Ils sont déjà connus 
tn partie. On sait que ce monarque était le terrible Frà* 
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Série-Guillaiinie; «tyoUaire a donné qu6lqo6 idée dm 

ht conduite par laquelle il réduisit le prince à ce proj.ei 
d^évasion dont les suites furent si funestes. Mais ce qu'on 
se sait pas et ce cpi'on trouvera dans ces Mémoires , c'est 
que pendant plusieurs années le prinçe et sa sœur furent 
traites par le roi leur père avec une indignité qui paiçai- 
trail avilissante dans le moindre bourgeois de la ruo 
Saint-Denis y avec une cruauté qui répugnerait à un sau- 
vage. La princesse en particulier n étdit exempte nid'au<* 
cun devoir , ni de mauvais traitemens , lors même qu'elle 
était malade. La table du roi, où ils mangaient, n'offrait 
jamais plus do cinq plats. Le roi seul servait , et après 
avoir fait la part de ses autres enians , il crachait dans 
les plats pour empêcher le prince royal et Wilhelmine 
de toucher au reste. On a vu dans Voltaire comment il 
voulut un jour tuer sa fille; on apprendra dans ces 
Mémoires comment il essaya d'étrangler son fils. 

Quelque aUïeuse que tïit leur situation, ils tinrent bon 
^cependant l'un et l'autre, et demeurèrent fidèles aux pro- 
jets de la reine aussi long-tems qu'il y eut quelque 
espoir de les faire réussir; le moment s'en présenta plu- 
sieurs fois , mais autant de fois tout fut ruiné par la reine 
elle-même. Cette princesse, non moins intrigante qu'im- 
périeuse et absolue , avait les deux défauts les plus pro- 
pres h faire échouer tous ses projets : l'indiscrétion et 
une aveugle confiance. Le roi payait auprès d'elle des 
espions à qui elle racontait tout , et à leur défaut elle se 
ti'ahissait elle-même. La princesse royale prit donc enfin 
son parti : elle renonça, non pas à ses propres préten- 
tions « car elle n'avait jamais été ambitieuse , mais à celles 
de sa mère sur l'héritier présomptif de la couronne d'An- 
gleterre'; elle accepta la main du prince de Bareith qu'on 
lui offrit après celle du margrave de Schwedt et du duo- 
de Weissenfels qu'elle avait refusée , et mit pour coUt 
diiion à son sacrifice la grâce de son frère qui languis* 
sait encore dans les prisons de Custrin. 

Les fruits de ce sacrifice eurent d'abord plustl'amer* 
tume que de douceur, et la princesse se vit encore bien 
loin d'être heureuse. Elle rentra en grâce auprès du roi, 
^BW8 ce prinçe )io l'en dota pas moins selon les lojf da 
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êut àHnàiôt, et éile èticottnit tonte f îhStinàiîèÂ U 
ftmé qfsl Ini donna «a malédiction. Die eut le plaisir 
ittofir êùtk frère, maiâ elle ne rêtrouva poitit lôa àii^ 
ciemie amitid. Elle partit enfin pour Baréith avee son 
dpoœt, et là^ dans nn état de dénuement qui a{»]^rô€liâil 
cft ^«èlqae sorte de l'indigence , en btiltft dm tracassêrîfei 
dTttiio belle-SttUT et anx caprices dé son bean-père , ettd 
eut encore mille chagrinà à dérorer. Sa situation sé trou* 
«ait cependant changée en mieux ; elle adorait son mari» 
elle en était adorée » et de quoi ne consolent pas le^ 
épanchemens d'un véritable amour? 

On ne doit proclamer aucun homiue heureux avant sa 
mort, disait un sage de la Grèce; A/l's well that endi 
'welt f dit un proverbe anglais qui sert de titre à unè 
romédie de Shakespear. Comme nous sommes persuadé:^ 
de sa justesse , nous ne déciderons point ici si la vertU 
de la margrave fut enfin récompensée , après avoir été si 
truellemenl éprouvée. On est tenté un moment de le 
croire , car , à la mort de son brau-përe , nous la voyoni 
jouir de quelques années de bonheur ; mais on no nons 
donne pas encore ses mémoires en entier ; c'est à l'annéô 
174^ qu'on nous arrête , et déjà une des dames de la 
laargrave l'avait supplantée dans le cœur de son épouX. 
• En al tendant la fui de ces Mémoires que Ton nous 
permet d espérer , si nous examinons l'impression que 
t-es deux premiers volumes nous ont faite , nous trou- 
torons que la lecture en est intéres<;ante et pénible tout- 
h-la-fois. On s'attache à la princesse qui les écrit , et on 
la voit toujours maîherrense , non par sa faute , mais 
par la méchanceté , la faiblesse ou l'entêtement de tous 
les personnage* qui l'entourent. Son père , dont on a 
fait connaître plus haut le despotisme et la cruauté, est 
trompé comme un entant par des ministres qui le tra- 
hissent ; sa mère , moins cruelle, mais aussi dure , est 
trahie à son tour par ses valets; ses sœurs la tourmentent 
par leur jalousie , le duc de Weissenfels par ses prêtent 
fions , les plus subalternes favoris du rot par leur hiSO<^ 
(r'née. Une fois mdriée , elle ne trouTO dans son beau- 
fête ejn une espèce de fou atrabilaire , gouverné pardék 
&jp^tte« I et ^ te mort seule tepCdiè d^iff^j^t mé 
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des dames de sa bru. Les autres cours dAUcnugn^ 
qu'elle a l'occasion de connaître n offrent pas un specr 
tacle plus consolant ; ce sont dos princes vicieux oa 
imbëcilles , des princesses stupides ou débauchées* ilani 
tout ce qui Tapproche on ne voit de digne d'elle qne^op 
épo^x le prÎBce de Bareith » M"*^ de Sonsfeld sa goor 
cernante , son médecin SuppenriUe , et sa aouipce ipi 
bonne Meermann. N'oublions pas qu'en traçant tpua «es 
portraits , jamais Je ressentiment ne conduit sa pluao ; o^ 
aent qu'elle veut toujours être jnste et qu'elle est «Boos^ 
Vement indulgente lorsqu'il s'agit de la reine ou do ro|> 
£lle paraît quelquefois pit|s sévère à l'égard du pnaq» 
voyai qui lui devait tout » car elle répète sans woémi^i^ 
Biens tont ce qu'on lui ntpporte à son désavanta^s daap 
les premiers momens d|B son règne ; mais ell« promet de 
dissiper dans lifsuite ces DÊlcheux nuages y et più ceup: 
qui pourront lire un )our ces mémoires de wspmdm ieif 
Jugement sur U çaraoi^ de eç grand prince jusqu'à «e 
qv'eUe Tait développé. ^Ile l'a même dé)à justifié, dans 
«ètte partie , d'une accusation qu*ello ignorait* Vpllnm 
p^s'estpas fait scrupule de reprocher au Grand-Fiédèiip 
son ingratitude envers la cour de Vienne , iocsqnll ép- 
iera laSilésie à cette puissance dont rîntercessionjuiavait, 
dit-il, sanvé la vie à Tépoqua de son évasion. La prin- 
cesse observe très*jostement que la cour de Vienne j 
était obligée , puisque les intrigues de son ambassadeur 
avaient seules rendu le prince odieux \ son père et causé 
les mauvais trailemens qui le déterminèrent à s^enfuir. 
Ces intrigues étaient connues de trop de pei:sonnes pour 
qu'on pût les ensevelir dans l'oubli , et (|aeleûl4lê ic 
Jugement de l'Europe entière sur le comte de Seckendorf 
et ceux qui le taisaient agir, si le supplice du prioqe 
royal en eût été l'horrible suite ! 

Lorsque les mémoires de iiuelque pcrsonnag;e illustre 
sont imprimés pour la première fois , il se présente ordi- 
nairement deux ijucslions que nous n'avons pas traitées, 
et dont l'espace qui nous reste ne nous permet de parler 
qu'en peu de mois : l'une est en quelque sorte matérielle, 
elle c oncerne l authenticité des mémoires ; Taulre est 
morale et traite du mérite de leur publicatiçn, Noua 
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croyons les mémoires de la margrave de Bareith aulhen- • 
tiques ; ils renferment une foule de particularités qui 
n'étaient connues que d'elle, et dont tout semble garantir 
la vérité. Quant au mérite de ses éditeurs , il nous paraît 
un peu plus problématique. Ils nous disent , dans leur 
avant-propos , que la margrave avait légué ses mémoires 
à M. de Supperville son premier médecin , qui ses^ 'ou- 
jours refusé à les faire connaître; mais qu'après sa mort 
un ami bien respectable de l'éditeur en a fait l'acquisition 
et n'a voulu mettre aucun obstacle à leur publicité. Si le 
public n'était pas habitué, depuis une vingtaine d'années, 
aux indiscrétions de ce genre , nous pourrions bien exa- 
miner jusqu'à quel point cette acquûitÎQii et cette publi- 
cité sont en effet respectables , et nous citerions quelques 
mots de la princesse (tom« II, p. ^79^ qui pourraient 
bien en faire douter; car eHe y dit positivement qu'elle 
ne compte pasquecês Mémoires soient jamais imprimés* 
et se montre même plus disposée à les brûler qu'à en 
faire présent à sa fille. Mais à quoi serviraient aujour- 
d'hui nos réclamations ? Elles n'arrêteraient les presses 
d'aucun éditeur, et le public noùs traiterait de rigoristés*. 
Félicitons-nous plutôt de ce que les Mémoires delà Mar<- 
grave , imprimés sans son consentement, ne peuvent du 
moins que lui faire honneur à elle-même ; et puisqu'enfih 
ils sont imprimés , engageons le public à les lire , car 
nous en connaissons peu d*aussi intéressans. 

Le style de ces mémoires est tel qu*on pouvait Fattéq^ 
dre d*une princesse' étrangère qui n*écrivailt que* poùV 
s'amuser. On ne doit donc point être choqué des incor* 
. rections qui s'y rencontrent , et dont une partie doit êti-e 
imse sar le compte de IHmprimeur. Beaucoup de fautes 
ne peuvent être attribuées qu*à lui, car souvent il suffit 
de rectifier la ponctuation pour les faire disparaître. 

M. 6* 
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Satikes de JuvtNAL , traduites en vers français , par 
L. V. Raot^l, — Deux volumes in-b®. — AMeaux« 
de rimprimerie de Z. Raoul. 

Cb baïaix satirique , très-connu de 
le latm , et de ceux qui ne le savent pas , grâces à la tra- 
duction de M. Dusaulx , Juvénal n'avait point encore éOt 
.traduit en vers français , ou du moins ne l'avait été ni 
bien , ni complètement. M. Raoul croit sans doute , ( et 
c'est aujourd'hui l'opinion de la plupart des littérateurs), 
qu'un poète doit être traduit en vers. M. Delille a 
appuyé , autorisé cette opinion par le mérite de ses ou- 
vrages. Ils sont , j'en conviens , dignes de grands éloges; 
et néanmoins le PVancais , à qui la langue laline est 
familière, ne lit guère la traduction des Gcorgiqucs , 
ou n'en lit que de courts fVangmens : le Virgile latin 
existe pour lui ; et ce n'est que là qu'il peut trouver la 
justesse des expressions , la vérité des sentiniens , de la 
chaleur , un intérêt toujours croissant. Celui qui veut 
parmi nous traduire en vers un ouvrage écrit dans une 
langue ancienne ou étrangère, a de nombreuses, d'im- 
menses difficultés à vaincre. A la difficulté déjà si grande 
de faire de beaux vers français, se joint pour lui la né- 
cessité de rendre un sens donné , et l'obligation où il se 
trouve trop souvent de sacrifier la poésie au sens , ou le 
sens à la poésie. Je le compare au paladin Mandricard 
( dans TArioste ) qui veut lui tout seul se battre contre 
l'armée entière de Charlemagne. 

. Vous tous qui voulez connaître Horace et Virgile, le 
Tasse et l'Arioste , apprenez le latin et l'italien , c'est le 
meilleur conseil que je puisse vous donner. Mais puis- 
que les femmes, les gens du monde connaissent tou^ 
)ours ou peu ou mal la langue latine , elle ne sera point 
inutile cette traduction en vers d'un poète latin qui écri- 
vait sous les premiers Césars. £lle doit plaire non-seu- 
Idnent à ce genre de lecteurs , mais encore à ceux qui 
connaissent le mieux TidioBie des anciens Romains. 
Jd« Baoul a rendu ToriguMd avec un talent vraiment dis- 



éi$ M£RCUK£ D£ FtlANCË, , 

tingtté , et d*abotd j'applaudis aa choix de roriginal. 

Juvënal est sans doute un dés plus coarageux hommes 

bien quimient jamais écrit. Quand on prodame.ds 

pareilles vérité i, <j[uaad on expose de t^s tâl)leaiiJi.«pus 

le règne d*un Donutien , contre lui > coajtfe ses muiisteps , 

adulateurs et complices , on a droit à l'estime de tous les 

iiOBttéfeB gens, et Ton obtient celle des gens de goût 

^uand on compose avec autant de verve et d'énergie -, la 

nature lui en avait accordé , et son indignation contre 

]a corruption des Romains compléta son talent poétijque. 

M. Raoul a donc bien fait de le choisir pour objet de ses 

travaux. Un beau modèle aide ceux qui le copient. Si 

j'étais ne poêle, si je voulais traduire du lalin en vers, 

je n'oflVirais point h ma muse iS/ace, ni iS//ius Ilalicu^* 

Je craindrais qu'on ne m'appliquât ces vers de fioileau : 

« 

O 1 le plaisant prcijet d*aa pointe ignorant 

Qui de tai|t de héros va clioisîr Childebrand t , 

Un discours bien pensé et bien écrit précède la tra-' 
duclion en vers de Juvcnal, et le t'ait parfaitement con-* 
naître. Suit une citation de quelques-unes des plus belles 
• sentences de Juvénal; idée heureuse , véritable service 
rendu aux lecteurs. Les philosophes et moralistes de 
tous les tenis, les modernes , et l'antiquité toute entière 
n'offrent rien de plus beau que ces maximes où l'on 
admire un grand tond de justice , de droiture de cœur et 
de sens, d'humanité tendre et sincère. (Combien d'écri- 
vains les ont commentées , étendues, paraphrasées , Ofitt 
fait avec elles des ouvrages , en ont tiré des volumes \ 

Dans la première satire , prologue des quinze autresv 
Juvénal expose rapidement les motifs qui lui ont fait 
préférer ce genre d'écrire. Son début est plus véhément 
que celui de son traducteur , plus saAiriqiie , puisqu^ii 
iiuiiiny d'abord un sot auteur, il dit : • 

Stmper (go aitdlior farttmm , nwnfvaui nê rtfKftattt $ 
' FeMttus toiiêf Mutûi Thtêtdë CodH? ' " 

M* Kaoul dit : i 

Quoi! saÎM pcwTeiv dti boiu lent ftadfè la pairillef 
Aluade.<aMattli«^Jtaaâp89téVM«ittal • • 
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Hcndre la pareille , el prèler i^^mik SDnl iaible*. II. î^j^wlt^X^ 
aurait dû employer sa force ondi^aire à é&ever m 
lispice. H. est plus heureux dans la peinture d( 
Vîmes mœurs. Quand elles ibnt dire à Juvénal 

Et ^uamiù vhtrwr Pttiorum e^pia , quart Jo 
Majw mwiiim patuU situa ? «/v<j tjuando 
Hqs animât 

L*é<iaivaieot de ces beaux vert est datta cauzHn è 

Et qii«l siècle auJl piaccaux d uuc tiiàle satire * 
A jamais préseoté plus d'eicî's à J( eiire ? 
Quand TÎt-on des forfiiti le turn ut ithéa6 
Prendre un cours plus rapi^lc a j)ui> ili."i.>rvlonné j 
Ln soif de l*or creuser de j lus pi olumls ijbiuies « 
El /ts Jeux de hasard enfjnter tant 4e crimes ? 

Sauf les /eux de hasard, expression prosafqUé , teé 
vers me paraissent bien. La même satire en offre en- 
core d'autres pareils, mais on n'y a point rendu le al 
Jhtitur dus ihUtti Cette remarque (amai que pluaieura 
autres que nous pourrions faire sur tout l'oufrage , et 
dont nous nous abstiendrons) , n*est point un repi oché 
que nous voulions faire k M. Raoul ; des expressions 
iatincs où il y a tant de force de pensée, de sentiment, 
une tournure si originale cl poétique , sont intraduisi- 
bles ; Cl Juvënal en est plein. On ne peut admellie dans 
celte satire : guoi ! Je m 'en viendrais encore, qui n'est pas 
français, non plus (jue sportule, version trop hardie. 

Dans la seconde satire, bien plus vigoureuse , Juvénal 
démasque les philosophes hypocrites, et attaque ensuite 
1,1 mollesse des juges, \d turpitude des prêtres , et Tin- 
iamie des nobles. Le départ d'Umbncius , ami de Juvénal^ 
eataînfi raconté par lui: 

QmÊniû mHUmt, hfmi, hmmik W 
tfmUmê im mrtê hem», nmUa wm^Ê umwi ttm h èmwm , 
BâihaêkmbiPtetéhtf quimjèât ^ eiqee emhtê etei 
Dêtêfwi êJt^ÊÊis tJUfuid p ete% 

Le traducteur dit : 
, ks stuls mpjfBs ^^adoptariionnète houmi 

kf ifomt m*afifitlMr • «t ml baaaî* 4s Kmm , 
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Puî«qu'en restant ici le ppu que j'ai de bien , 
^ Moindre aujourd'hui ^u'iùer doit décroître demain , etc. 

•Ce dernier vers est d'une grande fidélité ; mais lemém^ 

passage est traduit avec bien plus de vigueur par Boileaa. 

Le vers , 

Et ffite k U pifqiie cneor cle ^oi filer, 

t été emprunté , parodié par celui-ci de M. Raoul e • 

Qb*il reste k LteliéiU d« ^noî filer eneoie* 

Nuili comês ëSÊOf tmffUMn 
Mmûu» €i ê^Hltctê corput nom uiih éestré. 
Qmt mme dUialiÊtr « niti 0on»ciut t #1 md^firfmê 
' . JKituai aoetUti» tmitimi ttmptrquÊ laotmdU? 

Nous citerons avec éloge , du moins pour Tesao- 
liiude 9 la traduction : 

Alon eoimnc im perehii V privé de lei diu biM , 
laatîle fiudeen ^èe« wt]«|^obe« 
6e«l à sen tmie eort toD ami dérobe* 
Qtteb bonines naintenaDt eomblo-li^ de bienfaits? 
Cens ^*ea a fidt entier dans d*]ionibles seereli « 
Cens donble ecsni ehargé d*nn eon|»able mjstèie 
- Rèdonte de parler , et ficémit de se taire. 

^oici un autre passage de la même satire : 

Tonù fin non lit opt»i 
Omntt artna TTagpf ^u/od^ué tu mers moi^itttrnHrtan 
Vt somno careat g pùwitnéa fuê prmmia êumas 
TriiHsf 0t À magito $êmp^ 4imiÊan$ amioQ* 

Le traducteur dit i * 



is les secrets des {grands , et pour toot l'or dn Tagei 
u ne reux un joar , au plus léger oadmig^* 
far ua patron ingrat te voir sacrifié , 
SIhs riioonear dan^^^rens de leur seuàbre amitié». 

On trouve encore ici de la fidélité et assez de vigueur. 

Ces citations , déjà nombreuses , et la crainte d'être 
prolixe , nous empêchent d'en faire d'autres dans les 
4ept ou huit autres satires gui suivent. I^ous loueront 
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cependant encore le portrait du petit Grec auprès de 
, êon patron : 

Hides ? majore cachinrtQ 
ConcutUur ; flet si lacrymas cons périt amici , 
iWc dolet , igniculum brutna' si lenipore poscas f 
jicùtpit endntmidtmi *i dixtr 'u mUuOf sudai* 

M. Raoul s'est asses bien tiré de ce passage embanai- 
aant par sa précision j on Ht dans dans ses vers : 

Bies-Tous? il éclate. Étes-roof «flligé? 

Da!is un chngrin profond vous le croiriez plongé. 

Arcji-TMis froid? ii tremiilc. ATM-fout ahaud ? iliM» 

On a souvent cru voir dans ce portrait celui de tant 
âe méridionaux cjui viennent chercher fortune à Paris. 
Ils ne sont pas les seuls qui s'enrichissent par l'adulation, 
et la basse complaisance , et ces aventuriers de tous les 
pa)[s sont dépeints dans ce seul vers de Ju vénal : 

M. Haoul n*a pas été heureux dans la traduction: « 

Gree toupie , liabile , 
foaiid il a faun , tout métier Ml lêoito* 

Dans cet endroit Tautenr htin a pu dire : Si hene rue- 
tavit. Mais le traducteur a eu tort de dire : venait 
à roter. 

Cest l'admirable satire 4*^ contre les flatteurs qui a 
inspiré k Boileau ces beaux vers si connus : 

Suit fiuM an lénat oourir les sénatsnit « 
D*!» tjnn soDpfoimetix pâlMa4ttlateoct* 

M. Haoïil y parait non pas à la hauteur de son mo- 
dèle , mais digne de lui être quelquefois comparS^ ainsi 
que dans les satires 5" , 6* et 7® oii Ju vénal s'élève 
contre les parasites , contre la corruption des femmes, 
et contre la dureté des riches patrons envers les gens 
de lettres , leurs protégés. Le poète français a su prendre 
le ton austère et vigoureux de son auteur dans la su- 
blime diatribe contre les vices des femmes romainea. 
U est plus doux et plus touchant dans la satire suivante 
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où Ju vénal déplore la muère des gens de4ettres seê^ 
confrères. 

Nous citerons , sans- répéter Tinutile comparaison da 
latin fidèlement traduit , ces vers de la 6*^ sature : 

Qnoil je ni poutnis pu ân moins en trouter une 
Pigne ipCk let dettbs foniiae ma ftirtmie 7 
^JeTei»^eparbanird«aii|^detetsettlaitt| ' 
ht «&û tÊ^ndsuz t*en ftbriqoe une eiprèt 
Qat joigne à la beauté lei TOTttu domesà^es « ' 
Qniaoit rielie, fteende , et (fA tout aei porti^Mf 
Arec magnifieenee étale à tooi kt jwuz 
Les bustes trieinpimie de tes nobles aïeuk , 
Une femme, en uamott pareille à ces Sabinet 
.Qui les chereux ^8n« pudiqpei héroïnes , ete. 

• 

On peut lire noire auteur , môme après le rude con- 
mirrenti le redoutable objet de comparaison que Boileau 
lui présente en ces vers que tout le monde sait par cœur * 

Si foel^u'objet pareil i etc. 

Nops passons sur la 8* satire où Tauteur prouve que 
la vertu est la véritable noblesse ^ elle est bien traduite , 
quoique difficile , puisque Boileau lui-même y est resté 
au-dessous de son modèle. La 9^ satire» en fibrme de' 
, dialogue , renferme des conseils honnêtes et pleins -de 
fjmitt» Elle a.des beaulés particulières que le traducr 
leur a senties* La 10*, que Ton appelle Autre contre les 
jyp^ic, établit .l«s vraies idées que lliomme devrait avpir 
du bonheur. Elle est d'une grande beauté , et la tra- 
duction de M. Raoul en offre aussi de réelles , spécia- 
lement dans le passage sur le dangar de vieillir. Nous y 
appelons l'attention des lecteurs, ainsi que sur les inçon" 
péniens de h, beauté ^ dans la même satire. ' 
>. Le^dre de la 1 satire est ingénieux. Ju vénal y offre 
à son ami Persicus un repas dont il lait contraster la 
frugalité avec le luxe des tables de son teras. Le lecteuç 
sera content de la traduction , et nous le sommes aussi 
quoique nous n'en ayons rien extrait. Il en sera de 
même de la 12", où Juvénal , si acre ailleurs, simor* 
dant et si violent, fait admirer la douceur , l'expression 
franche et naive de ses senlimens d'amitié pour Catulle. . 
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M. Raoul, saisÎMant pai-faiteaieiit ce ton touchant de 
son auteur , dit : 

Allons . ministres saints , que la fête commeaof . 
Anentifi h ma voix , enfans , faites silence. 
Couronnez de festons et le temple et Tautel. 
* Saupoudrez les couteaux do farine et de sel, 
J« vous suis : et sitôt que ce grand sacrifice 
Aura des Dieux du ciel apaisé la justice, 
A notre Jupiter , il nos Dieux protecteurs 

• Je cours dan» mes foyers offrir de simples fleuri. 

D^jà de tontes parts ma maison est ornée , * | 

• Déjà de longs rameaux ma porte est oouroon^i 
Et des feux allumés avant la fin du jour 

De Taini que je fête annoncent le retour. 

Ne ra point , Corvinus , d'un soupçon téméraire 

Sentier les purs motifs d'une amitié sincère. 

Catulle , reçoit mes voeux et mon enceot « 

( Q^e peut-oo soupçonner? ) a trob petits enfaqi s 

Quel antie pi|)diguafit un hommage innlO* 

Lot taerlfiendemlme un6 poule ilIrQo? 

Ces vers sont d'un bon style , et l'on ne peut donner 
à leur auteur que des encouragemens. Mais, dita-t-on , 
ce sont des vers d'une traduction ; sont-ils e.icactement 
^fidèles au sens? Nous osons assurer qu'ils ont ce mérite 
•essentiel ; nous avons offert plusieurs citations compa- 
atatives qui peuvent satisfaire un lecteur difficile , un juge 
^ -rigoureux ; et nous ne les multiplions point ici par la 
xaison que nous avons donnée plus haut , la crainle . 
diètre , dans un simple extrait , accusés de prolixité. 
. M. Raoul imitant, traduisant avec un égal succès les 
trois dernières satires , arrive assez heureusement à la 
ifia^e ton entreprise. Nous ne dissimulerons point que 
okoiu arons tro^é dans son oi^age trop de ornes iiëgti- 
tgées , tropipen deirimes riches , sur-tout daiw les rîmes 
onascttlines ; eit, ce qui est bien moins wirdonnable , de 
^séquentes incorrections de langage. Dtt reste , on nV 
Toit point cette afl'éterie p ce néologisme , ce ton pr^ 
'CÎeox , aujourd'hui n commun; et nous le félicitons 
•d'avoir échappé à oe goût du moment , qui heurea? 
^emiut passent comme une mode. ' D« « 
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De^cripttott abrégée de Rome anc.ik'nke , d'après Ligorruy; 
Donati , Nardini , Adler , el des voyageurs modernes; 
avec un plan dp Rome ancienne , et une gravare co- 
loriée ; piir F. ScHoriL. — A Paris, chez F. Schoell ^ 
Tue des Fossés-S^-Germain-rAuxerrois, 29. (181 1.) 

L*<rtmu6B qae nous annonçoiM au public est un petit 
' livre in-i s , de aoo pages tout au pkia , et cependant , 
nous osons le. dire ^ c'est Rome toute entière. i4i. voilà ^ 
cette ville éternelle , rétonnement , la terreur et radmW 
ration de la terre t D'abord humble et pauvre , lef huttes 
qui la composent ne couvrent quoie sommet et le pen- 
chant d'une colline \ mais heureuse et puissante , à me^ 
sure que ses citojrens envahissent le monde, eHe envahit 
dans son enceinte les sept collines immortelles qui do- 
minent une petite partie du Tibre. Voilà le mont Palatin, 
, leCapitolin, le Quirinal» le Cœlius , TEsquiliD , le Vi- 
minai , l'Aventin ; voilà le Vatican , le Janicule , et la 
vallée d'Egérie. Sur ce sol héroïque , foulé pendant des 
siècles par un peuple que ses poëtes ont appelé si no- 
bleraent le peuple-roi, s'élèvent successivement, avec les 
murs de ses premiers chefs et de ses empereurs , mille 
et mille monumens consacrés aux dieux , à la gloire , à 
la patrie , c est-à^ire , à Futilité publique. Entrez dans 
• cette enceinte ; parcourez les quatorze régions qui la 
divisent ; à chaque pas vos yeux rencontrent des terat- 
ples y des palais , des marchés , des aqueducs, des bains, 
des places publiques , où respire la grandeur de ce 
peuple , maître des nations , enrichi de leurs dépouilles, 
et servi par leurs arts , comme il l'était par la victoire. 
Quels souvenirs relèvent encore l'auguste majesté de 
ces lieux ! Ici le farouche vainqueur deA^uriaces immole 
sa sœur*h ce Frénéliquc anjuur de patrie et de liberté, 
qui, dans le cœur des premicis Romains, étouffait les 
£cntimens de la nature , et jusqu'au cri du sang. Là 
Tullie pousse^son char sacril^^gc sur le cadavre de son 
père. Ce pont fut défendu p;4r un seul homme contrd^ 
toute une armée. C'est par cet endroit que le peuple^ 
jrëvuUé de la dureté de| ndiei, l^/wit s» retraiie aoar la 
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Tiiont sacré. C'est par ce chemin que pénétrèrent les 
Gaulois, maîtres un moment d'une ville dont ils devaient 
porter le joug. C'est de ce c6té que campait Annibal; 
Annibal qui la mit vingt fois sur le penchant de sa ruine , 
et dont le nom seul Teflrayait du l'ohd de l'Asie^ Plus . 
loin , dans ce temple dédié à la Concorde , le gi'and 
CicéroD convoque le Sénat pour lui révéler les dessein* 
d'un conspirateur : c'est par cette porte , qu'après son 
e.xil , ce père de la patrie rentre dans Rome , honoré du . 
cortège des meilleurs citoyens. C'est par celle-ci que 
les cent Fahiens , donnant lexemple de la concorde, au 
milieu des dissentions civiles, sortent de Rome , résolus 
de combattre seuls et de mourir pour elle. C'est par 
celte autre que s'ét happe en criminel uh empereur jus- 
tement proscrit par tout lEtat , Néron, ce monstre de 
ridicules et de tbrt'ails , qui , dans sa fuite , eut le* 
oreilles frappées des cris de ses soldats qui proclamaient 
son successeur. C'est ici que là triste sévérité de Sylla 
fit exécuter quatre légions. Voici la curie de Pompée , 
. d'où le Sénat entendit ce carnage , et où le grand (^ésar 
fut assassiné, (^ucls noms! quels hommes! quels événe- 
ipensi quelles vicissitudes ! quel mélange de grandeur et 
d'in-foiiune ! Que dirai-je de ces cirques , de ces mauso- 
lées ^ de ces colonnes d'oursin élevées à la valeur et à la. 
vertu, .de CH Unigiies aiguilles de granit , taillées autre- 
fois dans les rodiers de la Haute-Egypte , pour embellir 
le séjonr de» rors , à. Thèbes , à Memphis , et que U 
^ fatalité destinait à romement de Rome ? Que dirat-Je do 
ces amphithéâtres , de ces prodiges d'architecture ^ où 
cr^nt miUe Romains assistaient à-la^fois à des égorg^meas. 
cThommes et d'animaux ? et de ccis vastes dcfifices que, 
rfmplissaitunlac, et où , comme dansiune mer intérienio» 
des iottes entières s'enlrechoquaifBnt sous les yeux de 
cent.mUle:sfiectatenrs ? tant ce. peuple , si soigneui de 
lut*n|ème, et sîhcimain dans ses itiU, mettait de cruauté 
dans ses ^eux ^ et de férocité dans ses plaisirs ! Mais ce 
crae nous venons de rappeler ici n'est qu'une faible partie 
de ce qu'on rencontré dans le petit ouvrage de M. SchoelL 
A cdté de^^ergranda objets peints avec naturel et conci- 
iiom , il développe tout rinléritnr de ces Uieimes iioii* 



Digitizea by'^oo^lc 



it64 MERGUni DE FRANCE, 

• 

menses , où la magnificence des empereurs avait r^oni ' 
tout çe qui peut flatter la sensualiifi , exercer le corps , 
charmer et cultiver Texprit. Mille détails intéressans pour 
les arts accompagnent la description des temples et ie& 
)çhefs'd*œ^vtè de sculpture dont ils étaient dt^corés ; des 
colonnes , des statues , "des qKadriges , des bas-reliefs , 
pQvrages des plus savantes mains , exécutés k Rome , oii 
^ppoiiés de toutes les parties de la terre ; car , par l'éten- 
due des. conquêtes et le ^te des triomplies , les mer- 
veilles de ran^vers semblaient être concentrées dans les 
étroites murailles d'une seole ville. Nous ne voulons 
rien ajouter à ce que nous venons de dire sur l'ouvrage 
* de M. Schoell , si ce n est qu'il peut tenir Heu de beau- 
coup d'in-folio , qu'il est écrit d'un style pur , correct , 
élégant , fort approprié à la grandeur rt à la variété du 
sujet , et que celte production est digne de paraître à 
répoqne où des mains toutes puissantes vie^nent d'^u- 
yrir ^ Aoine des destinées toutes ^louvelles. 

E. Parisit^ 



;iEAN^ACQn]eSS I^QUSSiEAU A M"* DE GENIIS.(i) 

Madame, nous sommets fort heureux dans ce monde de 
recevoir de tems en tems quelques nouvelles de relui que 
vous habitez, et que j'ai quille à une cjioque où l'on par- 
lait beaucoup plus encore de vos t;i àces cl de yotre b.uautc 
que de votre esprit et de vos lalens. 

J'ai su que vous aviea iuil des livres sur Véducatiou. Il 
était naturel que l'auteur à'Emile dt'*siiàl d** les connaître. 
Je les lus donc et je vis bienlul que noire but n'était point 
le même. J'ai eu l'intention de faire de mon élève un 
liomme , et Pou ne sait trop , ou l'on a*ose dire oe qnio 
vous ares veulu faire du vôtre. 

Vous ares dit , madame , beaucoup de mal 'de mdi d^ 



(i) Nous nous réserror."! de f-irc connaître bbnîôt h nos leclcur* 
un nouvel ourrage de Mi^>(^ de Getilis , dans lequel elle a bien vonla 
* nous consacrer quelques pages. — En attendant, nous avons cru de* 
' yoir publier oe petit article oî)^ sa ^ust^ce et sa bonne-foi éclatent daa^ 
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^is mon départ : je vous le pardonnais, pnrrc q»ir je vr>\\% 
croyais sinrère ; mais il m'csl tombé , ce$ jours cl<'rriirr<; , 
entre les mains, un roman de vous qui prouve que vous 
êtes de mauvaise foi. Pardonnez, cette cxprf^ssion : nous 
autres morts , nous sommes plus francs que polis : nous 
appelons chaque chose par son uoni , mai» nous n'avan- 
çons rien sans preuve : avant de passer relie qni dé- 
montre voire peu de bonne-loi , jf vais t.iirc une obser- 
▼alion c^ui n'est poiat étrangère à l'objet dont j'ai ù vous 
'•mretcDir. 

n y «vail de m 00 TÎTaof, et il y a bien encore daai la 
monde Nitireire , deox sortes de ncns «Mr-ilomenl intrti- 
fsblcs. Les premiers B*eotendeDt pea ee qu'oo leur dit et 
œ cômpreBBent pas ce qii*ils lisent ; les seconds appar* 
■tieiiiinil à oette espèce de sourds qui ne veulent pas en* 
Rendre. Au lien de répondre à voire idée , ctm*lk répon- 
dent à le lenr : il feitt toujours recomraeooer irec eux. 
Geiix-oi savent bien ce que vous dites : ils sont , an fond 9 
de votre avis , mais ils se gaodenl dVn convenir, pavée 
qn'ils ont pris le parti de n en point être. Les uns nnitt- 
Ijiient de fngemml et les autres de bonne->foi. Si je raison- 
nais comme les premiers , ou si je n'étais pas plus sincère 
que les seconds , je protr.slornîs contre toute ('sp«*re d'np- 
plicalion , et j'assurerais qu'entre ce que j'ai <lil cl ce (jU*? 
je vais dire , il n'v a pas la plus petite liaison , ninis uu 
mort est plus vêridique : c'est de vous que je parle , ma- 
dame , et c est n vous que je m'adresse. 

.Te vais rappeler tn-xl lU'llemcnt cr qtu' l'ai dif; je !<• f< ra» 
suivre de ce que vous m'avez fuit dire , cl, sous plus d ua 
rapport , ce parallèle sera curieux, 

M Je m» tîilais un ouvraj;e ( Conft ssions , liv. JX ) dont 
yt devais Tidcc à des observations faites sur raof-m6me, et 
je me sentais d'autant plus de oonra^ à l*bnfreprAfHlii 
i|ne î'avaisr lieu d'espérer do faire un livre itlite si rexéen* 
lion répondait au plan que je m*él«is tracé. L'on «remair- 
quë que la plupart des hommes sont , dans le court delénr 
vie y souvent- diseembbbles à enx-ralme^. Ce s'élMt pas 
pour établir une chose aussi connue que je voulais fiùre nn 
livre. Ta vais un objet plus neuf et même plus important ; 
' c'était de chercher les causes de ces variations et de m'at- 
1ach«r à pelles qui dépendaient de nom. Car il est, sans 
contredit , plus pénible Thonnète homme de résister à des 
'désirs déjà tout Hermès qu'il doit vaincre , que de prévenir, 
fk/m^ o» ■iodiMr<C6% mêmes détirti dans )enr sonrce 1 
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s'il était en ëlat dy remooler. Un homme tenté résiste uwt 
fois parce qu'il esl fort, et snrcombp une autre fois parce 
qu'il est taiole. S'il eut été le même qti aiiparavaut , il o'eût 

Sas succombé. £□ ftondaut en moi>uiême et en recfaftrcliaiil 
ans les autres ces diverses manières d*élre , je trotnm 
«qu'elles d^peodaienl en grande partie de rimpresiîon •nié* 
• neure des objets extérieurs, et que , modifiés continiMtte* 
moDt par nos sens et par nos organes, nous portions , sans 
nous en apercevoir, aans nos idées, dans nos sentimena, 
dans nos actions mêmes, l'effet de ces modifications. Les 
frappantes et nombreuses observations que j'avais psouefl- 
lies , étaient au-dessus de toute dispute , et par leurs prin- 
cipes pbjrsîques , elletf me paraissaient propres à fourmr un 
régime extérieur qui , vané selon les circonstances , pou* 
vait mettre ou mamtenîrrame dans l'état le plus lavorahK» 
à la vertu. Que d'écarts on sauverait à la raison , que de 
vices- on empêcherait de naître, si l'on savait forcer l'éco* 
Domie animale à favoriser l'ordre moral qu'elle trouble si 
souvent! les climats, les saisons , les conlt iirs, la lumière, 
les éiémcns , les aliincns, le bruit, le silence, le motive- 
roent , le repos, tout agit sur notre machine et sur notr« 
aroe par conséquent : tout nous offre mille prises pres- 
qu'assurées pour gouverner , dans leur orio^ine , les senli- 
mens dont nous nous laissons dominer. Telle était l'idée 
fondamentale dont j'avais déjà jeté l'esquisse sur k» papier 
et dont j'espérais un effet d'aulant plus sûr pour les gens 
bien nés, aimant sincèrement la vertu, se défiant de leur 
faiblesse , qu'il me paraissait faciU d'en faire on lîvrs 
agréable à lire , comme il fêtait à composer. J'ai eepen* 
dant bien peu travaillé à eet ouvrage , dont le titn était, la 
MàraiÊ iensUipep ou U Matérialisme du sage, » 

Voyons maintenant, madame, auel rapport il v a éntte 
1K pfojat littéraire tel qu'il vient d'élre exprimé ol celsi 
ipie vous ma prête*. Dans la préface à^Alphonsine (2) 00 
Ut ce passage que je tfanscris littéralement et qui offre un 
commentaire curieux, m Rousseau dît, dans ses Con ref- 
it sîons , qu'il avait le projet de faire un ouvrage oui eAt 
n expliqué pourquoi les bommes , dans le cours ae leur 
n vie , sont souvent dissemblables ï enx-n:>^n>es. H en eiit, 
» dit-il, montré les raisons, par les manières diverses d" 
m vivre , le régime, les aiimens j eXÏ»ja\»w[ devait proposer 



(a) Traisitesédili0tt:&8od.AraQs»cfaas]iacaiUB. 



% 



Digitized by Google 



AOUT i8ti. ^ 

p> une manière de vivre et un régime exfëri^ur qui , varie 
» aaioxi les circonstances , pouvait mettre ou maiuleuir 
m (me daDS rétat le plus farorabie « la verlu. Far exemple, 
I» il dlldéfeadu aux gêna tauguina da traiter d*a0airet aprèa 
» leur» repaa , parce que le èang leur porte à la tdie. Il eût 

• interdit lea lîoiaaoïia apiritueiiaoa et lea alimeiia chaude 
m aoK personoes TioleBlea et coUriquea. H eât conaeîllé « 
91 dana divertee eccaaiopft , certains breuvagea , etc. Tout 
n cela eût formé uaç eapèoe de livre de médocîne qui o*eât 
» nea oficrt de bien neuf. Rouaaeeti devait intituler êou 
n ouvrage : ia Morale sensitiçe. Je o'ai jamais cru que la 
» .vertu dépendit d^une bonne digestion , et qu*il fût poa- 
» sible de taire prendre , comme du ibé , la morale en ii^ 

fasion. Lt-s conseils donnés par Roussçau peuvent bien 

* préserver do qi^'lcjucs fxct's , niais de tfl» moyens n'fiu- 
y ronl jamais le pouvoir de rendre à la VfJitu. Ct itc puis- 
>• sance supposée presqu'absoluc rlu phvsicpie sur le itîoral 

* est peul-élre la seule erreur (]inî les phdosophes modernei 
»• ayenl sonfeniie do lu)nn«'-loi. Des matérialistes, dea 
^ athées ou dt-s épicuriens doiveni penser ainsi, n 

Récapitulons. J'ai dit que j"ai/mi^ cherché les causes, 
et vqus me laites diro que /eusse expliqué pourquoi et, 
montré les raùons» Je devais , selon vous , proposer un 
ré^ipie , mifi^ufir des breuvages , eie. Après ce que J.^. 
a dut de la méidecioe , il eat plaisant de le changer en ua 
docteur saignant purgeant et meHaqt à la diète. 
'Xeimlet en parlant de ce projet X^) : m J'ai cependeiit 

• bien peu traveilld à oel^ onvragev diont on me vola l'ea-*. 
91 quisse dana la ânite* J'ai soupçonné d'A.... qui , ahusd 
K par le titre» crut trouver le plan d'un vrai traité de maU- 
» riaJiame dont il se serait aervi contre moi.» Convenez, 
madame . qu'il y a dea gens qui n'entendent pas à dtioù 
mot 9 1^ j avouerai de mon cùié que je ne croyais pas élra 
sihon prophète. En accusant un philosophe , j étais loin de 
penser que , long-tems après sa mort et la mienne, ce serait 
une femme qui , abusée par le titre , et malgré ce salutaire 
averlissemenl , m'inscrirait au nombre des matérialisles. 

Je croyais rire assez bon jnj:^e en lilléralure pour savoir 
ce que c'est cpi un livre atjréable à lire, et d'après la singulière 
énumcration que vous Ihilcs et le livre de médecine dont 
vous parlez comme* si vous l'eussiez appris par cœur, j'au-» 
uis ait une sotti«^'* en prélendnnl que ce livre eilt été • 
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"«gréablt k lire. Si vous avez lu tout ce que vous T&ppoHtt, 
idaas'le passage c\\è , n'ai-je pas le droit de conciciie ^ue 
votM ne savez pâs lire? et la cooclusion est encore moini 
polie si vous n'avez rien lu de tout cela. Vous métamor- 
phosez Jean-Jacques en apothicaire , lui qui ne voyait d«ns 
les plantes que réiégance de leurs formes et l'éclat de leurs 
Heurs, hii qui ne les considérait que congme la parure de 
la terre et qui s'enivrait de leurs parfums sans prendre 
SOUCI des remèdes auxquels pouvait servir celte parure 
brillante. Vous terminez votre commentaire en me ran- 
'geent parmi les athées et les épiomiens. H est sûr que répi< 
'euiéisme et l'alhéisme de Jean-Jacques sont connus : k 
*Joo|^s:nr de sè» repas, la profusion dos mets qui cfasr- 

riedt sa lahle , sou insensibilité à la vue dnspeetaole de 
nature qu'il â plus d'une fois décrit et toU|OUfS d'uHS 
Tnanière glaciale , ses ouvrages ne laissent plus aucun doute 
•siurle matérialisme de cet épicurien célèbre paf'SOn uin!>er 
pour la société et ses recherches dans les aisaBues elles 
HCOpamodilés de la vie. 

Telles sont , madame , les observations que j'avais à 
'TOUS faire. Puisque vous recevez le Mercure comme un 
. manuscrit que Von vous confie (4) , j'ai cru que ma lettre, 
fie devant , d'après mes intentions, avoir aucune espèce d« 
publicité , vous parviendrait par celte voie de la manièie 
|a nliis agréable polir vous. Elle Tous aitivèra- incognito 
et le secret de la correspondance , preuiière condition d'us 
ocpmnieroe épistolsiroi^ sera respecté* Vous me Tapprêoss 
"rians une breolnire que nous avons lue , trompés p^r 
4e trh'e qui promet une question d'«in iulérét générai, tapdii 
ique l'ouvrage et le titre n'ont aucun rapport ensemble- 
•Vous annoncez des observations générales sur la liltéra- 
iure et vous ne parlez que de vous , qui , sans doute , en 
'êtes un des plus beaux ornemens , mais qui , malgré votre 
merveilleuse fécondité , n'vtes pasi le scui auteur modernô 
dont on lise les ouvrages. 

" \ .i . I ..II. I II» 

. (4) Expressions dont M^^e de Genlis se sert en parlant du Mercurf 
rdans ses Obsrrf^ations critiquas pour Sêrçîr à Phistoire de la littératun: 
«c^est la brochure dont nom afOIM|^rflllUSf dans UASai|U49 aotç | do 
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VARIÉTÉS. 

CHRONIQVB DE PARIS. 

NOUTELLES DE LA Rt.prBLÏQUE DES IKTTRFS. — M. Coih» 
»iii-d'Aval(fn , célèbre par les Anas, vient, en publiant le 
'êiaîherhiana , d\iunoncr>r le Rii>aroUatia. On a dit l\ celte 
occasi(ju que rauleur n'aurait bientôt plus à s'occuper que 
du Cousiniana ; mais couime des savaus eslluiables ont 
porté le nom de Cousin, il nous semble que, pour dis- 
tinguer le fabricateur à'Ana , il ne faut point séparer le sur« 
»om du Dom , et qu'il serait mieux de dire Cousin^Jip^^. 
ionianeu 

^ n paratl dans ce momeot une traduction du ViO0g% 
de Munsier^ roman de Milady Hamilion , ^connue tiièa« 
avantageusement par celui de ia Famille de PopcH, dont 
le succès incontestable est d'un présage beureiix pour la 
nouvelle production que nous aononçoAs, et dont nous 
aurons soin de rendre compte. 

— Il V a des jj;ens qui calculent sur tout , même sur les 
fautes d'autrui. Il est impossible qu'il nV ait point quelques 
omissions ou quebjnes erreurs dans la Bi(graphie unii>er* 
jelle*.. Non ego paucis njf'endar maculis . A peine la pre- 
mière livraison parnîl-clle qu'une femme-auteur s'en em- 
pare. Etxbumer quelque personnage bien obscur dédaigndi 
par les nonreauj biographes , corriger une date , ajoutes 
tiae anecdote douteuse ou controuyée, tel est le projet 
Important dont s'occupe M"^ de Genlis » qui , dans JOua 
influencé desjemmes sur la littératuré, conseille de ne pas. 
écrire trop iôt. Ce sage conseil n'empêche pas celle qui !• 
donne* d'écrire OUititêt après la publication de la Biogro* 
phie. Est-ce pour compléter celte vaste entreprise? jSon * 
c'est une dîme sur le produit , une spéculnlion de Tauteu^ 

Îui pense que l'acquéreur de l'ouvrage achètera la critique. 
>aos le muli , lor8qu*f>n vend un plant de mûriers , lea 
vers qui &«. nourrissent du feuillage t'ont pçLr^desfui 
marché, 

^ M. Janvier vient de faire paraître un "Esênî tur ^ 
horloges publiques pour-JêÊ communes de la cpmppgne. 
Qei opuscule peut 4tre d'une grande utilité s'il apprend 
^gler. des. horloges , qui , dans lesAmpames, étant la^ 
plupart du lama dérangéai^ foui pins da puTq^i» da biaa^ 
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f>arce qu'elles inspireut uno coDfiauce trompeuse. Pourquoi 
es laboureurs qui vivept loin de leur clocner ne se trom- 

£ent-îls l'aiiiais sur. l'heure? Cest qu'ils consultent une 
orloj^ suspendue dans les eieux, et qui ne se détraque 
jamais. 

— ' On publie les Lettres de ilf"* ia marquise de Pompa- 
âour, écrites à plusieurs personrutges illustres du dix^ui» 
tième siècle. L'esprit de la marquise , le rôle qu'elle a joué , 
font présumer que ce rtcucil est propre à exciter In cu- 
riosité. Le hasard nous a fiiit tomber sur ce passage d une , 
leltftt adressée au duc de Alirepoix. ... « Les Anglais ne ' 
n savent ni manger, ni viv^e , ni travailler avec goiit. Je 
» vous plains sincèrement d'être obligé de vivre dans le 
t» pays au Rost-Beqf et de Tiosoleace. Les ministres du 
» roi Georges ont. un grand défaut; c'est qu'ils veulent 
» loufours tromper dans leurs nëeociations. » La date de 
cette lettre ( lySS) fait voir que u maladie des minislres 
anglais est ancienne, héréditaire, et craindre qu'elle ne soit \ 
incurable. 

— Le vingt^ptlème et dernier volume de XHis foire du 
Bas-Empire, par M. Lebeau , continuée par M. Amcilhon , 
vient de paraître. On peut considérer maintenant renscm- 
ble de cet ouvrage qu'on regrettait de voir incomplet , et 
revenir du préjugé qui mettait , jusqu'à présent, les cooli- 
ouateurs au-dessous de leur modèle. 

— Il paraît depuis quelques jours un poème en trois 
chants , intitulé : Le Bal du bois de Brei^annes , par M. Nel- 
ion«-Cottreau. Il n'est si mince sujet qui ne puisse devenir 
important) lorsque le génie poétique s'en empare. On a 
immortalisé un seau enlevé, une boude de cheiféux , un 
iutHn , un perroquet $ souhaitons qu'il en soit de même 
du bois de Brevûnnes, 

' ^On annonce du fécond Augtiste Lafootaîne un nou* 
Teau roman , intitulé : La nature et Part, ou les illusions 
delà vie. Nous espérons que M. B, , l'infatigable traduc- i 
leur des romanciers allemands et anglais , prévenant, \ 
comme à son ordinaire , les désirs du public , ne tardera 
J>oidt à faire passer , tant bien que mal , dans notre langue 
les illusions de la vie qui passent^ encore n^oios vite que 
éea traductions. • ^ 

~On sait que M. PHid'homroe intente un procèis 
HM. Micfaaud comme eontrefacléurs de son Dictionnaire 
historique , et que la factum du premier forme une bit^. 
•hino m«4* de a8 PHÊ^* ^ aaiwé que U ifpont» doti 
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paratira ioceManment , er que BAM. Michand font réim- 
primer , daos totalité , le mémoire qui les accuse , en 
ayant aoio de réfoler , article par article » chaque chef d'ac- 
cusation ; ce qui évite à M. Prud'homme les frais d'une 
réimpression et Tembarras de vendre lus nombreiuC exem* 
plaires qui lui restent de son m(''inoirc. 

— On croit que l'Académie s'assemblera le mardi 30 
août, pour s'occuper du soin de remplacer MM. Esméuard 
et Laujon. Voici , par ordre alphahétifjuc , les concurrens 
dont les Doms ont été cités dans plu:>ieurs journaux : 
MM. Aignan , auteur de Brunehaut et d'une traduction de 
l'iliade j Asàïs, auteur des Compensations ; Caatera , au- 
teur d'une Histoire de Catherine II et d« plusieïirs traduo- 
tioas de voyages ^ Dejouy , auteur de la Vestale , et de 
jrfnsienn opéros-comiques ; Duyal, auteur du Tyran domes: 
iigue, du Chepaiier ^industrie , et de plusieuif autres 
pièces de théâtres qui ont eu et ont toujours beaucoup de 
auccès j Stienne , auleur des Deux Gendres , de Bruc/s et 
Palaprat , deux pièces qu'on ne se lasse point de voir, etc. j 
L^cretelle jeune , auleur de Y Histoire de France pendant le 
dix-huitieme siècle , etc. ; Mlchaud , auleur de ï Histoire 
de r Empire de My sor, du Printemps d'un Proscrit y etc. ; 
Noèl| auteur du Dictionnaire de la Fable, d'une traduction 
de Catulle, des Ephémétides ^ etc.-; le chevalier de Piis, 
connu par des poésies recueillies en quatre volumes; Tis- 
âot» traducteur des Bucoliques de Virgile ^ des Baisers de 
Jean second $ Vigée, auleur de la Journée ^ des Conçen" 
Uons, etc. 

On ajoute mi'un membre de l'Académie doit présenter 
le nom de M. ralissot : nous ne garantissons ni celte nou- 
VeOe, ni l'exactitude de la liste qu'on vient de lire. 

— Il doit paraître , à compter cfu i*' de ce mois , et tous les 
quinze jours, un nouvel ouvrage périodique sur l'i-diica- 
tion j il est intitulé : Bibliothèque des Pères de Famille. De 
puis un demi-siècle on s'est tellement occupé d'éducation 
qu'on ferait une bibliographie très^volumineuse des livres 
écrits sur cet^e matière. Rousseau donna l'impulsion et eut 
an moins le mérite de rendre les mères aux enfans z cha* 
Mâ ensuite se fit un système s on vit des hommes de toutes 
les dasses entrer dans cette carrière : on vit des femmes se 
ven|(er de Tusage et des lois ( qui ne laissent entre leurs 
.mains que les enfans.à la bavette ) en écrivant une multi^t 
tede de v^^noMS ponr apprendre comment il fallait élever 
lel j«naes fifta r ^ «ut du méthodes, des traités, dce 
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systèmes et jusqu'il des iàéâtFms .d'JdÊicaii^n.'Tmï d'tipi-' 
nions différentea oe reodaîeut pas le problèmo fâeiàe à 
f-ësondre. Un bienfait inapprécianle dans uo erand empire 
était l'uniformîté dans Tédocalion* Une fois établie , il en 
résulte que les enfans élevés dans les ménatA piînoipea , 
viennent ensuiu» des hommes C|ui ont les mômes intéréls, 
sans jamais avoir de dissenlionSy el que les échvaim-^ui 
s'occupent d'éducation se rallient et tendent an m6nae bttt. 

. ^ On parle d'un poëme snr V Amour maternel $ siqet 
traité avec tant de succès par M. Millevaye. L'autenr est 
une dame, et quoiqu'il aoit maladroil d'écrire sur une ma- 
tière dans laquelle un poète a remporté la palme , cepetf- 
dant le tiœur d'une mère est tellement inépuisable, il y a 
tant de nuances dans l'amour maternel , qu'il ne- faut pu 
condamner M*** B. sans l'avoir lue. 

«*Ilya des gens qui n vent toutéveillés et d'autres qui 
endorment soit en pariant, soit sans rien dire: tel éisît 
Mesmer qui, par la vertu de son bnquet et d'un geste circu- 
laire, plongeait dans le sommeil et dans les plus belles 

extases du monde, ses initiés , c'est-à-dire, ceux qui ^oa- 
hiicnt dormir ou rêver. Il se vit au mome^nf de faire secte 
On croyait s.i doctrine évanouie et ses prosélytes rndorraisj 
mais il parait un gros vohune intitulé : Rcclicrches , cjpé- 
rienccs et observai ions sur le Sor/i/iamhulismr et sur le 
Magnclisrne . ÎNons saurons bien lot si la Icrlure de cet ou- 
vrage produit roi) d»*s elîi'ls du baquet fameux. 

' — Il paraît une petite brochure intitulée: Tniift- sur 
la Chasse et hi Pêche. Un amateur qui crovait y trouver 
de nouveaux moyens d'attraper le gibier el le poisson , x 
fait rcmplclle de ce petit traité : mais il n'a pas vu sans dépit^ 
lii sans surprise, que l'auteur se plait^nant de cequ'on venait 
sur sa terre chasser son gibier et pé( her ses étangs , rappe- 
lait tout simplement les ordonnances et les lois ^ui déien* 
dent ces deux délits. 

«—Dans le Werther des bords de la Do ire ^ suivi des 
'Atfentures d'un Vaudois , nouvelle qui paraît depuis 
* quelque tems , on appelle Plut arque , le Socraie de fais* 
toiref Pascal, le Molière dtf la UiéoU^giej el Bossué^§ 
ï Hercule et le Mirabeau sacré» '-^Bone Deus ! 

— ■ Les partisans et les antagonistes de la saignée coOti- 
nuent de s'escrimer. Il a paru de» Irrités, des lettres , des 
résumés pour ou contre la saignée. Ua malade qui les brait 
.tomberait dans la. plus tourmeataale^ de toutes iea B|ala« 
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àb&ê f Cft UUnk KiactHitiide. Car il ki'y à pas lie milieti avce 
m médecin ; il faut lui dooner ou oooaerrér «en libug 




FiiOBLiiqi xmtBAïaji; ^ £ô àVerlièèabt .i{tta 
£a Bn^ère et t Influence des femihtê sont dil nu n 

teur» on demande lequel il Tant croire du premier, 
lequel on lit ce passage (Chap. XI. Des,faux jugcmA 
ia caloniTiie. ) u Féuélon fut disgracié pour ovnir la il 
» ma^lUe : cet ouvraj^e sublime le (it'^iccuser «l in ■! <lihi 
»» On ne vil dans une morale .si parfaile que i\i f> ^îliisions 
rt malignes ^ daos des UbUaux si utiles, quK des poiUail^ 
Il satiriques : n . 

Ou du second , daqs lequel Tauteur s'exprime ainsi t 
Il Voilà des prèuyea qui ne laissent aucun doute sur la 
i» réalité des allusions» sur lea ihtenliooa de l'auteur i el 
Il apr le justice du méconteo.leinenl du ros. n 

Pour faciliter la aolution de ce. problème , il est bc^n dé 
irappeler cet autre passagedui'er/iYfa Brif^iv(Chap«XI}t 
u La véritable ^loirà n'appartient qu'aux auteurs qui ne sé 
f) cnutrcdisent point , ne se démentent point, et dans toul 
*f les tems , dans tous les li«ux , montrent lea mêmes prîtt* 
Il cîpes et les mêmes sentimens. n [ 

Mœurs, usages, anecdotes. — I/ancicn et le nouveau 
Tivoli n'ont d'autre rappori que le nom. Le premier, plué 
vaste , plu3 champêtre , se pirélait par-lÀ même h un genre 
de plaisir i|oe ne peut offrir le second j à qiu li|ues pas dd 
toentre deajeux, olk se crbyaii & la campagne ^ des àlléei 
iortuéuaéa, tracées au tour d*tioe pièce de gizon asseé 
étendue pdur avoir Ta p^arence d'ime prairie , et se perdant 
ensuite dans un bosquet^ rhorizon dont on jouissait , Tas- 
pect des champs et d*uhe grande rOute èomplétaient Tillu- 
*ion. Le nouveau Tivoli , plus paré qtie ranrifti , ne peut 
offrir la réubion de Tari et de la nature. Par-tout le premier 
se montre et rcmplarela nal nre qui vent [)!us d'espace et 
ne peut être cnipriSfniii<'e. L'entrée du nouveau Tivoli e/t 
plus inaieslnciise el puis cnnuiiode que celle de l'aDcied; 
Ces deux eUblissemetîS prouvent le gout de M. Baneux qui 
a su tireir tobt le parti possible de deux sites entièrelnénè 
Apposée. HA fait dd aefcond un ëalbti ina£n liqu<*. Four 
. étKejuale » il faut , )e broie, dire que le nbuveau TiVoli est 
llieii aU-deèàui de Telicîen , dli ihomefit où la nuit com* 
tnence à étendre aës voiles ^ mais qu'il ne le vaut paà iàûi 
, .4|iin le êoUi4 cet m i'boiiMMi. P^où l'en n droit de MÇI 
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«lure qut Tun pouvait planre aux belleft da {éur et qnaBaislK» 
^ plut fiiTOfablo auxliailas de nuit. 

— La niérison vraie ou pféteociue d'un sourd-mnel a 
^Ittplu» oe brrnf que m'ea' attendait le médecia M. Vabre 
<«I^O§rel. n a gii^n , c'est bien ^ an moy^ d'une casserole, 
c^eM encore fort bien : n'inaporte ^e métal , et ce serait une 
Vnauvaise chicane qiie d'ttTff&r sur le niélal. C'est le secrM 
tlu tnédecin. Toutes les casseroles ne rendent pas l'onie et 
la parole ; on est forcé (f en convenir. Acluellemenf en 
prétend que Rodolphe Grivel n'ëlnit ni sourd ni muet, ef , 
pour le prouver, un dit au gutfHsscur t'U lui présentant un 
sourd-muet de naissance (car Tinjuste nature a déshcrilé 
plus d'un de ses enfans), prenez une de vos casserole» 
(heureusement il y a plus de casseroles que de sourds- 
muets ) , et guérissea celui-ci -, et l'on se f&cne de ce que le 
médecin est ^ ses tour devenu sourd et muet sur cet article f 
8^1 fidt le sourd , il est incurable. 

•—M. Grénié v!eAtd*intattrer des moyens qui donnent 
è Forcne toutes les nuanças dont la voit humaine est sus- 
teeptible. Cetta^ dicoiiverte doit faii« époque dans l'his- 
Yoin des arts. Mie pêut repêtir du plhti grand chôme de 
TexpresiUm un instrument consacré depuis si îong-tems 
4m genre de musique Je plus élevé ^ c'est ainsi que l'on 
s'exprime dans le rapport fait à ce sujet. C'est bien Tocca- 
fiion de se fëlictter de n'avoir pas besoin de la casserole de 
l^. d'Olivet. 

— Les journaux anglais ont raconté , ces jours derniers , 
, le trait d'une femme qui s'introduisit dans une loge bien 
meublée <lc niylords. La beauté, ddris tous les pays , «/sî 
un passe-port qui procure un bon nci iu'il, et comme celle 
femme était belle et bien parée , elle fut bien reçue. Elle p.t- 
raissait être grosse, et ses bras restèrent, ainsi que sa langue, 
dans une parfaite iiumobillté.^ l^e semblait n'être venuu 
<|ue pour se faire admirer: mais on ne larda point à s'aper* 
devoir qu'elle avait un but plus utile. Elle sortit avant la fin 
di| spectacle , et pendant qu'on s'entretenait de cette singu* 
lîère appantion » l'un des mylords ayant cherché sa montre 
'«ans la trouver, fut cause que les autres s'occupèrent, avec 
aussi peu oc succès, de pareilles recherches. Il n'y avait 
plus aans la loj2;e ni monfres, ni bourses. La dame élait 
armée de deux paires de bras. L'une manœuvrait peiulnul 
joue l'autre, destinée à tranquilliser les voisins, les tenait 
.'«Uns une douce trompeuse sccurilc* Il y a dès pays 
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pareil ;;onre d'escroquerie ne riMissirnit pointi parte quo 

les daines n'y 80iit m miielles , ni momies. 

. — Des voleurs sV'Iant réunis dans le fanl)»)nri]; de Vienwt 
pour unù partie de plaisir , el l'un d eux s'éfanl endormi, 
la force de J h:i!)itude porla son voisin à lui dérober soa 
porlefeuiile : mai» ayant été aperçu , ou Taccabla d'injures , 
on le ^nallraiCa , eoUD on U mil à la porte, comme indigne 
âe faire partie d'une société dtkonnêies ^ens, au sein de 
laquelle doit régoejr Tordre el la confiance. U ne faut jamais' 
manquer aux procédés. 

«On ne tente plus de resanacîter l'inforlnod La 'Btj^ 
Touse , mais on a* toujours k son sujet une curiosité bien 
pardonnable» et l'espoir bien légitime de recueillir quelques 
reoseigoemens sur le sort de ce célèbre voyageur. On assum 
qu'un vaiaseau anglais a trouvé dans une île déserte de la 
mer du sud» douce malelois, restant de l'équipago do^ 
r Astrolabe y vaisseau de La Peyrouse qui fil naufrage atix 
parages de cette île , et (jue d(')à même ils sont rendus en 
jrance. On va même )usqu'à dire que l'un d'eux est à 
Paris. Nous souhaitons que celle nouvelle ne soit pas dé- 
nuée de fondement , mais nous n'osons y croire ; nos 
coarrèrcs les badauds de Paris parlent peu de celle arri- 
vée, et ils ont coutume de ûiire plus de bruit ^uaud , pour 
U« voir , on revient de si loin^ Z» 
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POLITIQUE. 

De nouveaux détails oot éié publiés relalîvetlietil I la 
bataille de Rudachuck. Elle s'est livrée le 22 juin ; les deux 
parfis ont coœbaltu avec un extrême acharaemettt. Yoîct 
un extrait des rapports du «{uartier-géDéral russe, 

Menaéé par le graud-^visir à la téle de 60,000 bomnies , le 

Jénéral Ç.u(usow avait pris position sur les hauteurs de 
llidsthnck à quatre werstes en avant de cette ville » et j 
bivouaqua le 2X en ordre de^ bataille. La journée se passi 
On RlatiOBuVrea et en reconnaissances. 

"Le m h cinq heures du matin, le grand-visîr aoHit do 
ion camp fetranché entre Kubikiou tft Gîsanzen , ^et atta- 
qua Tarmée ériale , dont Tinfanterie était formée en neuf 
carrés y et placée sur deux lignes. La cavalerie était ed troî- 
Éihmé ligne derrière les intervalles des carrés. Tous las 
points ont été successivement engagés ; maift cVsi surtout 
sur la gaucbe, où commandait le lieutenant-général comte 
de Latigeron, que l'attaque la plus vive. Le grand vîsif 
Ta dirigée en personne. Depuis six jusqu'à huil heures du 
malin , elle fui ru non volée cinq fols; mais malgré cola el le 
leii d'une hallerie tle ôS pièces de canon, les Turcs ne purent 
gagner un pouce de lerrain. Tous leurs elîorls échouèrent 
contre la fermeté inébranlable de notre infanterie. 

A neuf heures, loule la cavalerie turque, forte de près 
de 3o,uoo houiines , se précipita encore sur la gauche el la 
débori^a; mais ne pouvant entamer les carrés, elle passa 
dans leurs intervalli sj deux réginiens île cavalerie de la 
troisième ligne furent obligés de céder à rimpétuosité de 
ce choc et à la supériorité du nombre. La cavalerie turque 
ac répandit derrière l'armée impériale, et pénétra juscjue 
sous les murs de Rudschuck , qu'une autre colonne , dirigée 
le long du DanuliOy voulait escalader , croyant la ville 
•mièreiiient dégarnie. Mais le général en cbefy avait laissé 
Hao ibrte garnison qui fit dans ce moment une sortie beu- 
yfUiOt eombinée avec un mouvement de la cavalerie da 

£iA ral Voinoir, el qui plaçant ce i:orps entre deux feux , 
uilfk en foite avec uoo perte «ootidénhb» Pendast qoo 
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Îala M passait à la gauche, reonemi elTeclua uuc attaque sur 
i droite » mais beaucoup plus faiblo. 
Les géoéraïuE £sseo , BouIatolT et Eogelhardl Font sou* 
tenue et repoussée avec la plus grande taléur. An hettres» 
le général Kutusovv fit évacuer toute la li^ne , et diri^r U 
carré du comte WorontzoOT sur le centre oe rennemi , qui 
avait commencé à y élever des ratrancbemeDs* A midi , û 
se mil en retraite. Il fut poursuivi justju**! son camp , à dix 
werstes du champ de bataille. L'armée impériale y est res- 
tée jusqu'à six heures du soir. Tl paraît que l'intention du 
jrrand-visir était de la jeter dans Rudschuck , et de f'orli- 
lier sur les hauteurs j mai\ceplan a été déjoué parla bra- 
voure de l'armée russe cl les sages dispositions du général 
eD'chcjf, qui.i pendant cçUe a&ix^ a/;h^(uée, a été cons- 
tammeot exp.osé ai^^.^lus grapd feu, Turcs ont perdu 
20 drapeaux «t iSoo bemmes tués; 'paripi lesquels fils 
de, Mncbtar-^Pacha et un grand. aombni dlLAlbanaîa. Oa 
p'apas fait de prisonniers y parce que les»atlaqttes del'en^ - 
pemi ont été faites par la cavalerie. . 
. La grande supériorité des forces Qimériques de l'ennemi 
pe permettant poiot d'afràblrr Tarméc •pnncipale par uno 
Irès-fbrte si;arnison que U place de Rudscnuck aurait exigée , 
f cite forteresse étant d'ailleurs dominée par des mon(a|i^nes 
cl dans une situation désavantageuse, le général en chef 
S*esl décidé ù la détruire. En conséquence, après avoir l'ait 
repasser le Danube à toute l'armée et évacuer la ville aux 
^bitaus, il a fait sauter, |e 26yitûi\tes les'forlifioalio:^ et 
inetire le feu à la yUle. L'iaeepdje s'est répandu ayec uno 
promptitude surprenante , et y« «onmmé tous 1^ bâtimena; 

Depuis cet événement les B.usses se sont attachés à 'épa* 
fer les forteresses qu'ils occupent sur )a rive gaucbe du Um» 
aube» tettçs qu*IbraUow , Tsmailow, etc. , etc. , de fortes 
garnisons y ont été jetées. Kudschuck ayant été abandonnée 
et détruite , Tarméc russe ayant repassé le Danube, il paraît 
certain c|ue le général K ulusow n'est pas disposé à reprendre 
l'olVensive, et qu'il se borne à occuper les provinces de la 
rive gauche, eu laissant le lleuve entre lui et les ennemis. 
Ce mouvement laisfie à découvert la Servie dont ou urétenti 
quv les Eu.sscs vont évacuer la principale place, Belfegrade. 
Trois pachas, dit-on, s'approchent de cette province aveo 
des forces considérables. On ajoute même que le graDd«^ 
visir dirigera sur elle une grande psrlie deson armée. Dauc 
çes circonstances, la position des Serviens est alarmante | 
tou^ est en mouvement dans leur proviocei tpvtet pulA 
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1>ti se porte «ux frontièréà, el loul paraît ae disposer fmil^ 
HOP (h' féiise aussi vigoureuse qtie ratfa(|ueqiii se dispose. 
-* Pendaot ce lêms.Toul prend à Constaniinopleiio aspect 
guerrier. Les derniers corps des Janissaifee ôirt pris le 

chemin d'Andrinople, pour se rendre an qiiartier-général 
du gneind-visir . Le capilan-parha est parti avrcl.i flotte ponf 
llîK» expédition secrète ; des troupe» ont élé enjb.Mrquées k, 
bord. Kn Eirvpfe . I'\s restes des Beys et M.mielucks échap- 
pés nu inas.sacre du Caire, ont élé atteints sur les condn» 
de la Haule-Euvpte , et détruits sans exception. Le pacha 
qui a conduit ct-tle snnîjlante expédition , fait fortifier 
Alexandrie, Roselte et J>aniieltc, el se dispose à passer 
(BO As.e pour y coinbalire les W ahal)is. 

La convention , dernièremelil conclue , qui établit les 
relations couuueiciiiles entre les provinces ccaéesà la Rus* 
aie par le trailë de VrîderilLSam et le royaume de Suède, 
ëMit #orle poidltl^èxpirèr; elle' vient d'être reBuavelée sot 
1er tiidme pied , et-encons pour une année. Le roi de Pmsae, 
par une ordonnance divs6 fuiQet , a renouvellé les ordre* 
préoédens sur les împoriatrons des denrées cdloniales , el m 
de<noiiveaii menisfesté'la' volonté la pltts positive de main*- 
teair dfttoslOuli* së^ri^eur lé sjstènae coflltoental , et totitec 
les metturies ndôplcbè*poat<^OD exécution par S. M. l'Em-^ 
|iereur âes Français ; enittéine tems Us Danois ont repoussé 
*v^c succès toutes les «ntreprisea tentées par les Anglais 
poui* s'emparer' des bâlimchs marchands dans les Belts. 
Par -tout oi\ rennemi croyait surprendre les marins 
danois et les çardes-cùles , il a ('!é surpris lui-même de 
IVxactitude , de la surveillance el de l'énergie des movcns 
qtïi lui ont <'lc opposés. En Sutnle, les ordres contre le 
commerce de (onlrj-bandc ont aussi été renonvellés. Les 
hnl>ilans sont invilés à renoncer îuix objets de luxe venant 
de l'étranger. Le prince régent n adrrsst' une lettre, à ce 
sujet, au gouverneur de Stockholm. Il nivile les premières 
classes à donner l'exenaplc. Ce prince et son fils se ren- 
értfnl à Rbserzbcrg pour y faire une visite au roi. Le com- 

Ï^lèlement des levées continue; la tandwber du OothUod 
bnne an corps de près de sept mille bbmmes. 

L'état da roi d'Angleterre a donné le 29 iuiller les pins 
vires inquiétudes. S. M. était dans un grand accablement. 
Le gonflement de la gorge était devenu très-considérable. 
A minuit , les rapporta les plus alarmans circulaient ^ 
toutes les heures des courriers se rendaient de Windsor • 
Li^Qilres; ic bulletin dcja journée du 3o a élé moias défa* 
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fofable, 1» gonfleoMt ft dimioQé, 1» violMie* lia dëiSro 
s'est affaiblie I S. M. ft pu prendre ^ttelqiies rafraficUsse^ 
maos; le 3i au matio^ 8. M.. était assez traaquiHe; elle 
avoit eu plusieiiift^ heures de soaiineil. Le el ie a Télat 
m4ié è-peii-prè^ iè même a 

Les Anglais Toiènk toujours arec uo déplaisir mortel {ei 
relations fraoçaises copiirmées sur la ^erre d'Espagne par 

C'*ll""i (!f leurspropre» eënëranx L;i roïncîdenre des rapports 
dn iD.'iri rhnl Soull et de lord VV eliingloii sur la rcronnaîs- 
sanrc du 22 )iiin , en est un «xcmpie. Voici ce «qu'ajoute 
Je Sti7/csnian à ce rupprocbenjent : 

« 11 est dilTirilc q!ic lord Wellioglon évacue la positioa 
qu'il occupe aclucllernent sans faire une i)erle con$iaéral)l«' j 
i-.T. dès (|ue les alliés font mine d'abanaonner leurs relrau*- 
cheniens, ils sont attaqués avec la plus grande vigueur pajr 
la cavalerie ennemie , qui est infiniment supérieure en nom- 
bre à la aôtre, et bien plus en état de supporter la &tiguç, 
Jusqu'à ce que nous paissions , i.cçt égard i Taire tâleau;^ 
Français, oocriiint donc y malgré toute l'adresse qu^on^ 
déployée jusqu'ici ^ (éviter ud encragemeiit général , qu*upi^ 
rciraile sur Torres-Yedras^ que ton ne peut douter devoi^ 
détiniliveraent avoir lieu , n'ait des suites funestes poui* 
notre armée. Cependant , quel que puisse être le degré d© 
jtistesse de cfs calculs , il est certain qu« nos troupes com- 
moncenl à resservir dejA les f'unt'slrs trfTels du climat que 
r«)U nous disait rt-ccninient devoir rendre TAtenlejo le tom- 
beau des Français. Soult dit que nous avons, depuis la 
journée du 24 Juin dernier, huit mille hommes miilade^ 
ou blessés. Si dune lord Wellington re||arde cosame nécesr 
sairede se retirer dans sa première position , nous cjraiznojit 
bien que ls portion de nos troupes qui échappera nttlar 
Tentiemi ne soit moissonnée par les maladies, n 

L'orgueil national est aussi étrangement blessé à Londm 
du rôle qu'on fait jouer aux Anglais dans le siège de Tatr^ 
g >ue : ils sont venus, ils ont vu» et se sont en allés. Cë 
iait résulte et des rapports du maréchal Suchet, elde celui 
du commandant espagnol, t^es Anglais ont été vaioemeoft 
appelés parla garnison; ils ont eu la g^loire d'être speC4a- 
tctir.n fl'^ la pri.sc do la ville après deux assauts, comme sur 
nu autre pouil ils i onl été de la prise d'Aslorga , d'Almeidn,' 
U«- Ciud.ul-Bodrigo. Le Shitesman demande à cet («gard 
lui'-' enmièle sévère , mais y eu aura-t-rii uuo au^^i pour les 
ftiéjges tjue nous vcbuus d^' f^PP^K^?. 
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femble des opéfalion» en Espagne. 

Le maréchal Suehel» «près U pmê de Tarragone, a 
^arçhé yen l*i)|t^ieiit de la Catalogne et a achevé de di*^ 
perser le réste dea rasaemblemeiiê ae Oamipo-Werde s eee 
^ébria tombent entre les maina de la genaarmerie et dea 
çôlonnes mobiles. L'c^né^tipii de Valence te prépare. Le 
général Baraguay-d'Hilliers preste de pUif en plus et res-i 
^rre le blocus de Figii ères , Les assiégés manquant de vivres, 
çnt renvoyé les prisonniers qu'ils afaieot faits dans le fosig 
eu nombre de 85o hommes. 

Dans les arrondiisemens de l'armée du nord et de celle 
du centre, Icn généraux Bonnet, Hugo, Vallclaiix, Lahous- 
save ont pu des cngagnnien«i avec les bandes de Pastor, 
T.onga cl Sayas. Le crméral Vallclaiix a perdu la vie en dé- 
cidant la victoire h BeiTavldès. Les bandes ont parlunl été 
poursuivies et défaites ayrr une perte considérable en morts 
et prisonniers. Le gcqéral Dorsenne est arrivé à Valladolid 
pour prendre le commandement de Tarmëe du Dord* B a 
aqr-le-champ ényoyé le g(-néral Dumoutier aveç 10,000 
hommes et i5oo chevaux pour prendre pos.itioa sur la Go^ 
ayant de Giudad-Rodngo. 

iBn Portugal, farniée aDglaise a pns des caotoonemeiia 
autoi^r de Port-AIègre e| se tient sur la défensive. Le duc 
de Ragnse a toujours'son quairticr-général à Mérida , d%)ù il 
tait battre le pays jusque vers la ligoo ennemie. Badajo^ 
^ant dans un formidable état de défense, et approvîaîoooée 
pour huit moi^ , le duc de Ragnse se propose çe faire preo^ 
dre des quartiers de rafrajchissemens à son armée dans la 
vallée du Tagc , avec une avant-garde seulement sur la 
Guadiana , pondant les cbaleurs du mois d'aoAt , qui ren- 
dent la vallf'e de la Gii idiana exlréinement malsaine. Le 
5* corps entretieudra pendant ce tenis les como^unicaliouit 
intre l'armée du Portugal et celle du Midi. 
• Le i*"^ corps déploie toujours la plns gr.uide activité dans 
les travaux du bloçus de Cadix; Puerto Sanla-Maria et 
]tuerto-Réal sont devenues des places très-t'ortes ; de non- 
telles batteries ont été élevées tant dii coté de la mer auo 
S|ur toutes les avenues de terre ^ ellei^. sont liées par oea 
IJfgnes défendtres elles-mêmes par des tours très-fortea. 

Le roi est ealré à Valladolid, oh il a' reçu de toutes le^ 

2 utorités et de toutes les classes d'I^ibitans. les témoigoagea 
n plu 5^ signalés des sentîmens que son retour inspirait.^ 
ÏWM«î.^»A9o^w qwî W ont ^lé adressés portci^t l>xpc0t( 
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^loti de la confiance et de la sécurité que sa prétcncc fuit 
renaître. Le roi a continué sa route et est arrivé à Madrid , 
o& il • ét^ rob)et 4e«.liomiiMges uaanimes } lé. joiir de soa 
filtrée a été «goalée par une (lté l^rillaQte , des iUupaû^tÎQiif 
ft des courses de taureàux,^ 

. Parmi les Jëtails.que Vou vient de lire on a pu reeoonattrf 
miellé est la situotiou de Tannée anglaise en Esna^ne ; mai* 
ceat aurla aituation politique «I financière de rAojiieterfe 

elle-même aue tons les regards aoBt ouverts aujourd huî , et ' 
lie toutes I<*s attentions sont fîxr^cs. Celle situation vient 
'être l'objet tl'un ouvrap;c trcs-curiwux qui doit être rocher-» 
ché avec avidité. Le titre de ce( ouvrage est i SHuation d€ 
l'Angleterre en l8ll. 

Le nom connu de son auteur , M. de Montgaillard , suf^ 
firait pour engager à le lire, t^uaqd bien même les circonir* 
tances actueUea et ^a. évéoemens dont noua aommea leà 
fémoisa oe lui doni|ejralent pas un puiaeaât motif d'intérêt. 
17ii de noa homiiiea d'Etat lea plus distingués ezpoaait , il 
y a quelques aonées , la aituation de la Traoce. Il n'avait 
. |iu mesurer dèt-iors ni la hauteur des destinées a4ixqueUesell# 
•est parvenue i ni fétatoù la fermeté de sa politique a conr 
duit son orgueilleuse rivale. Cet état , M. de Monlgaillard 
pous le présente , et ce qu'il y a de plus piquant , c'est qu'il 
nous l'oflrc comme la coiifirmallon de la prédicliou d'un 
des écrivains dont s'lu)uore le plus rAu<^lclcrrc. " Crai- 

Î;nons , disait mylord Bolinbrocke en 17^2 , craia;uons quo 
es folles prétentions , la tyrannie , le cupidilé; de dos rai- 
ni&lres , u'ouvieut un jour les yeux à toute fKuropc : jouisr 
^ona avec modération de notre prospérité commerciale , et 
n'ezcitona pas les guerres.... Si un grand homme venait à 
a'asaeoir aur le de France , l'Angleterre tomberait et 
ae *aerait pas plus importante que l'ile de Sardaigne denv 
le système européen, car la banqueroute est à notre porte.» 

Bolinbrocke proférait cea roots en 1732. In le CTand 
Jiomnt^e qu'il redoute est assis au trône de France. L'An- 
gleterre avait armé le continent contre lui , il a vaincu le 
continent et l'a armé contre rAngleterre. La hardiesse do 
sou plan a été jiistiGée par le su(xès qu'obtient toujours le 
génie quand il est inébranlable dans ses desseins, et l'An* 
plrleiTo est perdue si elle conliuue à refuser la paix quo 
"* î Kmpirc Irançais lui offre depuis dix années avec uo^e mo* 
dération et une générosité remarquable. Telle est la vérit^ 
dont l!ouvrage de M. de MoutgaiUard donne la démonstran 
"^^X W epsen^ble d^ ^its ^ dq doÇM°>c|fi^ ^t ^pf^sultatt 
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positîft qui ne oeuvent croîr.étë reefleiHk aii'è'r«îde étnê 
grand talent d'ooservelton , et dé beeoeoup d'éxpérience. ' 

L'auteur e^canine dans la première partie de son ouvrage 
les fondemens constittriifs de la puissance biitanniquè, %û 

marine et son commerce. Le commerce ne constitue pat 
la force rëelle des Empires, cette force nVst que passej^ro 
et variable j Tyr , Palmire , Carihage, Gènes, Venise, 
Hambourg, Amsterdam , Lisbonne, prouvent cette asser- 
tion ; lour-h-tour t llcs onl vu le sccpire du commerce , et 
l'ont laissé échapper ; il f.nil des marchés pour vendre ; ce» 
marchés sont le condiient de 1 Europe j la puissance pré- 
pondérante sur le continent sera toujours en dernière ana- 
lyse la maîtresse duco^i^m^rce. Quant à ses forces navalefj 
rAngleterre a atteint le maximum possible en 1804^ les 
efforts qu'elle a faits en ce genre Font épuisée ^ eUe ne peal 
plus que décroître ; elle ne peut plus fetruter des hommes 
de mer dans la Baltique et sur les cdiei de l'Adriatique; sa 
population ne lui permet pas de soutenir , par ses seuls 
moyens, l'état de sa« marine tel qu'il esF aujourd^'hui. Les 
moyens de la France, au contraire ^ se sont étendus 8oU$ « 
ce rapport dans une proporlioD incalculable. L'auf*>ur 
appuie cette assertion par clés calculs sur la popuhnion des 
trois royaumes , sur les dépenses de la marine et de l'armée, 
sur la dcite publique , sur les revenus de TEtat , sur le 
crédit public , et les richesses fîclives de la G-rande-Bre- 
tagne , ia banque, le papier-monnaie, le numéraire en cir-* 
culation , etc. etc. Ces divers chapitres réunis présentent 
en quelque sorte le bilan de la fortune politioue et finan- 
cière de rAngleterre ; le tableau est frappant) les faits sont 
irrécusables, et les conséquences (ju'en tire l'auteur sont én« 
dentés. Ces conséquences sont l'impossibilité où se trouvn 
i'Angleterre de maintenir long-tems sa prépoodéranoe 
navabet sa supuriorilé commereials| l'intérêt qu'ont tous 
les souverains de l'Europe à assurer les libertés de com- 
merce et les droits des nations , à interdire dans leurs Etats 
les consomm;itions et les marchandises an/];lnises. 

Le traité d'Amiens avait attesté la modéralion et la 
loyauté du gouvernement français; l'Angleterre fa rompu, 
et dès ce moment elle marche à sa perle. L'Empereur avait 
£xé les limites de i'Ëmpire français auxrim au Rhin , il 
voulait la paix de l'Europe , le bonheur des nations ; le 
cabinet de L<ondres a rejeté depuis huit ans tontes les inai* 
n nations pacifiques , effertes h Austerlitz , 4 Til'silt , i £r- 
fort; à Vienne , k Madrid. Toujours les proposkians ûm 
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paix de la part de rEmpercnr sont datées du cliamp do* 
triomphe ou d'une capitale conquise; mais l'Anglais a ré- 
pondu : périsse rEnro|>e , périssent tons ses sr)uverains , 
av«tnt que la Grande-Bretagne renonce nu sceptre des m»»rs ! 
• Ainsi, l'Empen-ur Napoléon a successiveuient été f'nrco 
de ctéer la Confédération du Rhin , le rovaume d'Italie , le 
gnoë diitlié -dé Varsovie , les* provhKes illyriènDcs , de re* 
cobtiitoer let-trofeumea die Naples , d*Espn<;Qe et de Por-' 
fagal ; de téwn» là Holtatide • laToscane, le» Etats K>maîn9^ 
les Aneéatîoiset pl a »»mé l'Europe d'une dfisaolutiop pro- 
c i iayie oq'd ititerminahlea guerres enltei donnant l'Empire 
IWnçtfit et lè génie de son chef pour ceBfro'de force, do 
|}Toteolîon et de défense. ' ' ' ' 

•Ce qu'il y ^ de renilirquable dani Tonyrage de M. de 
]Montu;aillard . c'est que l'anlcur l'écrivait, ot nvnil réuni 
avec l'ensemble de ses mulénaux toutes les rons -quences 
oui résultent de leurs rapprocbemens , avant les uernieV^ 
débats du parlement. Il invoquait la prédiction de Bolin- 
brocke avant que lord Stanhopc eut pnrlé de papier mon** 
MMOi de cours forcé, de maximum , ayant (^ue la déaiAicbé 
du lord King Ibrcé TAngletelft à divoder Ie«ecret do 
sa détresse. Lord King » dit m. de MooleaiUard , a mis lo 
ftuav temple- d'Kphèse,, et les mÎAtatm b&tent sa destmc- 
tloo. H. rilt avait ouvert la boîte de Pandore sur les troiv 
royaumes; les mioisirtâ actuels en ôteot jusqu'.H Tespérance. 
Ja détresse des finances de l'Angleterre date réellement de 
l'an 1804, ou de la vioLition du traité d'Amiens; la dépré- 
ciation du papier de banque datr de l'an 1808, ou de l'exé- 
cution des décrets de Berlin cl de Milan. Les aveux faits au . 
parlement, et que M. de Monlgaillard réunit babilewient 
en analysant et en discutant le blll Stanhopc , décident 
pleinement la question de l'utilité du système continental 
et de ses résultais j ils prouvent que la biinc^ue est détruit^ 
parle fait. Les décrets de Milan et de Berlin poursuivent 
W y va m e m o nt dane aonfle, hors de ton He; It d#pié> 
ciatioD progressive du papier monnaie est nne conséquence 
forcée de cet état de choses. 

Le lecteur attend les concl usions de l'auteur, il veutcon* 
nattre le bot dfe rôuvrage. Cet auteur , après avoir montr^ 
l'Angleterre sur le peni'banl de l'abîme , demande-t-il que 
toutes les forces de la France et dt* fKnrope se réunissent 
pour l'y précipiter? Est-ce une guerre d'extermination qu'il 
provoque 7 jNon ; des râisuunemeus les plus évideus , il 
tire la cuDciuâioQ la plus modérée. Ujaut s'arrêter toui 
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court, a dit M. Grenville au parlement ; c'est aussi co 
que M. de Mopt^aillard demande au mioistère anglais. 

•ttU oy a f^u*uo mojpeade salut , dit«il en tensioaat êom 
Iniimieiiz écnt , c'est de réduira les dëpeases de toolA eti» 
pÀce dans une juste proportion aveç la riebesse et les 
wessources des trois royaumes: de reeonoattfe' uoè It'-gisIa-< 
tion raarilime confonAe à riadépeudauce et auX droits da 
tous les peuples ; de rouvrir ainsi au commerce aagtais loi 
marchés, et les débouchés du continent de l'Europe* £n ui» 
inol , ce n'est que par la pair , par une administration sa^e^ 
éclairée sur les véritahles inléréls de la Grandc-Brela^ne ^ 
|aIouse de l'honneur de sauvor S(in pays , qiHî la ualion 
anglaise peut éviter encore les malheurs , les révolulions et 
|fis calamités de tout geqrec^ui meuaceut 1 Angleterre d'una 
anbversion totale, i» 

. Certes , çes paroles ressemblent fJulât aux conseils d'mi 
éclsiré qu'aux vœux d'un ennemi t.b loyauté du çaiaor 
wa Jrançaia s'y fait leconnattre » et M* de M onlj^illard n 
au én imprimer le cachet 1^ toutes les pages de son livre i 
CuD des plus utîjes et. des plus substantieb ^ii'ilait été 
passible de publier dans cette ciropnalance* > 

' n y a en diidanche àu palais de 'Saint-CIond andî^nc^ 
diplomatique et présentation. 3. M. à tenu ensuite un con^ 
aeil privé. La (jour est actuellemeat à Rambouillet. TXu 

MM. ont visité les maisons impériales d^Econcn et àé 
Saint-Denis ; elles y ont été reçues par S. Kxc. M. le grand 
chancelier de la liégion^d'Honneur, et ont daigné témoi* 
^ner leur satisfaction aux dnmcs directrices. Ell' s ont aussi 
visité l'église de Saint-Denis , dont In restauration se pour* 
suit avec activité. Le 6 août , le concile a tenu sa septième 
congré^^ation générale. La messe a clé célébrée par M. l'é-^ 
« véque de Clermont, . 



ANNONCES. 

Z>«i la lihfrié cUs mers; par M. de Rayocval , anciea confeiller-» 
çl'état et ministre pléuipoteutiairc , membre de la LégioB-d'Hon-T 
" peur, etc. , auteur de plusieurs ouvrages sur le droit public, des InSr 

titulions du droit de la nature et des gens, etc. Deux vol. 
. Frix , 8 fr. , et lo fr. fraac de j^ort. Ci^z Arti^us-Bextiaad * ^biakf^« 
laçfiauieleuiUe | a» 
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lia eampegnê iP.^bttriche , poeine en quatre chants avec des note^. 
Prix , I fr. 5o c. , et 3 fr. firane de port. Ches Lenormant « impri* 
meur-libraire , tn9 dU Seine, 8; et el^s Dckimaj, libraire, 
Palais-Rojal, galeries de bois , a" 243* 

» 

JMsUs éwêrtm dê B. A, CUion. Deux roi. uiri8lili4iie»ûn* 
pnmltf rar papier sUperfin d*ADg^ttlèine . Seeonde édition. Ffis« 
S fir. « et 3 fr. 76 c. frane de port. Chez Delauoaj , li}>iaÎM y FdiBH 
llojal ; et l'Imprimeiit , xve de la Haipe « &9 ^ 

Manuel d*instractions morales, otl Principes choisis, en prose et 
en rers , des connaissances propros à orner l'esprit . et de tout ce qui 
peut concourir à donner le go"t des vertus qui caibellisscnt la vie et 
fout le bonheur des deux sexes; à Tusage des pfcrcs et mbres de 
famille, et de tous les élablissemcns d'instruction ; par M. D. Ptiu- 
guer. Deux roi. in-i 2 , avec hg. , trbs-bien imprimés i»urbeau papier, 
prix, 6 fr. , et 7 fr. 35 c. franc de port. Chez TÂuteur, rue de Ri- 
èbelicu , u° 48 j et ehez Arthus-Bertrand , libraire , rue Hautefeuille^ 
B»a3. 

JL^mitMhh Somiêr. Recueil dirertisiant où chacun peut trourer ^ ^ 
par on mojen simple et facile , son horoscope , et généralement toiitet 
les Térités plaisantes qui le concernent. Nouvelle édition , mise ^ne 
tui ordre plus agréable ; suirie du pelit escamoteur de Société et du 
convive facétieux. Un vol. io-Sa de 353 pagm d'impression. Prixg 
J fr. 73 c. , et 2 fr. xo c. franc de port. Chcx Favre, libraire, Pala'is- 
Rojal, galerie de bois, n^M; et che« TAuteuri nie Christioe, 

ÎHircdueHoH à ta philùtophlê iêt maÉhémÊtàqnât êt lesMidSproffa* 
Hàimié, par M. Boëné de Wreoski, ci-deraat ofieiar «iféiiew «A 
aacfîee de Rntne. Un Toi. 111-4'. Fkît •iafr.,etZ4fr. finae de pwt^ 
Ches Cottreser * împniiieiiff»>]lbfaue pour les nathéautifaea « quai de» 
Angûstînii S? i tt «has Arthm-BaMnad lilnaîi» « na BantefindOie* 

lei , II« et m* cahiers de la neuvième année de la souscription 
{ tSir ) à la Bihliothêqué phjsieo-éêonomique t instructive et amu" 
tan té f à l*usag0 des habitons é»s pillés ët dts campagnes ; publiée pair 
cahiers , avec des planches , le premier de ebaque mois , à comment 
cer du premier brumaire im XI ; par noe société de iataiit« d'artiste* 
•t d'agroaomes , et rMigée par C. 8. Somiîni • de la Soeiétl d*agri« 
«ahiBe do dé patt eme n t de le SfEne , «te. Cet troii Bovreat» eahîerf« 
. 4m ax6 f a^es afoa des pla^ohif » de la oeufitaw awiéf l9l< 1 a«|4 
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tiennent, cntr'aiitret articles intéressans et utiles : Des saisons , eon<* 
sidérées relativement à l'agriculture ; par M. Cadet-de-Vaux. — Sur 
la probabilité de roir un ]our l'indigo acclimaté an France; par 
M. Limouzin>Lamothe , pharmacien à Albj. — * Observation sur la 
culture de l'orme tortillard ; par M. Tatin. — Culture de la Soude. — 
Da la culture de quelques espaces d*Astëres , pour la nourriture des 
■beilles. — Recette éprouvée pour détruire les chenilles. — Sur le 
sacre d'érable , dans las Etats-Unis. — Sur Ta-ipcrge. — Remarques 
sur les sucres de betterave , d'c-rable et de maïs ; par M. Sonnini. — • 
Haies de défen&e. — Sirop de pommes. — Suite et fin de la notice 
sur le pastel. — Principes pratiques de la plantation tt da la culture 
du chasselas et autres vignes précoces ; par M. Calrel. — Notice sur 
Ici machines I tondn les dnpi. — IlaTÎ|^tioa du canal de Saint» 

2tt hâkfnÊÙbKê ( wefpté etlni d« Ut eis^SHne q«i «tt d«i3 fi. ) t 
fla xofr«« pour l«t donse oaliiect« ^Ton reçoit fiuie déport. Ls 
leUn dMa ot l'argeat doÎTOil Itrt afiuoliii ot admaét à Artlioi- 
Bertfiod; lSI>nIrâ« roefluiteAinUot n* s3. Oo tonicrit ati mèmm 
hûttm ponr ks AnnaiM ForeêtUrê», Le prix de la première anné^ 
•ft de 7!^. ; edQi dès deindliiie , traîsîèiDe et ^atrième années est 
de 19 ir. fivne de portf dia^ealinée. 

• Héflex'ions analytiques sur la dccJinehiUti ou Vindécliralnlité dmt 
participes ; par J. F. Tissot , associé et corre^ondant de plusieurs So- 
ciétés littéraires. Seconde édition. Prix, t fr. , et I fr. ^5 c. franc de 
port. ChesFavre , libraire , Palais-Rojal , galerie de bois , u° ^63. 

* lits vrais principes dt la versification développèx par un examen corrt- 
paratif entre la langue italienne tt la française. On y examine et l'on j 
eoœpare l'accent qui est la souree et l'harmonie des vers , la nature , 
la versification et la musique de ces deux langues. On j fait voir 
t*analogie qui existe entr'elles. On y propose les rbgles pour compo- 
ser des vers Ijriques et les moyens d'accélérer les progrès de la mu- 
sique en France ; et en relevant dans la langue françaiic les beautés qui 
la rendent susceptible du tous les charnie.s de la poésie et de la musi- 
^e « on la venge des imputations de ceux qui lui refusent de la dou- 
ceur et de l'harmonie. Par Ant. Scoppa , Sicilien, employé extraor- 
dinaire à l'Université , auteur de plusieurs ouvrages sur la littérature 
italienne et française , membre de l'Académie des Arcades . de celle 
del bon Gustode Palerme et d'autres Académies. Un roi. in-d«. Prix« 
7 fr. , et 9 fr. 5oc. franc déport. Ches Courcier, iuiprimeur>libraire 
pour les mathématiques , quai des Augustias, n^ 5/ j et ebes Arthus» 
Ï9extraiid » Uhiaice , rue Saïuelàuilie., ^ 
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jT/g* de myrtê et bouton de rose , hi.sioirc orientale ; (radu'^e , danf 
l'origine, sous les ytux d'un Arabe du grand désert ; enrichie aujour- 
d'hui de nouveaux préliminaires ; reciitjée dans toutes ses parties, et 
augmentée de six chapitres , d'après le manuscrit précieux de la Bab^ 
lone du Ml. Ouvrage publié en Europe par les soins de l'auteur de la 
JPhilosophie Je la IWitare , M. de Sales , membre de l'Inslitut. Deux 
Toi. în~t>'. Fit, pnp. dn , 12 fr., et i5 fr. fraao (iepOKL Clw^ 
Arthus-Bertrand , libraire , rue Hauleicuille , a3. 

On trouve à la même adncM ét 4a nAma «aieav t 

CBwrÊf dmmaiiçuês #1 llilirmrws, 6 ToL in*8*, 3o fr. , et 39 Dr. 

Ikuio de port'. 
Lm trois fnaàan Tohmai lenftmant la Thé4tr», 
Las loi»M4at 5, Tigt é§ tityrtë êthoutom A rw*» luaiodt» oifi^ 

tda. 

St la 6« , la Ehgn ê$ Za Faniabië , iê B^Uf/g in gàtéral MfynUH 
imnheri êt dé Forhonak p ele. 

Histoire é'Homêrt êt d^Orphét > at AjmIjm niioaikéa 4a livf on-» 
Trages , I Toi. in-8* , 5 fr. , et 6 fir. frano de port. 

La Philosophie dê la Naturê, tufûkm» édîàoa , 10 rvlL In^S* « fig* « 
5o fr. , et 60 fr. fiaiia de port. 

Les Fleurs, rêve allégorique , dédié k S. M. la reine Hortense ; pa^ 
M™" Victorinc M.... , auteur de CloùLie , reine de France. Seconda 
' édition. Brochure in -18 de 108 pages. Prix , i fr. , et i fr. i5 c. irane 
de port. Chez F. Buis.oon , libraire, rue Gilles-Cœur , n* 10 ; Delau- 
naj , libraire , Falais-Rojal , galerie de hoi^ , n» 248 ; et cheiAeiiard, 
libraire « rues Caumarlîu, n<> 12, et de l'Université, n» 3. 

Lorsque cette agréable production parut pour la première fois, il y 
a deux ans, elle fut annoncée dans tous les journaux areo élage. IiOa 
idées en sont en effet gracieuses , la morale pure, douce , attrayante , 
le 5tyle facile , élégant et poétique. Les notes mises à la suite de i'^Hîj 
vrage annoncent autant de connaissances que d'esprit. M"ic Victo- 

rine M est déjà avantageusement connue par son roman de ClolilJe, 

reine de France, composition pleine d'iotéiêt, dontoa a rendu, dani 
te jonrnal , le compte le plus flatteur. 

Ou pourra prendre une idé« du talent de M»"» Victorinc M.... par 
la description suivante des avantages de la richesse. 

«Partent où la richesse présente son iDront couronné d'or, tout 

> s'abaisse et fléchit devant elle. La richesse sert à parer les temples 

> des Dieux et les palais des rois. Le riche est le monarque de Tuni- 
a T«ni il possède tout : beauté, ^co, esprit, talou, vecius. Le 
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% ciseau du sculpteur . la palette du peiulrc , la plume de riiominé 4^ 
S génie sont consacrés à son éloge et à sa gloire. 

» Les jeux cl leA ris aiment à voltiger sous les lambris dorés. 

* Cloris , Vertumne , Pomonese disputent l'avantage de par«r les ban- 
» quets du riche de leurs plus beaux présens . et c'est 6ur sa patJJ)i^^e, 
9 sur la molle épaisseur de ses cou^iiiU ^ue Morpliée se plaît à elTeuil- 
s 1er ses plus doux pavots. 

» Que d'autres se perdent dans les sublimes combinaisons de là 
> pensée, dans les pénibles calculs de la science , le riche trouve tout 

• en lui-mèmt ; et ^uand il peut tout acheter doit-il se fatiguer à otil^ 
à tirer? a 

■■■a • MT iif ■ >■• ., 

AVIS. ~ Sirpp ptei&rdt ët hûltmai^nëf^ntpeèi phr VAVQirZLlH i 
opotMcm, ruê d» CU^, au êêm éê celh PaissoUnUrt , à Aris, — 
I**«ipéneno4 a eonfimé depuis plnnenn aonéet TeffioBeiié de ee pié^ 
ciettx ttédsMinent dani lei loaUdiet de poitiiae. Les ikiimei qni foal 
nveibellei, et^i tiiomplieat lonreiit dei iiitiea tecoiin de Vutt\ 
lénileBt Titement à Tatage du aifop bahanucpie. 

II rapplée eus bodiUoiii de Mou^th'yeau, tétebltt , cdoune eux « 
le veloalé de reitomae , et piodttît let'eflèti lei pltii lalataiiest Mua 
aroir rien de dégoûtant ponr le malade. 

Oa radminiUFe , avee le ploa grand sueekf, dans les eatarriiet. 
èlmmiques , la oo^eluche , la touxopiuâtia» et même la phthisie pul- 
monaire. Plusieurs médecins ont donstaté ses bt>ns effets daas cettà 
demi^re maladie , lorsque rexpectoration est di£6cile , qiill y a g$aé 
dans la respiration • et oppression douloureuse h la poitrine. 

Catte préparation , qtai réunit tant d*a7antages , et dont l'usage ne 
peât être suivi d*aueun indonTénienClors liième qu'elle ne guérirai! 
point des maladies devenues Ineuràbles , mérite d'être distinguée d'une 
foule de remèdes que la routine a consacrés dans le traitement deé 
ibuBies , en ce qu'au lieu de débiliter les forces digestives . elle relëré 
Irton de l'estomac et de la poitrine , à raison des subitaneeS iaeîsÎTM 
etl»liamiqiiei qui entrent dans sa oompodtidii« 

Maniéré 4ê têrçÙ', 

Ce sirop se prend « tu pnr , ott dans une tasse d'infusion de quatre^ 
lleurs , de violettes, de coquelicot . etc. Trois cuillerées à bouche par 
jour su£Bsedt ; une le matin . une à midi, l'autre le soir, eu obtterranl 
«le mettre une heure d'interralle entre le repas et la prise du sirop. 

On peut anssi Taisoeieff an laîtde mhe «t à celnl d!iiiesse« Dant 
TastliBBe « seulement, en le mUem aree partie égilt d'najmel adlli* 
tique. 

Le prix de ce sirop est de l5 fr. la boUteiUe i 7 l(« So 0. la ^fvait* 
j^ateUle , et a fr. 5o 0. le rouleau. 
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N* DXXVI. ^ Samedi 17 ^oùt 181 1. 



POESIE. 

LA MORT DE ^ACHARIE. 

Pôime qui a obtenu V accessit au concourt des Jeiuû 

FhraujT de mai iBll. 



Gommeut ea un vil plomb l'or pur «'est-il changé ? 
Quel est daos le lieu saint ce pontife égorgé ? 

Racine ,^th. Acte m , scënc »* 

PoàTE harmonieux , grand avec dignité « 
toujours noble et sublime en ta simplicité » 
Bacine , prète>moi ta sainte mélodie « 
lion Irers religieux Tt chanter Zacharif » 

Il était nuit : Joas et sa nombreuse cout 
Attendaient dans les jeux la naissance du jour i 
Jadis Tambur des Juifs , ce roi qui , trente anaéfi i 
Des plus nobles vertus embellit ses journées j 
Qui , )eune enfant , percé du futal coutelas « 
Fut , par U Afia dt Ditu , ^éfcrré da trépu ; . 
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^ bue B!êb n(Hiréitlii)4il||if« Itéra- daat son tétnpitf^ ^ ' ^ 
i. , & roi , jMIl in roii et Mionoeur et Ve^kmfi» f • t 

T ^ ^jjût tm oq(«éU la ^ule des flattMÀ 
^ ' Caresser tn penchana clé cUteours corrûpieiirt. 
; Bflâ MBf lionTe , 11 osait* au gré de léBt«liprices « 
Aux jeux de THébrea mèma afficher tom les nées* 
U araît ordooné qu'en ton raste palais , ; 
Cette nuit , le saint people eût na fiwUe aoç^s. 
Quel spectacle ! Au milieu de ee eoneoiirs immense 
De guerriers oubliant leur antique Taillance , 
De miniitret flaWeur) « de riehes eDDobKa.« ^ « 
Rampant aux piédi du roi , dans 1» crime e fl bd to ; 
De femmes sans pudeur, célèbres adultères ^ 
Divulguait à plaisir leurs amours mercf.nairat»^ .... 
• On voit , les yeux brillaos de désirs effrontéSiv / , » / 
Le risagc enflammé du feu d«s volnptt's , * * " 
• La cherclare éparse , ondoyante , incertaine , — — 
Se lever la licence et marcher souveraine ; 
Là , dan.s des urnes d'or , honneur fait pour les cieux « 
Fument , pour un mortel , les parfums précieux; 
lih , sous des doigts savans une harpe soupire 4 
Ses doux accent font naître , excitent le délire ; 
Le pied les suit ; pressé , ralenti tour-à-tour. 
Il peint les vifs désirs , les langueurs de l'amour $ 
U exprime la peine ou (rémit d'alié^sse 

. ^ Cependant 1*oeîI en pleurs , le front ceint de friatMtff y 
S'avance lentement jusqu*au trône du roi 

^ Un Iiomme. ... Sa démarche inspire un saint efixoi^ 
Son air sombre et rêveur , son visage sévère « 
Où brille des vettus lé noble caractère , ' * * ' 

La cendre du péeheur qui couvre ses cheveux v ^' 
Ses habits déchirés , ses pieds nuds et poudreux. 
Son long manicau de deuil, tout annonce uu prophète : 
Zadiarie 1 .... A ce nom la cour tremble muette. 

« Nous avons m , dit-il , Thorrible Jésabel , 

De ses crimes sans nombre effrayer Israi'I : 

Le souverain des cieux a dit dans sa colèic : 

Je punirai la reine impie et sanguinaire j 

Et déjà Jésabcl arrachce à 5a cour , ' *' ' ' 
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Jrt^e tréc horreur des créneaux d'une tout, 
Vivaute, tombe et roule aux pieds de ses muraiUeiy 
Et le^ chiens affahiés déchirent ses entrailles* 
Faut-il te rappeler Athalie et son sort , 
I>e torrent de Cédron cflVayr de sa mort? 
Comme elle , duit p*'t ir (quiconque vil CQinme ^It. 
As-tu donc oubli ' la f^te solenuelle 
Où mon p^re t'apprit ton glorieux destin, y 
Oîi^ (juittant r&umble nom , Thabit d'Eliacia, 
Tif ceignis de David le sacré diadème ? 
Souriens-toi des sermens prononcés par toi-ua&iiie; 
Tu juras ({u>a tout tems fournis k Téquiié , . 
Oa le Tcmit ^«r , chercher la vérité. 
hà Ibule àt ^«Iteiirs , qui toujours t'enrironiMf 
Lt TCpousté toujours \qm dtts degrés du tcAn» i 
Jo TMBi to rapporter de la part du Seigoeur. 
Tu fus |nsle el teo peuple a oonou le boakeari 
Tôt-mime tus heureux : roû quelle -difiéreMct- 
Dieu ne t*oiii^rage plus de sa saiato préteoM « 
Partout tèa alliés dericimeAK ennemis $ 
Cens qa*aotiei<ns ton bràs a rainoul et sonmiff 
Se lièrent, et brisant lev 1er» de TesdiTife « 
Snr les Hébr^ eaptifi asseofisiettt leur af» s 
Gelh est e» % ; d^ rofsneîÛm A«i81 
Se promène en Tf^n^nenc ai% milien dilmSlf 
;JéfïisaIem enfin d'armes «nrirennée 
Vena luire bientAt sa demâètfe jouniée t 
Eeottle. . . . Aaaêl fiap^ aux porlei.dttpaIaii. • • • 
Et tn passes l^iuiits.au milieu des. ban^nets, . 
Au sein des rolnptéf « des débauches Infibnwt 1 
Roi U^be.ft tvu mtn« plus Uebe que tes loBBiei 
Repousse loin ^ toi tous ces vîœa honteux ; 
Sois Joaa ; a«deYiBns,ramfl)0r de tes Hébreux, 
^ue soi|l'^ 4nvimBm les jours de ta jeunesse ? 
détestant def flatlenn la>oix enchanteresse , 
Jamais tous ne yerres . jamais • 6 mes amîs« 
Les flots d>dulateurs inonder mes parris ; 
Le flatteur , disais-tu , nous mène au précqpiM* • • «> 
Et jouet <ki flatteur , méprisant la justice « 
Tu foules k tes pieds Dieu , Thoaneur et les lois : 
Chasse hon>aMsewmlf>tie (OsM des Mis. * 
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Td CD m jour aewin « sons un eiel sans nuage « 
A rkeme ûhlthvgét efceiolM U frais oiiibnft« 
. Si grèAiiBiit tQiit-4-coap • le tonnene Tengear 
Edate areo ftaott a^z pîei in laboureur, 
Conolié dans M tilloa , interdit i immobile t 
B ne pevCiri parler ni cherohcr nnasOe; 
Ha ^nM U no; Mt bonifii éponrantéi , 
Ont lîii loin dana le ehamp , Tnn «or Vanirt jetée» 
Tek étaient de'Joae lee pâlet eonrtifans. 
Vwwajéréi Mi^Bant, aet terribles aoeenv 
▲vaiiant glacé d*aftoi cette cots cnnûncUc; 

Le prophète est soriS; M bonté patemeUe 
Oublie an mène Instant son trop fnsle eourrcos ^ 
& vcadaall Aétoorim d'aussi fîinestcs eenps « 
' Apaiwr par tee vosos le céleste cottre g 
Il ra dans le lîem saint « an pied du sanotnaire f 
Mer Dinn d^épargner son peuple bien-aimé. 
lie tjran cependant , de fimar enflammé » 
• 8c fféreille soudain et dans sa rage impie p 
^an de s*abicnTar eang de 2aebaacw 

Le soleil se lerait brillant et radieux ; 
Sur Tor du tabernacle il épancbaitses firaoTt 
Et le saint prosterné , le front dans la ponssièiVt 
Offitait encoire à Dieu sa fervente prière. 
Toat-k-coup des braits sourds , des pas piéeîpîtéf f 
Ses cris fnmnltnens par Téobo répétés t 
Se prolongent an loin lous la roûtc sonore f 
S*apaîsent un moment et s'élèvent cneore. 
Sous les (foiips redoublés la porte « avec fracas , 
Vléobit . s'ébranle , tombe , et des flots de soldafli 
inondent de Tautel Tenoeinle redoutable. 
■ Loinl loind^l fajci , troupe impie, exéeiablcl 
» Oset-Totts du seigneur affironler lac regMpdi ? • 
n parlait : mille bras* levés de tontei parts, 
Laneent avee ferenr centre le MÎnt prcpllèta 
ht caillou meurtrier qvi doit frapper sa tllc s 
n n*ea'est point émn» ï*ai m sur le Iiban« 
Un cèdre tourmenté , balto de Tonragan t 
Ccniber sa ncblc tfttc, et toi dç la montage 
gc ittoraat tupcAç ai a iM ga gpt |a aaipyayt4 
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De mime le pondfe entouré d^asasMins « 

Calme, éleraitau ciel se<i inoocantet maini. 

Sur sa tète apparaît uue flamnae immortelle , 

Oa voit briller l'éclair en sa noire prunelle* 

Ses cheveux sont dressés ; sa formidable roix 

Imprime ]e respect «t la crainte &-la>fois : 

C'est la Toix du Très-Haut qui tonne par sa boucba. 

c Sont<-ce \h tas serment ? Joas , rien ne ta tottohst 

Ni les bontés de Dieu , ni Tamour fraternel 

Que tu m*aTais juré derant ce même autel , 

Ni les saintes leçons que te donna mon përo t 

Ni les soins assidus q\ie Josabeth ma m%ra 

Se plut à prodiguer autour de ton berceau. . , 

El pour tant de bienfaits tu deviens mon bourreau! 

Dieu quelquefois permet que le méchant prospère , 

Son triomphe est d'un jour, son règne est éphémère j 

Jehovab fait un signe et tout a disparu , 

L'on ne sait plus déjà que l'impie a vécu. > 

Frappé du coup mortel, à ces mots il succombe : 

n se trdna mourant au pied de Tarcbe et tombe : 

n OBTM «o mil éteint , regarde enoor le cial » 

Et son ame a*aiT«lfl aa seia à» IXtemel. 

Alon dn ftaeliiaixe viib toU llit ool» 

Cfiant : mallMiir k t<n, bovrraao de ZMaiiat 

XaUmir à ton empire I à ton peupla mallMarl 

JoaamtolBmwihila et nmetde mwar* 

n Tant fbir loin da lample , UM mabi infUUe 

La leliaDt spectataw de cette scèa» lienil^le. 

Depda ee )mir filial , rÉtoiDalIrrifé 

Mua doimir le Jwf dana tan Impîétl « 

Appesantit nir loi la aain de la Vengeance « 

St flâna U aaneloaiM im inonie et long silence 

lUpondit ienl aux Torax dn grand piftlse Uiter^ît f 

Sont la aonile de Dieu Tantel s*aqtentit t 

Jldbttt dea natiana , manAant « lans asile « 

'Xepeople dSspené traîna de liDe en tille 

Pe sa fieille splendenr lea lamlwinx eggiieirtwi<^ 

]^ pffttVBS cependant , las lérites plans , 

lies TiergBs de Sien , trdnpe &iUê et iMblante » 

SnioaifBS 4« ^lat^ti d^pei^Ut ^^|fllBl•| 
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On pleure. . . . Mais bientôt un TieUlard iqyjrf 
Fréluda sur sa liarpc su cantique sacré : 

Hémox !• a o u r t i aln , est pîeav et sagrî 
Le rot de rnmrers de tes ailes Tombrage. 



SoB peuple, damkpaîs , l'adoie etle Wnit, 
Le diftnd dent le gnem ; et se eoadM feeoiide 
Va pfdenfMtit ton nom {naga*eo %onhnm dd 
Le iiutiee eo Hmt terne le guide et le eondiiit. • 

4 

Heureux le sourenin, ill est pieux et «|g»l 
Le iM de TiiBirert de set aîlee romfcfagi» 

Mon Dieu , que j*aime à voir un monar^ne Tam^eoi^ 
Les yeux étincelans du feu delà TÎctoire, 
Devant tes saînt.i autels et tonîminense gloire. 
A baiss e r noblement son iront triomphateur! 

Heureux le souverain, s'il est pieux et sage f 
Le roi de l'univers de ^es aile^ Tombrage. 

# 

m A qDoi boa inro^er on être qui n*est pas ? 
a Mon bras , w^SXk mon Dieu : phalanges ennemie» » 
• Venex , je vais frapper , sojex anéanties. ...» 
Bt Pennêau Bareheit maitre de ses EtaU. ^ 



Bonvenz le toQfmia* ell ait pim et sage I 
Le leî df IfliÉim» da Ml aîlea IMbrage. 

Si tu permettt Sei|peiir« qn*aB BOQTean^SaloBMii». 

Quelque jour apparaisse et consod Ja leip^^ 
Pour le bien des mottelepioloogi taow^ièf^y 

Que X*a%irert fl^dbiiip an tmilbniU de f09|i|aiy^ 



Trop heureux le pays gepvern^ par na ia|^ f 
Le Ni de Vanirers de set.aiJis rombre^eb 

# 

CHANTS D^ ROlCAliÇ*. . 

J^At souvenanee , 
QucpooT.expximerteadxeaauHir» ' 
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Candeur , fidflUé , constance , , 
J'eittya's l'aube àu jow. . 
Chant de somiace. 

Chant de r^QtfOÇt 
Etait celui du troubtdonrj 
Il en avait la récompenii i 
Gn payait en plaisirs ffaflMOf 

Chant de romane»* ' 

• 

Chant de romança 
Fnt inspiré par k baautê , 
P«]n eraînte ou par TeapéilBca; 
lUccmefrt fit la Tolsplé 

Chant de romanea 
Doit choisir un noble sujet ; 
Du coBur seul rient cett» taîwai s 
profanes point parTobjet 

Chaat éo romai^qç. 



* 



^tkavt da ' 
Aine à aa plaindi», i MplMi 
ninféraiiaKnBeoepea, ' 
Bt^fAllnlSntdéiifcr ^ 

ÇbHiidaKOfii«aa«* • • 

Chant de romance 
Doit enfin se féire douter; 
Quel pnx de la per^ér^nce • 
Quand l'amante fait répéter^ ^ 

Chant de romance! 

Far H.^* Montakcloi 



■ 

I)X«9S£ des beaux arts , et toi , Dieu du génie ♦ 

Ou'avcp plaisir j'ouvre mon sein.. 
Au notîlc et précieux essaim 



iurcuIie de frange; ' 

Ht «OMkBjipBt jhui poldf hflBlMnt 
Qm pnk-jf Ml* dott ? tta t fénlrn dlflBit» 

O TOUS , €pi*an h^s protecteur 
A Mgement eomims au toin de mon hoanm* 
Boartex loin de moi tout être parasite 
Qui TOttdn&t nftupar oe ^*on doit au méritt I 

Ifalgré looi 1m aalbBi ^e je pro^aii m}», 
Çuoi^c ioiifcat !• aoia m jette à k «ritiqM • 
J« mk fifle pourtant, «troa me frit ]ftooiir« 
Sadinit k point nonniA ^e jainlf ttkf^nfali^ae* 

Je rassemble en un point tous les tems , tous lei Uens| 
Atcc moi sans péril on fait mille rojages « 
IPt, plein de mes leçons , un mortel ouiitttX 
Peut firanehii Toçéan ifi» âgea. 

Han Mil wie niul ^le geftt <et hnÉdai 1 

4biil9 ne ehliil, naia ai Midee m'telMe t 
Me négHya nt pqgg M enette » 
Je anli tonfom Tkme en Mtnifauk 

Pour former mes trésors j'ai rendu tributaire 
Depuis le Grec }u«^*au Lapon ; 
Si Vun me préieate un Hom^e « 
IfViatie me donne nne clinMOB« 

, Ani*. ( Clureate^Iafibinire. } 

LOGOGRIPHE. 

Qtrs suis- je ? p.resc[ae rien. On per4ni| iOAUlfal 

A vouloir définir ma futile ezistenee* 

Que d'êtres néanmoins vont toftir de mon HIaI 

Je TOUS ofi're d*abord deux espaces de Un • 
Z)u territoire anglais la meilleuro défense , 
Un séjour tantôt beau , tantôt triste et ▼i^ia« 
X*opposé du trépas , un adjectif infâme « 
Du premier des humains et la fille et la fcBun^ # 
Une saison brûlante , un meuble de repos « 



4 
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Vn hétcê Hoodaltiur «U Vélan heWétiqiM « 
ÏM tribu «onsacréè «» wjttktet divini , 
Du ealle des Chinois na objet fentastiqjBe , 
JJn prophète vivant assis au rang des sainti* 
C'est asses étaler ma nombreuse famille , 
Car , lecteur , au moment qu*un rejeton de Mtfg 
Sur nos brillans destins fixe tous les regards , 
VoadnnMa foeeupet d^oa tient d'one vétille ? 

CHARADE. 

Sx , seus csrtain rapport , des habitans de Taie 

Mon premier esl l'heureux partage » 
Soilf un autre souvent il a fait mettre enoa^ 

Maint fripon dont Tcscamota^e 

Est resté trop à découvert. 
Mon dernier est un verbe , asjle du mystère « 
Par le sexe , dit-on , assez peu respecté. 
— V<>jex ce babillard , je crois en vérité. . . . 

— Tout beau, Zulmé, point de colèie » 

Ce (^ue je dis n'est pas pour toi, 

Car je te jure sur ma foi 

Que lors({ue tu fais le contraire 
Mon oreille charmée , ô douce illusion f * 
Croit entendre mon tout dont la muse chérie. 
Pétillante d*(HpTit , de grâee et de raison , 
flempUt tout VoniTen des traits de son génie. 

/ Par le mAme. 



Mots de TEniome , du LoGOGRiPHE et de la CbamàM 
inséras dam le dernier Numéro» 

Le mot èo l'BnigaM dt TÊtë, 

Càm dn Logogriph* oft Stutbtet, oft Pon tram t l«t ( ehmmet)^ 
H ( ttote do aniaî^e } , et itei ( adjectif «jnonxmde jpropzo )• 
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LITTÉRATURE EX BEADX ARTS. 

Obsxrvahoim CHiriQirKs vouft snim a L'HisTonix la 

tlTTÈRATURE DU DTX->'Ftn'IFMF. SIÉCLB , OU R^pO^SC dC 

M"^ de Genlis à M. T. et N. L. , etc. sur les critiques 
de son dernier oumge intitulé : De l'Iiifluenoe des 
femmes sur la litiénUi4re française comme protectrices 
des lettres et comme auteurs. — A ï^aris, ches Maradèm, 
libraire , rue des Grands^Augustins ^ n^ 9. 

Lorsque M™* de Genlis publia son Kvre De t In- 
fluence des femmes sur la littérature française , le Mer- 
cure de France en parla avec autant de nidnagement que 
de bionsëance. L auteur des deux articles publiés dans 
les N^* du 8 et 1 5 juin , n'oublia point qu il pariait d'une 
femme , et que cette femme avait droit par son esprit 
et ses talens , à des égards particuliers. Il pouvait dire 
d*un mot que 1 ouvrage de M"**' de Genlis n'était pas 
digne de s^l réputation ; que c'était une production 
incomplète , écrite à la bâte , et rédigée souvent avec 
ÎBÎusttce et animqsité. Il ne prit pojnt ce ton , il se 

• contenta de proposer quelques doutes h M"**^ de Genlis 
avec toute la poÙtesse possible.^ devait-il après tant de 
courtoisie s'attendre à tomber di;^ls la disgrâce* 4© M"** 
de Genlis ? Pouvait*il imaginer qu'iip^e critique aussi 
modérée porterait le trouble dans son ame , allumerait 
le feu (ie la colère dans ses veines » et qo^elle répondrait 
• msx procédés les plus déctns par la plainte , rinjurect 
le:sarçasin&9 . . 

Est-ce doAC ainsi que M!^ de GeniiK met à profit s6s 
propres leçons ? On venait de lire, dans son livre , ces 
paroles d'une sagesse et d'une modération aussi «xmn- 

/ flaires qu'édifiantes t h Les femmea ne doivent jamiili se 
» presser .de^ isisa paca^lre leurs produptions ; dnrafeil 
» tout le tams de leur jeunesse , elles doiveaieraSnare 
» toute espèce d'éclat , même lé plus honorable. Toutea 
a les bienséances leur prescrivent de montrer invariarr 
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Jk blemept» dan$ leura écrite , le dIus profond respect 
n pour û religion et les principes d'une momie austère* 
)> Ëlles ne doivent répondre aux critiques que lorsque 
» Yon feit.une fajussé .citation , ou lorsque la censure est 
1» fondée sur un fait imaginaire. IJnè femme qui , dans 
» ses réponses , prendrait le ton violent de la colère ^ 
n ou çuî se permettrait la moindre personnalité y aurait 
» beaucoup plus de tort qu'un bomme , parce que son 
w sexe lui impose plus de délicatesse , de modestie et de 
•» douceur. Je n'exhorte point les femmes à jouer un 
'» rôle de victimes i au contraire , je les invite k prendre 
» un avantage immense sur la plus grande partie des cri- 
ï> tiques modernes par un ton noble et sérieux quand 
» Tironie est déplacée , et par des égards et une bien- 
» séance qui seraient aujourd'hui très - remarquables 
» dans les discussions liltéraires. » 

Et voilà qu'après une prof ession de foi aussi éclatante, 
M"* de Genlis oublie tout-à-coup ses propres principes, 
pour se livrer à tous les mouvemrns du dépit , de la 
• * colère et de la violence f Voilà qu'elle s'abandonne sans 
frein aux plus odieuses personnalités . et renont e im- 
prudemment à cet imjncnse avantage que devaient lui 
donner le ton noble et sérieux , et cette observation des 
règles de .la bienséance dont elle avait liait un si bel 
éloge ! 

De quel crime capital les journalistes se sont-ils donc 
rendus coupables pour exciter tant d'animosilé? M"*^ de 
Genlis compose un livre sur l'influence des. femmes dans 
la littérature Jamçaiae; elle annonce un ouvrage nei^f , 
une production remarquable , des recherches curieuses 
. et pleines d'intérêt. Les joumiUistes s'emparent de so(i 
livre , ils câlinent si ('auteiir. a rempli ^ promesses j 
.ils trouvent que le livre ne justifie point son titre , qi^^ 
)e9 jugeinens en sont, pour la plupart , faux, injustes,^ 
jp^ionnés ; il leur semble ^le Ai"^^ d^ Genlis- n'a écrû 
jque'.pour satisfaire quelques ressentiinens particuliers et 
)ivfe^ à je ne sais guel malin plaisir.de déchirer les 
l^purofines de f^ér^l^ , et de renversa ses trophées. Ils 
jffpninênt leij^r opinion avec coprage , mais avec di- 
cence. *Ils se font les défenaçi;irs.4f| i^'Baam ç^ntre.uii 
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"ioo MERCURE Dk FRAfIGE, 

ouvrage où les hommes sont traités avec une extrême 
'hauteur; toutes leurs citations sont fidèles , aucun fait 
n'est imaginaire ou controuvé , la raison et la justice 
semblent présider à leur critique ; d'après toutes les lois 
établies par M™* de Genlis elle-même , elle ne se trouve 
aucunement dans le cas d'une légitime défense , et néan- 
moins elle se livre à tous les mouvemens d'une injuste 
colère , et déclare qu'il ne lui est plus possible de con- 
tenir son indignation; elle accuse les journalistes d'avoir 
censuré, non ses écrits, mais sa personne ; d'avoir noirci 
8à réputation /'calomnié ses desseins. Qui croirait que 
M*"' de Genliè se représente éomme une innocente et 
séculaire victime , immolée depuis un demi-siècle par 
les journalistes ! qu'elle se plaint, comma d'une horrible 
persécution , de ces discussions sans cesse renouvelées 
contre les romans historiques? Quelle est donc la triste 
condition du cœur humain! M"^ de Gonlis fait profes- 
sion de piété , et elle ne peut souffrir la plus légère con- 
tradiction ! Faut-il qu'une ame sanctifiée par les prih 
tiques de la morale et de la religion se livre ainsi aux 
conseils aveugles de Tamour propre et de la superbe ? 
De la superbe , qui a perdu jusqu'aux anges eux-mêmes! ^ 
Sans doute rien n^est plus Intime, que de repousser une 
injaste attaque $ mais quand on a soi-même prpvoqué 
les premières hostilités , rien n'est moins raisonnable ^e 
de se plaindre die XhmB du combat $ rien n'est plus im- 
prudent que de s'exposer à de nouvelles défiâtes. Quel 
avantage de Genlis peut-elle espérer d'une nouvelle 
lutte ? Se flafte-tnelle de mettre le public 4anji ses intérêts» 
et de réduire les journalistes au siiencè ? mais quand on a, 
coBune les jonmaliirtes , la faculté de parler tous les jours 
èu public, quette supérioritén'a-t'onpassurunadversaire 
qui peut à peine l'entretenir une fois à de longs inter- 
Talles ? Si de Genlis avait eu quelques légers su jeti 
de pldnte de la part de ses critiques , peut-ê^ le pikrti 
le plus sage eùt-il encore été de garder le silence; le. 
silence et la modestie ne sont-ib pas le plus bel ornement 
des femmes ? Mais si de Genlis a eu règlement deir. 
torts , ne craint-elle pas de les aggraver en s*e;&pQsant à. 
une périlleus^ justification ? * . 




/ 
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Dès les premlëref pages de ton li\rre de QeolU, 
se lîm à des plaintes amères contre les rf^dacteiirs da 
Mercure .* u II existe , dit-elle , un journal fort agiéabls^ 
, » intitulé. : Les Tabiettee de Polymnîe^ qui n'est connu 
» que des amateurs de musique. De grands compositeurs 
» y travaillent , et un hooune d'esprit bon musicien lui* 
Il même le rédige. Dans un de ses nunlëros du mois de>, 
i> novembre dernier , les rédacteurs parlèrent de l'article 
Il d*une Gazette allemande qui rendait compte des br4<«^ 
» lans succès de Casimir en Allemagne ; ensuite ili^ 
» firent Téloge de mes anciennes études de musique et, 
ji sur la harpe qui ont produit un tel élève ; études r. 
» disaient-ils , dont j'avais su tirer le parti le plus hett», 
M reuz. Quoique cet éloge n*eùt rien de commun aveci 
» la littérature , il a déplu aux rédacteurs du Mercure^ 
» et ils ont imâf^né un moyen très-ingénieux de le tourner 
» en ridicule , c'est de citer ainsi cette dernière phrase t 
» dont elle a su tirer le parti le plus sonore^ et sur ce mot 
Il sanore ils ne manquent pas de déployer tout leur talent 
I» pour la moquerie... On m*invita à dénoncer publi*^ 
» qnement cette nouvelle manière de critiquer, (|oi nei 
JI pourrait s'établir sans rendre l'état de joumalute le! 
I» plus .vil des métiers. Cétait une belle occasion de^ 
n prouver l'insigne fausseté de ceux qui m'attaquent sans- 
!>' cesse dans ce journal avec cetté bonne foi. Mon amour 
» pour la paix ne me permit pas d'en profiter. D'aillears, 
» ce n'était pas là une ruse de journaliste , car une malice, 
» de critique est fort différente d'un tour de faussaire, 
P Ainsi , comme il était impossible de reprocher un tel. 
» mensonge avec le ton de la politesse, je gardai le 
t) silence, n 

Je ne veux point faire trop d'observations sur ce pas-, 
sage , en relever le .style injurieux , et sur-tout celte 
ëpithète de faussaire employée d'une manière si exlraor-^ 
dinaire. Mais si M"* de Genlis a cru au mois de; 
novembre 1810 , que les lois de la politesse roblis^eaient*,- 
au silence , comment s'est-ell^ persuadée qu'elh? en élait 
dispensée au mois de juillet 181 l i* M™* de Genlis aurait-, 
elle ses mois de politesse et ses mois d'incivilité ? Les 

jprincipes. de la bienséance et d^ la sagesse vsfienl'iiA^ 
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Boik MERCURE DE FRANCE, 

avec les saisons? Est-il bien avéré que le rédacteur du 
Mercure se soit rendu coupable du crime de faux? Ne 
]^urrait-on pas supposer qu il n'a substitué au mot em* 
piqyé dans les Tablettes de Pofymnte qtfun âlmple 
aynonymc ? Les épithètes iieuteux et sonore ne sont 
pèint, il est vrai, des équîvalens;. mais, qui tait ai de 
ihalins interprètes n'iraient pas âlmaginer qae les deux 
l'édacteurs n'ont eu que la même pensée, et que celui 
des TableUes n'a sur le rédacteur du Mtrcute d'autre 
avantage que d'avoir jetté sur sa |)hra8é un voile plus 
officieux? Tout le monde reconnaît que M*"*^ de Genlis 
a tiré un grand parti de la harpe; ikiais la harpe de 
M"^ 'de Genlis est-elle aussi sainte que ceHe de David ? 
êt ne peut-on sans sacrilège se permettre* à ce sujet un' 
motdegaité? 

Laissons néanmoins l'affaire de la harpe , et voyons 
un article plus important , celui ' qui regarde Fënélon. 
En lisant l'ouvrage de M"*^ de Gcnits, on a cru y voit le 
dessein: formel de rabaisser le mérite du Tétémaque , et 
de prêter à son adteuif des intentions dont sa belle ame 
il'ft jamain pu se rendre coupable. Les journalistes en 
ônt témoigné leur.étbnnement^ et se sont livrés « à ce 
«njet , à dès observalioiis sages , justes ét. modérées; ils 
if ont rien dit qu'ils ne faient prouvé. Cependant de 
Genlis lés accuse de lui avoir prêté à elle-même des in- 

. tentions qu'elle n*a jamais eues , et de l'avoir évidemment 
«Calomniée , et pour le prouver elle ci^e des passages de 
son livre où élle a fait te plus grand éloge du caractère 
et du style de Fénélon. Le. fait estréél; mais cela suffit-il 
pour justifier M"** de Genlis ? De qu^l poids sont une 
douzaine de lignes d éloges contre trente pages dç repro- 
ches? Je ne veux point examiner ce qui regarde le vst) le 
du Télémaque ; yen importe qu'il se trouve iIps négli- 
(Çences dans ce bel uiivrap;e ; ou ne remarque les négli- 
gences que dans les livres d'un niéritr supéiicur. La 

. question la plus importante entie IM'"*^ de Genlis et les 
journalistes, est de savoir .y/ 31^^^ de (jcniis a rccl/cmcnf 
accusé Fèni'lon (fuvoireu Icdcsscin de désigner Louis KIV 
dans les passages ofjensaus quclli a cités ? Les journa- 
listes le disent. M"""-' de Genlis iejiie. et elle écrit ousi- 
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ûvemenl dans sa défense : a Je n*ai jamîiis imaginé que 
Il Fénélon ait eu l'intention de faire ces odieuses allu- 
» sîons ; mais j'ai dit qu'il aurait dû éviter tout ce qui 

n pouvait y prêter , que ce soin ne se trouve nullement 
» dans son livre , qu'il aurait dû consulter son amie et 
j» sa bienfaitrice M** de Maintenon..*. En voilà bien assez 
n pour démontrer Tinjusiice révollanle des satires tailcs 
M contre moi relali veinent à Fénéioii. » 

M™* de Genlis ajoute même que loin d'avoir fait pro- 
fession de mauvais desseins contre l'illustre archevècjue 
de Cambrai , elle a singulièrement Jiiénagé ses inlérèLs et 
atténué ses loris. Et là-dessus elle cite une lettre attri- 
buée à Fénélon, citée par d'Aleml^ert , et pleine de re- 
proches durs et oflensans contre Louis XIV. Mais M"** 
de Genlis ne croit pus à raulhenlicilé de cette lettre? 
Elle a lu la vie de Fénélon par M. de Beaussel. Ella 
n'ii^nore pas que cette lettre est controuvée, et qu il 
suffit d'en lire quel(|ues lign<'s [)our se convaincre que 
jamais l'auteur de Téléniaqne n a pu l'écrire. Si \l"'*^de 
Genlis n'iç^nore rien de tout cela, pourquoi rapporter 
celte lettre , pourquoi se prévaloir d'un silence et d'une 
modération qui n'ont jamais eu aucun objet? Au reste, la 
question semble résolue par les paroles menues de M""* 
de Genlis , à moins qu elle n'ait un secret particulier pour 
expliquer les passages suivans , tirés de sa propre défense : 

M On est forcé de convenir que Fénélon n'a pu s*abu* 
» ser lui-même sur ces applications injurieuses, puis- 
li qu^il avait écrit d'avance ( dans la fameuse lettre ) 
» toutes ces mêmes critiques sur le règne du roi. 

» — Voilà des preuves qui ne laissent aucun doute sur 
iTla réalité des aÛusiansi t sur les intentions de i'auieur^ 
I» ift sur la justice du mécontentement du roi. 

H — Si j'eusse cité la letlrç rapportée par d'Alembert, 
Il elle n eût pas laissé le moindre doute sur la réalité des 
11 allusions les plus (adieuaes JhUes à ikssein dans le 
» poëme de Téiémaque. » 

Faut-il des preuves plus évidentes? peùt-on reprocher, 
maintenant aux journalistes d'avoir palomnié' M'^' de 
Genlis? et auels (}ue soient les éloges qu'elle a doi^lé» 
«illeàrs à FenéloBi peuvent-Os cônire^bàlancer une accu* 

0 
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3o4 • MERCUKE de FRANCE, 

sahbn si grave? qu^e idée faudrait-il pmdrodofénj* 
Ion, s'il avait eu le Coupable dessein d'acciisec ton nn e€ 
d*ëbranler ainsi son autorité, ètk atténuant le respect et 1% 
confiance de ses sujets? Heoreuaemenf le cœiir dé Fé^. 
nélon ne' conçut jamais une pareille pensée;, dé viliî 
•nnêmis , de lâches, envieux purent l'en accuser ; maia 
Jeur nom est aujourdlmi voue an mépris et à Tobscurité* 
M** de Genlis êât forcée de convenir qu'on ignore Té* 
poque précise à laquelle le Télémaque fut écrit. Dana ce 
cas , comment éait-on que Fénélon ne tomba dans la dia« 
^ce de Louis XIV , qu'à cause des allusions offenaantea 
contenues dans le Télemaque? et comment de 6en- 
Ks se fiatte-t-elle de justifier liiP* de Maintenon de son 
indifférence et de son oubli pour le vertueux prélat dont, 
elle honorai publiquement les vertus? M**" de Genlis 
écrit avec Ireaucoup de facilité , beaucoup d'esprit , et 
aouvent avec beaucoup d'élégance ^ mais que ses pré- 
ventions l'égarcnt quelquefois, et lui font perdre la 
rectitude et ia justesse du jugement. Ce qui suscitera 
toujours à M"* de Genlis de nombreuses contradic- 
tions , c'est , peut-être , qu'elle n'a pas assez de cette 
douce indulgence qui faisait le caractère distinctif de 
Fénélon ; c'est qu'elle relève trop vivement les torts 
de ses contemporains ; cest que l'esprit de parti se 
montre trop ouvertement dans ses ouvrages ; c'est enfin , 
qu'elle paraît trop disposée à se glorifier elle-même, à se 
prévaloir de ses sentimens religieux et de son respect 
pour la morale. Ce n'était pas là la doctrine de saint 
Paul : Si Je me giorifie moi-même , disait- il, ma gloire 
n'est rien : ce n'est pas là l'esprit de l'Eglise , qui nous 
rappelle sans cesse que nous ne sommes que des serviteurs 
inutiles , ne faisant que ce que nous devons faire. D'ail- 
leurs qui pourrait se flatter d'être parlai lement pur ? Je 
rends hommage à U piété de M"* de Genlis ; mais ne 
lui est-il pas arrivé quelquefois , comme à nous autres 
pauvres pécheurs, de trébucher dans le chemin du salut? 
î^e connaît-on pas un passage de ses ouvrages où Tex- 
trêmr-onction est traitée fort cavalièrement. Cependant. 
f extrême-onction est un des sept sacremens , et quoi- 

gu U soit le dernier U n'en mérite paa mQUU um ^ji^iêm 
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îl faiulrait ïdire un article aujisi long que la hroobum 
de M""" (le Cirenlis pour relever tous- les taux rauonuo* 
mens , les expreedkms tnjurieilses , les phrases salyriqnr 
dont elle a cru devoir assaisonner sa défense. 11 es 
de voir que cet ouvrage a été écrit iraio , que 
et rhumeur seuls ont guidé la plume de l'auteur, 
sV f ?i on pressé de publier un mémoire sur leqi 
doute il gémit aujourd'hui. C'est la. seule maniëi^ 
pliquer un passage où M^^^ de Genlis, oubliant to 
considérafions , 's'ésl permis unr offense grave et un 
de dénonciation contre l'un des rédacteurs du -fi 
de ^Empira, Une laute de cette nature ne peut s'e^q^set 
qu'en supposant la plus forte de tçutea les distractiqns* 

n résulte en général de la brochure de M"^ de Genlia 
i|ti'eUe ne s^eil justifiée d'aucun dès torts que tek otïû^ 
qnes lui ont repnH^és, et qu>Ue en a même aggraitf 
qa^qaes^iins. • » 

L'humeur belKquense ne convient point «ux dunes. 
On est fâ<:hé de savoir que de Oenlis se propose 
d'attaquer tputes les livraisons de la Biographie «tnivet^* 
Mtlè à mesure qu'elles parattrotft j quels motifs peoveât 
la déterminer à une tâche aussi désagréable? ne omin^ 
elle pas qu'on ne voie dans ci^tte entreprise plutôt le de#« 
aein de sati^fidre ^lelque pasliotn secrète que celui êB 
«emr les lettres? 

Les rédacteurs du Mercure peuvent d*autant mieux se 
lîvrer'à ces sortes deréÛexions, quelles auront auprès 
de M"** de Gerilîs un caractère confidentiel ; car M*** 
de Genlis a pris soin de déclarer dans sa brochure que 
tout ce qu'on écrit dans ce journal est dans un parfait 
incogftito , qu'elle le reçoit comme un manuscrit , et cjue 
les auteurs qui le rédigent nont de compte à rendre 
qu'a Dieu. Il est vrai que le nom de M"'^ de Genlis 
ne se trouve plus sur cette Feuille , et c'est peut-être 
ce motif qui lui donne un peu d'humeur ; on a trouvé 
ses Contes un peu longs , sa morale un peu fastidieuse, 
son style un peu lâche , ses idées un peu communes ; 
et les lecteurs enniij és de ses éternelles homélies , ont 
pris le parti de ne plus les lire. On s'est donc vu dans 
la M«essilé de renoncer ans articles de de Genlis. 

y ^ 
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Il est tout naturel que depuis ce tems elle imagine que 
le Met-cure a perdu tout son éclat , et qu'il ne reste per- 
sonne pour le lire. Malheureusement le publie ne sent 
pas toujours l immensité des pertes qu'il tait. Il s'est 
consolé de l'absence de M"^'-' de Genlis , et ce qui paraîtra 
peut-être inconcevable ( à M"* de Genlis) , c'est que sa 
retraite est devenue , pour le it/^rcu/^y i époque d'uae 
nouvelle prospérité. A* Y. 

t 

Ii'EstCDi y traduction de C. L. Mollevaut. — Deux 
vol. — Prix , 6 fr. — A Paris , chei Car^ig 

libraire» me des Poitems , a. 

L'admirateur et le rival d'Homère , le prince deg 
poètes latins, celui que ses contemporains eux-mêmes 
avaient nommé le cygne de Mantoue, qui sut donnei* à 
répopée un caractère plus religieux et plus touchant , 
et revêtir ses fictions d'un charme de style inexprimabif t 
méritait bien sans doute que plus d'un talent etmc^ 
dans notre langue , se fit honneur 4'y transporter ces 
beautés antiques , cette grâce tour-4-tour noble et so^vè, 
' «cette couleur si heureusement variée, cet intérêt soi»r 
lenu du récit épique que tous les gens de goût se plai- 
sent à reconnaître et à sentir dans le poëni0 du chants^ 

Toutefois est-il possible au traducteur d'un tel oUvrage 
d'atteindre à cette réunion de qualités, à cette perfection 
4|ii*exigent involontairement, pour ainsi dire, les lecteuna 
nmiliarisés-dès leur jeune âge avec le charme indicible 
que le texte présente à quiconque a eu le bonheur de 
s'en pénétrer» et de s en nourrir? est-il possible sur4iNit 
de faire passCT dans la prose les beaum sans nombre 
d un poêle qui lui-même avait le courage de dire qull 
était presqu'aussi difficile d*arracfaer un vers à Homèrp 
; qiu'à Hercule sa massue? 

La poésie française peut-elle se flatter d*avoir été ploa 
lievieuse que la prose en sVttachant à la traduction da 
rjESnéide? la muse la plus briUante , la plus riche, la plue 
«xeroée à ce genre 4a travail , a-trdle jgu garder, après 
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Tavoir accompli, la conscience d'un succès digne d'elle, 
digne sur-tout de son inléiessant et redoutable modèle? 

Il y aurait tant de cho*;p.s à dire pour répondre à 
ces trois questions que te serait bien plutôt la nialiëie 
d'un livre que d'un article de joutnal. Seulement, de ce 
que notre liiléiatme pomrait avoir mieux que ce qui 
existe en traductions de l'Enéide, soit en vers, soit en 
prose, ne doit- on pas en conclure qu il est bien permis 
à ceux qui en auraient la force et le talent , de recommen- 
cer une si noble entreprise , et d'aspirer à réunir tous les 
suflra^s par de nouveaux essais ? Une critique éclairée 
ne pourrait qu'applaudir à cette œuvre courageuse et 
dilGtciie. Le sentiment des beautés nouvelles qu elle y 
trouverait répandues, la rendrait peut-être plus exigeante 
pour celles qui s*y feraient désirer : mais elle aurait à 
rendre justice au mérit<^ d*un premier effort, et par un 
lieoreux mélange de sévérité et d*encouragement, elle 
Mgnalerait au talent ses omissions et ses fautes , ses 
avantages et ses triomphes et finirait par lui faire pro- 
duire tout ce qu'on en peut attendre. ^ 

Tel est Faspect sous lequel M. MoUevaut se présente 
1 la critique, il nous semble avoir fait uiie étude partictt- 
fiëre de Vart de traduire ; on voit qu'il s'est pénétré de la 
liécessité de tout faire passer dans notre langue et d'at- 
teindre en même tems à la concision» à l'énergie, aux 
iQonvemens des tours, à la rtdiesse etàréclat des images, 
comme à Tèxtrêtne «xacHtude du sens littéral. 

" Son système de traduction l'a entraîné à des hardiesses 
dont plusieurs sont heureuses, mais dont quelques-unes 
aussi doivent être soumises à une révision sévère. Fort 
de ce passage de son modèle, uuduce.s J'orluna jui>at, il a 
trop osé peut-être ; il n'a pas toujours franchi l'écueil 
avec le même bonheur. Son style dans quelques passages 
a pris quelque chose de heurté et d'incorrect. Nous de- 
vons en convenir, malgré' toutes ses taches, sa traduc- 
tion étincelle de beautés , sa prose pleine de mouvement 
et de feu a presque toujours Tcssor poétique : elle s'élève, 
elle s'anime avec le te.xtc , et l on sent que Virgile est tra- 
duit par un poelc. Il nous suffira de «quelques citatious 
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pour justifier nos critiques et nos éloges. Voici ccmiM 
il a traduit le dispoura de Junon dans te premier livre (i)* 

« Moi / vaincue ! moi , abandonner mes projets, et n^ 
» pouvoir éloigner dltalie un roi des Troyens ! Les des* 
» tins me le défendent ! Et Pallas aura pu brûler la flotte 
Il des Argiens » les submerger dans les ondes à cause du 
» crime et des fureurs du seul Ajax ! Elle-même lançant 
» du sein des nuages le feu rapide de Jupiter , aura dis- 
» persé leurs vaisseaux , bouleversé les ondes , enlevé 
» dans un tourbillon Ajax vomissant la flamme de 50i\ 
« flanc sillonné , et cloué son corps sur une roche aiguë l 
j» Et moi , qui marche la reine des Dieux et la sœur et 
» répouse de Jupiter , je combats un seul peuple depuis 
n tant d'années ! et quel mortel daignera désormais 
i> adorer la divinité de Junon , o\x , suppliant» readct 
» des honneurs à mes autels ?i» 

Tout est bien dans ce discours , .il n*y a peut-être 4 
reprendre que le dernier trait qui ne répond pas au reste. 

Junoi^ supplie £ole de déchaîner les vents contre la 
flotte des iVoyens , Eole lui répond (a) : 

« Cest à vous , ô reine , d'expliquer vos désirs., à moi 
I» d'exécuter vos ordres. Je vous dois ma puissance » mm 
i sceptre, et la faveur de Jupiter^ vous me faites asseoir 
» auz'banquets des Dieux , et commander aux nuées et 
a aux tempêtes. 

a A ces mots , du revers de son sceptre il frappe le 
i> flanc creux de la montagne ; elle s'ouvre , et par cette 
» porte , tous les vents , tels qu'une armée , se préci* 
ï) pitcnt , et leurs bruyans tourbillons ravagent les cam- 
» pagnes. L Eurus , le isotus et l'Auster , féconds en 
w oraj^es, s'étendent sur les mers, arrachent tout l'océan 
w à' ses profondes demeures , et roulent contre leura 



(i) . • . • Mê ms mûtpto dêtiuntpkttm ? 

Jfêù poMtê Itaiià Têacmnan mt/triêrê ngtmf 

iBirim. Idb. I , v. 41. 
(s) JSolut hm contm .* Tantf » é ng^, ^méopiê* 

jBirtm* lib. I f V. 9oto 
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» rives les vastes flols. On entend les clameurs drs gner- 

>i liers et le cri dvs cortlagcs. Tout-h-coiip les nuages 
tî enlèvent le ciel et la terre anx regards des Troyens ; 
» une nuit sombre pèse sur les flots ; les pôles ont tonné ; 
» l'Ether élincelle de feux multipliés j tout montre slux 
» guerriers la mort présente, n 

Il y a là une sorte d'harmonie imitalive qui doit faire 
passer quelques syllabes un peu dures, mais je ne lais- 
serais pas subsister par cette porte, tournure et expression 
commune. V ne mort inéquitable serait mieux aussi dans 
le dernier vers que la mort présente. 
' Une chose à remarquer dans le nouveau traducteur, 
<;'est que , sans omettre un mot de l'original , il est sou- 
vent assez heureux pour nous offrir , tout-h-la-fois , de 
la noblesse , de l'élégance , et ce qui constitue l'intérêt 
du style. J'en citerais comme preuve le commencement 
diL second chant (.i). 

' «Tous en silence arrêtent sur Enée leurs regarda 
» attentifis ; alors , de son lit élevé , il commence : 
• f> Reine , vous m'ordonnez de renouveler d'inexpri- 
ji mables douleurs, de vous dire comment les Grecs 
» renTmèrent la puissance de Troie et son déplorable 
!► Empire : afirenx ^énemens que j'ai vus mot-méme , 
ji et dont j'ai tant souflfert. Qui des Minnidons , s*ii feî^ 
Il sait 0» récit , qui des Dolopee ou des soldats du crael 
m Ulysse , retiendrait ses larmes ? Mais déjà la nuit 
a humide se précipite du ciel , et le dédin dee astres 
n invite au soooneii $ cependant, si vous avez un tel 
» désir- de connaître en peu de mots nos malheurs et le 
m aoprème effort de Troie , quoique mon ame consternée 
» recule à ce souvenir plein d'horreur, je commencerai.» 

Il n*y. a presque pas un mot à redire dans ce morceau. 

Veut-on voir avec quelle vérité il sait vous rendre le 
Ifliblem. d*une ville surprise et embrâsée au milieu de la 
nuit g ainsi que lea oomparaisoas fc^es et animées de 
aon poêle, on n'a qu* à Uns le passage suivant (4) : 

r ^ . - 

(3) CwtfieiMr» omtMfs , intêtiti f »# or» fgmêhûMt,,*, etc» 

lib. n , T. 2yf» 
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Cl Cependant mille cris se confondent dans nos rem« 
I» parts, et quoique la derorure de mon père Anchise fût' 
» écartée et enveloppée d'arbres , le bruit de plus en plua 
» s'approche, et l'horreur dr>s armes s'accroît. Jeté hors 
» du sommeil, je vole au faite du palais, et fouvrc une 
9 oreille avide. Tel , quand rAuater furieux roule la 
m* flamme sur les guérets., ou qu'iAi torrent rapide, grossi 
ji dans les* montagnes, renverse les sillons, renverse ^« 
ti travaux des bœufii, les riches moissons , et entraine les 
^ fôrêts précipitées ; de la cime d*un roc le pasteur s*é- 
n pbarante de ce bruit inconnu qui frappe son oreille. 

• » Âlchrs la vérité se montre, les embûches des Grecs 
ji se découvrent. Déjà, surmonté par Vulcain, le vaste 
vr palais de Déiphobe s^écroule ; déjà celui d*Ucalegoii 
)» qui le touche est en feu $ les flots de ^f^9 brillent aa 
p loin de ces flammes ; partent s^élèventte clameurs des 
» guerriers et la^voix d(*s clairons, n 

Jeté hors du sommeil (5) est la seule tache qui dëpare 
ce tahleaii plein d'effet , de mouvement et de couleur. 

Je finirai mes citadons par un morceau d'une assez 
grande étendue , et qui achèvera de faire connaître la 
lutte poétique et hardie du traducteur avec le peintre de 
Didon : la sœur de la reine cherche à relenir Eoée à Car- 
tbage. 

« Telles sont les prières, tels sont les gémissemens 
» que porte et reporte h Enée la plus malheureuse des 
» sœurs : mais aucun gémissement ne le touche, aucune 
» prière n'entre dans son cœur. Les destins s'y opposent; 
» un Dieu fenne son oreille insensible. Tel est un chêne 
I» robuste, durci par les ans, que, du haut des Alpes, les 
» fils de Borée, souillant de toutes parts, sVflbrcent à 
» l'envi de renverser : l'air siffle, son tronc s'ébranle, et 
» ses feuilles couvrent la twre : lui s'attache aux rochers; 
» et autant sa téte s'élève vers les cirux , autant sa racine ' 
» plonge au Tartare. Ainsi des plaintes assidues atta^ 
» quent de toutes parts le héros » la douleur pénètre sa 



f5) Le latia lUt : Excuiwr somn9^,„ La txaduoUoa «'mI m^oa 
littérale* 
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» grande me ; mais il reste inflesihle , et de Tamea lannet 

n roulent dans ses yeux. 

n Alors la malheureuse Didon , qu'épouvatite ta dea- 
1) tinëe , invoque la mort : elle» est fatiguée de voir \% 
« voûte célesle. Tout !a presse craccompiir ses projets, 
» et de renoncer à la luiuiere : elle a vu , tandis qu elle 
M déposait ses olfrandes sur les autels ou brûle l'encens, 
»> récit horrible ! se noircir Tonde sacrée , et le vin 
»î répandu se changer en un sang impur. Seule elle Ta 
. y* vu , et le tait même à sa sœur. Dans son palais un 
« temple de marbre élevé à son ancien époux , et l'objet 
»î de son culte le plus sacré, était décoré de blanches 
» toisons et de pompeuses guirlandes. De Ih , quand la 
>t nuit obscure oc( upait la terre , elle croyait entendre 
» sortir des voix , et les paroles d'un époux qui l'appe- . 
» lait ; souvent sur le laite des tours le hibou solitaire sa 
» plaignit dans ses chants funèbres , et traîna sa voix en, 
» longs gémissemens. De plus, un grand nombre d'an- 
■» tiques prédictions des devins , l'épouvantent par des 
Ml avertissemens terribles. Dans le sommeil , le cruel Enée 
i»lm*mèiBe, réveille ses fureurs ; toujours elle se croit 

aeôle, abandonnée 3 toujours il Itu semble errer sans 
n anîte sur une longue route , et chercher les Tyriens 
i». sur une terre déserte. Tel, en son délire , Penthée voit 
» des troupes d'Euménide*, un double soleil , et deux 
» Thëbes présentes à M regards. Tel , Oreste » fila 
Il d'Agamemnon , furieux sur b scène 1 fuit samëre armée 
» de flainl»eaHZ et de notrs aerpens ; mais les déitéavenr- 
Il gèreaaea sont assises sur le seuil du temple. »> 
• Qu and on sait écme avec- cette §orce , et traduire avec 
cett^MAké d'expression el de mouvement , on est sana 
- dcmte capable d'enlendrc toutes les vérités d'une critique 
àustèh , et Ton n'a point à s'effirayer des difficultés qui 
i'^stent encore à vaincre , pour cètenir entièrement lo 
suffrage deà muWs » parce que Ton doit sentir en sol 
toutes les reasourcea du génie et du courage nécessairea 
à la rév'ision , et au parfait aecompliaaement (jl'ttne œuvr^ 
aussi glorieuse que durable*. 
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LA MORT DU TASSE. 

Db longues persérnlions , une maladie cruelle , avaient 
imprimé de bonne heure »ur le front du Tasse toutes les 
rides de la vieillesse. Les orages politiques el plus encore 
K>s lourmens d'une passion raalncureuse avaient flétri f 
êéYoré let beanE fOur» de son printenas , et Fbiver-d^sft 
«îe avait commencé k l'cpoqne où son>élé aurait à pein» 
finir. 

Vaible , triste , abattu , prévoyant bien que k momcDl 
oh il derait quitter la terre ne pouvait pas être très-^loigné , 

s'avançait lentement vers le niont Pausilippe , d'oil il 
Voulait observer encore tioe fois le concber ou soleil , et 
plonger son ame dans Vexlase , en contemplant tous lea 
charmes dont la nature se pare nu d/clin d'un beau jour. 

Tl passa près de l'église que fit bâtir Sainiazar, et oh 
s'élève le magnilique tombeau qui renferme les eeiulres de 
ce poète. Tl entre, s*a|)proche d<' l'anlel avi'C respect , se 
prosterne un instant devant celui qui nous distribue; à son 
gré et les biens et les maux ^ puis il couliuue sa promet 
nade solitaire. 

• U marnliait avec délices dana ces agréable» aeatiera qu« 
Virgile avait suivis tant de fois I Célait ce charmant coteau 

2ui avait inspiré à ce grand poète ses tableaux les plu« 
rillans , ses pensées les plus sublimes. C'était aussi oana 
ce même lien que le Tasse , encore enfant , avait répété 
les premiers accents de sa muae; de celte muse si noole » 
si touchante , qui devait un jour faire la gloire de l'Italie 
moderne. Plus de q»iinzo siècles s'étaient écoulés entre 
Virgile et le Tasse. Un si long intervalle était nécessaire. 
Tout ce qui est grand , tout ce qui excède la raesuro 
ordinaire , ue sort que tjès*rarement des luainii de 1% 
nature. 

Le Tasse atteignit le monument k demi ruiné qui rsn- 
ferme les cendres de Virgile , et voulant prendre un ius^ 
iant de repos il s*assit au pied du lauripr qui ombrage ce 
tombeau, Quelqjiies feuilles, de cet arbre se délaclierent 
el tombèrent sur la téle du Taise. Le penchant ii la supers^ 
iftion eat peut-être inséparable d^une imagination ardente. 
Tout eat présage pour ka ames paasionnées. Le pocie 
italien sourit , et tournant les jeux vers l'arbre d'où lui 
Vouait ffému s Se%u laïuier ^ toi qui a« «à hei&% 
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HOMOUBt choisi la pUce où tu davai* naître et déplojof 
rameaux , je te letnercia. Je reçoit la faveur oiie lu 
Tiens de m'accorder, comme un. heureux augure.' Il 

semWe que tu veux m'annoncer que la Jérusalem déli- 
vrée , ce poiiinc si décrit' , si méprisé aujourd'hui , oblicndra 
un jour quelque estime parmi ceux à qui la lecture de 
Virgile nura donné 1« goût des vers tendres et harmonieux, 
des l.ihleaux dessinés avec grandeur et fierté. Il recueillit 
Tcspectueusement les feuilles dont le laurier lui avait fait 
hommage , les mit en dépôt sur sou cœujr > et répéta ea 
•oupirant ce vers de Slace : « 

Std longi sê^uerw , et vgstigia semper adora, 

• 

Le soleil commençait à baisser. Le Tasse cvaigDit d*av« 
TÎver trop lard pour le voir s'éteindre dans la mer^ Use levai 
•t en s*avançant vers le sommet de la colline , il repassait lea 

principales circonstances de sa vie. C'était renouveler il 
aeutinaeut de bien des douleurs ! Enveloppé dans la pros* 
cription qui avait IVapoé Bernard son père ; condamné 
comme lui à la mort ; obligé , pour évlli'r le supplice , de 
fuir loin de sa pairie cl de se cacher à l àj^c de neuf jus j il 
n'avait pas mèuie joui do cette douce paix qu uue protec- 
tion universelle accorde un tous lieux à l eulance. Les vers 
qu'il lit sur sa disgrâce , à celte époque , se repré.senlèrent 
à aa mémoire. Il eu récita auelques-uus , et sourit aux 

S rage» naïves i|ue les nauses » oana un fig^ aî tendre , répanr 
aient déjà sur ses écrits. \ 
Une aurore si ocageuse avait été suivie' d'un midi tour^ 
manté par les pllis alTreuaes tempêtes. Dans toute sa vie , 
il n'y eut' qu'un seul instant où le soleil ccarlii les vm^ieat 
Le Tasse parut à Paris. Les premiers livres ^iaJ'érysaUm 
délivrée avaient été lus avec transport à la cour où régnait 
la (ille de Médicis. Le noble* début de Clorinde qni , tou^ 
cbéc de compassion pourdeuxjeunes infortunés condamnéa 
à la mort , sollicite avec tant de douceur une grâce qu'un 
n'aurait pas osé Uu refuser, avait exeilé la plus vive aihni- 
ration. On s'attendrissait sur l'amour sans espoir que cette 
belle guerrière , fapnui et lu gloire de l'armée infidèle, ins*» 
pirait au généreux Taucrède ; et celte foule de héros qui , 
aous les ordres d'un prince français , remplissait le camp 
dea chréliena » avait porté l'enthousiasme au plus haut 
4cgié dans celte Qour galante et valeureuse* Lea seigneura 
qui la oomposaîent crurent devoir de la reconaaissanco à 
W pflliU lewr avaii tracé dft ai hcauSi de si graadftv^ 
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hiodèles ; et ils ^'emp^<^s.sè^cDl à la lui témoigner par toui 
les égards al tontes l(\s disUDClioDs dont ils s'imagioèrtat 

qu'il pourrait t^lre flâné. 

' Mais au milieu des honneurs qu'on lui prodigue , le 
Tasse ne soupir^ qu'après l'instant de quitter Paris ri amour 
Î9 rappelIe-A Ferrare. Sourd am ÎDstaocea de ceux qui reiH 
lent le ritlenir . méprisant les faveurs dont on lui offre de 
le combler en France , il bohie ses vœux k vivre daos les 
lieux qit'babite Eléonore. ïl part, revoit la cour donloetts 
princesse faisait le «plus bel ornement ; mais il n*j trouve 
que des- soucis-, des persécutions, et même une captivité 
ignominieuse et cruelle. Tant de disgrâces le font marcher 
rapidement vers le tombeau. Il perd même peut-éire uoa 
partie de ce talent supérieur qui a fait naître en llalie, 
contre lui , de ai implacables jalousies. £o(in , après avoir 
été vin^t ans en pVoie à tous les genres de douleurs et 
d'humiliations , le Tasse retiré à Napks y vivnif paiivrp, 
mnis (ranqtiille , et s'elTorçail de ranimer les flammes de 
re génie qui l'avaii rendu, dès ses plus jeunes ans, si cher 
aux mu? es. 

Absorbé dans ces tristes souvenirs , il atteignit le somme! 
de la colline, où la pieté d« s Napnlitains avait élevé une 
grande croix. Le Tasse , f'aligué d'une promenade que la 
mauvais état de sa sanlé lui avait rendue pénible, s asilt 
sur les marches qui formaient la base de cette croix) elle 
magnifique spectacle qui se déployait sous ses jeux, ckaMâ 
les pensées aouloureuses qui tant de fois , pendant sa pro- 
menade p lai avaient arracné de or^fonda soupirs. 

ti'axnr dn ciel était parsemé ae légers nuages , qui 
lobaient par intervalle une partie des rayons ou soleil* I* 
mer était un peu agitée. Les flots qui.se pressaient» se 
heurtaient et aemblaieôt n'avoir d'antre beaoïn Que c«lui de 
ae détruire réciproquement , oflVaient au Tasse Vimags des 
«ours où il avait v< cm. Il gémit en aonceant h ce que souf- 
frent les cœurs livrés à l'ambition , et à tout ce qu'il a^^j^ , 
souffert lui-même tant que cette passion tyranniqne l'avait 
ébloui par ses brillantes » mais chimériques espérances. Il | 
comparait les cours à ces antiques fbréts , (font l'aspect 
noble et majestueux frappe d'admiration le voyageur*, ma»* 
oh le renard adroit, le loup avide , Tépervier inexorable et 
la perfide vipère n'existent que pour surprendre et déchirer 
leur proie. J.'ambltinn , disait-il, jette sur des épines on 
lapis de pourpr»* tfu( resplentîissanl d or et de pierreries, 
«t c'est sur eu in Ue liouieuifi qu'elle inyùe 6es jini^ta^ ^ 
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reposer. Ah ! s^érria-t-il , que l^'s homme» s'»îgarent ^^iran- 
^ement dans 1rs roules on ils rherchent le bonheur.' Helasî 
) ai cru le trouver dans la wloire donre et pnisible que don- 
nent les lettres , et dans un aninur qui consacrait mon exis- 
Unce à l'objet le plus digue d être adore; et c'est pnr de» 
«neclions si nobles, si pures, que j'ai attiré sur moi luua 
les malheurs qui peuvent aiHiger la nature humaine. 

Des Vrebit qui bêlaient allirèreat les regards dn Tasse. 
Célait rheure où les troupeaux rega^^nenl lentement leurs . 
Stables. De jeunes beigères les suivaient , portant une 
ample récolte de TÎolettes destinées à parfumer leurs es* 
banesy et les bergers près d'elles essajaieni des airs rusti* 
tiquer* sur leurs flûtes champêtres. Ces bons Tillageoia 

Saraiasaient si heureux ! L'aspect des campa'^es» où le 
omcnt disputait de fraicbeur avec les prairies» était si 
nanti Des milliers d'oiseaux chantaient si rnélodienstroent 
sur des arbres couverts d»^ fleurs l L'ame du Tasse se lera* 
pbt d'admiration. Il sentit que son cœur , si emellement 
flétri parla tristesse , pouvait encore palpiter de Joie. 

Tout -à-coup le soleil , prêt 2i disparaître sous l'horiron , 
écarte tous les nuages qui l'environnent, et fait briller une 
vive lumière sur la tcte du Tasse. T/ombre de ce poëte et 
celle de la croix , au pud de laquelle il se repose, s'agran- 
dissent , s'étendent , et leur e\lr»''mitc , qui se perd sur le 
penchant de la colline, érliappe à la vue. Le Tasse consi- 
dère cette ombre giganicsque que le soleil dessine à son 
coucher. Peut-être, dit-il, quand je serai descendu d.ins 
ma tombe, mon ombre protégée par Télendard sacré , dont 
j'ai célébré les défenseurs , sVtendn ainii sur Tltalie. So 
éteignant le flambeau de ma vie , la mort étonflfera aussi 
toutes les torcbes de TEnvie. Ma mémoire » je l'espère , sers 
cbère aux amea sensibles. Elles verseront quelques larmea 
^n aon géant que celui qui a peint les douleurs de Tasf^ 
crède , n'a point trouvé d'expressions pour rendre ses pfOM 
près lourmeos ! 
• . Rempli du sentiment de son immortalité , il oublie.!* 
présent et ne vit plus que diins l'avenir, et suivant deê 
yeux , presque jusqu'au pied de la c( lli ne, l'ombre prophé- 
tesse , il aperçoit son vieux et fidèle serviteur, le bon 
Ambrosio, (]ni <(e h.it.iit autant q\ie le lui permettait soa 
grand âge , de rejoindre son maiirc. 

Anibro^in était né dans la maison de l'aïeul du Tasse. 
Il avait été dans son enfance le compagnon des jeux de 
cet iofortuué Beroaid , si loug-itins persécuté , qui joi^it 
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i l'avantage de donner le ionr au Tasse, celui de se dis* 
linjTuerlui-mème dans les Idlres , par son pn^-me d'Amadis. 
Anibrosio avait vu nuilre le laisse. C'était lui qui l'avait 
porté dans ses bras , lorsqu'il fallut le souslraii^e , si jeune 
encore , à l'arrêt de mort prononcé contre lui. II partagea 
F«iil deBomard, raecorapagn a eosutie à Rome, et s eiilenna 
avec loi dans la maiton des aolîtairea de Saint-Ooaplire 
it reçut son dernier soupir. Depuis quelcjnes annéee il 
était venii à Naples se réunir au Tasse el>u employait le peu 
de forces qui Lui restaient , à adoucir » autant qu il était ett 
lui, les chagrins qui déforaient Tame de son maître. 

Ambrosio, qui apportait une heureuse nouvelle» s^irritail 
de neponvoir pas arriver assez vite , et ie Tasse remarquant 
les efioris ipi'ii faisait pour accélérer sa marche , descendu 
et alla à sa rencontre. Ah ! mon cher maître i s'écha Am* 
l»rasie>, dès qu'il put se faire entendre, tous vos malheurs 
sont finis. On rend enfin justice à votre ^ënie et à vo« 
vertus. Un courrier du pnpe vient d'arriver; il vous apporte 
des lettres et m'a dit qu'on vous prépare à Rome une gloire -, 
des honneurs un tiiomphe enfin, qui couvrira vos en- 
nemis de confusion et les forcera à rougir de tous les maux 
qu'ils vous ont fut souilrir \ 

Le Tasse ne put pas obtenir une plu» ample explication. 
Ambrosio n'avait saisi que très-conftisément les détails de 
la récompense que l'on préparait à son mnîire , et il se con- 
tentait de répéter avec enthousiasme : c'est uo triomphe! 
BB véritable triomphe ! ' . 

^ Mon panvre ami , lui dit le Tasse , comme vous élee Ih* 
ligné ! Appu^es»vous sur mon hras. Non » non , répondit 

• c» fid^e serviteur ; je ne souffrirai pas que la tatiaraetiofi 
qui vous attend , aoit différée & cause de moi. Je mardM 
avec peine, il est vrai; mats le désir de savoir positivement 
ce qu'on vous diisline , me donnera des forces , et je n« 
tarderai pas à vous rejoindre. 

Le Tasse fut bientôt rendu à son habitation. II7 triMM 
Mie invitation de Clément YIII pour se rendre prompte* 
vent à Home , et une lettre des neveux de ce pontife , le«* 
cardinaux Aldobrandini. Ils lui mandaient que le pepe» 
dans une congrégation de cjirdinaux , avait déclaré l'inten» 

I lion 0!i il était de décerner à Taut^ur de la Jérusalem déli-^ 
çrêe la couronne de laurier et les honneurs du triomphe » 
comme au poëte de son siècle qui avait fait le plus dnon» 
nour il l'Italie , et que cette nropoaition avait été reçue ave« 

\ un applaudissement général. 
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Us priaient le Tasse avec les plus yivet inttaiiee» je 

pas diiOrérer de se rendre à Rome : ** Nous sommes impft* 
tiens , disaient-ils , de vous serrer dans nos bras, de voœ 
faire oublier des niitlheMirs qu»* notn* ainill*' n'a pu vous 
épargner, de yoirenliu noire aini jouir de la j^loire qu'il « 
SI abondamment versée sur noire pairie. Autant vous vies 
supérieur à tous les j^oclcs qui onl écrit en ilalien , autant 
votre triomphe doit 1 emporter sur tout ce <|U~oo a vu dans 
ce genre jusqu'à ce jour. 

n iSous demandons, ajoutaient-ils, comme un privilège 
dû a notre ardente et ancienne amitié , de uous occuper des 
détails de cette liète , et nous De vous réservons que le soin 
de choisir les cfaenls àe voCrepoëme que tous jugerez con- 
venable dV faire entendre. Quoi que nous fkssiont , nocw 
resterons bien au-dessous de ce que vous mérites , et tonlo' 
la pompe que nous poanrona étaler n'approchera janMia dn 
la magnificence que voua a? es lépaadne auc votre irnnM^ 
telle production, n 

Jjt Tasse leva les yeux su ei^, et le remercia de celle 
faveur. Il était si vivement ému , qu'il s'écoula quelques 
înalana avant qu'il pùt salisfàire le oésir d'Ambrosio, qui 
le anppliait de recommencer pour lui, à haute voiXp li^ 
lecture de la lettre qu'il venait de recevoir. 

Celle lecture fut souvent interrompue par les excUaia<« 
tioos du vieux serviteur. Transporté u'unc joie qui le ine]-> 
tait hors de lui-même , ils'ccria : ù mon Dieu je ne souhaite 
plus que de voir ce beau jour ; je mourrai content^ après 
avoir été témoin du triomphe de mon uiaitrc. 

Celte nouvelle fut bientôt répandue dans Naples. Les 
omis du Tasse accounirenl pour le Icliciter. Ils pressèrent 
les préparalits de sou départ et lui promirent de se rendre 
eux-mêmes à Rome dès que le jour du triomphe serait 
fixé. Le Tasse, en recevant leurs adieux, ne put retenir ses 
larmes. L'attendrissement qu'il leur témoigna était exceasîL.' 
JBii vain ib lui répétaient < noue noua revoctooa bi e ntôt! 
onUo aé|Miratîon Ini paraiaaait doolourenae » conome si eUo 
avait dû ne pas airoir d« tenàe. 11 monta dans la voitnw. 
qpû raAlMHlait , et demenm long-teins pkmi^é dena l'abnne** 
ment le plus pénible. Eafih , eberobant à ooaabattro Is aaal* 
kawinnao disposition de son tour , il examina la oaoee de 
ce qui set passait dans son a me , d'oi"! lui venait cette ao mb wi 
Iristessa» ct par quelle fatalité il s'alBipait à l'instant mtum 
où il avnk un motif si juste de se i^ouir. Ahl dtsait-ii, nm 

loiq^^ ionffc«ncis*oal Méui*ammn» XmH f ntoit^. 
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exceplé les libres destinées à me iairc ressenlir de mor- 
t^les angoisses. Malheuk'éuse mélancolie l ne te lasseras-tu 
pojnt de verser ramertume 4e «mi fiel -dans le coupe dki 
Doahear, dès que tu me vois- disposé à la porter à mes 
lèvres ! XSn tableau brilbnt s*était présenté à ma vue ^ mais 
fil tVs bUée de le couvrir de tes crêpes. Je marcbe au 
triomphe avec trouble, -avec effroi, et presque comme si 
i'allais au supplice. 

Le Tasse rencontra à une lieue de Rome les deux cérdî« 
naux Aldobrandini , qui le firent monter dans leur voiture. 
Ils étaient accompagnés d'un grand nombre de prélats, de 
beaucoup de seigneurs de la première. distinction , cl d'une 
' foule de pcrsunnrs de tous les étatl. Ciiacun s'empressait do 
léi/foignor an Tasse rinlérêl f[n'on prenait à sa gloire : cha- 
C'tivvoulait crMiInbner à lui (ormer un cortège pour entrer 
dans Rome. Le Tasse traversa les rues de celte ville au 

eilieu d'un peuple immense. Il était entouré et préeédé de 
jeunesse la plus brittaole, montée sur de superbes cbe^^ 
vaux, et l'on remarquait, dabs U longue file de voitures qm 
le suivaient, les personnages les pme illustres. De totit 
cdtés , il entendait répéter son nom avec les transports de la 
joie la plus vive* 

Des témoignages d'estime si éclatans flattèrent et ton^ 
chèrent sensÎDlement le Tasse. Les tristes pénséés qui n'ii- 
vàient cessé de l'obséder pendant son vovnge se dissipé» 
renl, et son cœur s'ouvrit tout entier à la plus douce espé- 
rance. Il crut que le ciel lui permettait de (goûter quelques 
iustnns de paix et de bonheur avant de terminer sa carrière, 
et il lui rendit grâces avec toute la reconnaissaDGe dont une 
ame si tendre était susceptible. 

D trouva dans les appartemeos que les cardinaux neveux 
lui a?aient fait préparer , non<-senlement font ce quî-lui-éiait 
nécessaire, soit en meubles, soit en vétemens; mais aussi 
tout ce que le luxe peut imaginer pour satisfaite un homme 
accoutumé à la plus grande magnificence. 

Clément attendait le poète immortel. On le conduisit à 
fon audienco. «* Je désire , lui dit le pontife , c|ue vous ho- 
I» noriez la couronne de laurier » qui a honoré jusqulci tonè 
» ceux qui Font portée. » 

Ties préparatils du triomphe , auxquels les cardinaux 
neveux fesaient travailler avec la plus grande célérité, 
s'avançaient, et le jour fut fixé au i6 avril. En attendant 
celte époque , le Tasse flatté, il est vrai , mais plus fatigué 
.encore de l'cmpresieiuent qu'on melUit à lui rendre visitei 



Digitized by Google 



AOUT i8ii, 3i9 

ae dérobait à tant cVhuniniui^es , el seul ou accompajçné du 
bua AmbrosK) , j1 ip.vail duud les luuiiumcuâ à deaii dctruil» 
de raDciciiuu Koiiic. ' ' ■ . 

Son iniagioation rélablistail à la plac« de ces riiioes les 
•BcieDS ^dincea , tels que les avaieut admirés les homipef 
célèbres qui firent la gloire du siècle d*Auguste. il évoquait 
leurs ombres el celles de tout ce que le sénat eut jamais d9 
plus illustre. Il en peuplait à son gré ces yasles monume^is, 
les parcourait avec eux .et croyait entendre tous ces person- 
nages fameux discourir sur leaaffaircs qui les avaient ocou» 
pés» chacun selon le caractère et les principes que l'histoire 
lui allribne. Quand le soleil avait disparu, il se retirait 
dans la solilude de Suint-Onuphre , s assevait près de la 
tombe de son père , ci y passait des heures cutières ploo^<î 
dans la méditatuio. 

Anssilùt que le jour destiné pour le triomphe fut connu , 
les persoiiucs les plus recommandables des priocipnles 
villes de Tltalie se disposèrent à aller è Home. Tous les 
' admirateurs de la belle poésie , tous les amis de la vertu « 

élisaient un devoir d assister à cette féle. On craignait 
que les traitemens indignes qu'avait éprouvés le Tasse» 
ne l'eussent découragé ^ et on voulait par les plus vifs 
applaudissemens réveiller dans son ame, s'il était possible, 
oelte juste et noble confiance , si nécessaire aux plus beaux 
^nies pour travailler avec succès. 

I«es habitans de Naples partirent en foule. Parmi eux on 
distinguait ceux des amis du Tasse qui , au moment de sou 
départ, lui avaient promis formellement de se trouver à 
Rome pour y voir son triomphe. Ils s'avançaient vers cette 
ville, mais un bruit qui se répand vient changer tonte leur 
Joie en inquiétude. Plus ils approchent, plus les circons- 
tances qu'ds apprennent augmentent leurs alarmes. Le 
Tasse est attaqué d'une maladie^ dont les symptômes sonjt 
•firayant* On craint pour ses jours* U est oans le plut 
giand danger. On n'a plus aucune espérance. U s'est fait 
tnUisporter dans le couvent de Saint-Onupfare , pour y 
nsourir dans le même lieu où son père est mort. U a dicté 
aes dernières volontés , par lesquelles il déclare, qu'il veut 
être inhumé près de la tombe de son p^re , et sans aucune 
pompe. 

Accablés de cette nouvelle désolante, les amis du Tasse 
arrivent à Rome. Ils marchent , le cœur navré , vers la coU 
Lne où est situé le couvent de Saint-Onupbre ^et voient en 
passant le Capi^ole déjà tvut décoré pour U (été du irioin-; 
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'^he, qu*OD devait céfêbreric lendetnarn. Ils entrmt dan» Il 
inoDasfère et demandent à être conduits dans la chambre 
du Tasse. La porte s'onvre. Un prêtre revlStu d^habfl* 
•acerdolauxen sort. La douleur est peinte sttrson visage i 
des larmtfs coulent de ses yeux. Il porte dans ses mains 1rs 
vases qui ont servi h la pins triste dfs ct*rémonîes de la 
religion. Les solitaires, prosternés autour du liloù leTasse 
se meurt, peuvent à p»'inc au milieu de leurs san idiots faire 
entendre h » prières qu'ils prononcent pour recommander 
au ciel celle ume si digne des récoinpensos qui lui soot 
Jpromiscs. 

Pendant quelques instans, le Tasse paie, mais avec un 
front serein , parut prfjfondt'menl recueilli. Enfin, pramenanl 
un regard doux et tranquille autour de lui , il aperçut ses 
amis, leur fit sigoe d'approcher et leur tendit affectueuse* 
mèùi la main. nYons venies, l«ur dit-il , pour être témoins 
» d'un speçtacle bien différent l n Et véjrant qu'ils ne Im 
fépondaicnt' que f>ar leurs larmes, il a]onta-s «<lfe voiA 
a affligez pas devoir se terminer des jours alnieuvës d'nDe^ 
Il tunie. Combien de fois n'ai-je pas èémté d'srrîver au pofl' 
m où fe^vais entrer maintenant ! je rends avec confiaftcèÂ 
h souverain dispensateur de tous les dons «n esprit quejè 
a me suis eQorcé de perfecttouner , ntî cœur faible, roai^ 
Il qui ne me reproche aucune mauvaise intention. Mot 
» ame, je re.spère n Ën disant ces mots, sa voixs'étsi- 

Soit. lien reprît encore un instast Tnsage pourmeomman- 
er h ses amis le bon Ambrosio, qui était à i^ooxpràs do 
tit de son maître^ puis il expira au m^me /îge où Virgile 
était mort, et la veille même du jour où porte sur un cnar 
magnifique il devait aller au Capitole recevoir un laurtar^i 
justement mérité ' 
C'est ainsi que la fortune, jusqu'au dernier moment, ft 
voulu se jouer du cœur le plus sensible , de l'âme la plo» 
noble, du génie le plus sublime de son tems ? * 
8es amis, après lui avoir rendu les demier$ devoirs, 
retournèrent tristement à Naples. Ils voulurent y mener 
Ambrosio pour prendre soin de sa vieiUesse : mais ce Béëk 
eerviteur ne vouitti point quitter la tombe de ses ma^tref , 
ét l'tm in» tttrcki 'pas â ereuset h «tenue. 

• * # » • 
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VARIÉTÉS. 

Ïjl distribution des prix duco»cotim4e<1i3Wéeâ dJ 
t^esl faite le i3 de èe mois dans la salle des séances 
oues de rinstidit , en préseoce des cinq facultés et de to 
l académiiBdeFalm. La cérémonie a été présidée par 8. Êxe 
le grand-mattre , accompagné des inspécleiir»>généraiiz ^ 
du conseil de rUniversité. Cette fêle classique , toujours si 
intéressante par elle-même , a raauiresté d'une mauière 
plus sensible encore que les années précédenles le retour 
vers les bonnes éludes. Les progrès ont été très-remarqua- 
bles dans les sciences et dans les lettres , et les couronnes 
ont été mieux disputées et plus ^alemout ré|>arties eulxt 
loi quatre Lycées rivaux. 

. lù diacoun a été prononcé en latin par M. Bumouf » 
profeaseur de rhétorique an iLycéo impérial. Ce •dtao»«it 
nui avait pour .objet principal de développer le plan do 
pUniversilé , a montré tout-i-la-fois le talent d'un profea* 
tour hahile et Teaprit ^ui aninie toua les meinbrea du corpf 
ynaaignant. 

Immédiatement avant la distribution des prix» la gtaudf 
tùattre a adreaaé aux élèvea lea parolea euivantea t ^ . 

. « JniiMs êlkfwsn lUnîrenîlé visât pour la tro^si^t fols* ésfnSê 

ka naissance, tous distribuer ceâ couronnes, le but et le prix de rt^ 
efforts. Elle voit avec plaisir croitce d*année en annéo la noble ardeut 
^ui TOUS anime : c'est dans cet jours solennels que sa fait sentir la 
^félniintMe «la i*ijistnieliom pnbliqae sur llAstmedon ^téa. Qoo* 
serves^ettte émulation ^énéitnsa* ai ^lesBeolas, aebltmaat ritaÎMSt 
lie soient jamais ennemies. 

« Les lettres ^ecques et latines , sources de toute bonne inslniotion« 
raprwmexU lears premiers boooeiics, et leur oulturc n'iaterrompt 
poiniailla 4as saiâpieaaj am aa a^aiiMîasa paîat qaa lapiMâài» 
nûité des laogues ancieiines est d'appreodre a mieux éenra dbaasa 




langue maternelle. En formant votre goût sur celui des grands mo* 
dHes d'Athèucs et de Rome, on ne veut point faire de vous , jeunea 
élèves « des Grecs et des Romains. Restea Français c'est ua asse^ 
M avanuige. ^ 

• G^Ht poar rcdoBblatJe seotimeat nalkmal ^*oo met soureat 
§oM% vos yeux les beaux exemples de Thlstoire conteniporaine: Tous 
ce; hommes illustres dont Plutarque fit le paraUèle , offrent moins de 
lUjeu à votre admiratioa ç[ue cet nomme uiiioue etprodi^^uXi POi^ 

^ toos lai panUUas sont lifietwili i mf ^ mm t 

X 
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> Vos et»nr$ s'ouvrent de plus en plus à ce» impressions raonar- 
ohiqves et viaiment françaises qui cuiifuiulont dans le même amour 
la Datrie.et le priuce, et qui placaot aujourd'hui <ur le berceau d'un 
mmnî royal ie)i' eipérafteM #t Ift éuMpê dhioe j^ande mtioD. 
Quand la religion ouvrait tes lemples pour remercier d'une Miatanc* 
ai désirée le Dieu qui renverse et qui relëve les trônes , quand le mo- 
narque inclinait au pied des autels, en signe de reconnaissance , ua 
front chargé de tant de diadème*, on tous a tus mêler VQtre juif 
■Élve h mm de tonte la Mnee. 

9 Le jeunesse de tontes les Eooles eYoïda disputer* même h set 
maîtres, la gloire de célébrer cet heureux événement. Plus d'une 
laeureuse inspiration a souteuu vos muses naissantes; c'est à vous 
qu'il apoartient en effet de chauter Teufant de la pallie , c'est puur 
Vodf on il t^âère , e*e«t inr roui «foU doit régner un jour. 

a Vonlef*Tona reeennaitre dignement le bienfait de réducatioa 
crae vous devet h son auguste përc ? demandez pour l'héritier naissant 
ae l'Empire des Fénélons qui furmeht son cœur à la TertU| des Mon* 
tausiers qui portent la vérité jusqu'à sou oreille. 

a Mais la vois des plus dignes lostitoteiica n'dgekni famaii voiir lui 
l*flofneoee dea exemples domestiques. Contentons-nous de lui dire 
l t - p e u -pr>s comme le po»te latin dont on tous fait admirer les on- 
Trages : Jeune enfant ! dès que tu pourras lîre les exploits des hti o^ dt 
«MS'dit ton pipe ^ui Us surpasse tous^ tu n^auras plus besein d'autrgs 



Les applandis5emen5 unanimes qui ont souvent fnfei^ 
Rompit ce discours, ont assez prouvé (ju'il exprimait lef 
%enlimens de toute rassemblée. 

, Le soir S. Exc. a donné uu repaft auquel ont été invités 
Itt éhfm fo&ctioDoaires de nJoîversité et lea élèves qui 
aveient obteoa des prix. Le baoquet a été termÎDéjnir 
mn liaMl géménl k 8'. M. rEùpéreur, foodateur de fE/kiU 
yeithé. • 



SpectACIFS. — Théâtre de Vlmpéralrîce. — Le public 
Veprend le chemin du théâtre de rimpcratrice ; on doit cet 
...iioureux retour aux soins qu« se donne l'udministrntion , à 
la remiae au théâtre desjproductions de MM. Picard et 
DmI I H la Mtttfée de Oosel , acteur aimé du public \ 
«ofitt k U inii^ en scène de plusieurs ouvrages nouveatuc 
"On a donné y manU dernier, la première représenlation^f 
•}a Comédie imprampiu , comdcue en un acte et. en proee» 
de M.Henri Simon. Cette petite pièce a été fort applaudie t 
l'auteur a 4ïé traité areoassea bienTeiUanee par le public , 
|>onr qu'on puisse lui donner quelques avis » et nous M 
prenons cette liberté que parce que nous avons entendil 

«yen gue la piàet auuvaiU éuit U 6^up*d'essai d'un jeûna 
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lidniiDe^ la jeiuiMSe est Vùg,e de la dociUlë, je dis la jeu- 
Pfitsse, car je présume que,M. Heori Simon a^été plus^ré- 
Gpce que {raucaleu. . » 

Nous cniïs liions donc h M. Henri Simon de ne plu» 
choisir pour pian de comédie nn sujet traité tout récemment 
encore par plusieurs auteurs , et représeaté sur itîS théâtres 
de Fe^deau et du Vaudeville. 

* ÎNous lui conseillons de ne pas à l'a Venir charj^er la scèno^, 
d'acteius inutiles , étrangers à l'action , et ijui ne tout (^u'em- 
*1»arrasser le théâtre saus concourir en aucune manière à 
l'intrigue et au dénouement :.par exemple , le désir de faîro 
parahre Fleuiy en habit provençal l'a engagé à ciëe^ 
Un rôle de soubrette qui est parfaitement inutile.' 

.Nous conseillons enfin à M. H<>nri Simon de châtier un 
peu plus son style, et de se rappeler qu'on ne doit pas pai^ 
1er sur le théâtre comme on le ferait en caiasânt familière- 
ment avec quelques amis* 

Théâtre 4u yaudeçitte, --"I^ PetU» Gouifemante* 
O n'est jamais trop lard pour rendre compte d'un ouviagar 
qui a obtenu un grand succ^ès» et, oa qui est plus rare^^vB' 
succès mérité. Des circonsjanoes particulières nous ontem* 
-péché d'entretenir nos lecteurs cie' la Petite Goupemanf»^- 
el nous nous félicitons de ce retord puisqu'il nous perqjiet 

- de dire que. chaque nouvelle représentation justifie l'accueil 
fnvornble que le public a fait \ cet ouvrage à sa première 
;^pparilion. Le parterre doit cire content de cette petite 
gouveruaule; elle e*?! )olie, bonne, spirituelle , et la grâce 
que lui prèle M™" Hei voy ajoute encore un nouveaucharmo 
à ce quelle dit. Elle sort d'une famille connue du public 
el que même il a pris sous sa protection spéciale , car c'est 

' dans. le joli ouvrage des Contes à maFiUe de M. Bouilly , 
c^iie MM. Moreaa et Geoty ont pmsé leur sujet. Quelques 
critiques sévères ont ceproclié è noire, petite .gouvernante ' 
d'^o up pejnronianesque : ils ontassuré que dans la société 
.on ne se conduisait pas tout-è-fait ainsi ) elle n'a xépondui 
•cpie par les applaudissemens qu'elle reçoit chaque jour, et 
^ii sont jasti^és pa.r une action' attacnanto, uodialo|{ua 
vif et des couplets spirituels. 

Cet ouvrage est du petit n<wbre d«.aeiiz qui.domntfes» * * 
1er au répertoire* . , t • 

« • • • " » »- 

X* 
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£l Mcelle èf la eoor d« Pélenboarg a publié uoe rela* 
itoii 4e la balaîOe IHrrée le s juillet sous les murs de Ruds*. 
diuck* Ces détails coofinnent ceux publiés au quartier- 

Sfnéral du commaiidaDt en chef Kulusow. La relation' 
oute seulemélit «|ae le i^oéral en c^ief » après avoir re« 
nerci^Dieu de cette victoire signalée, se loue de la bravoure 
des troupes et de Thabileté des généraux et des ofliciers. 

Celte note officielle ne parle pas , comme oa le voit , de 
rëvflcuatioD et de la desiruction de Rudschiick, et de 
la cûntcDtration de Tarmée russe sur la rive gauche du 
Danube; il paraît cependant impossible de révot^uer en 
doute ces dispositions du général Kuttisow; on sait parla 
Voie devienne que les Russes avaient mis le feu aux quatre 
«x>iD9 de la ville, démoli et fait sauter les fortifications } ^ 
WÊÙê ^oe Ica Twm aoot arriirés asact è tems pour arrête^* 
. leaprogrèi de rinoeadie, et sanVertone partie des bâtimens* '\ 
£ea méBMslettieaaj^oCent i Uamée torque , commandée ' 
pftr le ffrand^visir p est actuelbment de beaucoup plus fdrtu *' 
que celle des Russes t les renfort» qu'elle a reçus l'ont 
portée aU'-delii de soixante mille hommes. Aussi les Russea 
peiuîasenl-ils délerrainés à se tenir sur la défensive ; ils no> 
pemrent de sitôt recevoir les renforts dont ils ont besoin , ^ 
et. la campapie est finie , si les Turcs se bornent à garnir *^ 
la rive droile du Danube, et h laisser le fleuve entre les 
Busses et eux } mais il résulte de tous les rapports que le 
grand-visir est décidé à profiter des circonstances favora- 
bles où »1 se trouve, qu il projette de passer le Danube, 
c! de tenter de remettre au pouvoir du Grand-Seigueur les 
deux provinces dont la possession a été le sujet de la né- 
l^odalion quel'aftiredu S vietitde rompre. On annonce 
lulBie que oe pasaage du fleuve a été tenté entre Siliytria 
et Rudtdiuck , et qu'il aurait échoué. La Servie est en ' 
nÉBie tems menaoNf e% par l'armée, turque, et par celle 
de Bosnie qui est appelée â ajgir de concert. 

Cependant la flotte du eapitan-pacha a paru h l'embou* 
ehure du Danube $ on croit qu'elle menace la Crimée; le 
gouveiBear-général dea j^ioviiicea de la Kar*Noiie| M. de 
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Richelieu, a fortifie Odessa , et a mis les côtes en bon ^tat 
de dëfepse. Ses tronpea sodI réiifties à Kiabnra ^ un autre 
coif ps etl formé h SeDastopol , dépôt priùcîpal de 1a maflÎB^ 
russe daBs cette contrée. 

Le cours n'éproim plus & Vienne deTirietiom eiibilfe; 
il s'améliore lentement, mais Sans rechute; il éttît'fetté 
ie3l juillet h 269; l'escompte, qui s'était ële^à 400a 4s | 
est retombé k 26. On parle d'un impôt de 10 pour loo auf 
4es biens>fonds , et des dispositions des Etats de Hongrie 
qui doivent garantir les billets d'amortissement jasy'a Is 
concurrence de 100 millions de florins. 

A Copenhague, tous les esprits ont été frappés ^ar un 
événement sur lequel aucune lumière n'a encore été ré^ 
pandue. Un étranger, nommé Schmeerfeldt , qu'on dil^lre 
un ancien oflicier de hussards suédois , avait été déporté 
du Danemarck deux fois par ordre du gouvernement. Le 
j8 îuillet 9 à dix heures du soir , il a reparu , nt c'est le roi 
fninnémo <|ni Fa reconnu au moment -on , revenant de Fro« 
dencabeig , ce monan|ue deeeendait au pelais d'AmaKen* 
bourg. Le roi fit arrêter snr4e-cliamp cet étranger dans le 
t)alais même ; il a été trouvé armé de deux pistolets obar^éi 
a balle 'y il a été conduit à la citadelle , et une commission 
est chargée d'examiner par quels motifs cet étranger, deux 
fois banni , est rentré une troisiènâe fois, et dans quelle 
intention il se trouvait armé, la nuit, dans le palais môme 
du roi. S. M. est pariie pour une tournée aans Tîle de 
8élande; elle y passera en revuç divers régimens. D'après 
des rapports télégraphiques du 20, on a appris qu une 
flode ennemie occupe les parages au nord de la Fionie et 
au sud^est du Julland. Ou sait en même tems qu'un agent 
suédois est arjivé k Gotbenbouiig , où les Anglais se van-" 
taient d'être si Càyorablement traités. Cet agent est chargé, 
disent les papiers anglais, d'exercer le snrveillanee la plus 
rigooreuse è i'égarfi des bâtimens qui arrivént ? on le sait 
chargé d'ordres trèMévères. A l'égard de cette même flotte 
delà Baltique dont nous parlons , il paraîtrait qu'on se dis* 
pose h la faire repasser le Siind ; (|U0 l'amiral Saumarez au- 
rait déterminé une époque prochaine , passé laquelle lesbâ* 
timéns de commerce n auraient plus de convoi. Ces bâti-> 
incns n'ont pas trouvé de ports ouverts; la marine militaire 
va bientôt se dispenser demies escorter contre les tentatives 
des Danois , elles corsaires des cotes de l'Allemagne ; le 
compte rendu des résullals de celle expédition , moitié 
commerciale et moitié militaire , scia curieux* L'aj^ée 
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pourra déclarer que le commerce n'a rieti gagné, etle coitfv 
nierce que l'arniée D*a. rien entrepris : les deux rapport» 
ieroDt egalenaent vraU.. 
A la date du' 8 aoAt , Toici quels étateot les détails d« 

Êiys en pltis alarmans doaoés sur l'état du roi Geor^^es. 
ÏS SQUUrances conlinnnienl à s'accroître* I«e refus d'alt* 
mens produisait une diminution de iorcei telle qu'aux pa« 
ro^smes et h rirrilabililé momentanée succédait une apa- 

ihie absolue, évidemment pj(;diiilc par ré^îumemcnt. Dam 
cet étal , S. M. tombe dans une sombre tristesse , cl refuse 
de se laisser conduire par les avis de qui q»iu ce soit ; à la 
date du 10 l'état était absolument le même. Les troubles 
jrenaissans d'Irlande , l'attitude sage , mesurée , mais terme 

.conslitulionnelle des catholiques , et les résolutions de 
leur comité , occupaient fortement l'attention du ministère. 
Oo entretenait, le public de l'idée de l'arrivée d'iine flolle 
de Qiitté., 4 bord de laqnells il ne doit y avoir .ri«tt ouiînf 
qu'un million sterling en lingots , expédiés toui exprès pow 
yenic au secours de la banq^ue. On croyait que sir JpsepU 
iXordie Jivait pour dj?slination de protéger j'arrivée de ci^ 
trésor y inais on regardait comme plus vraiseni1>lable qv# 
celte desiinalion fut pour la FÏQjtiàe occideiMsle dans 
l'intention de défendre cette possession espagnole contre 
les Etats-Unis. Quant aux nouvelles de Portugal , lor4 
ÎVellinglon se bornait à apprendre :\u ministère , que sou 
armée .soufTrail cruellement de In s^iisou , de rinsalubrilé > 
des incoramodilés du climat où elle est cantonnée j les 
iijiicctes tourmentent ciuelU inent les soldats j des fièvres 
Vives sont la suite de Tagltalion de leurs piqilres : c'est ce-^ 
pendant dans cette situation que le général anglais se voit, 
forcé d!âtlendfe que les français reprennent rpHensive., ca 
qu'il croit Irès-prochaîn. 

Ce général a bien Giit connaître la déÈiction éfi» Éspa- 

fnols , la marche deBlake sur la basse Guadi^na ^ il abieià 
it que depuis la séparation il n'avait pins entendu parité 
de lui. Le iV/o77//^i/r vient de jeter un grand Jour sur les- 
motifs de cette séparation. Ces mnlifs paraissent être lo 
refus qu'ont fait li s Anglais de livjer bataille pour décider 
du sort de Badajoz. Dans le conseil de guerre tenu à 
Albbuerra , lorsque Wellinglon appui l'anivce de ra\mée 
dePorlu;;al, en délilx'ra .sur lo jKirti qu il y avait à prendre : 
devpit-oii abandonner l'Espaj^ne et n^passer la Guadiana 
OU devai!-on comlinf tre 7 telle; était la qur«;îion sounjise. 
.Voici ^uel fut ï'ê\;^ des généraux ^spn^uoli ; iliui.|i04iu dt^ 
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le Mnaattre. H «e lit k toiis le» érénomeiil prisants àm 
celle gueilrre , el au résultat prochàiD de TeDlreprise. 

« Beptiit detix moist disuenl ces Espagnols, nous assié* 

geon.5 Baciajoz; qoua en avons dé]k levé Te siège une fois i 
mais la brèche est praticable , et dans peu de jours noua 
pouvons être maîtres de la place. La possession do Badajoz 
«si importante , puisque c'est une place des plus fortes de 
TK^pagne , qu'elle est la clé de la Guadiana, el qu'elle COD* 
lioni tous les équipages de siège et de poot de l'arioée lkaDi\ 
çaise. 

r> Le résultat de la balaille one nou» nllonv fivrer sera p 

si noiis sommes vainqueurs , ne faire tomber immédiate- 
nivrU celle place importante en noire pouvoir. Cadix est 
assipjsfé depuis un anj les Françaisy onf construit une flottille 
considt'rable j ils^ ont plus de quatre cents pièces de gros 
calibre en batterie j les ouvrages de siège qu'ils y ont élè- 
ves sont iinnKUses ^ le résultat de la bataiHe que oouaalious 
livrer aera de délivrer Cadix. 

n L'armée de Murcie est en mouvement et sous les murs 
de Grenade. Le résultat de la bataille nous permettra dm 
nous réilDÎr à celle brève armée. 

«I L*amée ffsaçaieé dTArragon aistége Tarragoiie } du 
êoH 'è» célle place dépend cekit de la Catalogne el du 
làyaiHBe de Valence, lie résultat de U balaille que noua 
allons livrer, se fera aenlir inconlinenl yasques dana caii 
provincea. 

» En effet , vainqneurs, nous devenons matfres de l'Es» 

f rnmadure , de l'Andalousie, dtt royaume de Cordoue , de 
Jacn j de Grenade ^ nous prenons Badajoz , nous cTélivronà 
Cadix. Les Français , obligés de repasser la Sierra-Morena;. 

seront harcelés ie toutes parts , craindront pour Madrid , 
feront marcber les troupe* les plus voisines , qui sont celles 
d'Arragon . el ainsiTarrngone, la Cataloijjne et Valence seront 
délivrés ! Jamais plus grand résultat n a été attaché au sort 
d'une bataille. ^ 

>♦ Si nous la perdons , an ronfrairc, ne serons-nous pas 
toujours à Icms de rrpasser la Guadiana , de nous meltra 
sous la protection d Elvas, ou des hauteurs de Porlalegrc? 
Jjtk cavalerie française de Tannée de Portugal n'ayant pu 
%ncore se refaire enlièremenl, les mojena de transport des 
'ârmées fhinçatses ne pouvant pas encore éire téorganiaéé » 
fis nepenvenirien entreprendre avant septembre , el d*ict 
^ ce lemt|.i|e strona-nous pas foujotui ea nefine de dé« 
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lepdre les lignes de liibomej ou de nous maiiiteaii tow 
le canoD d'ËIvas ? 

n Vainqueurs, nous obtiendrons d'immenses avantages J 
i^aincus I prescju'aucun iucbnvënient n'est attaché .à notre 
défaite. STètre arméo éit anaat nombreuse que l'armé o 
Ihnçaiâe } ik ont no peu ptiiâ de cavalerie que noua * mai» 
nous avons plue d'artillerie de campagne. Le mauvai» 
^tat des attelages de farmét de ]Portogal ne Ini a permis, 
d'amener avec elle qu'une petite partie de son parc. — - 
Oile époque est déteïmînanté. Yainqbeurs , la pénin*** 




ration du présent conseil de guerre , le résultat sera 1© 
même : l'Espagne , abandonnée pour la troisième fois , sera 
décour.ngée ; Éadaioz sera ravitaillée; l'armée d© Murcie 
sera détruite et djspersée, Tarragonc sera prise , la Cata- 
logne soumise;^ Valence suivra le sort de Tarragone ; et 
|ês armée anglaises , après avoir été spectatrices inutiles de 
k défaitSe de tontes nos «iméea, k aittont do kjpriso do- 
loutos nos places, et pnr suite do k somnissioa do toateôr 
nos provinces. i> 

- Ainsi raisonnaient les Espagnols dtfno ko îiltMit do'k: 
cause qu'ils défendent ; les Anglais ont raisonné datis leo 
intérêts de leur sécurité. jOa ont danné aux insurgés !»> 
mesnre do l'utilité de leur assistance et de leur dévouo* 
ment j ils ont repassé la Guadiana; les Espagnol» reécon'% 
tens se sont séparés d'eux: on sait le reste. Le 3o iaio , 
Blakc attaque INiebla , est repoussé avec perte par 3oo FraiT^ 
çais retranchés dans le fort. Le gouverneur de Sévillc mar^ 
che sur lui, il fuit laissant grand nombre de Iraîncurs 5 
Itocodos siens jettent leurs armes et se retirent dans leurs 
rojrors ; k TOStO S'O^ et fait voile pour Ca» 

dix. Voilà l'explication du sîknoé qno no oompranoit point 
tod WeUinoloB , e| un des degrés du ^onclomèlro d» 
iWtnion qui règne entre les Espagnols et lesAnglaio» • 
, Toutes les prédiction» dos .Espagnols se sont léaKséosv 
3^près la prise de Tarragone, par un de ces traits hardis 
et brillans qui caractérisent si bien la valeur française, le 
maréchal Suchet s'est emparé des inabordables roobe^du 
Montserrat, du couvent et desqualorze monastères, oentro 
êt dépôt de toutes les munitions de l'armée de Catalogne | 
Te marquis d'Ayrolos défendait cette redoutable (>ositionj 
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ilÉflpS d0*sa té4« nos voltigeurs qui s'étaient gUsa^t de to* 
dMfi en rochers , et qui m domiDaient , il a dû ê'im&t 
Mflune Victor Araédée dans une semblable oircoDsIanee » 
êmsont des Diables ou de$ FntnçgU » et à TiDitant il t'est 
précipité avec ce Qu'il a pu sauver de son moode à traverf 
les ravins et les précipices » abeodoAMiit d'immenaet mêgif* 
tins de toute espèce. 

Pendant ce tems , Figuères coraptanl plus de mille ma-" 
lades j est réduit à une demi-ration. Les débris de Campo<* 
W^erde qui avaient été accroîtra les bandes de la Navarre, 
ont été alleinis par le g;ént'ral Reille. La bande de Mina a 
été attaquée et presqu'eutièreinent détruite. Dans l'arron- 
dissement de Tarmée du nord, le général Bonnet a pour* 
•nivi ses précédons avantages. Au centre, la province de 
piieoça a élé organisée; la plupart des prison oiers rentrent 
^ens unirs loyers , ou demandent du aerviee. Lea communes 
ae pMHioaceBt toulea contre le système affreux des bandée^ 
^ De CMmaiaaenl .ni enia aieoDeniia; eUea demeadent*^ 
tetrtes dea armeaet rbpnoeor de ae défendre ; déjà pluaieura 
ae aoBt diatinguéea par rerreaUtioB de quelquea cnefii trop 
célèbres par leurs atrocité. * 

Voilà le tableau de la constance et de Tintrépidité freiN 
Mise} mais voici celui de la duplicité de nos ennemis , et 
3'un mecbiavélisme inexoliceblev impénétrable y dont les 
Anglais pouvaient seula omilief l'exemple. 

Xo VouKfier du3o anqonoe emphatiquement à ses leo^ 
teursla pièce la plus curieuse , le document le plus impor- 
tant qui jamais ait été présenté au public anglais. Qu'est- 
«e que ce document 7 une dépêche atlrihuéc au ministre 
de» affaires étrangères de France, M. le duc de Cndore , 
relative à la conduite et à la déter»ninalion de Napoléon 
envers TAngleterrr. A qui était-elle adress-^e 7 le Courrier 
dit qu'elle le lut ;i M. de Kouraltin, ministre russe à Paris. 
Et comment le Co/imcr le connaît-il , l'imprime-t-il? il le 
tient d uo journal américain» Et qui l'avait envoyée eu Amé- 
rique pour y être mise dans les journaux et repasser ea 
Angleterre , ce qui peut se nommer prendre le plus lengT 
•Al • dié eavovee eo Amérique par M. Adams « mioisM 
smiérioein k Petetabourg. liais qui l'evail communiquée k 
M Adnms? le cabiaet russe, pour faire voir aux Améfi» 
«•éMcmment ils août traitée {uir l'Empereur Napoléon dane 
M4épêebee trèa-aecrètea. Voilà letextex;t la parapbraae du 
toawr ii f/ voilà an fable et aa prélêce. Nous verroûa tOBt à 
Smii» U pea d0 flMta qa'oppoae>le* y o ff ffe «r à «ttt» fièç^ 
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pour la Hémenfir sAremonf , i) Ta insérée loul? entl^re ; la 
moyen était inlaillible ; les papiers anglais y ont trouvé l'orcâ- 
siund'nn torrent d'injures prodiguées au Courrier ; peuiêtra 
croyent-ils l'honneur national et la loyauté anglaise com- 
promis par cette étrange macnination , mais d'abord il faut 
présenter non le texte de celle pièce , fabric^uée en Angle^ , 
terre , dit le AJo/ii/rur , comme la lettre de 1 Empereur Na« 
polëoa à la reine Caruliue , comme les articles tecreta du 
traité de TiUitt , son étendue ooiis le rend imposaHile , 
mai 4 le pliia posaihio sa substance. 

M. le duc de Câdore , à la date du 3o octobre 1819 9 
traoamet de Fontainebleau & M. le prioce Kourakin et 
mémoire confidentiel et très-secret , renfermant l'examen 
le plus imporliint de la grande question do la paix et de In 
guerre ^ il remonte h ses causes. uSiles Hes britanniquet 9 
ait^il , eussent été englouties il y a qiiet<)iie9 aiècles , le 
fcoutinent serait libre et benrenx. Le vrai Dieu eAt été 
àdoré par toutes les nations , des sujets fidèles enssent résc» 
pecté leurs souverains, le schisme n'eAt pas eu lieu , TAn* 

fjlelerro n'eAl pas troublé ses voisins. Combien de miU 
lons d'Européens onl depuis été é^orojcs parce qur re^ 
insulaires ont gu impunément braver leur Dieu et assas- 
siner leur roi î C'est l'Angleterre qui seule 

aujoiud'hui fait couler le sang en Turquie , en All<'ma^ne , 
en Espap^nc , en Sicile, eu Portugal. L'Empereur Napo- 
léon , au milieu de ses plus éclatans triomphes , n'a cessé 
de présenter la branche d'olivier. Il demeure certain que 
' le genre humain continuera d'être troublé tânt que la cons- 
titution britanqLÎque ne sera pas réformée , et ramenée à 
dea principes plus en harmonie avee les ebarlres qui 
assurent auioordlini p sur le coniînent » la dignité et le 

pouvoir des souverains , et la fidélité de leurs su)ela 

les cabinets doivent s'unir. • . . L'Angleterre tombera 4 

fenottx le jour oh le continent se montrera debout. ... « « 
1 sera ntossaire de lui olTrir une autre conalitutîcHi } A 
elle refuse 9 elle sera rayée de la grande commun a ul4 otti^ 
)»éenne , el traitée comme lea barbaresqoes. On ne recon» 
tiaitra plus de neutres /et la peine c^tale sera fuRigée à 

tout capitaine communiquant avec elfe Ces plans 

paraîtront penl-éfre trop sévères ; mais Thumanité Us ré» 
clame. Les Anglais difierent entièrement du reste de Tes- 

père humaine En Angleterre , le nionarqtie est utt 

fsclave. Pendant un demi-siècle , il u a pas eu uu ministre 
(|u'ii pûl estimer et chciii. ôoa liU chéri a ctâ eu bullr aux 
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|>Ius méprisahlp» haines. La noblesse n'a rî<»n opposé aux 
attaques failrs contre un prince du sang: personnf ne s'est 

opposé aux coups portés coiifro celle viclim*' rovnle 

Quels sendinens , quelle fidélité a donc ce peuple ? n 

« L(.'S lâchons sont tout en Angleterre. Le roi lui-même 
a besoin d'être fuclieux pour sa conservation. £o Angle- 
terre les partisans de la popularité ont fixé le prix de lenr 
patriotisme} ils oot intrigué avec rAogleterre, ont reçu des 
récompenses et des inslructioDS des cabiDela des puis* 
•ances rivales ou ennemies. L'histoire de l'Angleterre n'est 
autre chose que l'histoire des iactions , se disputant i'em* 
f ire et se l'arrachant tour-à-lour ' 

ry Dans ces derniers tems^nç sont-*ce pas les factions qui 
ont foulé aux pieds UQ prince du sang royal, oui ont exalté 
les exploits d'un général qui délibérait quand il fallait agir, 
qui marchait en avant quand il f.illait se retirer, et dans 
la retraite ne faire qu'une fuite en désordre ? N'en onl- 
ciles pas destitué un autre que le climat et les élémens 
avaient empêché de réussir dans une entreprise exlrata- 
gante ? IS'Qul-elles pas forcé le roi à laisser impuni ua 
Siéent pohtique inhabile ou traître (M. Ërskiue)? N'ont- 
^Ue^ pas forcé le roi à laisser sans récoropenle uo autre 
ministre (M. Jackson ) , que sa fermeté et son obéissancé 
aux ordres- de son sooyterain ont livré à des insultes *et à 
des dangers j quoique ces insultes lui fussent faites par le 

ÎOUVerucment le plus faible ét le plus méprisable (les 
^fafs-Unis)? N'ont-elles pas porté les troupes de l'Inde à' 
la révolte? N'ont-elles pas porté la lit>erté de la presse à 
un fol dogré d'impudeur que le plus audacieux libelliste 
( Cf)l)hel) a publié (lu fond de sa prison les ('crits les plus 
inceniliaires'? N'onl-elles point dit, par l'orgnne d Un de 
leurs chefs (Burdell), cpie la nation u'('f;»it point repré- 
sentée pnr SOS r» presenUins , el les ;nnis de la liberté n'ont- 
îjs pas décerné un niaodal d'arrél contre celui qui leur 
disait cette dure vérité? Dans oc débat anardiique le sang 
D*a-l-îlpas coulé dans les rues de Londres?..... Le prix 
d'outrée d'un théâtre n'a-t*il pa$ été le sujet d'une révelte ; 
dés propriétaires n'ont-ils paè été obligés de se soumettre 
an majrimftm des faction^ dictatoriales? Cette anarchie 
trtom.phante s'arrêtera >t -elle h la porte d'un théâtre? né 
s'emparera*t-e11c pas de vive force , de la banque, des bu« 
Te^ux,, des 'magasins , pour y établir son maximum , pour 
y êxériitcr ses réquisitions? Depiiis le système contî- 

A^oul les Anglais ^e sont alarinés , i|s t7Al4;r^l la iamiaei 
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la iacfîon des grains s'est «nuée contre celle da ancre; I 
vnies k celles de la réforme et du théâtre , der jacobias de fl 
Is cité et du parlement y elles ont cootiniiellemeot donné I 
le spectacle aunf nation turbulente divisée et révoltée; 1 
telle était Constantînople lorsque les Musulmans, aux portas 1 
de ceftp villes, arrangèrent à coups de sabre les (|uercUei I 
4es diilérenies sectes et des divers partis.** I 
, Le prétendu Mémoire offre le résumé suivant.* ^ 
«Chaque invasion étrangère a fait tomber les îles bri- I 
lanniques enire les mains d'un conquérant. La banque» I 
roule piMit ruiner, la rébellion peut disperser, les fempétcs | 
peiiveut delruire, et les t'-iomnnps peuvent nous faire con- 1 
ouérir ces flottes , jusqu'ici li s seules prolectiiceft de la 1 
grande-Bretagne contre le pouvoir de o. M. I. mR. là 1 
eovnuMÎo» sente peut enapécber 'les Anelaîa de partager 
le sort des HoUanoais et de se Toir tmwéB de la liite tes j 
peuples iadépendans. En la rendant {Jus tenible, bfé' 
pstance peut retarder la catastrophe ^ mais eHe ne Mit 
nm cbanger i leur destinée ^ ils n'ont pas d^inlle Biier- 
saliTe que Tobéissance ou ta concjuéte. La Maison sctael- 
Isment régnante n'a {amais produit un héros , et les vertiw 
frnTées^a pnnee qui eouverne ce peuple turbulent et fce- 
liein y ne sont qu'on faible gsge que le repos des Dsliont 
eoniinenlales ne aeiu pss encore troublé on anésati. Il 
reste cependant & exsminer laquelle de ces mesures est 
nécessaire ou sufiBsanlc , d'un cbnngemeni dedyntslieou 
d'un cbangemenl de conslilulion 7 II y a lon^-lcms quels 
simple eensentement de S. M. I. et II. aurait pu ameocf 
un bouleversement général. Depuis loyg-leuis des faclions 
différentes ont mis sous les yeux de S. M. I. et R. de» 
demandes de secours el des plans de révolutions. Mai» 
BOUS ne sommes point dans un siècle où l'on doive excilef 
les sujets à renverser les trônes établis. Les mouarquei 
seuls seront désormais les juges des monarques : et ml* 
iMor au prince qui en appelle à son peuple coDtie ïtxtk 
prononcé par ses égaux I ! !. K a cessé de régner. i> 

Après avoir imprimé oe dheument impartant, le Coimer 
•Venait t Omêfrt, guêtre â jam^ i ^ollâ çuei doitStn 
»0trei cri et noir» réâolmtioA f ta guerre et notre 
Wtêtiiution œnire lapatm {de taFranee) etsaeaatU' 

tiêtion. 

M Chaque fable n sa mrale , dit en peu de mots le 
« ^.Moniteur : Guerre , guerre k jamais \ voili la morale de 
ceJiii-ci « Voilà le^idéee que ces fiMisnret Tenlent iaçol* 
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9 %nir au peuple anglais. Oiieire , guerre h {atnaia » dtllM«- 

a vous ; vous «raurez plus loug-tems qu'elle me xoninmi, 
u aux inléreJs de vos malheureux crénOricrs. »» 

Dans une seconde note, considérant la pi(^ce dans »oil 
ensemble, mais s'ultnchanl particulit^rement aux dernières ' 
lignes , relatives à des demandes de secours et à des plans 
de réiHdutions , \e Monileur àï\ : « Tout ce bavardage qui' 
rt contient beaucoup de choses vraies n'a été eiitassé que 
n pour arriver à ce résultat , devoir an prétexte de reodr» 
Ji odieux et'tuspecis use partie dee homiiiet qui déplaîseat"' 
» ^ on miaîilère protecteor dee faussaires et des assassins.» 

Noa§>riépëtero)is que le document D*a pas été acneilli en 
AAgleiefin nvec k même indilTérence. Ce sont des cris 
d'iiMigantimi , ce sont des accusations violentes que In 
Staicsman proftre contre \% Courrier ^ nous passerons set^ 
déclanurtimis sous sOenee ; mais nous ferons obsenrqrinm» 
lui ^'il est étonnant que le Courrier ait reçu le 22 un ]o», 
Dal eméricMn renfermant cette pièce, et qu'il ait attendit . 
six jours pour la publier ; que la pièce n'a pas été donoéo • 
an Amérique comme authenti^Oi que ca titre a été invaatd . 
pour i^lie par le Couniér, 

Mais ce n'est pas tout ; le Courrier a une seconde fois 

|îub)ié la même pièce , et cette fois il la publie en français, 
traduite , dit-il , du papier américain. Mais si ce document 
fui adressé à l'Empereur Alexandre qui If fit passer aux 
Ktats-Unis, probablement il n'était pas écrit en an^rlais; 
ce ferait donc une traduclion anglaise de ce document qui 
serait passé d'Anglelerre eu Amérique, mais alors que 
devient l'aulbenticité d'une pièce^ d'un article ofiieiel de U' 
pins haute importance , dont on ne donne d*abord qu'une 
traduction anglaise, et ensutta uneretraduction an français? 
On ne voit en ceci que la version du CourfUr^ al *riaQ 
d'aulbeniiqu'e ènr là source/ 

A aeè rapprochamens , le Staiesman a{oute que le gou- 
vernement anglais n'a aucuna participation an crime da] 
Courrier j le Moming^Posi, journal ministériel «voué / 
représente la note comme un supposition coupable. SVan- 
xlacieuse êt^poêition de cetiSipieçe est, noue en tomme^ 
persuadés 1^ dit ce i'^umalt 9Msii réprouvée 9 auesi dés^ \ 
poué> par les ministres que par nous^rhémes qui acnns 
péri fié toutes les circonstances reia$i¥9ê à eçite adÊ^iAté\ 

jbi^ imposture. \ 

jdprès celle nota ^ tout a^t di| xur uns te^e nafshiBaliom, 
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La cour 01I revenu» de RanibonilWl à 8kiKbl^-Gbiid/elItf 
14 au aoir de Saiat-Gloiid à Paris , pour la tëlébralion de 
la fôte anniver^re derSnpetenr^ et du r($tabUaaefKél jde 
la rëUsion catholique «n ïranoe. Le 14 à six beoras do soif» 
des salves d'artillerie ont asaoncé la fête ; tous les spec- 
tacles ODI étôouveris^mtfr, et oot reteolî de chants joyeux» 
de couplets et de refrains aôcfaeiUis aves tout renlbou- 
siaame populaire. 

Le i5, la ïête de S. M. a été ccl(?brée av*»c rent^iousinsma 
et rallf'tjrresse que le retour de ce beau jour insnirrra I(uh 
jours aux Français. Le malin S. M. a reçu les nommages 
de sa f'ainilie cl des grands corps de l'Etat j il y a eu audirm e 
diplomatique et prcsoiilali<ms. Le soir, grand cercle à la 
cour. LL. MM. oui paru au couccrl de la terrasse des Tiii- 
• leries , et onl été saluées par les acclamations les plus vivt**; 
lin feu d'art liice maumlicpic a clé tiré devant elles. La fuuL' 
était immense, les illuminations Irès-éléganlcs , lo teins 
d*uDe sérénité parfaite. Tous les divcrlisscmeus se sont pro- 
longes fort avant dans la nuit. Vers ninuil LL. MM. sent 
i^touruëes i Saint-Cloud. 

Da^nk la même journée , & neuf heures du matin , S. Exe. 
le ministre de l'intérieur , àccompagod du corps municipal, 
• été poser la première pierre de In Hall^-aux-Vioa» et celle 
du nouveau marché de TA bbaye Saint-Marlîn-des«CbanpS 1 
le châleau-d'eau de là place de Bondi a été détouvert » et s 
laissé voir un monument remarquable par ses propottiii 
et son élégance, formant une fontaine jaillissante qui le* 
tombe en cascades dans de beaux bassins. S...» 

■Il Il I I m i< M 
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' Xudimêns it iafraduethn , ou l*Ar^ de tnduiis le latin en fiaefih* 
QDvrage élémenlatie , ptéoédé d*iuie Ifotiee sa| les tradaciiantlcf 
•«teaft ladns ; par J. L. Feni de Saint-Coiislaat , netenr da VAonêi* 
nUe d*Angen. Swonéê iiUiom , levue , eorrigée et au|;pneBtle. Dm 
vbl. ia^a d*envîroii 900 pages. Prix , reliés , 8 fr. {.farae^* Bfr. 
• 5o e. fraae da port. Çhes Augatie DeUlaîa « impriineiir^Ubiaiira , nia 
des Itathnrios-Saint-Jao^ees , n« 5 et ches Aithos-Bertiw^* 
UMte, luaflaniefiiniUa, a3. 

• Jêu géographique de l'Empiré Français , d" après sa nompatU iiinsi^ p 
epec le tahUau de ee Jêu} à Tusage des élèves des cuUégCÀ et pcnslvot 
de rUfiiYcrMtié lAipcnalt ^ dédié à M. ^V. V«iU(«u, a»«ùu^ de pcaÂsa 
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^« TAcad^mie de Grenoble , par M. Jh. ChunMlet-Valpbtre » profcs- 
teur de latin de l'Académie de Paris. Brochure iu-12. Prix , 1 fr. , et 
Z fr. 25 c. franc de port. Chex Aiig. DelaJain, imprimeur-libraire 9 
me de« Mathurios-Saiat-Jacqties , n* 5. 

' L0 capitaine SubtUê , ou Tlntrigue déroUée, traduit deVangUif* 
j>tr M™« la baronne de Duplessi , auteur de plusieurs ouvrage!»# 
Quatre toI. iii>ia. Prix , 8 fr. . et 10 fr. franc de port. Chex ArtUos* 
Bartrand , libraire, rue Hauu£BuiUe , a* Céiioiix jmuit, lÎMaire « 

çpiai Mdlai|uai* ■ 

VHomm*, m ^ilaiti^ 9$qv^^ êtâttêsâMêtùiéfS jfitiurêSg 
lapais les Eeriturês. Trois roi. in-ia. Prix , 9 fr., «112 fr. frane^la 
pOTt. Çtku Artlnt-BeitnDd , libraiiv , rue Hantefeuill», n« i3. 

Satjres et Poésies diverses ; par G. J*** , de R In-8°. Prix , 

1 fr. 5o c. Chex Lerouge , libraire , cour du Commerce , f4ub. S. -G. 

yugjmie de Beaijort ^ ou Douxe animées d*une femme de vingl-cin^ 
m, par D. F. Brune. Deux roi. io-'ia. Prix, 4 fr. 5o c. , et 5 f-. 
5o e. franc de port* Çhes Guillaume , libraire , place SaintHGeroiait;* 
rAuxerrois,n<* 4I) «tehes Artlmi-Berlraiid , libraire, rfleHauiè-^ 
SeiiiUe,B*a3. 

' NoHùmg wthogfetphiqmif impUt iê la nammttieauM iês mou ttéRfm 
mÊltésp'fvt Uxbia Dooicrgae , membre de Tlottitut de France. Uil 
iii-8*. Fkîk, I fr. 8e è., et b fr. 10 e. franc de port. Ghes letf 
toIflifesBbiairea. 

^phûAêt impérial miliUiirtg contenant , x* l*ait d*apprendie h lire 
•B écrirant i a» ç{uel(£uet notions des premier» éUneos ^composent ' 
«De-araide delaitaetdemer; 3'Talettr dea aembres arabes et ro- 
ttaîns ; 4*> nouTeaiuc pmds et mesores , etc. $ 5* les principes 
dTarithmél^oe : pnivi d%iiie notice sur la Légion-d*HonBeBr « et suc In 
Tie d« g^n^l Desaix et du due de Montebello , et orné d%in fronlis» 
î^ee'« représentant la d^tribntûm des décoratîens de la Légion-d*Qeii* 
Bcar , fidte dans Péglise des InTalides par S. M. rEmperenr etRoi| et 
de knit planehes, représentant vingl-ôk sujets militaires de tonte 
«ne. SémtdÊ éditiom. UbtoL in-ia.Piîx, br. , i fr>a5 0. , etx.fr. 
6p e. ftano de ports cattonaé par BvadeU a fr. ; lel. en bas. lilttà 
If or , s fr. aS e. ; tél. en vian doré snr trandie , filets d*or « 3 fr. $ 
ilSrae colorié et broché , a fr. Chex Label et Gidtel, Cbiaires , me des 

' 'AVIS. — i". Messe solennelle, dife i^impér^h» en ré i^iaeur et 
9MÛ«JMr , par If eéiié^ni J . £Ujr«U|, 
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3** JfiMnMrAv éomimi, oflbttaift ptr W« MmcI. 

hê tout 0B parfiikm fwitmtn k T«ix 
p«Bt «xtoiier ett onmget à ^patia ?m atolct, mwmw pMk «t>* 
clwMvoigm'OBpiÉQoi«Bi««Mat«aiBii^roatliitàI^cii« «reë 
fBteèt « diffihcntM sociétés d*aiti«tti. ) 

^ Lepvix dt k louseriptioB de oti tiois mimftt < fui ptt^lNotMl 
it'.teptCBdne procLaLi « belle édidon et lMiii|Niptr, tit 4*3ofr» - 
fiiae de port ; papier Télia « 40 fr. iéêm, 

ht tcplièiiie eseœplaire frttftf ponrkt aouseripteon' fiii«*eB|fmi»« 
jont pour SIX ezempleiief. 

La liste des souscripteurs sera grarée en tète du premier tuart^fs^ 
Elle sera toirie d'une notice hiitoriqiie sur Hajda et Motart, 
français et en italien , par P. Porto. 

Oa eftanchtra le port des lettres et de rargeat» 

On ioiiaerit à Pans , chcs P. Pocio , éditesTf ne Jean^ae^et' 
iLoiisseau , n** 14 ; Beaucé , libndie, même maisoa; et ches tons les 
marchands et professeurs de mos^iie de TEmpice et de TEiitope , el 
tous les dixcoteors de postes. 

Om trwf ehëM U mêmê ^^iêut Ut Pum*^ êiMami §m pmtilim » 

Motan, messe è4ToU et pasties« «4 fir. — Danurte, Utaniiik 
4 Voix, 7 fr« 5o e. — •ZiogpnUi, Scet pomù à Toiz saolot 5 fr. 
Jooiel&i Ftni umpte II 4 Tois el parties • 7 fr. So e. — J. Hajda 9 
Tê Dëum IL et parties , 11 fir. — G. Gliiekf Dêpr^fumOs id., 9 fr^ 

Duranie , JUma rt d êm p torit k % Tots, 7 fr. 5o e. <— Léo, ^00 
maris siellk à 1 Toix, 7 fr. 5o c* — * Hitler, Disii k 4 rds etsolo, 
9 ^. — Biner, Maptifiemi k 4 vois et solo , 9 fr. — Mosart, jiwh 
, 9êrtim \*f<âM, seule , 7 fr. 5o e. — Mondonf ille , S motels ehoisii , 
Id. , 6 fr. — Jomelli , aMse k quatré voix at solo , 3o fr. — Fetigo* 
l^se. Mm k solo , 6 fr. — Laoïbert, O saluiarit k 3 Toix, 3 fr. ^ 
]f osart , tiio religieux « 6 fr. — Haydn , Bênêdbtui, nmih»k 4T* 
ifr. — Dorante, Te»/ojiiei|^à$foix,6ft. , f 

Le tout port frane par la poste. 

Changement de domicile. — On troure ebei M^^* Cbaumet<ni 
( actueliemeut rue de la Micbaudière, n«* i3 1 près des bains Cbioois 
•t du booloTard des Italiona, k Pans, ) le tot^smrkis, qui a Téelat 
des plus belles ooulenrs et eonserre le f elouté et la frsAeoeur piia- 
tanière de la peau. 

Elle fait aussi une pommade ou baume de la Mecque , qvi fait di*^ 
paraître toutes les impèrfec lions de la p«au ou en garaïuit. £Ue en 
Ait une antio pour les Mhnus elles e^riniet. Gw trois aflSflios« 




^om mérité les ilosBs despcismuMséMNlfa|«É«tff«tta» 
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DXXVIl. — Samedi2\ Joût i8i i. 

POÉSIE. 

LE BANQUET D'ALEXANDRE, 

ou 

LE POUVOIR DE LA MUSIQUE. 

Dithyrambe , imitée librement de Drydcrià 

Alexandre vainqueur . célébrant ses conquêtes , 
Vieot s'assroir au banquet qui termine ses fêtes. 
Son front , paisible et fier , u'est plus ceint de lauriers) 
Et les fleurs dont Thaïs orne sa cberelure , 

Sont la seule parure 
Que ce héros amant permet \ ses gaerrien4 

A ses côt^s Thaïs étale , 
Digne ornement de ce repas \ 
• Tonte la pompe orientale 
Qni relève encor ses appas ; 
Thaïs , dont la beauté nouvelle 
Se montra jadis mc^lns rebelle 
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Aux Torax des Grecs , Mt toopinas , * / 
Mais qui , plus famease et plas v 
A son char désonnaU n*enclttio« 
Quf des rois et dtt eonfu^rwat* 

Sur soD visage que colore 

Le premier orgueil du bonhçiir, 

Sont les graoes fc lent auroie « 

Les Orvoa , ooUîaiitImir pttri» t 

Ili(Mit d*oiit Tue •tt«p4ni • • 

Ce couple iyre de Tolupté % 

Un on d« toutes parts s*41attM « ' 

Oui , Moa donto « à tant de ▼■UlaM» 
a Le gmI derait tant de beaaté! » 

TifldQtjUéA eit dflhoQti ttULÎminmiftiuodo 

Sa Toîz eonfond d*akord , tous leur liehe liaimonSe , 

Set fona wdeeieos t 
Haie bientôt elle édita, U ehante, elle Tolfdie 
Cieit entendre ApoUon , çpiy rérUe à la terre 

Jjk muâ^e des eieas. 

n èliaiila s entre set doigts sa 1 jre balancée • I 

Sait « daat l^f Tel hnli* il i»k et «a penaée ; 

Bt déjà de FOljinpe il atteint le aéjoor. 

«l(«aowra|nin^ S|iAiin« eaelave 4i» r4B|<>m , 

a Jupiter , d'un.serpent revêt lelonne agile. 

a n s*élanee dt| eî^^, ce «abedie reptile. , 

a n t*élai^ce : raxnx de «m doi écaillé 

a Oei eo^on de Tlni «n loin brille éattillé ; ' 

> Et tont , joAQieii aux îxpx vp/t lapée m jfoneUe* 

a Tout dit : e*est «n amant « e*eat on qii*il reoMe, 

a Soudain « d*04fmMt % ^*un doux aong^ enMUt • 

a D firanekit la demeure , il aaiiége le lit : 

a Bearle de ion aem l*or 4« M eliavnim « 

a Et Tétreint moUe^pfpt À*»*» dàil«l« ««igture, 

a Cen est lait : la beaulédent il est le Tain^eur, 

a ll*a pas en Tain rlité fn*iin Sien fonirtait son eerar s 

a Non« ee n*est pwnt un io«sa« «n^MeH MmcI luimnia|a s 

a An sein d*OIjr»pliiiLiPOT.«|i| infift s 

a 
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» AUuadre Ta naître. > Arec otgoeil ttnl , 
Le moaar^oe enivré fronce ses noirs sonidls e 
Kt croit , comme le Dieu qui lance le tbnn^nMf 
Qa*il ébranle le eiel , et fidk trenbler la terra. 

Le cliantrc alors , formant des som plusdeos^ 

Du doux Bacchus célt'bre les louanges. 

« Salut , salut , ô p^re des vendanges ! 

9 Battes tambours , battes , il Tient à yous. 

.• Pampres , eroîsses , toyes les leulet efidiiea 
9 Oft èa im Mars langinssent les lobirs s 
m Ét Totis , ^HT«iiri , pour doubler vos plaîsîit « 
» Rappelèi-Toas rot traTanz et ros fteinee* '» 

A ees diantt , iéaiàt le ckoedr, 
Le monarque orgueillenî « 4ans lé fond dé son cœuTf 
St A*Aibdle , «t d*lssu« , croit livrer les batâiOm s 
n enit d*aiWttt enoofe emporter les mnraOlet 

Des eités dont il fut yamfDeur. 

Trois fois «. dans son ivresse altîère , 
n poursuit les vamcus fuyant dîevant ses pas } 
Et taois fois aux Persans immolés par son htm t 

Il fini mordre encor la poûsiibre. 
^Tîmotliée a son but. Il temptee rorgneil 

De sa Ijvf fatenlissante ; 
Et bienlAt ne permet à sa voix misante 
IJoe raeeeot de k plaivt» et les bjmaes da deaîL 

« n cbante Darius , qu*adorait Babylone , 
> Par les Grecs et le sort vaincu dans trois combats « 
» £t plongé des grandeurs et des pompes du tx^oe 
9 Dans la nuit du trépas. 

9 II tombe ce monarque , k qui les rois eux-mAmes , 
» Jaloux de leurs égaux , donnaient le premier ][ang 
» Son front , enorgueilli de trente diadèmes, 
» £st souillé par le sang. 

» Gefaii dont mm pdmt fiit Im^tems la demeoie « . 
» Sans asile', tnii dés hommes' et des Dieuc , 
9 N*a jrâs , làiMéS nBouranY, un ami ^le ptem\ 
a Btli^finnaUs yeuxU 

T a 
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Tsin^cur par degrés de son am£ amoliio 
Sent mourir le courroux. 
Pa sort ^ qui tout él^ve , et qui toi)t humilie t 
II présage les coups. 

Cetfxemple effrayant du caprice des armes 
Trouble son souvenir; 
* St ses regards , mouillés de ses premières larmes y 
Plongeât daiu l'avenir. 

Le chantre , dniit la rois mo tant de tooplatsa 
5e matie ai» tableaux qa*il change teoi^lonr , 
^ait soupirer son luth , qu*il flatte , eaiesie f 
Et c*ett par la pitié qu^îl eondnit à ramour. 

n chante : c Qn^im peu de gloire 
9 Coûte à rhoQuoe de tretanz t 
9 Pottihiî, aans pMs nouTeans » 
9 Pont de nonreile Tieioire. 

9 Eaeor ee stérile honneur , 
9 Dent sa vaillance est charmée t 
3 Est tout pour la renommée « 
» Et n*est rien pour le bonheur. 

% Le bonbeur est dans les f&tes , 
» Non dans la guerre et l'effroi ; 
9 De conquérant deviens roi , 
9 El souris à tes conquêtes. 

> Vois Tbaïs à tes côtes : 

> Thaïs double les victoîrej. 

' a H^ros, h toutes les gloires» 
s Joins toutes les voluptés. 

a Que Tbaïs soit ta maîtresse t 
9 Qu'elle charme ton loisir ; 
s Dans ses bras meurs de plaisir « 
» Et renais-j de tendresse. » 

Ces sen^ efféminés , dont les molles langpenrf 
Eadormeat le courage an fond de tous lei eosut t 
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Smqù^m eoBor àa héros étendent leur empice» 
Il contemple Thali , il Vadoce • il toopire ; ^. 
Bt ce prince ivie ensemble et à^maut et de nn « 
Vent se penoher yen elle « et tombe sur son sein. 
Pour flatter son repos toute sa eouv sommeille. 
Tûnothée est mnet : son loth semble dormîri 
Mais de nonreau ees doigts le font ficémir t 

L*entenâes-T0us se léTeîUe ? 

Sntendea-Toos rborrible aeeent 
Que prolonge sa Ijie à sa toîz véonie? 

Comme il irrite rbarmonie 
Qui d*aeeords en accords lère va front nenaçant f 

c Voyef -TOUS « ditTSmoihée, 

» La tene fiiir sous nos pas , 

»Et Tomir épouTantéo 

» Tons les monstres du trépas^? 

» Les royea-Tons ees furies « 

» Que t>*ontjamaiâ attendries 

> 19i les Inmes , ai les Tcmz « 

» Et dont les sanglans repaîrei 

» Alimentent ces vipVres , 

9 Qui sifflent dans leurs cheTfQZ? 

9 Quels sont ces pâles fautômea 

» Qui par Mercure conduits , 

9 N'ont pu dans les noirs royaumes 

» Se voir encore introduits ? 

9 Cest la foule inconsolable 

9 De ces Grecs , qu'un fer coupable 

9 A ravis à nos drapeaux , 

9 Et «jui , pour comble (l'in)aia f 

9 Sur terre , sans sépulture , 

9 Sont aux Enfers saxu xepos» 

s Leurs mains , de torcbes armées , 

» Semblent nous dire : » Guerriers | 

» Que CCS routes enflammées 

» Ecrasent nos meurtriers. » 

s Roi, de ces ombres aliibres 

9 lie brave poÎAt ks prières i ^ 
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» Vi0Bf « nons sutrroas tes ean^p^et ; 
«.Vient , josfoHia fond de lenn ttnqplM t 
• EmlnaMr aiimo let Dieux. » 

C'en eft fitiff : un ffiiÉlMMi brille ans mams d'AIezandff.. 
C'est Thaïs qui rallume , «t la rille est en cendn. 
Un« antre Hélène embrftse un second Ilion. 
Mail aombien ee triomphe accuse le Oéoia I 

Faut-il que I harmonie 
Signale son pouvoir par k destruetîoii ! 

Timotliée , au héros quVg<irait la vengeance , 
Devait , par d'autres ch^itits , rappeler rîodulganea; 
Une seconde fois il pouvait le toucher ; 
Sa Ijre eût tempéré ce bouillant caractère } " 

Et la morale nn5^^re 
K'auiait point aux beaux arts ua crime à reprocher. 

Ls Gomrx* 

HENRI lY A GABRi£LL£. - 

Lb clairon sonne 6 Gabiial|e ( ^ 
y Pl|is de bonheur ! plus de plaisir î 

Au champs de Mars Thonneur m*ap ^e Pt^ 

J'entends sa voix , il faut partir : 
Henri sous ses drapeaux fixera la victoire « 
U chérit à-la-f^ii Gabrietle et la f^loira, 

De tes bras BeQooe m'arrache ; 

Arme ton amant et ton roi « 

Pare mon froat de ce panache, * 

J'aime ï le veoevoir de toi ; 
On la verra toujours aux champs de la victoii^y 
Henri sert à-la-fois Oid>rie]le et ia |t^loire. 

Va, ne ci«tta.f«c^)a tMMîte 
Dissipe ces teadies seaeit ; 
L*ainant est iMt ktoa amie t 
Hais le prîMf .flità iOD paja s 
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Je recerrai LientAt le prix de U victoire , 
Henri chérit toujoun GabheUe et U ||lotir«. 

Mais n mon attente est trompât , 

Si je meurs prî-s de mes héros, 

Quarec le fer de mon «'"pt'e * 

Sur ma tombe ils gravent ce* mots : 
« Heori c|ui fut toujours l aïudiit de la victoire , 
9 Vécut pour Gabrieile et moonit popr la gloire. > 

AVGVf Tl 0« SAUlT-SBTBKnr* 



ÉNIGME. 

Js nis • leMtor « «a etrtaÎB Êfn 

FoBTBW loger en tOB€fffVMi« 

J« qiM lu tMTCS plaee t 

J*appart>eBs à plus d'une clasié « 

Je mât planté , ehovUlv, oMb $ 
Je flyteude de n«n . defint jefdtboj*! 

Fbnte , )e n*ai peint de «eeme ; 

Oiieea , je mû fans origiae ^ 

Qit*en poÎMe ipéeSalenent 
âaMfr dans la plotôc ^ dane «n antre rang. 
Coide en bejau , je tnia fiûble , ezigaS • 
Xaîi en eeneert amtoîs a le plas d*<tendne. 

S 

LOGOGRIPHE. 

J*lf fnalse pieds, leeteur ; m ait plot on moins, qn^iaqioile? 

Si je ne peux marcher « il faut bien qu*on me porte , 

Ce qui «e iait toujoun ; anwi ne trouTe*t-on 

Servant dans les cliemint , par feii à la maîien. 

Je suis eoonannénient d*afiea petite taille; 

H n*ctt ponriant en force aucun corps qoi m vaitte. 

D*aB trhhpetant ^deau Ton me charge touTent ; 

Le foolerer» ponr moi, n*ett ^*an nai jjM d*enfittl» 



\ 
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• * Si vous couper ma queue, un poupon qui s'éveillo 
• Avec moi de sa m^re atteint bientôt l'oreille. 
Si vous tranchez mon chef, je suis précisémfat 
Ce ^u'ua arare i s'il a'agit de paiement. 

Gm^ujI'I iàù Tonal j-3oiiloAiit}. 
CHARADE. 

I 

* 

Moir premier est uoe conjonction 
Emportant avec elle on suppositiea 

Ou , parfois , affirmation. 
Mon dernier est une négation j 
lit mon entier suppose une condition* 



Mois de /'Enigme , du Logoghifue et de /a CiiAEABI 
insérés, danê Iç dernier SumérOm 

^ liC mot de l'Enigme est Itihîinthêifur. * 
Celui du I.ogogriphe est f^efil/a;, où l'on trouve: teillê , tUU^ilt^ 
ifilie-, rie , Ei>e , Eté , lit , lîe , Tell , Lévi ^ li ^ Eli<s 
Çeluui de la Ckaj^ade est f^ultairt^ 
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LITTÉRATURE ET BEAUX ARTSi 

Essai sun l'état cim poutiqxtk des VEunxs dItaltx' 
sova lE GouvERNïMEKT DES GoTHs , Mémoire qui a 

remporté le prix dans le concours proposé en 1808 
par la C'iassc d'Histoire et de Littérature ancienne de 
rFnstilutde France; par M. (joora;c Sai toriiis , n\rndne 
de la vSociété royale des Sciences et prolesscur à I L iû- 
versité de Gnrttinojne. — Ln vol. in-S". Prix, 5 fr. , 
et 6 f'r. fn) c. IVanc de port. — A Paris, chez Trcutlcl 
et fflirf:., libraires, vue de Lille, a" 1^^ et à SU'as- 

* bourg, même maison de commerce. 

Malgré les plaisanteries que des (jcrivains plus lé<;ers 
cpie savans se .sont permises j)lus d'une l'ois sur les ( oti- 
t'ouis aca(iémi{(ues , il nous parait impossible d'en cun- 
teiter l uldité. j\l. Dacier, dans son eAcellenl éloire de 
M. de Sainte-Croix, lu dans la dernière séance jiuhlique 
de la troisième classe de l iiislitut, a très-bien (1«î\ cloppé 
les avantages qui résultent cl<\s cjue^tions (ju'elle propose; 
il les a présentées comme des aiguillons qui stimulent 
tes jeunes liltéraiews , comme un moyen d entretenir des 
leUtions littéraires entre les lUllérens pays de i'£uropé» 
comme offrant souvent les germes d*oavTages très-impor^ 
tm$ qui étendent iesiimiieade nos connaissances. Kie» 
de ploa iudicieux ^mr ces considérations, dont la der- 
ittère aur-toot aiHis semble mériter une attention partie 
CuUère. Sans parler- des nombreux points d*antiqoité qui 
ont été heureusement édaircis de cette manière» il est 
en éfiet certaines époques' de Thistoire qni sont tout à4a>- 
fois très^im portantes et fort peu connues : oui ne man- 
quent point d'intérêt , raiis qu'on ne pent éciatrcir qu'en 
étudiant des auteurs aussi ennuyeux que pénibles à con- 
sulter, rt que personne ne iir.iit peut-être sans quelque 
ipolif de gloire ou d iidérèt. 'l'elle est l histoire du i^ou- 
^pmtm^fui de« (julUâ eu lUlie, sous Tàédoric et ses j»uc« 
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. cesseurs : elleourra en quelque sorle l&flioyfn égè dftns 
cette belle contrée ; Thëodorie fut lin grand homme et 
fiit peut-être le seul de son tenu; ses lois firent fleurir 
ritalie après de longs et terribles malheurs \ on sait tout 
qeia asses vaguement ; mais il fallait s$m doute un^attrait 
particulier pour en chercher les preuves et les détails 
dans les écrits de Cassiodore, d*£nnodius, de Jomandes^ 
de c^iielques autres écrivains aussi barbares^ et c*est cet 
attrait qui s'est présenté à plusieurs savans dans la qoB^, 
tton deVlnstitut. 

Cette question était ainsi conçue : « Quel fut sousr le 
gouvernement des Goths Tétat civil et po)itk|ue des peu- 
ples dllalie? Quels furent les principes fondamentaux du ' 
la législation de Théodoric et de sos snrcesseurs? et spé- 
cidlement quelles furent les clistiiicliuiis qu'elle établit 
entre les vainqueurs et les vaincus? » Nous ignorons 
combien d'antagonistes se présentèrent au concours , 
mais il estcei lain qu il en estrésulté deux bons ouvrages. 
L'un est (le M. Naudet: il a déjà été offert au public sous 
kj litre d // sfoiœ de la monarchie des (rol/is; il a valu k 
l'auteur un second prix donné par le ministre de Tinté- 
rieur, à la recommandation de la classe : l'autre est celui 
qui nou^ occupe et auquel la classe avait décerné le pre^ 
aaier prix. 

I/aulcur, M. Sartorius. était entré dans la lice avec 
de grands avantages : il avait déjà cundii d autres palmes, 
çl les Allemands citent son /fis foi m de la ligue ansàatiqué 
comme une des compositions bistoriques qui font le p\u9 
d honneur à ifiuc pitya. De vasies recherches , beaucou{^ 
de sagaciAé,' un grand amour pouv'la v^ité et pour lai 
>ttatioe., voilà ce qui distiague»cet éeiivaMi et ce que ronv 
tetrouve dans le- mémoîie que nou» avons mu tes* y^ux.' ^ 
il est divisé en plusieurs^obaplres dt^l auteur , aprkiavdt# 
peint l'état de l 'Italie aidant Théodoric , tnûtn successive-» 
ment dapartage des terres entre les Romaine et les Goth», 
des rapports de ThéodoriO'awo MÉpuissances étrangères , 
de sa législidion , do aon gonveroement*, de Tordre qur*il 
établit dans Tadnânistratibn d» l» justice, de» financée,* 
delà polke, dàna ses rapports avec l'église romaine , ete^- 
Hr eipneftMinsmtiipbs eauges^u mécontentement dee peo^ 
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pies de ritalie vers la fin du règne de Théodoric ; il ra- 
conte brièvement comment les Grecs détruisirent la puis- 
sance de ses successeurs, et ce n'est qu'après avoir mis 
sous les yeux des lecteurs ce résumé historique, qu'il 
entreprend de répoudre direclemeat à U question da 
l'Institut. 

On sera frappé saas doute de U sages9ç de ce plan , e| 
lil. Saiiorius n a rien négligé pour «n bien remplir toutes 
les parties. Le tableau qu'il trace de TltaUe an moment 
où Qdoacre venait de détrôner le dernier empereur d'Oc- 
cident , est aussi vrai qu*énergique. L*agricu1ture était 
l^ëgligée , la dépopulation toujours croissante, les mœurs 
fu dernier degré de la. déprava [ion. Dans cet état de 
çhoses, Théodoric deveuu roi des Ostrogoths, après la 
çiort de Théodémir $on père , fut wvoyé dans ce paya 
par' l'empereur Zénon , ou du moins s'j rendit avec soii 
4veu, pour l'afltrandiir du joug df^ Hérules et te rendre k 
Tempire romain. I^e roi gotb remplit à merveille la pre- ^ . 
mière p«rti9 de sa mbsion ; iLyainquit Odoacc^ et le Si 

Sourir, mais U^e s'acquitta pas de Ta restitution comme 
s la conquête. U s'établit avec ses Gotbs en Italie et s'y. 
rendit indépendant. Si Zénon n» reconnut pas la légiti-. 
mité de sea titres , il ne put du moins le troubler dans sa^ 
possessionietThéodoricparaestalensdanstousIeflgenresp. 
ç^ntra qu*il était digne de régner. Guerrier aussi heu- 
ireux qu habile; il sut étendre et afiermir sa domination. 
Il conquit sur les Bourguignons et les FrancS: cette partie 
des Gaules qui a\ ait Ibrrac la première province romaine.. 
Il régna même sur une partie de l'Espagne, il réunit la, 
Sicile à ses Etats, et iit roconnaitre ses lois dans la 
Rhélle, la Dalmatie, les Koriques et la Pannonie. IL 
assura ainsi le repos de l'Italie qui était le centre de son 
empire, et la fit fleurir pendant trente ans par les moyens. 
• dont la, r^clijercU.e. était gré/cisémeni le. buX dfi ^otre au-^ 
tp.ur. 

Ces moyens, nous devons le dixo , font le plus grand, 
honneur au roi barbare qui les imagina et qui s'en servit. 
Sa position était difficile. C'était par les Golhs qu'il 
régnait en Italie , mais il y régnait sur un peuple pour 

ses Golbs <t lui-même. étaient un objet d'ayecsion ou, 
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"de mépris. Les Goths par leurs vertus guerrières étaient 
sans d(uite les plus puissans, mais les Romains dégéné- 
rés étaient sans comparaison les plus éclairés et les plus 
' nombreux. Les premiers pouvaient seuls lui consener 
ntalie et la détendre ; les seconds pouvaient seuls la cul- 
tiver , l'administrer et l'eiu ichir. Thcodoric sut tirer parti 
des uns et des autres par la seule conduite que sa posi- 
tion lui permettait. Afin de donnerun établissement solide 
à ses compatriotes , qui seuls pouvaient confondre leur 
intérêt avecle sien, il dislribuaentreuxle tiers de toutes 
les terres coniquises ; il leur réserva tous les emplois mi- 
litaires qu'ils étaient seuls dignes de remplir ; mais juste 
envers les vaincus / autant que le permettait le droit de 
conquête y il leur réserva tous les emplois civils ; il ne fit 
d'ailleurs aucune difTérence entre eux et les Goths; il ne 
changea, n'innova rien dans leur religion , leurs mœurs , 
leurs usages. Il publia, il est vrai , un nouvel édit commun 
aux Goths et aux Romains, mais la plupart des disj^osi- 
fions qu'il contenait étaient empruntées des lois romaines. 
Knfin , s*il donna , comme nous l'avons dit , à ses soldats 
vainqueurs la troisième partie des biens des vaincus , il 
lie fit en cela que confirmer la spoliation exercée par 
Odoacre; et Ton peut dire que ce ne furent pas lesRo- 
maii|s, mais les Hérules qu*il dépouilla. 

Le gouvernement dè Théodoric ne fut pas moins sage 
que sa politique. Il porta dans toutes les branches de 
Fadministration , dans la justice, les finances» la {police ^ 
là plus gi'ande vigilance et la plus scrupuleuse équité. La 
sûreté publique et particjuliëre fut plus grande sous son 
règne qu'elle ne l'avait jamais été sous les emperears ; 
aussi , malgré l'état d'infériorité où l'agriculture était 
réduite, malgré l'étal d'esclavage qui pcsair encore sur 
le plus grand nombre des cultivateurs , l'Italie sembla 
recouvrer. une partie de son ancienne fertilité ; des parti-^ 
culiers pleins de confiance dans la justice et la solidité du' 
gouvernement , osèrent entreprendre le dessèchement do. 
queUfues luaraisr, la fertilisation des terres en triche.*, 
Théodoric seconda en grand homme ces heureux pro- 
gr^s : il fît construire des aqueducs , il répara des ports, 
il bâtit des villes, et lorsque le commerce maritime eut 
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pria un certain essor , il créa unn marine pour le proté- 
ger contre la flotte des Grecs et les pirates crAfrique. 

Les GolhsdeThéudoi it: , tels que M. Sarloriiis les pré-^ 
sente (et il a puisé les traits qu il k'iir prùlc chez leurs 
ennemis), les Goths, par leur caractère, semblaient 
faits pour contribnrr aux sages desseins de leur roi. Do 
tous les peuples baibares ([ui envahirent l'empire romain, 
ils étaient alors le moins barbare. Leurs us et coutumes 
(car il parait qu jls n'avaient pas de lois) annoncent une 
grande rigidité de mœurs , une horreur invincible pour 
la mauvaise foi et le mensonge; leur valeur guerrière , 
leur frugalité sont assez connues , et dans leur conduite 
on croit remarquer la maxime de leur roi qui était de ne 
faire aux vaincus que le mal nécessaire pour les empê- 
cher de nuire aux vainqueurs. Trente ans de paix et de 
prospérité furent , nous favons dit , le fruit de la sagesse 
m roi et de la conduite de son peuple; et cependant 
comme notre auteur Tobserve, le roi et son peuple ne 
purent ni conquérir rafiection, ni même calmer le res- 
aentiment des anciens habitans du pajs. 
. Les descendant avilis des maîtres du monde ne jpou* 
▼aient se consoler d*avoiir perdu leur existence politique, 
d'être soumis à un prince hérétique et étranger. C'était 
sur-tout en qualité d'Arien que Théo^loric , selon notre 
auteur, était odieux a C("s prétendus lU;iuains, zélés ca- 
tholiques. En vain Théodoric toléra, protégea leur culte; 
en vain, dans son vo\ âge à Rome, l endil-il des hommages, 
fit-il de riches présens à la basili(jue du prince des apô- 
tres; sa condescendance , sabientaisance turent comptées 
pour rien. M. Sartorius pense que si Théodoric avait 
embrassé le catholicisme avec ses Goths, comme Clovia. 
avec ses Francs , il eut affermi sa domination en Italie, 
comme Clovis dans les Gaulf^s , et sans doute il n'aurait 
pas éprouvé plus de difficultés de la, part de ses anciens ' 
sujets. Cette idée est très-spécieuse, et nous croyons 
avec M. Sartorius que le catholicisme était pour Théo* ' 
doric une des conditions nécessaires à raffermissement ' 
du trône qu'il avait fondé. Mais cette condition néces* ' 
•aire eût-elle été suffisante? Théodoric, en se faisant' 
«atholi^ue , f Ût-U fait oublier aux Roioains sa qualité 
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d'étranger ? La chose nous paraît d'autant plus douteuse 
que /selon M. Sartorius, les Romains et les Goths rés-* 
tèrent, pendant les trente ans du règne de Théodorîc, 
étrangers les uns aux autres , difitérens de langage , d'ha- 
Ibiliemens, dé mœurs, difTerens même de loi^ dans tout 
ep qiii n'était pas réglé par Tédit du prince; or, tant que 
la nation conquérante et la nation conquise peuvent 
ainsi se distinguer et se compter, aussi long-tems sur- 
tout que le pouvoir est entre les mains de la moins nom-^ 
breuse , il est bien difficile quelles ne se méprisent ou n,0 
Baissent pas. 

Quoi qu'il en soit , nous t'avouerons avec plaisir , les 
faits semblent être en faveur de Topinion que notre.au- 
tieur a énoncée. Quel que pût être le mécontentement, 
4es Romains , ils furenl paisiblement soumis pendant 
trente ans à l'Arien Tb&doric , non parce qu'il les 
rendait heureux , mais parce que l'ortlioaoxie des empe- 
reurs d'Orient leur était également suspecte ; et à peine 
Justin eut-^il publié h Constanlinople un édit persécu- 
' teur , témoin de son zèle pour la Foi , que Ton ourdit 
secrètement à Rome une conspiration pour lui rendre 
lltalie. On sait comment Boece, et Symmaque son beau- 
père , s'y trouvèrent compromis ; on connaît leur fin 
tragique. Dès ce moment la tranquillité de Théodoric 
lut détruite ; îl mourut peu de tems après , et les vingt 
années qui composent le règne de ses successeurs , furent 
témoins de dissentions, de guerres sanglantes qui pro- 
duisirent encore pour IltaUe une suite de nouveaux 
mallieurs. 

C'est par le récit abrégé de ces malheurs que M. Sar- 
torius termine son ouvrage , et il les peint avec plus 
d'énergie et de chaleur qu'il n'en avait mis à raconter la 
catastrophe de Boece et de Symmaque. Son admiration 
ppur Théodoric , sa prévention favorable pour les Goths» 
sont peut-être cause qu'il a passé un peu légèrement sur 
ces événemens funestes , et qu'il en a rejeté quelques 
circonstances dont Gibbon lui-môme , qui n'était pas 
crédule » n'avait pas cru que l'on pût douter. Au reste» 
cet exemple de partialité , si c'en est un^, est le seul que ^ . 
M. Sartorius noua ait offert dans tout son livre , qoenoiii 
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rcgrellons de n'avoir pu analyser plus complètement et 
"'auquel il est tems de renvoyer nos lecteurs. En laissant 
les Dûtes qui l'accompagnent , (jiioii]iie lies précieuses 
pour les savans , comme pièces juslificatives . ils trou- 
veront dans cet ouvrage de l'instruction , de l intérèt , des 
réflexions très-judicieuses; ils y verront la question de 
rinstitut aussi complètement résolue que le permettait 
la disette de monuniens , et même ils y remarqueront 
^quelques anectiotes assez piquantes. 

M. Sartoiius avait demandé à ses juges de l'indulgence 
pour son style ; il a tait plus encore pour le public ; il a 
prié ses éditeurs de ne lui présenter son ouvrage qu 'après 
ravoir corrigé. Nous ignorons quels sont ces éditeurs , 
nuis nous sommet £&chés qu'ils n'ayent pas mieux 
répondu à sa confiance. On lit, page V) de leur préface : 
« La seule (loi) dont W sacrifice ne poisse être justifiée 
par aucune considération....» Page 11 du texte : «La 
population doit avoir considérablement aufyne/i/^..*. » 
Paga 199 : « Des sénateurs... furent dénoncés... comme 
prévenus coupables , et cette phrase inintelligible , p. 209 ; 
« Des citoyens dignes de tems plus heureux , avaient 
survécu à la gknre de leur patrie , et conservaient , au 
milieu d'une dépravation générale, qui animèrent les 
aentimens de leurs ancêtres. » Ces fautes ne peuvent être 
imputées k Tauteur d'après la révision c^ull avait deman- 
dée ; mais qu>Ue$ soient du réviseur ou du typographe , 
elles donnent une bien médiocre idée du cèle ou des. 
connaissances de ses* éditeurs. M. B. 

m 

Obdonnances des rois de Frakctî de la troisième race, 
recueillies par ordre chrunologi(|ue. Ouiiizième vo- 
lume, contenant les ordonnances rendues depuis le 
conamencement du rogne de Louis XI , jusqii au mois 
de juin i4fi3 ; par M. le comte de Pastorkt , sénateur, 
membre de l'Institut , etc. — Un vol. in-lolio. Deilnv* 
primerie Impériale. — i b 1 1 . 

♦ 

Lus révolutions politiques laissent à leur suite des 
ruines précoces et des travaux inUiii^mpuâ. Ces tracea 
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d'un fléau qui a passé , continueot ilaflliger par de* 
souvenirs , tant qu une main réparatrice ne les a pas 
eflacécs. Tons \rs soins dirigés vers ce but sont sûrs 
«l'intéresser, et nous pouvons, à ce titre, annoncer comme 
un événement heureux la publication du quinzième vo- 
lume des Ordonncuices des rois de France de la troisième- 
race. On y reconnaîtra uni nouveau bienfait du souvenua 
qui a résolu de ne laisser tarii: en France aucune des 
sources de la gloire. , 

Les premiers fondemens de celte entreprise furent jetés 
pendant cette régence de Philippe d'Orléans , dont , grâces 
à notre maligne légèreté , nous connaissons bien mieux 
les folies que les services. Le chancelier d'Aguesseauy. 
présida. Ûutilité de ce monument ne pouvait être dou-i 
teuse, et pour peu qu*on soit familiarisé avec nos histo- 
riens même les plus e^^acts , on ne tarde pas à s'aperce- 
voir combien un tel secours leur eût été nécessaire. 
Quatorze volumes parurent en soixante-dix années. Cest 
cinq ans par voliime. Cet espace ne paraîtra pas trop, 
long, si on considère quels obstacles opposaient aux 
rédacteurs l'obscurité des matières , la barbarie du lan*- 
gage , Taitération des textes , et cette fatalité qui a si: 
souvent violé ou dispersé nos archives. La perte ou le. 
recouvrement des titres les plus précieux ont souvent été^ 
accompagnés desincidens les plus étranges : les annales, 
de la science dipl6matique en sont remplies. 

Quatre savans distingués du dix-huitième siècle,» 
MM. Secousse, Laurière , Vilh vault et Brequigny 
avancèrent successivement cette vaste entreprise. Quel 
honmie avait plus de droit que Al. de Pastoret h recueillir 
leur noble succession? Son entrée dans la inagistralure. 
fut signalée par des ouvrages où des vues neuves s'al- 
liaieut à l'étendue des connaissances. Il s'occupa de nos 
lois pénales et vérifia avec sagacité la justesse de ces 
terribles balances. L'académie des inscriptions et belles- 
lettres couronna ses travaux sur le code maritûne des 
Bhodiens, ainsi que le parallèle des grands législateurs 
des (>hinois, des Perses, des Hébreux, et l'es Arabes. 
Le public confirma le jugement de l académie, lorstfiie 

i'aïUeur lui sousut ks mêmes ouvrages enrichis d^ nou-;^ 
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veaux développemens. Si nous en croycM^ ,^ff^ 
rapporU, ces travaux de M. Pa&toret ne àerdent eu* 
mêmes que les matériaux d une histoire universelle de 
législation qu'il vient de terminer. Ce tableau complet ci 
lexpérience des siècles , clans l'ordre de chosea l^ plus 
élevé et le plus important , manque encore aux études 
de nos publicistes. S'il répond à ce qu*on doit attendre 
de M. Pastoret, il attachera en quelque sorte un édifice 
solide et régulier au brillant péristyle créé parle génie de 
Montesquieu. 

Le quinaîème yolume que nous annonçons contient 
les lois des premières années du règne de Louis XI. Le 
camctère étrange de ce monarque rend bien piquante 
cette époque de notre histoire. Si les rapports entre la 
France et 1 Italie eussent été alors plus familiers , il est 
probable que Machiavel eut cluiiué la preiéreace à ce 
j)rince dans le choix de sun int)deie, et (|n il eût tracé , 
d'après les liails deLoulî> XI, le beau idéal de la t} ran- 
nîe. (^ueis caprice^ ! quels contrastes dans celte aiue de 
i'er el de boue î Impinlitiue et d»'\ot . tombe et crédule, 
impérictJ.x el po,njlaiie , (jiitMqiedois biave , souvent 
iâclîe , t(juiours ciiiei, il put èlie I huntur ou le n)ëpiis 
de ses contemporains. ]\lais les souverains vivent au>si 
dans la postérité par U nis lois et par les ^;rands lésnllats 
de leur politiipie. et celle seconde vie tera plus d hon- 
neur au fils de C^harlcs Vil que celle qu'il passa sur le 
trdae de France ou dans sa boucherie du Piessis-les» 
Tours. 

Nul ne porta la liache avec plus de persévérance au 
trône de la féodalité; nul ne s'occupa plus vivement do 
rindustrie et du commerce , et la France n oubliera pas 
que c'est au plus mal vêtu de ses rois qu'elle doit l eta* 
blissement de ses manufactures d*étoffes d or et de soie. 
Parmi les lois que l'auteur publie en ce moment,, celles 
qui concernent les franchisés et Tadministralion des 
communes, ne sont pas les moins remarauables* On 
Toit là sur-tout avec quelle habileté Louis XI suit le plan 
si heureusement conçu par sés prédécesseurs , et qu'au- 
cun roi n'exécuta avec plus de succès que lui , de briser 
ce joug sei^neuiial ^ue l«i i^'rau^ais supportaient avec 
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tant d'impatience. Le tôme que nous annonçons nons 
montre, dans les deux premières années seulement du 
ïègne de ce prince, plus de cinquante communes qui 
reçurent de lui des immunités, des droits véritables , une 
protection efficace. Elles obtiennent des consuls , un 
conseil municipal, une maison commune, un sceau et 
tin trésor particulier : le soin de la police , de la garde 
de la ville, de son administration intérieure, le jugement 
de la plupart des contestations sont con6és à ces magis- 
trats ; le roi leur attribue même, sous le rapport des 
délits , une juridiction assez étendue. Les habitans nom* 
maient eux-mêmes ces magistrats et ces consuls dont 
Loûis XI tbrtifia encore lautoTilé par toutes les prérogar 
tives qui peuvent ajouter à leur considération , comme la 
faculté aacquérir des biens nobles, la noblesse elle» 

mèikiè et une noblesse transmissible, etc H permet 

aux villes de lever im octroi pour la réparation des édi« 
fices et des chemins, cl pour les dépenses communales. 
Il soustrait les bourgeois à l'obligation qu^on leur in^ 
posait des*adresser chaque jour pour les pemiers besoins 
de la vie, aux agens d'un seigneur, et de ne pouvoir 
tnoudre leur blé ou cuire leur pain que dans un moulin 
ou un four dont on leur faisait payer Tusage. Il veut que 
les habhans ne puissent perdre leurs biens par confisca- 
tion, que dans les cas unique où ils auraient forfait 
contre lui. Ainsi se ranimait cet esprit municipal que les 
Bomains avaient apporté dans les Gaules , qui doune 
vraiment une patrie aux habitaAs d*une cité, et qui, 
observé dans toutes ses périodes par un historien habile, 
expliquerait bien des phénomènes, de notre esprit pnl^c. 

On peut ausà remarquer dans ce volume plusieurs 
lois relatives aux arts et métiers, à quelques parties de 
ragricalturè , au commerce intérieur et extérieur. Le roi 
s'y montre empressé d'étendre les relations de ses sujets 
entre eux, de multiplier les marchés et les foires, cl d'y 
appeler les étrangers par beaucoup d'exemptions pour 
, les marchandises , et d'immunités pour les personnes. 
INoun pourrions citer encore quelques lois sur Tinstruction 
publique , sur la procédure criminelle, sur divers objets 
<|ui appartieuiit^ut h la législation civile, sur ia réforme 
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^fi l'ordre jutliciaire. (^iielquelois les ordonnances de 
Louis XI en cunlirmonl de plus auciennes, et même de 
ia seconde race. Dans ce cas, M. Pastoret s est lait un 
devoir de recueillir et de publier ces monumens de notre 
législalion élevés à une épocjue où planait encore le gé- 
nie de C^harlemai^ne. A travers la prompte décadence de 
sa famille, on ressent l'impulsion dounée par côfluhlimd 
barbare; on voit les pas du géant. 

L'auteur a lait preuve d Un grand sens , en donnant 
place dans cette collection a ,x {'ameuses remontrance^ 
«lupailement de Paris sur les lettres rév ocatoires de la 
pragmatique-sanction. Louis XI montait sur le trône , 
plein d'une fureur dénaturée contre la mémoire de son 

Ë'e.,Chales VII avait siî^nalé son règne par cette loi cé- 
qui établirait les libfM fés de notrfe églisé contre lex 
-extorsions de la cour de Rome , et les empiëfemens de 
la jttrisdieftioii uitramontaine. Lé pape, flattant l'indigne 
passion dti roi, en obtient l'abrogation de la pragmatique : 
siais ee prince ne t<n*de pas à rougir dé sa faiblesse. C'ost 
«lors que le parlement lot fait entendre le cri de la raison, 
r«Qforité des lois antiques , et la plainte des peuples. On 
aperçoit par le préambule des remontrances qoe Louis XI 
les avait loî-mdme .provoquées, ét je crois que jusqu^à 
21. Pastoret» cette remarque singulière avait échappé k 
ions les historiens. Au reste , dajas ee^ repiontrances dis- 
lingnées par la science , le nerf et la méthode , le parle- 
ment ealoole que dons le court espaee oui s^étaif écoulé 
depuis Tahrogafion de 1* pragmatrauei b cour dcF Adme 
avait épuisé la Franee d^ trois mimons d'écus/ 
'énorme pour le tenuu I^es monnaieli d'Qr avaient entière* 
ment disparu. Les banquiers qui en faisaient trafic sur 
le Pont-au-Change , s'étaient iîis obligés d?abandonner 
leurs étau3t , éi as lieux sur Mit pont, dit le parlement , 
oit souloiéhi iet ehangeart habiter ^ ne habite que chàpe' 
tiers et faisèurs dè poupées^ 

Les premiers rédacteurs de la collection avaient Tusaga 
d'en enrichir clinique volume d'une dissertation sur quel- 
que point de nos anli(|uités. On doit se féliciter que 
M. Pasloret ait suivi leur exemple. Il traite des rcvcnun 
publics depui;^ le commôncement de ïa Uoiùi:;me racé 
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însqu*it Louis XI. Ces revenus se. divisât en ioqp6ts 4 
en domaines. Il parlera des impôts dans le seizi^e vo- 
lume , qui est actuellement sous presse, Celui<«i est con« 

sacré aux domaines , matière riche , variée et difficile 
qui enveloppe toutes les racines de la monarchie. On ne 
saurait trop louer le p;ont, la mclliocie et la clarté avec 
lesquels l'auteur nous initie à ces mystères de rérudition. 
Les bons esprits se sentent à Taise dans ces lectures subs- 
tantielles, où les vérités et les preuves sont rendues pal- 
pables. Il y a loin de là aux ébauches vagues et ampou- 
lées dont le dernier siècle fut souvent inondé. Il n élait 
pas rare de voir des écrivains, sans études préliminaires, 
sans critique et sans profondeur , porter étourdinient la 
main sur les matières les plus graves , et tracer les monu- 
mens historiques comme on peint les décorations de 
;diéâtre. Après un jour de succès , leurs fragiles enlumi- 
nures se sont perdues dans la poussière. Certes! lef 
iitil(*s compositions de M. le sénateur Pastoret n'ont riea 
â craindre d'une pareille justice. Ses travaux, aussi bien 
que ses dignités, le placent dans cette noble suite da 
grands magistrats que la France a toujours cités avec or- 
gueil, et qui dans tous les tems servirent le prince et la 
patrie parleurs veilles infatigables et parleurs saines doc- 
trines. Lèmoutst. 

LSTTRES PHILOSOPHIQUES DE M. FoNTAINE ET DE M*^* D» 

TouRTSCHENiNorF. — Un volume i.n-8". — A Paris « 
chez Banvis Lainé , libraire , rue de Savoie. 

AntEifOis ceux qui s'attachaient à défendre les dogmes 
du christianisme contre les sarcasmes des esprits témé- 
raires , contre les argumens des incrédules , étaient sou- 
mis à la censure ecclésiastique , et ne pouvaient com- 
poser avec l'ennemi. Soit qu'ils eussent à prouver ou à 
défendre la religion , ils ne la modifiaient point selon le 
besoin de leurs raisonnemens ; leur christianisme était 
celui que l'église reconnaît avoir reçu de Dieu. Les tems 
sont changés. Un abus alarmant s'introduit parnii les 

fidèles 3 l'esprit de la réforme semble gagner même ceux 
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'qui pôiient la èanidère de l'orth'tfdoxie ; les pTuszéléi 
enfin se font fine doctHne qui lear est particulière en 
quelques points , comme s'ils oubliaient qu*ane religion 
établie j^ar la divinttë est nécessairement fixe , inflexible , 
et que si des points de croyance une fois reconnus pou- 
vaient être retranchés ensuite , ce serait ébranler jus- 
qu*enses fondemens l'édifice qui doit être impérissable. 
Siregmtm in se dii/idatur, non pofcst regnum illud stare. 
Tous les dogmes , tous les mystèrrs ont une même ori- 
gine el unp même sanction ; s'ils n étaient pas tous vrais, 
tous seraient ou pourraient être faux. Pour sentir toute 
l'importance de celte observation générale , il faut se 
rappc^lcr que dans le livre d'un des plus fermes défenseurs 
modernes de la foi , la présence réelle est abandonnée. 

Les Lettres philosophiques donnent lieu aux même» 
réllexions. Cet écrit , peu étendu , pourrait être égale- 
ment intitulé Lettres religieuses , comme l'observe l'édi- 
teur. En l'Ifet, ces It tires sont religieuses par leur objet, 
et en quelques endroits l'on y reconnaîtra une pénétra- 
tion philosopliique. Il est à craindre néanmoins qu'une 
philosophie sévôre et une religion naturellement scrupu- 
leuse ne les désavouent également. Celle-là voudrait 
dans le raisonncnirnt plus de justesse et de vraie profon•^ 
deur ; celle-ci exigerai I qu'en reconnaissant les mys- 
tères , les miracles, la révélation, on parlât moins libre- 
ment et du Paradis, et des prétendes nù/mirea in/jprnau» 
de la justice divine . " " - 

M^^** de TourUcheninoiT et M. Fontaine paraisseitfr 
croire que Dieu a créé le monde , car ils employant 'I9 
mot ct^ature et d'autres semblables ; et d'ailleurs aprësi 
avoir TOttIo prouver que l'amc humaine est indivisible / 
a*aperceyant que les raisons alléguées prouveraient éga-^ 
lement en faveur des bêtes , ils insinuent qu'àpparem- 
ment, lorsque le corps de la bête périt» Dieu anéantit* 
cette ame chétive qu'on ne peut conserver attendu qu'eild' 
A*a pas d'idées abstraites. Or le pouvoir d'anéantir sup- 
pose celui de créer. Cependant )e soutiens que M. Fon* 
tftine , d'après sa manière de raisonner dans la quatrième 
lettre , ne peut reconnaître la. création. Il y est dit que 
k$ iÂqM ne sont pus parce que Dieu les cormaU, siai» 
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« 

que DUu^lfS e9m$fùi parce ^u^Uef fpnif que Dieaa9onm$ 
^ ipuie 4^*nfié qtfe firvtus aa^unft/emt Céfar , sans 
on puiiae fn inCérer qu^ 1« pmptf qic^e à% Dîeii ait 
causé laictioa Briilus , et qu*«iD«î Dîfvft'est^oTÎea 
l'^tevr du péd^ff Gptte manière d'eavBAM0»r ta pre«^ 
çiepcç d/e IKei^ IjBFeraif en eifet une grande dîfficiilté / 
in^is elle ne pe^ut sfS.ppiicMiec ^vec le dpgme d^s l» créi^r 
tÎQn. Si Pieiia fail |fa /cboset , il le9 a çoonii^s et jugéo^i 
ayant qfi'allea TuWQt • ^ >^*^l point parce qu'elles sonl 
pîfu lea cpnMI , nvais files sent parce qu'il lea a 
c^EMuiiuea , at eUe^ ne seraient poini s'il ne )^ vfvit paa 
appro^v^es. < Dieu regarda les choses , 0t il vit qu'elles' 
fuient bonnes ; TEcritur^ m^VP® 1^ dit. H. Fontaine , ai% 
^ ' contraire , prétend que la prescience de Dieu n'influe sur 
n'en y n'est la cause de rien. Dieu ne serait point alors 
l'auteur du mal j mais Dieu ne serait autre chose qu'une 
y^telligence supérieure répandue dans l'univers , et , si 
l'on veut , l'observant , ou môme le modifiant; ce n'est 
point là le Tout-Puissant qui a tiré les choses du néant , 
i^\x\ les conserve et les gouverne , et qui les a faites IciU^ 
qu'il lui a plu dans sa sagesse. 

M. Fontaine établit la' liberté de l ame sur le témoi- 
gnage du sens intime : cette preuve n'est pas sulhsante. 
Autant vaudrait dire qii'un bâton plongé dans l'eau se 
courbe certainement puisque l'œil le voit ainsi. Les pre- 
Çttières indications du sens intime sont susceptibles d'être 
rectifiées par la réflexion , comme celles d'un sens exté- 
rieur sont rectifiées par les épreuves d'un autre sens. On 
distingue aisément , dit M. Fontaine, le moment où l'on 
passe d'une affection nécessaire à une affection libre, où- 
î'on cesse d'être passif pour devenir actif: mais ce chan- 
gement d'un mouven^ent passif en un mouvement actif 
pourrait être cpmpfuri à iangle que fbrmç uu corps 
repous$^ par la rencontre d'un autre, oqrps. Cel anglq 
nécessaire» .it p^ut étira mathématiquement déter* 
minéf nou9 aidons toujoMrs des nwotil/i lorsque iipii;i 

C^ons d étre passifs, ajors nous sommes açtils , maia 
nonfi libref^ M. Fontaine dit lui-même : Je ne suis pâs 
Ufite ri'wfier utk okjet qui ee prisenle à moi unîguement 
ei^mm^hon, comme pQuyoni concourir à bonii^r^tia^ 
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n ne devait donc pas ajouter : Mais m objet se préf^nU'^ 
i'il à moi sous un rapport de èiea et sous un- rapport dÊ 
mal , dès-lors je suis libre à son égard , etc. Je ne suit 

Eas plus libre à l'égard da cet objet-ci. A U vérité , Jit 
alance , cVst-à-dire que j y regjarde mieux ; mais ennn 
quand je découvre que l'objet me présente plus de mal 
que 4e bien , je cesse d être libre de ne point le rejeter t 
cela me parait uàe conséquence du principe même if^ 
M. Fontaine. 

11 était impossible , sans donte» d'approfondir de tellei 
matières dans un petit volunfe, mais il importait di| 
moins à la dignité de la cause que Yon j soutient, de $y 
proposer des difficultés sérieuses. DanslÎEi iettjre seîzièmtf» 
]^ei.« Tourtscheninoff répond k quelques^ ot^ectionf 
contre les miracles ; elle en triomphe effeptiveipent , mais 
elle avait fait un choix prudent. 

Il faudrait aussi éviter de voir dans des anteun très» 
connus, des contradictions imaginaires, oelà préviml 
défavorablement le lecteur. J.^. fait des difficultés aur 
les mystères , et dit, k Dieu que j'adore n'est point m 
Dieu de ténèbres. Il dit ailleurs : Etredetétres, le plus digno 
usage de ma raison est de m'anéantir devanitoip Ainsi, 
J.-J. reconnaît un Dieu mystérieux, et ne reconnaît pas 
les mystères proprement dits. M**^ de TourtscheninofT 
dit , à ce sujet , que J.*J. est de tous les auteurs-^sAii qui 
possède le plus, le singulier talent de se eonlmfiiv.M*^^* de 
TourtscheninofiT est jeune et d*un sexe à qui il serait 
permis de l ètre toujours ; cependant elle s'occupe non 
pas des recherches d'une érudition pédantesque , mais 
des objets les plus importans que l'esprit humain puisse 
se proposer : d'après les égards que de telles dispositions 
inspirent, on serait tenté de ne lui rien contester; qu elle 
me permette toulefois, pour l'intérêt même de cette 
véi lté qu elle cherche , de remarquer que le plus grand 
nombre de ceux qui lisent J.-J. y trouvent d'abord de 
très-fréquentes contradictions dont la plupart s'évanouis- 
srntqnand ils l'entendent miruxouqu oalelruriaitmieux 
comprendre. J.-J. s'est dit à lui-même: L'existence de 
Dieu m'est démontrée, donc je la crois, bien que le 
juode de celte existence soitimpé^étrable^maislofsc^u un 
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fait dont la cause serait mystérieuse , ne m est paadémon* 
tré , je n^admets point ce fait. Sans décider si ces idées 
de J.-J, doivent paraître erronées , on peut assurer du 
moins qu'elles ne sont pas contradictoires. 

Une discussion toute métaphysique se présente ensuite, 
et me ramène à M. Fontaine qui défend avec sagacité 
l'indivisibilité, TimmatériaUté de lame. Cest ici la cause 
du genre humain. Cette question parait essentiellement 
liée aux espérances d une vie immortelle, et ne peut ja* 
mais être d'un faible intérêt, soit pour l'âme noble ou 
confiante qui se flatte de subsister toujours , soit *pour le 
génie profond et inquiet qui craint de finir , pour le sage 
qui entrevoit dans l'avenir les effets de l'équitable gran- 
deur de IXeu , ou pour l'insensé cjui redoute l'inconnu , 
parce qu*il a dit, dans sa vaine joie, jouissons et puis 
mourons. Celui qui démontrera l'iminortalité sera le con- 
solateur des justes ; mais la métaphysique a des profon- 
deurs redoutables ; souvent les lueurs qu'on y rencontre 
n^ont d'antre effet que d'en voiler les abîmes , et l'œîl 
même de Clarke s'y est troublé quelquefois. Plusieurs de 
I ceux qui ont raisonné sur ces maîièips sont tombés, paf 
inadvertance sans doute, dans un sophisme assez étran^ije. 
Ils paraissent croire qu'une supposition dont ils ne peu- 
vent se dissimuler rincomnréhensihilité , sera établie s'ils 
prouveni que dans rhypotnèse roritraire, Tonne saurait 
bien rendre raison du phénomè;;e qu'on veut expliquer. 
L'on veira qu'il en est ainsi des démonstrations de la 
lellre huitième , si Ton veut leur opposer une autre hvno- 
thèse , si l'on admet , par exemple , avec l'c-iiiteur du Cnfc^ 
chistnc socin/ (exposé rapide d'une doctrine assez ingé- 
nieuse, publié par le même éditeur) , que la pensée est 
l'ellet de l'activité des esprits vitaux agissant sur la pre^ 
scnce. (i'c<^j)nt, c'est-à-dire sur l'empreinte des sensations 
anciennes et actuelles. Le sentiment résidterait alors du 
mouvement de cette matière subtile et ardente, de soa 
action sur le cerveau. Les .sensation*^ pîoduitf^s par des * 
causes diverses sont agréables ou pénibles, elles se rap- 
portent à l'œil ou au bras, entin elles d i fièrent ; mai.<i 
elles ne différent point en ce qu'elles sont senties : les 

•eaiir, c est eji^iaier. Le senlimeut du moi résulte dono 
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uniformément des sensations qoelconques ; ce sentiment 
.est un, mais c'est une abstraction et non pas un être. La 
soppositiqn d'an être positif qui. soit un et indivisible , 
îi^expUque rien de plus; car il n*est aucun moyen humain 
de comprendre qo un être qui n'a poiftt de parties con«> 
serve l'unage de cent mille objets distincts. 

Je conclus qu'il faut dire franchement avec l'auteur 
idu CATtcRism soaAL : Le moyen d^eapîiquer ce qu*on 
ne saurait concevoir!,,. Je pois un arbre végéter, tai^ 
mont attirer le fer,,.,. Ce sont des faits dont la cause 
>i'â jamais été comprise,^,». Nous sommes bornés à aper^ 
Jeepoir, à sentir des effets. m SsR**- 

X'HÉRiTiBRi Polonaise ; par M. M. D. M. — Paris, cinq 

volumes iu-ia. 

* Lb fond de ce roman n'est pas neuf , c'est une orphe- 
line dont on découvre la naissance , un enfant aban- 
domië , élevé par de pauvres gens , et issu de parens 
. illustres et riches. Le lecteur se rappellera qu il a vu 
plusieurs fois cette fiction plus ou moins développée « 
plus ou moins bien traitée par des romanciers de toutes 
Ips nations. Ce genre est spécialement celui des Anglais, 
H le sujet de leurs meilleurs romans est un enfant éloi- 
gné ile sa famille loni^-lems inconnue , mais qui i>e dé- 
couvrant enfin amène un liénouenient. 

M™* la généralr Wt)lf , femme connue dans l'Ukraine 
polonaise par sa hieiitaisance , prend soin d'une petite 
fiile que son portillon maladroit avait culbutée dans la 
Jjoue. Elle .s'appi'î.iit LéopoUliiie , et n'avait d'autre res- 
source que les houles d une c^li<;ini^re française , nom- 
mée Marie-Jeanne . élablie dans ce pays-là , qui au 
tems le plus adieux df^ la révolution avait sauvé, dans un 
des cachots de l*aris , cet enfant dont la meie élait l é- 
•pouse du prince Czarloski , un des plus puissans sei- 
gneurs de la PoloGçne. L'éducation de cette jeune per- 
sonne , et tout le tems de son adolescence , fournissent 
h l'auteur foccasion d'encadrer dans son récit celui des 

aventures , de i lùstgke assez détaiUé^ de piusieui^ per* 



Digitized by Google 



3/^ MERGUttl DE FRANCE; 

sonnages quo l'émigration française et d'autres évfoeinpns 
avaient amenés rn Pologne. Les plus remarquables sont 
M™^ la générale Wolf, le prince Czarloski , une M™* 
Roger, et un bon curé nommé M. Asselier. Leurs his- 
toires offrent diflerens portraits dont plusieurs sont fort 
bien faits, d'une originalité piquante, et réellement inté- 
ressans , car les caractères bien tracés le sont toujours. 
Nous citerons d'abord celui de la générale WoU , dont 
Tadroite bienfaisance cachait une ambition immodérée, 
de la fausseté et de 1 intrigue. J^l est eusuite question du 
prince Czarloski , mort dans ses voyages ; ses aventures 
Il Londres , à Paris , à Vienne , et dans d*autres grandes 
villes de r£urppe , ne sont pas les plus intéressantes de 
ce roman , dont la marehe embrouillée est iVéquemnient 
interrompue , et l'héroïne Léopoldine n'y occupe pu 
plus grande place. M"* Roger, créole de S'-Domingne* 
émigrée en Angleterre , s y remarie ; elle était veuve cPan . 
gentilhomm^reton dont elle trace la véritable physiono* 
mie en parlant des troubles révolutioanairesen âpretagne , 
de la noblesse , des affaires et des mesors de cette coi^ 
trée f que l'auteur du ronm paraît connaître fort bien* 
Le curé> Asselier, ^ un HEigdèle de toutes les vertu» 
chrétiennes et sociales, li raconbe d'une manière tou- 
chante les maux cruels et la persécution que lui fit épro»- 
ver son état de- prêtre , duranj^ la révolution iokpie » et 

Ssqu'au moment où on le transporta dans les coloniesi. 
pus n'avons point parlé da copnte Pinki , brave mill* 
taire, simple, géaerei|x et bien£ûsant /employé, dè» 
sa première j^unes^ , su service de la France , et coa» 
servant pour elle un attadiement que Je tems et le bou- 
levfnement universel n'avaient point altéré ; mais not^s 
AVon9 dÂ le rappeler , car ver< la fin de rhiatoire il joui» 
un rôle important : il protège Léopoldine durant une. 
longue snite de traverses et de peines que produit sa 
mauvaiso fortune. Cette partie de l* Héritière polonaise 
n*est pas la meilleure. On n'y trouve rien de neuf dans 
les aventures , rien de piquant dans les caractères. Pour 
conclusion du roman, le comte Pinki marie , selon le- 
vœu de son cœur , pupillq I^éopoldiuo dçTe|W6 eniia 
riche ei.h^ureu^ç. 
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Çe fommi a m mérite que 90^ at vûaloM point tiifti 
il est écrit piirement, avecagvém«itet-(iicîUté. L'autevr y 
varie, a?éc autant d^aiiance que de goût, les tons; il 
aait prendra celui de ses personnages quand il les iFail 
parler, et toujours selon leur caractère, leur ëlat, et 
scion les circonstances où il les place. D« 

•m 

VARIÉTÉS. 

CHRONIQUE P£ PA&IS. 

NOTTVKIXIS RELATIVES AUX SciT.NCFS , A RTS ¥T BsiW* 

l.FTiaES. — La gloire draina liijiiu du fécond Ko(z«bu« 
court de grands riscjiies , si ranerdole rapportée par piu- 
i>eurs journaux étraogers se cunHnnc. On ))rûteDd que cet 
auteur ftisatt faire ses pièces , en fraude partie , par dn. 
îfuoea étudiant « ou qu il les acbeîaH toutes iàil^f j qu't»« 
taîle , a'pr^s y avoir ajoutë quelques pkr^sas dt «a fiiçeo » 
ota corrige ceflea qui ne lui apparlenaienl pa« U* tt9fm^ 
daît tous 800 nom et ^ soq profit. Voici ce qui a àommi dm 
la pablicité i ce commerce , *a^ Itttéralttta , fuer* 
ce que, ouftod rouvrageTeadoadi» aucoài, l'aoBour-propr» 
du véritable père ne nianquapaa 4^ comnnettfadfa ÎAdis* 
crëtioiif* Sjotxebue a oublié cfe pajer Yua de ses ouvnefa 
litléraires , c\ui n'a ppint oublié , lui , de réclmptf la «alam. 
' qu'on lui devait. Tes autres , Irouvanl Us sommes qu'il» 
avaient reçues trop modiques relativement ^ colles qtio le» 
objets veudiKs oui procurées à rarheleur, iouï pareillement 
de» réclamations j et railleur putalif ne saura bientôt au- 
quel entendre. Celte auecdote expliquerait réionnauta 
variété qu'on remnrcpie dans Kolzebue. Les flibustiers lit- 
téraires ne devraient voler quç les morts, parc« que ceux-; 
ci ne réclament point. 

— Oi) public la seconde livraison des Lettres acade'n 
njilquMS sur la lang\te Jran^aUe , Çes. leMm paraSlront pap 
ojibier , de mois en mois. El|a# ofimnt deii ren^^rquas qui 
•ont le résultat de r«a^ioei^ de aoa ouvrages claMÎquea 
publiéa ' depuis le di^epti^ina sièdf jusmi'à iMMÎauPS* 
Elles sont Adressées aux IbnclsLeiurs de l'Atliénéa de la 
Ungue franj^aîse \ outre les laltres fur las antauiis morts « 
^M^iie cabier en contiendra «ne qui CQ^ceniaia IVm des 
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aAlears vivans les plus connus. On a remarqué, depuis 
lODg-tems, que les étrangers qui savaient notre langue, 
l'ayattt apprise par prineipes , la conllaistaîefit mieux que 
Bovs , et. Von psélend woâmé qoe la lecture des bons ëcri- 
T^in» Ibvniaîl: pl.ua.le ah'le qne 1 ëtado de la grammaire. Oa 
en poocrait oonclureHip'oa pent s'alTmcliir de cette études 
cette conclnston parait avoir été tacitement admhie par 
plusieurs 'autenrs| maia,. quand on ^ Jujbejira ouvrages f on 
voit que leur exemple est loin de prouver quelque diose. 
Dana les Lettres académiques, on s'oocupn de rendre 
compte de ce qui met dans un juste rapport l'idée nrec 
Texprcssion ; c'est-à-dire , qu'elles ont pour objet la philo^ 
Sophie du langage y qni nVst pas devenue comme Tiuitre, 
il est vnû , le point de mire des déclamafeiirs , mais qui 
nVn est pns moins dédaignée par eux , si Ton en jiigo 
par Je peu de rapport qu'il y a entre leurs idées et leurs^ 
expressions. 

• — Le concours poétique ouvert par MM. Lncel et 
Eckart a été envisagé de difTi-renles manières. Les nos 
trouvaient un contraste iroD graud enire lé sujet ou l'objet 
du concours e( le tribunal : les autres prétendaient qu^il n'y 
en avait point asses entre les concurrens et les jugea : tout 
le monde le demandait quels titres pouvaient avoir ces 
dernier/ pour dispenser des couronnes. Si quelquefois on 
appelle des jugemens d'une académie, on pouvait bien ^ré* 
aumer que ceux qui viennent d'être prononcés ne raérite- 
vaîent pas d'être mieux traités. Les personnes qui ont 
l'espnt bien fait n'ont vu dans le concours en question que . 
ce (|u'il fallait y voir, un motif d'émulation : maïs on est 
obligé de convenir que l'événement célébré n'enavéît pas' 
besoin. D'anfrrs, qui pourraient bien aussi n'avoir pas tort, 

3nt imaginé que ce nVinit là qu'une spéculation mercantile 
e quelque libraire qni a vfnilii se procurer, à peu d» Irajs, 
la matière de den\v(Jnmes. Qiu^i qu'il en soit du hui vl du 
motif, il n'est pent-èlre pns imilile (.!<• répéler 1rs noms de 
quelques-uns des vainqueurs j de ceux parliculièremcnl 
qui étaient inconnus ou à peu jjrès inconnus jusqu'ici (ce 
qui fait présumer que leurs vers sont Tessai d une uiuso 
naissante), la renommée n'ajant point encore prononcé 
leurs noms. Ce sont , ponr les prix , MM. Pierrugues , Hay, 
Bis, Topin , Pilon , Barrière, Berrier, La Servç , Jacquin , 
Draparnaud, Méncgaud et Tremaut x pour les accessits, 
liM. Carrés, Clavé etBérenger, etc. 
— Un Allemand nommé Freudentheil vient de traduira 



Digitized by Google 



AOUT 3C5 

dans sa langue, le Sicile lA' Ciihiis : lia cliangé re filrc en 
oelui Eus tnchc de Siiinf-Picrrc , ou le Triorn/'/ir Ju Pom 
•triothnic y cl les vers de Dcbelloy en prtjse all, iiiunde. 

— Un ménage hollandais s'est emparé de nos deux plus 
célèbres Iraclcjues. M. Guillaume Bilderdyk, poète , a Ira- 
doit CtAiMi dans sa lan^e , et le choix de Bilderdyk 
s'est fixé sur Tph /génie. Touè deux font parler CoroeUle et 
Racine en vers. ba laves. 

— Auguste Lafontaine vient encore de publier deux 
romans : lo premier intilnlé : WenUeJfalk ei sa JamiUe, 
est en trois vr)lnmes , et le second en deux volumes sous le 
titre da la Cotifession au Tombeau. On commence à croira 
qu'il veut d<'sesp(5rcr son Iraducleiir alHdé , mais ce dernier 
a une manière ù lui de r('parer un nrrién' , ef son zèle et son 
fxaclilude sont trop comius pour qu'il ne soit |);is bientôt 
au courant. On pense (|ue , pour déconcerîer 1 inlatii^j jhle 
talonlaiiie, il tondra dans un seul les cpiMlre romans qui 
n'ont point encore ét<5 traduits, parce qu'ils se :>uut succé- 
dés si rapidement (|u'ou les croirait jumeaux. 

—M. Vabbé Antonie Dragoni de Crémone a fait paraître 
tm poëme jur F Amour Conjugal ^ qui forme un volume 
î»»4^. Il, fallait bien (pie dans le pays du sîgbbéisme 
l'amour conjugal se trouvât quelque part. 

•^iLes Anglais, qui se donnent comme de granda pea*- 
seurs , éprouvent une vraie jouissance lorsqu ils ont le 
honheur d'entortiller la pensée la plus claire de manière à 
te qu'elle devienne une Hnij^ine obscure : et qunnd cell^ 
ens4e si «nulenle qu'il <*st impossible d»? la di'rober à 
iofelli^^nce la plus ordinaire , alors ils ont recours aux 
inélaph<ires les plus bizarrrs. Voici un vrai tour de force 
dans ce <^enre , qu'offre un ouvra^^e rccrmmcnl publié à 
IiOn<lres. 11 s'agit de dire que sans la vertu , la naiss-inre 
est un petit ménle : vieil apopblliegrne qu'on répète der)uis 
qu'ils a nne classe d*hommes au-dessus des autres, rour 
le ra|eunîr 00 s*est exprimé ainsi : XTne noble extraction 
eit la plus triste de toutes les »eu»es , si elle iCépouse pas 
Quelque vertu éminente. La u tissa nce qui est une veupe 
lorl irisfe si on ne la marie point à quelque xertu ! Je doute 
qti'à l'hôtel Rambouillet on eût réussi à habiller aussi ridi- 
culement une pensée couimune , quoiqu'on y mariât ie 

eubslanlif avec radjedif. 

— On vient de publier une Tsetfre à M. G. sur un altcn- 
tat littéraire dont ht gloire de V llnipire dcmnjiâe Vcxpia^ 
iion. Uu Utic pareil iail ia»souoer| lUi^id çommc il ne s'agit 
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qae ie ïieureusemeol en Usant U brochure on terap--' 

pâlie auisitôt le Nasceiùr ridicuhu mut, pt Ton en est 
<|utlte pour la peur. 

— Voici r^piffraphe que M. de Monfgaillard a prise pour 
son ouvrage sur la Si/uation de P Angleterre : « Si un grand 
homme venait à s'asseoir sur le trône de France, l'Angle- 
terre tomberait et ne serait pas plus importai nie que Tliv dm 
Sardaigne dans le sj^stème européen, car la banquerotite 
est déjà à noire porle.n Ce passage ejl de Buliogbrocke. liO 
pholx d'une épigraphe n'est jamais indiflerenl dans un ou» 
trage -, mais c est un bonheur très-ra^e que d*en prendra 
une (|ui soil une prophétie. 

— On vient de relever un anachronisme inexplicable 
eommls par un homme à qui Ton ne peut refuser ni une 
fraude instruction , ni nn talent distingué , ni un goûl déli* 
rat et sùr. Voici ce qu'on lit dans le treizième volume du 
Cours de Litténiture de haharpe (p. 827) : « Ces repro- 
» ches généraux ne sont rien en comparaison de ce quo 
n Vollaire écrivait qn-and Frédéric mort ne fut plus à 
w craindre. « Or, comme chacun sait , Voltaire mourut ca 
1778 et Frédéric en l'r86. M. de Luharpe ne l'ignorait pas 
plus qu'un autre j M. de Laharpe était partisan du Voltaire, ^ 
et cependant M. de Laharpe l'accuse d une lâchoté évidem- 
ment fausse y pour l'invenlion de laquelle il a fallu corn- 
mettre un anachronisme honteux qui ferait balbuer un 4co« 

• lier! Voltaire, Frédéric, Laharpe étaient contemporains ; 
les deux premiers jouissaient, chacun dans son genre, de 
la plus grande célébrité : le troisième, quoique bien infï^ 
tieur au^remier, et ainsi que lui, nullement comparable 
au second, a mérité que quelques-uns de ses ouvragée 
triomphassent de l'oubli. On aurait tout lieu de croire que 
son témoigna!n;c sur les deux autres devrait faire autorité , et 
iiousvle voyons commettre une erreur inconcevable. On 
peut répéter et voilà comme on écrit rhistoire l Ce ne peut 
€tre qu'une tlisfraclion , mais elle est sans exemple ^ il o*4ât 
pas permis d élre disirait lorsqu'on accuse. 

l)ans les Mémoires de la princesse Êrédérique Sophie 
Wifhehfiine de Prusse, sœur de Frédéric^te^Grand, on- lit 
le détail d'un repas dans lequel le roi fesait servir A sa fille 
une soupe mu seh etuntagoùidevieux os rempUdecfiet^eujs 
et de saloperie. Ce août les expressions de la princesse qui 
mourait de faim auprès d'un pareil ordinaire. On croirait 
au*il est question du dîner de quelque Tartare , et l'honneur 
aélM admit à la table lojrale ne devait point- être eikVié par 
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tm gounnil. Quand on voit celte princesse recevoir, en se 
marisnt au margrave de Bareîlh , huU cents écu$ pour son 
entretien, somme qti.e sun père trouvant trop forte , réduisit 
eosoile; quand on lit la description du palais de la mar* 
grave et des meubles de son appartem(Mit dont les rideaux 
'se déchiraient dès qu'on avait la maladresse d j loucher^ 
quand on aporroil \c souverain de Bareiih ivre-mort, amou- 
reux de la uièce de I« o;oi! v^Tnanlc de sn femme , ef <^)rêl k 
Tépotiser, régner au milieu d'«me co4jr composée de per- 
sonnages plus grotesques les uns que les autres , on peut 
fair»; des réflexions philosophiques. Si , établissant une 
théorie d'après les actions du père du Grand-Frédéric, 
c'est -dire , d'après sa conduite envers ses enfans et 
k manière dont il formait ses armées » on suppose qu'il 
avait écrit sur ces denx articles , on aurait pour conclusion 
ces deux principes : i* pour recruter son armée il faut en- 
voyer au loin des escouades qui s'emparent de vive foret 
ides plus beaux hommes; 2^ on doit élever ses enfans^ 
• coups de poing , à coups de pied dans le çentre; nous au* 
rions un traité de plus sur Téducation, et ce ne serait pat le 
moins curieux. 

— T/aihénée de Niort a, comme Ton sait, mis ou con- 
cours , pour prix de poésie , X Embrasement de Sodôme. A 
ce propos on a fait des plaisanteries et rappelé des histo- 
riettes qui ne sont pas du meilleur ton. Le journaliste des 
Deux-Sèvres s'est très-sérieusement fâché contre ses con- 
frères qui se sont, dit-il, rigoureusement scandalisés, 11 
oubliait que le scandale ôe s'exprime que par Tindignatiott 
et non par des plaisanteries. Tout en convenant que le 
sujet pouvait n'être pas académique, on a peut-être eu tort 
«de le remarquer. L'embrasement de Sodôme semble appafw 
tesir en effet plutôt à la peintur^qui ne saisit qu'un mo- 
ment» qu'à la poésie qui embrasse plus d'espace et de 
tems,et ce n'est pas le lieu d'appliquer le précepte uipictum 
poisis. Cependant le poète peut se borner à décrire un in- 
cendie produit par le feu du ciel , sans aller chercher ia 
cause ni prendn? les choses ab Oi^of et l'on a eu tort de pri'- 
tendre qu'l fallait, pour proposer un pareil sujets uut^ 
innocence bien rare et bien louable. 

— En se rappelant le Ruccès prodigieux qu'eut, à cer- 
taine époque , le Père de F amitié , et en le comparant à 
Faecueil mi'uu vient de kd faire, on est obligé de recon- 
naître l'e^et du cbanjjemeQt,de8 goilts et €»es opinions. 
QoaMnn nVl-on pas écrit sur ta genre ! Diderot voolaît 
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que l'on disciilàl sur le théàlre ; et si ron avait, adoplé .î»;^. 
poétique , nous eussions vu eu scène des personnages dis^ 
sériant sur des questions de morale et de physique , ce qui 
•Al été bien pis que des drames^ etLiç encore vaut-il mieux 
pleurer que bâiller. ' . 
' — La ^classe de la langue et de la littérature française de 
llnslitut impérial , a nommé h la place vacante par la mort 
de M. Esméndrd , M. Ch. Lacrétellc , auteur deïHùtoirff 
de Frîmce pendant le dix^uitième siècle. 

Elle a nommé à celle vacante par le déc<>s de M. Lanjon » 
M. P]tienne , auteur de la comédie dr-s Dcii r Grndrrs , de 
Brueys et Polaprat , et de divers autres ouvrages drama- 
tiques. 

Les rnudidats qui ont obtenu le plus de voix après MM. 
Larrétclle et Etienne , sont MM. Algnan , traducteur de 
Viliadc et auteur des Iraj^édies de BriséU cl de Brunehaut , 
et de plusieurs autres ouvrakcs , et Alexandre Duval, au- 
teur du Tyran domestique , du Chevalier ^industrie » daç 
'héritiers f zXc, ^ eXc. *. ^ 

Mœurs , usages , Arbcbotss. «Les élégantes ont, jadisf 
porté des besicles ^ mais comme cette mode , qui lieî défi- 

§urait , leur ùtait en même tems Tair de jeunesse eq lêup 
onnant Tapparence d'une infirmité qu*on ne voit qu'aux 

vieillards, on supprima les t)esicles qui furent remplacées 
par la lorgnellc. On varia la forme de cet inslrumcnl : 
tantôt suspendue au col par une longue chaîne , luntôt 
passée au doigt comme un anneau , la lor^^nelte devint une 
espèce d'ornement dont l'usage pcrmcltiiit des gestes gra- 
cieux. Ou sait ^u'il fallait en iaire une étude sérieuse , 

Sarce qu'il était miportant de connaître un grand nombre 
e combinaisons dans les manières d'arrondir, bras et 
^étager les doigts, en portant la lorgnette à l'œil et en'dodr 
nant un mouvement imperceptible au corps , ainsi qu'uno 
légère inclinaison à la téte. L'art do manoeuvrer la lor- 

S Delta eut ses élémens't sa théorie : il iburnil à la beauté, 
e nouvelles occasions pour [aire voir une jolie main » un 
joli bras , sans aucime affectation ^{presque sans y songer. 
Ce qui n'était d'abord qu*un besoin réel dev:nt ])ieulôt 
une arme dont la coquetterie s'empara , et des femmes aux 
veux de lynx prirent la lorgnette pour montrer le bras ou 
la main; mais ce manège, en forçant de lurmer un œil, fai- 
sait faire une grimace qui nuisait à reusembU* de Li pliv- 
Siouomit. C'est uue co^uçttmie fort mal entendue ^ue ^9 
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gttter un visage pour étaler une moin. On a donc senti les 
locoQvénieos de la lorgnelfe j mais ie remède qu'on parait 
«voir adopté est pire que le mal même. Au ln'U d( 

frimer l'inutite instrument , sans le remplacer ,JfùSn 
exigeaient le goût et le bon sen5, nos dames s^èniii .1 
blée» d'une espèce de Ibavche dont le maiicj 
large , eit lermiiié par deux braodiea mol ' 
sant l'oDe' sur rentre y s'ouvrent à Tobnté 
volume du nez qu'elles emboîtent herméli 
résulte de cette luvention que la bouche et le hl 
sont cachés, qu'il règne autour des yeux un cel 
dénature la forme , que lea deux joues sont travefi _ 
deux raies et séparées du nez, enfin que le vîsa^e le plui 
régulier, le plus frais, le plus animé, n'a plus iiourc liu- 
mainc derrière cette cloison bizarre. Ea vain le oras qui 

Eorte ces besicles d'un nouveau genre est-il éblouissant de 
laocheur, on n'est frappé que du singulier efl'et qu'elles 
produisent. Une femme entendrait mieux ses intérêts en 
renonçant ^ poir plutôt que d'ôtre vue ainsi bridée. 

voici une anecdote asses singulière par le mystère 
doM elle est enveloppée. Publiée dans plusieurs journaux» 
elle mérite d'entrer dans la Chronique ae Paris, puisque 
ftit f%»t passé dans celle capitale.. Le ude ce mois, vertf 
OBze heures du soir, un individu couvert d'un voile de crépn 
noir, les deux mains armées de pistolets, s'introduit rud 
du Gloltre-Saint-Honoré che7 un changeur qui soupait 
avec sa femme, dans une arrière-boutique. Je laisse à pen- 
ser la frajeur que causa une telle apparition. On crut qtie 
le fantôme revenait de l'autre monde, mais la drmande 
«m'il fit de 6000 francs montra qu'il avait encore des ati'aires 
dans celui-ci. Cette demande était accompagnée de la 
menace adressée aux deux époux et par luqiielle on les 
avertissait qu'au moindre cri on leur brûlerait lu cervelle. 
La peur ne raisonne ni ne calcule : avec un peu de présencé 
d'esprit le couple eût été volé. Biaia ma^ra les menaces il 
appelle âa secooft et pousse de tels cris que le voleur 
enrayé k son tour chercne è prendre^ la fuite ^ ne pouvant 
ouvrir la pohe par laquelle il s'était introduit , il a'ima|^no 
l'a renfermé avec intention et que l'on va s'entpartf 



a'on 



que l'on va s'entpartf 

m sa personne. Il perd la téte , et dans un nsonvement Û4 
désespoir il s'est brûlé la cervelle. On n'a rien trouvé sut 
iui qui donnât le moindre indice de sa personne. Ce voile 
et le suicide par lequel se termine l'expédition ibnt oroifé 
que le voleur en était à son coup-d'essai. 

Aa 
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— M.Beyer, rue dû Ciichi, n* i6, vient, comme il le 
fail pcriodiqueraeni dans celle saison , de répéter qu'il lait 
établir d'excellens paratonnerres. Autant pour nous con- 
vaincre (jue pour se rappeler au souvenir des amateurs, il 
raconte avec simplicité les heureux résultats de sa science : 
chez M. Tavocat Pcrignon , à Aut«uU , sur la maison duquel ' 
il a posé UD paratonnerre, la foudre a été , pendant l'origs 
du samedi o du courant , visiblement soutirée- du 'ouage 
orageux par ledit paratonnerre , sans' qu'il en soit résulté 
aucun mal , ainsi que cek devait être y nous assure-t-il^ et 
•ans que son appareil en ait souffert aucune atteinte. B 
nous apprend an outre qu'à Sceaux , où il a également posé 
un pamlonnerre chez M. le oonseiUer*d'étal comte Duchâ- 
tel, ce paralonnerre , au même oh cet orage Jît 

entendre le dernier coup de tonnerre dans ce canton , a 
reçu une immense quantité de fluide électrique qu'il a 
transmis, bénijmemenl et sans aucun accident, au réser- 
voir commun. Il ajoute que M. Duchâtel et plusieurs per- 
sonnes qui se trouvaient avec lui sous un vestibule voisin 
de la porte-cochère et tout près du conducteur , ont vu //r^<9 
âistiflciement la foudre s*élancer sur la pointe du paraton* ^ 
serre qui Ta transmise à la terre san$ bruU,' et sana lats* ' 
ser diantre trace qu'utae forte odeur sulfureuse répiandÎM 
dans toute la maison. Le paratonnerre » visité ensuite dans 
foutes ses parties , n'a offert aucune marque de la présencn 
de la fondre. 

En vérité, on ne sait ce que Ton doit admiier le plus «cit 

de la modestie avec laquellcr M. Beyer nous parle ne para- 
tonnerres ou des rares efl'els qu'ils produisent, tel, par 
exemple , que celui d'attirer subtilement et sans bruitÏR ma» 
tière fulminante , au moment d'un violent coup de tonnerre, 
car le dernier qui se fit entendre à Sceaux le samedi 3 du 
courant , peut vcritablemenl être compté parmi les plus 
violens. Quoiqu'il en soit, comme les paratonnerres sont 
d*une utilité reconnue > et auie M. Beyer demeure , à ce qu il 
nous dit, rue de Clicjbi , n* i6, autant vaut-il' s'adresser à 
^t artiste , qu'à tout autre. 

«Un des grands inconvénîens des fouit d^attifice * 'pi| 
plutôtile seul qui existât et troublât le plaisir aussi vif que 

rsager qu'on éprouve à la vue d'un parcîLspectacle , étasi 
danger dont jusqu'à ce moment il a toujours été ae-> 
compagne. Les baguettes des fusées causaient souvè.nt , en 
retombant à terre, des blessures dangereuses et quelqne* 
fois moricUes ; plus ïa ïigw qu'elles décf ivaiant#iait él^w&e. 
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|>1trs elles produisaîcni d'effet, mais aussi leur chute n'en 
était que plus à craindre. lien résultait que la frayeur pré- 
cédait toujours le plaisir, et qu'il pouvait être suivi des 
regrets les plus amers. Rendre ce plaisir plus pur en ins- 
pirant la sécurité la mieux fondée, était un bienfait réel 
dont s'est occupé avec succès le t^ouverneraent. Le moyeu 

Îiue l'on a employé , dans la dernière fêle , pour oter aux 
usées tout leur danger , consiste «1 leur adapter un cercle 
rempli d'artifices, et qui , s'eullammant immédiatement 
après l'eiTet de la fusée, en détache le cylindre , laisse la 
baguetio libre dans l'air. Comme elle est de roseau , sa 
cbula ne peut causer aucun accident. Mais M. le colonel 
Orobert k trouvé un autre moyen bien préférable encore | 
«f Ton croit qu'on en fera l'essai k la première occasion. 

—Témoins d'un dépit pof^iùifue qxu nous a paru plaisant, 
nous croyons devoir en rendre en n) pie. La scène s est pas* 
sée , il y a peu de jours, che«M°* De**, qui , sans pré- 
tendre a In célébrilé /passagère et douteuse des GeoQ'rin'^ 
rassemble chez elle une société choisie dont les membres 
n'ont d'autre désir que celui de plaire , et d'autre préten- 
tion que celle de se faire valoir mutuellement. On y volt un 
poëte dont la muse joint , eu dépit de l'usage , la modestie 
au (aient. Il s'exprime en prose et ue recile des vers que 
lorsqu'il en est prié. Deinièrement il était question de 
louange , morceaif friand dont chaque auteur voudrait avoir 
sa part. On s'étonnait de ce qiie tant de souverains avaient 
été loués jadis avec tant de bonbeur. La maîtresse de la 
maison dit qu'elle n'en élait pdinf surprise , et qu'elle en 
choyait trouver la raison dani la nature des louanges dont 
Ils avaient été Tobjet , et sur-tout parce qu'ils n'en méri- 
taient qu'une partie, u On pouvait dans ce tems , ajouta^ 
Il t-elie , employer la fiction qui présente une mine iné<^ 
fj pnîsable. Boileau , célébrant le passage du Rbin , mel- 
ft tant en action le fleuve indigné , lui faisant essuyer avec 
r» rage sa barbe limoneuse f haranguer ceux qui doivent 
y défendre ces bords et céder enfin , Boileau fait une 
»» louange adroile : il parlait d'un événement inoui, d'un» 
r> tentative qu'on regardait couiine téméraire, il pouvait 
» mettre en jeu le dieu du Khin et ses naïades \ mais quand 
n d'autres fleuves aussi rapides , plus laiges on plus pro- 
w'Ibnds, sont y à une époque postérieure ^ francnis en nn 
I» instant, on n e p eut plus réveilterles divinités do Pô, du 
tr^Blincio, du Weser et du Danube » ni leur faire agitor 
t» leors nmèf . ^ Ce moyin ou tout autra analo]gue parâl- 



37« MERCURE DE lî&AMCE, 

n trait usé , reprit le poëte avec feu , lorsone' toue.les ef|iritl 
«I montés à la hauteur de la poésie la plaa éieréc aont comme 
» accoutumée anx miKacleset se trouvent au^eaew du paya .* 
Il des fictions. Le passage du Hhin aorpritf qiMMii|ue le rot 
« n'en fût que le spectateur : 

Louis les enîmant do feu de son eonvage- 

Se plaiiit de sa grandenr ipi PelfeelÉe en ihrefs. • ^i&tAir. 

» Tjb gain répété de pluàîeursbataillea étonnait d'autant plus 
n que j usqu'alore les succès avaient été aUematilè . La poéaie 
n pouvait s'emparer -de ces ëvénemens et les embellir en* 
m coroy soit en augmentant les difficultés et les obstacles, 
m soit en faisant intervenir & l'exemple des anciens quelque 
I» divinité : ainsi les actions que Von célébrait étaient pour 
fi la plupart d'invention. Les victoires s« Combinaient alors 
fi avec lenteur et souvent elles dépendaienl des circons- 
tances : mais quand, devenues le résultat d'une seule 
n couceplion , elles se sont succédées avec la rapidité de 
n Fécluir j quand les vainqueurs toujours conduits ou povfs» 
» ses parle même homme ont porté leurs pas triomphans 
n sur le coutinsut et au-delà , la poésie s'est vue dépouillée 
n de ses armes magiques. Elle n'a plus eu d*tmagps à sa 
s* disposition. Elle ne peut plus aller chercher la foudre ou 
» Jupiter dans l'Olympe. La foudite et le Dieu sont sous les 
» yeux du poète » et ce qu*il a de mieux à faire, c'est de 
Il décrire, de se contenter de l'humble rôle d'historien. — < 
» Vos réflexions sont justes, reprit M** De**, je prends 
» bien part à votre dépil : il est fondé ; je vous plains ain- 
n cèroment , mais convenez (|u*il vaut mieux qu'il en soit 
>i ainsi; nous aurons moins de beaux vers et plus d'actions 
n héroïques , moins de fictions et plus de faits. Les lauriers 
-n se trouvaient plus sur le front des poètes que sur celui 
« des héros ; ce sera tout le contraire. Est-ce un si grand 
n mal? — Oui, matlnine, du moment où il n'y a plus de 
n partage , le pciéle n'a plus qu'à briser sa lyre, n 

On fait à Saint-Cioud des préparatifs pour la célébra* 
tion de la Ule de Sa Majesté llmpératnce. Noua avons 
reçu à l'occasion de cette^ f^te une pièce de vers que noué» 
nous empressons de publier. 

ACTIONS D£ GBAGE8 DES SOUBDS-MU£XS, 
POUR LA FÊTE DB S. M. LlMPtRATRICB R Bim 

I)A!f s ces lieux d'où la voix parait s'être exilés ^ 
.42u'iia])ilc rinfertUBs iostiiùte et ceaseiée , 
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M d« k Arilité le feettiin ptteniél 
. Aehèf» tttte «wptoK Tomne ét l*Bienidl 1 
Anlow d*otf tiisplft mttl ^elU Ibob t'flnqnreiM t 
\ ii0MBliaMBtkf«â{in|nîiMiitMain«ue« 
/ SflmUe de Ui Reniée agiandir rborison , * 
St le gette pieeeiMe vae iubIb ovaim. 
Qaeod d*toiie eiae leaf-tetes k loi-nèiiie neoneee 
lleaie ans piedf èa Sci|piear la pfifcre ingéniie , 
Combieii il doit aimer ee vir^bal eneens I 
Vous , teoend Créateur de ces tristes Eoftnt t 
Qui pour eux do la rie aplanitseï la route « 
Paries « bomnte du eiel , tout mon oomr tous ëeonle } 
Qoeieaii muets diseourt pat ros soios reproduits 
Disent quel soin lervent ici les a conduits. 
Déjà du saint pailaiir la fidèle éloqoenee 
Donne , orgue de geste « mie rois en silence. 

« Qne de bienfaits snr nous épanebe le seigneur ! 
il Que son amour éclate en sa munificence I 

» Quand parut le béros ^^enroya ta puîssanoe 

9 Grand Dieu ! comme Tépi, sous le 1er moissonnettt 

> Tombaient Tbonneur et rinnocenee ; 

> *Et sans Tenfant dont la naissance 

» Dans les champs de la paix rient semer lebonbeuVi 

9 Bientôt tranchés par la licence , 
» Tombaient, comme Tépi, Tinnoeence etThonneor. 

a Que de bie&ikils sur ne» dpanebe le Seigneor I 
a Que son eoMiar éelateen n nranifieeneel 

9 Heureux le sein dont la fécondité 
> Nous a du ciel transmis les dons suprêmes I 
» Pour un héros et sa poslcrilé 
» Qui doit prier plus que nous-mêmes? 
s Get ange de bonté , cet ange de valeur 

» Qu'après Dieu notre amour encense 
' » Sobs Taile de ta gloire abrite le malheur; 

» Un përe , un roi de nos maux est Tainquenr t 
» Et son arme est la bienfaisance, 

» Prions : la RECONIf AISSAKCI 
'V Est la stiitoiKS nv cœur (i)« 

(I) Réponse de Massie«| Maii>|nmtf b Ml^ doMllde : QkiVrf^ 
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« Tel qii*OD Toit du soleil I3 lumièM eodonnn 

» Iientement se lever de son bevMSM lowin^ « 

» ' 

» Se prolongeait notre malin; 
9 Noua apparaissions dans la rie , 
a Maîf un héros nous tend la main « 
» Dompté par un pouvoir humain « 
« Le Néant sVtonne et recule ; 
» lia vie autour de hous crrovlfl y 

» Et de ce tenrculre lieu , 
9 Découvrant un céleste monde, 
9 Tout entier nous aspirons Dien 
^ > Dans la clarté qui nous- inonde. 

a Un p^re , un roi de nos maux est vain^toi ^ 
a Et son arme est la bienfaiaanee ; 

» Prions : LA R£C05NATSSAirCE 
» E$T LA MÉMOIJLE DU CdUA. 

» Opbra oolUM BOUS patMgbw t 
» I/homiiM non» MlaoïmiMiit toni f 
» FamîQé à la iMiuit étcang^ , 

nous 11*0910111 inêoM onlmuncf Mt mboiiuk» 
» 0 fasTO amitié , da tn fivraon jaloux , 
» Si nons ramODi « d*inii f/ut» qiu topplie t 
• Réalamer tonneeiarttdoia, 
9 An Banqnal fratemet la pUea était rèmpGt » 
a La ooùpa était rida pour nons» 
9 Dos mÔIs flot! d*iuia loiirea amèfa-f 
» L'adversité bous abioarail f 
a Nom ignorioDS )us^*au nom d*ana aUn» 
» Quand Tiodifférent le saTaitI 
a Mais ô bonheur qu*un dira nonl l é iai f ai t 1 

9 Notre touveuic la contempla 
a Ce nom tardif , oa nom raligîeax t 

» Dans nos cosurt entré par les yeux , 
» Comme l*aabe du jour pénétra daaf un teaspla* 
» Catt-là ^e TDS bieofaîta tant Tenus Toni pbaar» 
9 NAPOL<oir« FiUKCi et Louisz. 
' ji Loin ^^en nont la ebarme s'épotaa 
^ Notre «il , sani jamais se lasser « 
> A vos nome se plait à sourire t 
» Et ne pouvant les prononcer , ' ' 
aXianapasvaDida mMBtlti 
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» Noiw pcnrons lire , f t reliions cent foîl « 
i> Lm ImoU SmU du Boi des Roii* 
» Tout « tes eoDquHes et ses lois , 
• Nom «ppicod )^ti|a*oii Vo» tdmire. 

» Nous pouvons lice «t'ielison» cent fois 

» Les beats faits du Boi des Bds. 

» Nous tarons h Tenvi multiplier la page 

e Où par rairaiii mobile en lettres avscmblé (a) « 

» Dans les souveuirs se propage 

» Le jnallienr qu'il a consolé. 

m Quand des ans la marche éternelle « 
» De sa fête solennelle 
» A rsmené le jour par nos vœux appelé , 

» Notre burin toujours fidèle (3) 

» Peut oâirir Timage au modifie. 

» Oïd, nous sttrons aniiner sous nos doS(|ti« 
• L*iinege da Roi des Bois. 

^ » Toi dont le pouvoir éternise 

» Les triomphes et les revers , 
.» Grand Dieu ! veille sur lui, sur rauguste LoviSIf 

» Tu Yeilleras sur runivers. 

» L0VI8I en soniient désarma la Tictoire ; 
» Sont des mjrtes unis à des lauriers épais « 

» On la Tit du char de In pais 

» Monter au trdne de la gloire. 
» Le salut de la ^ranee est un de ses bienfaifs ; 
9 PniitT doter sa Tie autant que sa mémoire I 

9 Ches vingt peuples qu*il soit fêté , 

» Qu*enle bénisse , qu'on l'adore « 
» Ce nom par l'infidèle autrefois redouté , 
» Ce nom dont elle vient sanctifier eacoro 

» La bienheureuse majesté ! 

a Toi dont le pouvoir élenise 
9 Les triomphes et les lerers f 
a Grand Pieu 1 TeiUe k junais sur VenfiMit de LotriiS* 
a Tu TeiUeias sur raoif ers. » 



(a) Les sourds-muets se distmsQ«&t pértioaKApeideiit dans l*art d« 
cl) fktùm MndHmu mt ansû de bons fjfmvsu 
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Za8 bulletins de Windsor ont cTiangé de far.e, et ils ont 
cessé d't'lre aussi alarnmns. A la date du 12, S. M. avqit con- 
senti à prendre quelques nlimens , l'élat de sa santé corpo- 
relle était tt l qu'on ne craignait plus un danger prochain. 
L'état mental était le même ^ le l6, les symptômes étaient 
les mêmes j au JJ , même ^tat également; l'appétit était 
recouvré coinplètement ; mais cette circonstance faisait 
craindre des retours de démence et des crises o«i doue* 
nient les craintes les plus pénibles. Le x5, il a été tenu un 
conseil du cabinet & fnftlel des affaires étrangères ; il n duré 
plusieurs beures ; repris le 16» il a été également ItijtloD^. 
jbe marquis dé Weilesley l'avait convoqué , et on a pré- 
sumé qu i! était rclntif n la politique coptmentale. Une ctr> 
constance particulière fait présumer que la délibération 
pour laquelle le conseil avait été convoqué est terminée. 

Les n^nrettes reçues à Londres de Tarroée dePortugalf 
ne font que confirmer dans l'idée que l'on a de la mauvaise 
ailuation de l'armée. Les transports de malades et de bles« 
aés se succèdent sans interruption. La fièvre maligne con- 
tinue SCS ravagps h Lisbonne et dans d'autres villes du 
Portugal. Il esl inutile d'ajouter que les habilans éprouvent 
la plus affreuse misère j chaque jour augmente dans les 
villes et dans les camps le nombre des malades victime* 
de l'influence de la saison , et des Ibligues de la campagne. 
Les Français ont eu l arl et les mojrens de prendre des 
positions étendues dans des pays salubres; les Anglais 
sont concentrés nécessairement sur un point où dans cette 
saison le climat toujours dangereux 1 aussi knd Wel- 
lington demande-t<41 des seconn de tout gepse , des len* 
Ibfts en bommes, en cbeYaux, des munitions , de l'argent. 
On croit le ministèré disposé à faire de nouTean l'ené- 
lîence de l'inutilité de ses sacrifices ; on voit où le^coqdoil 
une si aveugle obstination, et le prolongement d'uni 
telle lutte i aes généraux refuient le combat ; ils occupent 
nn'pays sans vouloir s'exposer pour sa défense, et cepen<% 
dant l'énormité de leurs pertes est telle f qu9VAMk§^ierT9! 

doit épuisex ses dernières xmouices pour tenir ioa mé^ 
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§«r un pîed respactdble, et fKiitr tet régiiBM8.*ne ret- 
•Mbiciit fa», tous à 'Ceust crai lerîèBnent en Angktérre» 
maillés , sans chefs et sans drapeaux , tels que les fusiliers 
du roi , la lésion alltmaDde at ia 48* de ligne présentant au 
latoiir UD edectif de 200 hommes échappés à Albuerra. 
• Les nouvelles de Cadix ne sont pas plus rassurantes ; 
celle ville a été, dèslecommencemenl de fa guerre, le foyer 
de la trahison , dit le Moming advertiser, ce qui veut dire , 
dans la bouche des Anglais , oue cette ville riche , iloris- 
santé, commerciale , a dû renfermer un grand nombre do 
propriétaires qui ont vu les troubles avec effroi , qui sou- 
tiennent malgré eux un siège qui les ruine, et qui doivent 
aspirer au moment où l'autorité du roi les délivrera et des 
lâetieinr qui les ont exposés , et des alliés api les oat si mal 
•eeonnis. Les Anglaises effet ont quitté Cadix; Blake les 
y a ramplaeés avec quelques tioupes exténuées de fatiguée 
•t en proie k tous les besoins ; de tels défenseurs ne vien* 
»ent ftemander que des secours , et n'apportent aveo eux 
^ne le déconiagement : les Ang^aia le sentent bien } aussi» 
lorsque dans cet état de choses 9 ils annooeent que le msré* 
cbal duc de Dalmatie s*est rapproché de Cadix, ils comp- 
tent avec moins de sécurité le nombre des défenseurs do 
la ville, qu'ils ne redoutent l'esprit et les intentions de ceux 
auxquels la iio d'une telle guerre est devenue si Qécesr 
saire. 

Mais ce n'est pas assez pour le ministère anglais , de la 
maladie du roi, du compte à rendre, lorsque le parlement 
s'assemblera de nouveau, de l'immiDcnce de la guerre 
d'Amérique , de rémancipation totale de l'Amérique m^ 
ridlonale qui échappe k là domipatiou que lui destinait; le 
commerce anglais , du mauvais succès de l'expédition df 
la Baltique, de la situation de l'armée en Porlueal» df 
celle de la banque et du papier-mounaie en Anglelerre| 
|1 faut que l'esprit qui anime ce ministère lui suscite enoore 
de nouveaux embarras , et excite contre lui non pas de% 
ennemis extérieurs , mais les propres sujets du ro^aume- 
unî ; il faul que les excès de la persécution et de h\ violation 
de tous les droits réveillent parmi les catholiques iiiao dais 
}es seotimens de la justice de leur cause. 

On sait que les catholiques ont tenu de nouvelles assem- 
blées îque leurs résolutions, toujours les mêmes et toujours 
reponssées, tendent à réclamer l'exercice du droit de péti- 
tion, le rappel des lois qui les oppriment et les dégradeul.^ 

ffim ces cawoMqiiet sont appuyés dans leurs rédamalions 
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par un grand nombre de protestans qui embrassent leur cana# 
et leurs intérêts^ qu'ils ont formate nouveau uo comité 
cbar^ de aonlemr leon droit» et leun récItiMtiottt att p t èt. 
du goavjerneBieBi ; oue ce emmté s'est formé» malcra lu 
procWmttioB àu lord cfaaoe^ier d%laiide , et b prâeBoe 
des juges d'essîses en toamée; Os apprend que le gomrer» 
Bernent s'est décidé h un coup d'éclat } cinq d4*pulés dm 
catholiques ont élé arrêtés le 9 aoiVt, et obligés de doDaet 
cautieo; mais , dit VMtfeninM'Aêt (îonmaldeDiibliB)» im 
mandats d*arr«t, les aouendeti lea prises de eorpea'épaq 
gantent postes catholiques ^ la presse continuera, dans s» 
liberté constitutionnelle , de défendre les droits de Tlrlande, 
et le prince, s'i interposant entre Toppressejuir et Topprimé, 
conservera ruflection du peuple et régnera sur tous 
cœurs. Le même journnl ajonle que les calholiques de 
Cork, de Tiperrary et de Limerich ont adhéré auxrésolutioni 
prises à Duolin. Les réquisitions de la permission de s'as- 
sembleront été faites dans plusieurs endroits , une demi- 
heure après la réception de la proclamation du gouverne" 
ment d'Irlande contre ces mêmes assemblées. 

Le Star fait à cet égard les réflexions suivantes î 

« Tous les hommes sages doivent être favorables à la 
cause de rémancipation des catholiques, comme à celle 
d'une liberté raisonnable , en général , dans le sens propre 
de ce mot; mais on ne peut que blâmer l'esprit qui parait 
animer dans ce momcnl-ci quelques catholiques. Quand 
le gouvernement se trouve embarrassé par une raulriliuîe 
d'aflaires imprévues qui sont une suite de Tindisposiliou 
de notre bien-aimé monarque , ce n'était pas le monient 
d'agiter une quéstiôit qui , en tout tems , ne ddit être dis- 
cutée qn'avec la plus sérieuse attention , et exige dans sa 
discussion la plus sravde franchise et une liberté qu^aucune 
considération n'influence. Nous ne pouvons noua empê» 
cher de penser que les catholiques sont blâmables depei^ 
aisterà nommer des députés t à vouloir s'asaembîer en 
aussi grand nombre , malgré la proclamation qui le letir 
défend. £st-il un homme raisonnable qui ne conviennn 
ue l'on pouvait fort bien poursuivre l'ailaire de hi pétition 
ont il s'agit , sans une convention de six à sept cents pêl^ 
sonnes? La conduite contraire qu'on a adoptée a rendu 
nécessaire Tintervention du gouvernement , et Justifie les 

{)récautions qu'il a pnses poui U maintien de la tranquil* 
ité publique. » 



c 
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Xe Timgê ûmA le même UiD^age , et remerqnet âvee uim 

^tréme inquiétude , le tOD pnt dam VEçening'Post. 

Ce dernier Journal , en eCfol ( imprimé h Dublin )» n» 
•e permet rien moins que dé publier ce qu'on va lire i 

H Que la nation compte avec une pleine confiance sof 
les intentions du régent ! S. A. R. sait que les Irlandais 
seuls peuvent mettre sa famille à Tabii du sort accoutumé 
^es princes d'Allemagne. 

n Les Anglais en général sont impérieux parce qu'ils 
sont riches , et grossiers parce qu'ils sont ignorans. Il ne 
faut pas que le prince heurte leurs préjugés , car ils ont été » 
ce que les Irlandais ne seront jamais , d'atroces régicides. 
. Xe prince craint ce peuple turbulent , il ne peut écouter les 
catholiques dirlanae sans compromettre sa couronne | sa 
conduite est prudente ; il a besoin de prouver ans Anglaîa 
^ne les Irlandais sont décidés à défendre leurs droits. Si 
le prince a ordonné la mesure récemment adoptée contre 
les catholiques » il n'a fait autre chose que perm^lre que 
les sujets de son père soient poussés au oernier désespoir , 

Î»our leur fournir une occasion de prouver qu'ils veulent 
brtement ce (ju'iîs veulent. A la vérité, quatre millions 
d'Irlandais poussés à bout présentent un aspect assez for- 
midable à la nation anglaise , qui , dans ce moment de 
crise , est ce qu'elle doit éirsi le peuple le ^\\x& penseur à\x 
monde. » 

Quelles seront , peut-on demander, les conséquences 
de l'état de trouble oh l'on tient l'Irlande ? Le mécontoo* 
lement de ee peuple n'allîierai^-il pas fattenlioB de Ten- 
nemi , et n*engagcra«C*il pas le chef des ^nnçais à trana» 
porter dans ce pays le théâtre de la guene?.... 

On pense bien que le Courrier ne se renferme pas dans 
les bornes de la modération du Times ^ il est trèihcurieux 
de lire ce qu'il voit dans les actes des catholi^nes , . et ce 
qil^ présage pour l'ayenir. 

« S'il y a des personnes , dit-il , disposées h. blâmer le 
gouvernement, c est sans doute pour avoir été jusqu'à ce 

iour trop tolérant. Depuis long-leras , des assemblées, que 
*on supposait faussement n'avoir été convoquées que pour 
étayer les réclamations des catholiques , enflammaient et 
égaraient l'opinion publique. L'émancipation n'était que 
le prétexte ; 1 objet réel de ces assemblées était la révocation 
de l'acte d'union et la séparation de l'Angleterre. L'éman- 
cipation n'est oue le premier pas ; on Tcut ensuite faire 
vevine feaprit oes Tolontairca oe 1781 ; pui» on cfaercherc 
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h îniimidtr la législature parla présence d'une force arm^e| 
viendront ensuite la rë vocation de l'acte d'anion, la sépa* 
fatioD de la GraDde-Bretagne , an pàHement papiste i ce 

aont-là les diflerens pointa auxquels on en veut venir. D 
faudrait être bien aveugle , en yénié , pour ne pas s'en 
'apercevoir; il suffit délire les discours prononcés dans 
ces différentes assemblées , et de voir quels sont les toasts 

3ue l'on porte aux dîners publics. Nous ignorons si l'arrivée, 
u continent , de tant de prêtres catholiques irlandais a 
l|uelque rapport avec les vues et les projets des méconlens ^ 
mais il est asstfz extraordinaire , et le gouvernement sans 
doute n'a pas manqué de l'observer , qu'il en soit arrÎTé 
un si grand nombre depuis quelque tems.n^ 

Au surplus 9 h Sun g principal Journal ministériel , eon^ 
lient cette déclaration: que S. A. R. le prince régent ne 
consultera dans Taffaire des catholiques dirlandè que lea 
intérêts de l'Empire, et que les ministres s'empresseronk 
de seconder de tous leurs efforts les intentions bienveil- 
lantes de S. A. R. Ces expressions sont vnçties , dit k 
cet égard le Morning-Chronicle ; les intérêts de l'Empire 
sont-ils dans le système de M. Parceval , ou dans celui des 
Whigtt, c'est-à-dire dans le système de rintolérance, oui 
dans celui de la constitution ? 

Tel est l'état actuel des choses relativement à cette partie 
du royaume-uni. La question de l'arrestation des cinq 
membres du comité va être portée devant un jury , d'une 
manière constitutionnelle ; au conamencement même , 
comme on le suppose, de la prochaine session. Les An- 
glais donnent, aux membres du comité et en général ait 
parti catholique dirlande, l'ëpithète de eoBTenf&nistet. 

Voici les derniers détaili reçus sur les évënemens de U 
jCampagne du Danube ; 

Après U bataille de Budschuk , le général Xutusoir 
assembla un grand conseil de guerre, auquel assistèrent lee 
généraux Lan^eron, "WoinofT, et plusieurs autres offîciere 
supérieurs. On fut unanimement d'avis que malgré la victoire 
quelle venait de remporter sur un ennemi bien supérieur 
en nombre, l'armée russe se verrait cependant exposée à 
des perles successives et difficiles à réparer, si elle était 
obligée de repousser continuellement les attaques qUQ 
le graod-visir méditait contre elle; qu'il était ainsi con« 
forme aux intérêts de S. M. l'Empereur de Russie , dé ne 
pas' sscrifier inutilement tant de valeureux soldsts, êf de 
ffm repasser le Danube aux troupes , après qu'on aurait 
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détruit la place de Rudschuk. C'est à la suite de cette 
délibération , conforme à l'intention du précédent général 
en cherKamenski, que l'armée russe s'est effectivement por- 
tée sur la rive gauche du fleuve. On a dressé acte de cette 
conférence, si importante par ses résultats , et il a été signé 
de tous ceux qui ont participé h la délibération. On Ttenvoyé 
•D«iiite à Pétoftbovg par un courrier extmordiotire. 

Depuis cet éféftementi le quartier-gënérel du généré 
Kutuaçfvr était lou)purs à Oiurgewo» naia oo remarquait 
danalà position de l'armée sous set ordres des chaagemens 
qui paraissaient avoir pour but de mettre un frein aux in- 
cursions que les Turcs ont dé)k faites sur la rive gauche du 
Danube. Ainsi un corps commandé par le lieuteiiant«géné- 
ral Woinoff est parti pour Obilesly, qui est h mi-chemîn 
de Bucbarest à Kalarosch j il campera près d'Obilpsfy et dô 
Slobodzie. Un aulre corps, sous les ordres du lieutenant- 
général Essen, s'est dirigé sur Turno, vis-à-vis Nicopolisj 
où il doit également camper. Les dépôts et les petits déla- 
chemens qui étaient en Bessarabie , et qui consistent priu- 
cipaleinent en cavalerie, ont reyu l'ordre de se retirer et de 
se porter aussi par Fokschan sur Slobodsie dans le district ^ 
ide TaloBÎcs. Le lieufeoant-eënéral coiUte de LangcroU ' 
commande une colonné mobifo.qui doit rester à Piatra , qui 
Ibrme le point central des deux postes ei-diessuS| etsoute^ 
nlr chacun des corps qui 3^ sont placés. 

On mande encore de Giurgewo que la plus grande partie 
de l'armée turque s'est éloignée de Rudschuk , où elle n'a* 
laissé qu'une forte garnison qui répare les fortifications '; ' 
mais jusqu'ici l'on ignore quelle direction elle a prise t on 
présume qu'elle s'est portée sur Lom. On est maintenant 
occupé à aétruire les faubourgs de Giurgewo. Un nombre 
considérable de cboriols venant de Giurgewo a prisaujoui- 
d'huilaroute de Fokschan. Ces chariots étaient chargés de 
pontons et d'attirails de pont, de bombes et autres munitions. 
Un convoi de chariots vides s'est rendu de Bucbarest âGiur* 
^ewo. . 

Hamed-Bflendi est touîonrs à Bucèarest. " ' 

t Le grand-visir e marché avec une grande partie de son 
sMrmée sur la Serrie ; plusieuré pachas ont la même destina- 
tion. £n Egypte, les préparatifs du passag^e de l'Isthme se 
continuent toujours; on fonde quelque espoir sur la divisioB 
des Wahabis, et Too croît pouvoir détacher de leur cause 
des officiers de le Porte qui avaient éié forcés de l'embrasser* 
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DiiBAnclie , après la maua , an Palais da Saiiit-Cload , 
8. M. rBmpereur et Roi a reçu , dans les fonnes' acooa- 
lamées I une députation du déparlenieiil deJa Lippe , et 
une des Ues-Ioniennes ; tontes deu coinposées des pre- 
miers personnages de ces pays , et présentées par le pnoce 
nrohicnancelier de l'Empire-: toutes deux venaient pré- 
senter leurs hommages à l'occasion de la naissance du rm 
de Bome. 

S. M* a répondu aux membres de la première dépo* 
tation t 

u Messieurs les députés du département de la Lippe , U 
n ville de Munster appartenait à un souverain ecclésias* 
7» tienne , déplorable efiet de l'ignorance et de la supers- 
ft tition. Vous étiez sans pairie. La Providence , qui a 
n voulu que je rétablisse le trône de Cbarlemagne , vous à 
» fait naturellement rentrer f avec la Hollsfnde etles vili^s 
fi Anséatjques , dans le sein de l'Empire. Du moment où 
n vons êtes devenus Français , mon coBur ne ùit pas de 
II. dilTérence entre vous et les autres parties de mes £ts|s. 
» Aussitôt que les circonstances me le permetiffoni, j'ëprou- 
e-verai une vive satislaction à me trouver au milieu de 
m VOUS.» 

S. M. a adressé à la députation ionienne les paroles 
que Ton va lire : 

«Messieurs les députés des Isles-Ioniennes , j'ai &it (sira 
«I dans votre pays de grands travaux. J'y ai rénnî un ^and 

m nombre de troupes et de munitions de toute espèce. Je ne 
M regrette pas les dépenses (^ue Coribu coûte à mon trésor^ 
Il elle jest la clef de l'Adriatique. 

» Je n'abandonnerai jamais les fies quels supériorité de 
w l'ennemi s»ir mer a fait tomber en son pouvoir. Di»ns 
n l'Inde, comme dans l'Amérique, comme dans la Médi- 
r> terranée , tout ce qui esf et a été Français le sera cons- 
>» tamment. Conquis par renncmi , par les vic'ssiln<lt's de 
w la guerre, iU rentreront dons r£«T3nire p;ir d'autres 
» événemens de la guerre ou par les stipulai ions de la 
n paix: je regarderais comme une tache inendç;d)lf n la 
9t gloire de mon règne, de sanctionner jamais Tabaudoii 
91 q'ud seul Français. n 
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lies l«ttm-pkt«Bte» de U teneiirswf anle, viemiettl d*^e 
yoUiéee: 

ttNAtoiiov I Empereur des Français « etc.| etc. 
m Aiolis piéseM et k irenir f telut t - - 

»» Tîos chers cl amcs 1rs Ciirdinaux, archevêques et 
ëvêqiies (le uoJrc Empire , nous « vaut fait expuser, par noire 
miaislre des cultes , que les actes émanés des assemblées 
du clergé de France ont toujours été revêtus d'un sceau 
particulier, el doui ayaot» par cette raiaoïi, supplié dei 
leur accorder des armoîriea oettioéea à cet uaajge , noua 
avoua bien voulu prendre leur deiDande eu considératioo. 
Sn conséquence , aur la présenlalioo qui noua a été faite 

J)ar notre cousin le prince arcbichancelier de l'Empire , de 
'avis de notre conseil du sceau des titres » et des conclu- 
aiona de notre procureur-général, voulant donner aux ex- 
po sans un nouveau témoignage de notre bienveillance et 
de notre prelection' spéciale, noua avons , par ces pré- 
nntes , signées de notre main , conféré et conférons aux 
cardinaux, archevêques el évôques composant le Cuncila 
national de P.iris, le droit d'apposer aux actes émanés de 
leur assemblée un sceau particulier , conforme aux armoi- 
ries spérifi l's Q\ coloriées aux présentes , et qui sont : da 
gueules, seme d'aboilles d'ar^»'nl , à la croix tréflée , can- 
tonnée aux premier , deuxième rt troisième d'une aigU 
éployée ; le tout d'or, el au quatrième de la couronne da 
fer, aussi d'orj Técusson surmonté el supporté des attributs 
épiacopaux j et pour légende du sceau s ConcUium natio» 
nale, Mka^Hi , anno i8xi* 

» Ghaiveona notre oousin le prince. ardiichancelier d« 



FEmpirededonoereomaiiinipation des présentes au Sénat» 
de Us faire transcrire sur ses registres , et d'y faire apposer 
notre grand sceau, en présence du conseil du seeaa des 
âtas. Carie! est notre bon plaisir. 

Il Donné au palais de Saint-Cioud , etc. 

Signé, NAPOKioir* 



AlïfNONCES. 

X#lte«ff«rdbi^/MMJfiltoii« tcad■UdaraB|^perJ.lroi- 
<2«etn'sle^USMoll,feTneeteolrigéesnree baaaaeiip dessin I 
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préoéaiè4*U Vk^eMfltosetoniéeaemimlfMt. Mx^^mM 
3fr., et 4 fir., fraao déport. F^ier YéUa. 8frM«t 9 ^« fi»»^ 
Ches RiB(oii Louis, libniie , wnt de Savoie t m* 6. 

Celle ttidnetioB, dont le ioeeèt ■ été éemliill pn tioit Idldeae 
époiféet en peu d*iika<w, joiot ea oflU ta mMe d'à» «yle, «a gé- 
iMbiItlIégpiiteCeoneet, eeUdd^ime fidélité ieBerqiuibli«XBeaQiM 
a doonéf h eette qwitftème édiilieii IW oneoie enéfimée; eU« 
est imprianée atfoe beaueoop d'éléfuee et de ooneelieB. 

EUmens de conversation emgïaisê. — Dialogaes faciles « précédés 
d*aa Vocabulaire fxaDçab-anglais ; par JeaaPemn. Troisième édition^ 
rcrue arec foin « et augmentée d*un traité de prononciation et de pro- 
sodie anglaise ; de la défimllioa des initiales et de fioales anglaises « etc. , 
de notes ezplicatÎTes ; d^unc scëne de Moliëre ; d'un choix d*idiotismes 
et de proverbes , etc. ; par J. Turner , auteur de la Nourelle Gmn* 
maire anglaise. Chez F. Louis , libraire « rue de Savoie , n* 6. 

L'utilité de ce livre est universellemeat reconnue et attestée par le 
nombre considérable d'éditions successives qu'il a eues. Les additions 
de M. Tumer , avantageusement eonnu par une fort bonne gram- 
maire (on la trouve ches le mfema libraire) , rendront cette nouvelle 
édiilon plus utile encore aux amateurs de la langue anglaise , et leur 
•n faciliteront rétude. 

* Hommages poétiques â LL. MM. II, §t RR. â Voocasion de 
wmUsancê ds S.M, Is roi dé Romê, Deux toL in-S* de près de 900 
pafss» ornés de grarares , beau pépier. Fris, lo fir., et 11 fr fimo 
de port; on pépier rélin « 20 fir. , et â4fir« finae de port* Glu» Kîlivi* 
libraire , au bureau des Hommages poétiques , rue BeemogsBdf Wfi^p 
et ches Arthus-Bertrand , libraire , rue Haotefeuille , a* A 

Nota. On troure ches M. Artbus-Bsi II iil , ia Couronné poi^ptê ds 
Né f i é9n 4ê-Qnmd, aa voL ia«fi*« am le pdtttaitt 6 fir.« ol7lr« 
5o o. ftaae de port. 

Œuprêt ohoisio» do Bmrtho* Mz « papier ordiaeiie, i fir. ; pepiov ' 
fia, X fir. aS c. ; P^P*^ Téliat 3 fir. ; grand papier Téliii , 4 fr. Soe.;^ 
ot poorleport fireiMÎ 5o o. Qiei PSene IHdot lMBé« impiiMiQ»* 
fihem» rat daPeat-do^iOdl , a* 6. 



ta veate do le biUiotli^Bo de fin Bteie- J osepli diéalèfe 
commencera le 26 du courant, à six heures de rele?éo « rue Basse- 

du-Temple, hôtel Foulon. Le catalogue de« livres, précédé d^une 
notice historique sur sa vie et ses ouvrages , se vend a fr. chex 
Bleuet , libraire , rue de TliioaTiUf , €t ciiei Arthus-Bertrand , iîbr. , 
suofiUMlifiniilot ■* b3* 
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N* DXXYIII. Samedi 3i jioût i8i t . 



POESIE. 
MES RAISONS. 

êAtlKM B>f&£S LA PA£M1£AS DX JUVÉITAL. 



ATont moi , JuTénal Tarait dit en latia. 

BOILSAV. 



Quoi ! toujours écouter de plattes rapsodiei T 
N'aToir jamais mon tour , quand dr ses tragédies 
L*ua m'écrase à loisir , l'autre de sei romans , 
Ceux-là de vers légers , encor plus assommaus ! 
Ai-je bien pu souffrir que le nouvel Enée (l) 
M^ait pris impunément une longue journée ? 

f BAGMëN^ de la ht SATIRE DE JUV£2(AL. 

Sêmpertg» midUor tantum? nunquam nt r^jfonamg 
f^SMtus iotiêsnmei Theseide Codri? 
Impimi êrgÊ mihi rtoUapêrit ilU icgatas ? 
Bêo éiâgo» ? ùnymê iUm consum^wii ingtns 
Ti^e^iÊ» ? 4w# Jimim pUiiâ /mm mgir^më IM 



m MSftCURÏ DE VBaKCB , 

Qu'imputiéqiont Oreste , encor sut le tnéliçt (a)» 

^0U9 ait déjk noirci des rames de papier ? 

V>1 de grâce , messieurs , soufirez que Ton rei{|^iivl 

On a dit tant de fois ce que vous allez dire ! 

Qui n'a cbauté Tamour ? Qui n'a , la larme à rcnl , 

Soupiré les regrets de Télégie en deuil ? — 

Les tombeaux violés « les terreurs de la France , 

Le bonheur qui nous Init après tant de soufiraoee , 

La gloire du grand homaiie et ses desseins profonds 

Vont-ils pas , en grands TO» « ^mlé nos plafonds , 

Et brisé , par les cris daa WolMUt ÛMiépidM, 

Les pUasM du LquVto H $m oiiiilsdti (3) t 

Qu'ils appremMot enfin ota ekttUnH importuna 

Qu*on bÎQle wx plut betns tnili,a*ilt derianneat communs. 

Mais si tant d*éeoUfn limént par prinlége « 

Vous aussi , nous voulons illustrer le coUégt* 

Ainsi ^e Duriral , j*ai pr ofessé , limé ; 

Ainsi que Durival , je veux être îroprimj. 

fWnl-il , dea plala aaleiDa ^pand Tangeanea foiionni ^ 

Epargner un papiar qiM ii*épargiid p«nonna 7 

•Pourquoi , me dira-t-on , suivre encor les sentiers « 
Oil Boileau signala ses rapides coursiers ? 
Pourquoi! des mœurs du tems ignorec«vous la honte? 

Nota magis nulli domus êst sua , ^uàm miki lu^ms 
Martis et jEolis vîcinum rupihus àntrum 
yulcani ; çuUi agant penti, qttas tùrquêùt umèttU ' 
jSacus; unde alius fur^m dtvehat aunmt 
Pelliculœ , quantas Jaculetur monjrchus omot 
I Frontonis plalani, con»uisa<fuê marnfora clamant 
^ Semper et assiduo rupta clamorm aolumnm, 
Mspéciês êoJêm ésa/tm» miamofu» faëÊOf 



• • • 



CamiUum ékdimu* Sullœ, pritratui ut altum 
l}onmrêi? âtulta 9*t chmantia , cum M tAiqua 
yatihus oecurras , periturœ parctff thmrim* 

Car tamtn hao-Ubèat poHttt dtaumre camfnf » 
Pér qucffiMègaus ê^uorofmamjlexit altunnas $ 
Si pocai, êiaheUimtmmnoémiUkiii aim. 
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Quand 4 pMV M Bollité , flétri dans AittltboBliv 

Ifanèi, W«r«atr«ftont d*un fatal «xamen^ 

Expote sa JUgiix âil liuabeau de Thym^ ; 

Quand m linuae , m bat-reaa délaîDaiil ekaqae fnm \ 

Ykift avae on mari , plaide pour êira wft€ ; 

Çnând , au mépris de« mcaurs , tovt «a aata IbMl' 

tea« tana la vêtir, sa Ma nnëilé^ 

Et Booa àtê , en donnant les appas en ipeetaëlbf 

2«a bonheur déair ^ rattrait de robtîftito; 

'Quand biiUa, aoaratt d*ar^ ealn^fu^an a p« roU 

VattfBaal pm dans aotift la kaaippa at la fatoir , 

Anx pg^i da boorgeois ipm aao chatdélwiwwai 

Quand Paul , elnig^ d'^nsMiB «l qfi» Aonnaar mjulim , 

Pas damien dam ton bourg* des prroiiait àArtIif 

La plus fier , la pins tî! de lona lei Uw9tU , 

Snr fou omt gangrené fiilt rajooner réioila t 

lia têûrt «^Indigne al déchire û Toile. 

Bli t ^al honuBe impassible, armé d*nn ttiple airain^ 

Ans flots de son eoutrouj^ peut imposer nn fnSa f 

Bn TOjant ce H athon , aTocat subalterne « 

Bei d*an département ^e sa Plirisé gonrcne? 

St ee vfl déleiear dn plus iUastie ami. 

Artisan des fiBtfrtis dont la Fraoee a gted« 

Qui promlma des paads U déponilla fnnestef 



^«m Untr uxorem ducat spado ; Marvia tuscum 
Figat aprum , et nudà teneat yenahulu rnaminàg 
Pairtcius omnts opibus cum proçocat uniis 
Quo tondtnte groifis juçtni mihi barba sonabot g 
Cum pars niliaecp plehis , cum vtrna dmopi 
Crifpinus j tjrrias humera revocante lacemas p 
f'^entilet œstù^um digitis sudantibus auntm f 
AVc suff^rre ^ueat majoris pondmra gemmœ : 
IDi^ficile est satiram non scribe re. Aam qtiis ini^i 
Tam patitns urbis , tam Jerrtus , ut tentât ssf 
Causidici not^a cum veniat Uctica Maihonis 
JPietut ipso ? post hune mmgni délai or sunicig 
Ut oità rapturus </a H0bilitaté cornes» 
Quod sup0r4St . . . #r ^ui testamenta mertntur 
Noe/ibus t in edtlum fuas mêkit ^pKaiM tummi 
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Jt , gorgé de leurs biens , en dérorc le reste ; 

Et ce traître à Toeil fauve « qui , d'un air caressant* 

Flatte en dressant un piège , et tue en embrassant; 

Et ces galans escrocs , geas de robe ou d*église, ^ 

Qui des vieilles beautés amans par entreprise » 

Afferment leur jeunesse à dUnfàmes désin( , 

Et trouvent la fortune au défaut des plaiurst 

L'un est k cent ducaU , Tautl* àojoht» Ift IMBBM » 

t/a mesure du gain donne Mlle é9 l*hoillBl0* 

Ail ! ({u^Us rendait \mr sang ! mais qu*on le» voit UmI 

Plus i^les , plus défaits , qu^im Tojageur transi 

Qui foule , d'un pied nnd , l'effinyante vipère , 

Ou qn\in aiitetnr sifflé que Geoffroi désespère. 

Oh! de <fu«l feu Clindor fait brûler mes humeurs f ^ 
Lui qui yend d'un pupille et les biens et les mœurs « " 

Pour entourer d'éclat sa rîlç courtisane ! 

Arcas, malgré Thémis dont rarrêt le condamna , 

( Qu'importe rinfainie avec un grand tréior? } 

Traîne dans son exil sa noirceur et soa or « 

Et mettant à profit la colî-re divine , 

Laisse ca pleurs vingt cités dont il fait la fnîoe. 

Que vois-je ? un magistrat protecteur des abus f ' 

Du yice eu plein raj.port exige des tribuUl 

Sur la corruption fondant sou opulence , 

Utiù!bt€un PrœMus hmbtt , séS ^Uh êtuncêm / ' 

Partês qmt^u» tuas 

tdem/nat tanê mvrwdtm sanguinis , ëtth 
PaJlMautnuditjfttttii^idcalcihiumtguâm, ' ' ' 
AiU ÏM§iiwM»nm thttor dieturut ûd nram î 

Qmd Tfferam , quemta siccum Jacur ûnkai irâ , 

Cùm populum gregibus «omîtitm ptrmat A»i jrpe/Ânfer > 

Piipiili prostantis ? ai hic Jamnatus inani 

■ Judicin {^tfuiJ enim sa/ris hifamia numrnis ? 
Exul ah octaifa Marius biblî et fritiiur Dits 
Traits f at tti çictrix proçincia ploras. 

Hcfc ego non creJam p^'^enusind digna Lucernâ? * 
Hceo ego non acilern ? Sed quid maa,U HeraclsM § 
0/4ut Uiomedeas , aut mugi/uni Labj'rinlhi f 
Çim itno «oeipiat moKlfi bêtta , si sa/Hsnéi- ' 
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r»lntcrpTète des lois a rendu leur silencpî 
En vaia tonne ou gémit l'honnétc homrjie cHraj^t 
Le crime n'est plus crime alors qu'il a payé ; 
Et, sans se dérober au mépris qui l'assiège. 
Le fripon bréveté montre son privilège. 
Et d'Horace en mes mains j'éteindrais le flambeaal 
J'irais , loin d'éclairer cet horrible tableau , 
Chanter le vieux Priam , le festin de Mjcfene « 
Ou , rirai de Fradon, sur la tragique scène, 
Affrontant des sifflets l'homicide chorus , 
Compromettre h-Ia-fois Métastase et Cjrust 
Et tandis que mon vers coulerait inutile , 
Aux amans de sa femme Orgon toujours facile. 
Ronflant sans sommeiller, ou les yeux au plafond t 
Compterait les profits de son heureux affront! 
Le crapuleux Siaral serait chef de cohorte ! 
Car on sait qu'il y vise , et le droit qu'il y porte 
C'est un luxe cflrénc , plus brillant chaque jour; * 
Sans bien , sans patrimoine , il éblouit la cour , 
Vil flatteur chez les grands, dont II sert la bassesse^ 
Infâme Automédon au char de leur maîtresse. 
Ah! portant mes crayons jusqu'aux lieux fréquenté! f 
J'y peindrai dans un char ouvert de tous côtés. 
Avec l'air dédaigneux qu'affecte un sot ministre, 

'■■I ■ ■ ' ' " Il 

Jtu nvUum uxori , d^etus specfare tacunar, 
Doctut 9t ad calicêm »igilmti itârtere nasa» 
Càm Jas esse put et euram spêctare cohortU^ 
Qui hona donapit prtMpibiu , et caret omtd 
diajorum eêtisu g dum permolat as0 citaio 
fîamimam / pu&r Automédon nom lora tentiat^ 
Ipse lacematœ cum se jaetaret amicm. 
Nonne îihet média eeras impîere capacei *, 
Quadriçio? oum jam testa Oêr^iee^eratur ^ 
Hôêc atque inde patens , ae n'udâ pênè cathêdrâg 
Et muUttm refeveM de mœeenate supino 
Signaler Jalso <jui se tantum attfue heatu^ 
Exiguis tahulis etgemmâ Jecerat udâ ? 
Ocourrit matrona potens qua molle oalemoê 
' PorrecturOf wiro miseet silente ruhefam , 
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Cef «ïfant de Plutus k roeil sec et ministre , 

Dont lei biens , le crédit , les honneurs sont le pnft 

D'uD testament suiipect , ou d'un billet surprit. 

Je peindrai de Clëon la compagne perverse 

Mêlant toute sa rage au vin (ju'elie lui vesse. 

Sans éluder l'opprobre , échappée à la loi , 

D*un époux incommode elle suit le convoi, 

A trarers les soupçons qui planent en sîleno#« 

Pour obtenir un rang, méritez la poteoc^. i 

On vante la vertu , mais elle meurt de faiocu 

Urban doit aux forfaits ce palais, ce jardin , 

Ces banquets somptueux et ces meubles gotiques, 

£i iiou?ea«x ocftndaat chas ae« Oicuz tfmqrtf^il'Ufti 

▲mUt tant de traits I peme )é ioffifl. 
Là , !• père a soaUlé la eouohe de son fib ; 
Iik , le Irère ii ta saur fait partager ses viees ; 
Uk , f arnénr n*a sexe et dnoftmes isompBees (4) ; 
Et pou^ les mettre k nad sur mon papier bftiant » 
Von indignation me tient lieô de talent. .\ • . 
Depuis ç^u*an bant des monts laissés par le déluge (5) , 
Le TÎeuz Deucallon repeuplant son refuge , 
Ads caîUottz amoUîs fit nn ame et des sens « 
* Aree le genre Immain les TÎces renaissans 

l>éâr, eraînte , colore , Intrigue , ratn dâtre , 



"Per famam et populum , nîgros effnrë ifuuiios^ 
jÊuit àH^uid hHvlibut Gjmri»^ ei c^frctn d^num ^ 

Si pis êtsë mtiquU 

• • • » Prohitas laudatur êà olgÊt^ 

C^immièmt dthent horios , praiorim , memtat p 
jif§mfmn Vêtus , êt stimiêm ëstM pocuia mptym. 
Quêm pûtUur dotmtrt mitna eorruptor at/arrr ? 
Qutm spomtm tu 'rpts ? et prœlê'xtatm aduli^r? 

Si maturm negàt ^cit indigtmtio mi'imu. 

. * - ' ' ■ • . t 

Ex quo Deucaiêom , nifnhii toKmtikus tnfu^rf 
Havigio montêM ascrndii aurtêtquê poposçit ^ 
Pauîatlmqtie aniind oalutruni mollia S4^a , 
lit maribus nudas os tendit Pyrrha putllas ; 
Quidquid agunt bitmines , 9<ftum , tmwr, irm^ P9kipi§f^ 
Gaudia ^ diê^^tut, notiri êitjkrr^ XhUi» 
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VoDà les ftlimens dont vécut la satire. 
Mab le ricc jamau fut-il plus déchaîné? 
Le îuxe plus ardent ? le jeu plus achanié ? 
Une bourse n*est rien k ce jeu parricide , 
De tout le cofire-fort une carte décide. 
Aussi , quels cris , Valëre , et qnel affreux tdurméBtl 
Hommerai-je ton crime un simple égarement , 
Si tandis que tu perds deux mille écas de rente , 
Tt femme abaBdonnét tst sans pain et monratite? 
Le mal par notre andaee ksoa comble porté 
ITe laisse rien k faire k la postérité. 
/ Qu'importe que le prince à Tafirense Kceneè 
P« Texei^ple et des bis oppose la puisiOMé ? 
QntBiporte ^e Thénif iiovi peile pariè^dUr? 
Nos momis ont plus de forée et triomplîent dÉrléil« 
' Avant d*abettdonBer le likele k aon ^Hie , 
Sur ee débordement déehalnona la tntiie. ' 
Aflkontoat eetie mer et Tognons en pleine ebv. 
Mais .qnela sont tes moyens pour ce projet nonrêaft f 
Çemme tes devancien ns-tn la noble andacé 
D*éciiie on Ten sanglant, et de le dire en fkeêf 

— Qo*eotends-je , et de quel monatre ai-je caeM U adm? 
Sb! que m^aporie à mol q[ne Dannin orfe on non f 

• — Soit, il est dans la bone; eee ainsi de tn plnmèt 
Attaquer DaTemenO sons Vût de son eostuDM « ^ 

.-- - -- --^ 1 _1U__|1H1_11UL_ 

Si qucmio uhérior niiùntm copia ? fumdù 
Mûjùr û9antkf pmitiii $mus ? aha ^tumd» 
Boê pmmot ? mffiê «hsm > toeiUh pomkimiiiui $ 4iét 
Jid catwn taèulœ, poêUâ #«d iudititr erod» 
PrmUa fMumta illic dispgnsatorg vkUhis 
iAmu^tf ? simpha ifJuHtT suUrlUa emtum 
Pêrdêrê , êi homnH hmitam m» rMêrc iar#o ?• 

Jfil erît uUeriùs ^uod nostris monhtis aâdat 
Postêritafi êudêm eupient ,Jatnent9« m'mortt* 
Omn« in prawipili viltum stetit. Utrre relis , 
lotot pandê sinus : dieas hio Jhrsitan ; itnJs 
Jngemum par materiw? unde ri/a priorum 
Scrihendi quodouTtifue animo Jlagrante Uberet 
Simpîicitxu ? — Cujus non audéo dicerc naméH 
Quid rffêTt dèctis igposcat Mutin 9 «a 
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Si àmm féeba&ud teasé par GnîOodB 

Brille de mi ferfeitt 1 il tripmphe t il imnlte 
' ■ lATertnqm faillit suuluMineiifelsaiiieiiHe! 

Si taiA, — Faf vu lenl mot! efalni toni les yens onvette 
Pis « Tient k pester « lb toziji, ta te per4> (6). 
Croia-moi, prends des sujets ^ n*o8<uiient pcfM>anéf 
Chante le; prés , les bois , le ptintemi etrantomne; 
Décris , rien n'e.^t plus bean ^e des chants descriplifi. • 
Attache ad moindre objet nos jeoz coatemplalifi # 
Et sans méditer Tart de grouper des figotet 
Comme sur un écran pose tes découpures* 
Kul de yen sihenins necherche h se renger. 
Si tu rimes sans gloire « en moins c'est sans danger. 
^ Mais lorsque de Lucileun courageux élève (7) 
Dellardeote satire a fait briller le glaire, 
L*homme inlame pâlit; les crimes de son oosnr 
Ont jailli sur son fronton des flots de soeur; 
Delà les pleurs de rage , et les cris de Tengjsanee: 
Vois l'horreur du combat , avant qu'il ne commence | 
On recule trop tard « après le premier feu 

— Vous parles de ogmhats , vais songer un peu. 
, Trêve dooc aux virons quipeurent se défendre 

IBà des tombeaux fiimeus interrogeons la cendre . 
' R. D. FiRLVs. 

— Pfiê TîgeUimun : tœda lucehis in illa , 
Quâ ttantêt ardent ^uijixo guitare Jumant. . . . 

• — Qui dédit fribus pairuis aconita, vchatur 
tmsUtbu» fournis , alquê illine despiciat nos ? 

— Cum Pêttiàf contra , di^o compesce lalcltuin , 
Jtcwsator êtit qui iwhum dtJterit , hic est. 
Seeurut liottMneam Rututumque ferocem 
Commitims f nulligrapit estpereussia échines , I 
^1 multam quœsitut Hylas , umamquê secrtlus^ . * 
Snse relut stricto quotiét Zueilitts ardêti* 
Jn/remuit, nAet auditor, cniJ'rigUia mené est 

, ' CnminibuSi tacitâ sudànt prmeordia culpâ » 
Inde irœ et lacrymm, Tacian priut ergo vohttm, 
BsÊû animm ante fybas ; gaUatum sem duelli 
Pœnite». — Ettperi» , quid eoueedmtur in t//ae 
Quontm^aa^id tegititr,mmt aê^m hUnâ* 



I 
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KOT£S sua LA SATIRE PRÉCÀD££{T£. 

(l) Ai-je bien pu souifrir que le nouvel En^e ^ 
M'ait pris impunémeat une longue journée? 

La traduction de TEnéide par M. Gaston , que Ton a roulu oppo^or 
^ celle de M. Delille , est , quoi qu'on ait dit , un tr^s-î^aurais ou- 
▼rage. Il est r.^re cju'oa j voie percer le sentiment des beautés im* 
mortelles de l'original. 

(A) Qa*iapnn^ment Oretle eneoc ta» le métier 
Nous ait déjà noînâ des rames de papier. 

Ce poSme épique d*Oreste n*est eonnu , je pense , que par ee trait 
malin de Jnyénal. On ignore jusqu'au nom de son auteur , et pas un 
Ters n*en a été eonsenré. L*In8litut de ee tems-là ne erut pas devoir le 
tirer de son obseoritét 

(3) Les pilastres du Louvre et ses cariatidei. 

Quand cette pièee composée , llnstitot de France tenait encore * 
tes séances dans la sale du Louvre dont les embellissemeos^ eheGi» 
d'oBUTre de sculpture , et ^e |'ai substitués aux colonnes du sénateur 
Fronton t sont connut des amateurs. 

(4) Lh , Tamour n'a qu'un sexe et d'infâmes complices. 

C*est le sens ^e donne Dusaulx et la plupart des interprètes à cett^ 
expression éner^que i/^oni^ turpes, qu'il traduit Ult^raletnent , des 
épouses in^m^j/ mais les Français ne se contentent pas d'un terme 
Tague ; il faut au moins indiquer l'idée en la voilant. 

(5J Depiis qu'au haut des monts laissé par le déluge 
Le vieux Dencalion repeuplant son refuge , etc. 

Les traducteurs se sont bien mt'pris sur le sens de ce fameux pas- 
sage de Juvénal. Il présente , suivji ' qu'ils l'ont tous entendu , une 
contradiction manifeste avec le sujet de- cette satire , où Juvénal 
expose les motifs qui lui ont fait adopter de préférence le genre sati- 
rique. Ces motifs sont les vices horribles du siècle , seul objet de son 
indignation. Or , quand Dusaulx et les autres lui font dire ici que 
toutes les passions qui depuis le déluge déshonorent l'humanité voiît 
fclre le sujet de son livre , ils le font sortir de sou plan , et cette idco 
ne peut se lier ni avec ce qui précbdc où est exprimée fortement l'in- 
tention de se renfermer dans les horreurs actuelles j ni avec ce qui 
luit , où ^e poëte repxeud «a vive peiuLure aveo une nouvelle éuergie. 
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Le seul Ccsarotti , dann sa Iraduchon italienne , déclare en noft qu'il 
Vcsl aperçu de cette contradiction , et sans chercher à disculper 
Juvénal(au contraire, il en fait ressortir davantage la faute ) il « 
^ tâché , dit-il , d'en diminuer Tinconrénient par la tournure tçm'iï a 
prbe ; mais outre que je ne pense pas qu'il j ait réussi . n'aurait-il 
pas dû supposer que le passage dont il s'agit n'arait pas été eomprû , 
plutôt que d'imputer un contre-sens à un auteur de cette force, et 
pour lequel il professe une profonde estime? Un seul mot bien inter* 
prêté allait y jeter un grand jour et rendre à ces vers la justesse due»» 
citée. Traoscrirons-les : 

X* quo Dêueaiiom •••••• 

Navigio montem ascfndit , iorittquê p^pOêmi t 
Qiàdquid agunt homift*$9 potum , tinwr , ira , wh^tmig 
Oaudia , ducurtus, HOSTAI êffjarrag» UMLU. 
Et fMmdo uhêrior »itiorugt copia ? ête, 

U «tt éridenC ^*eo tnclalsaiit nostri UhêUi par ma tadrm ou moi» 
Inrr» , 1« sens tst estiêiDeiiieiil, embarrassé et rompl teiit-4-lait la Kai- 
son des idées ; ear s*!l va s*oeeoper de toiu les vices depuis Te débge » 
«e ae sont dene pas les déportemens du Jonr qni ont aUainé sa bile et 
déleimiaé son entreprise *; mab si on entendpar no/irt Iih$lU, Ugtmm 
éêpoétiê quê foi adopté, alon la pensée le montie et se groupe fini 
Uên avee celles rentoorenl. Zts oioos éoios dopuif Donoëliom om$ 
t09^oitn éié la matiiro do la saiire / ripondos-dono , quand m^-oUo pto 
o*osoroor tut doo oioos phu hidoua qu'auJouréThm ? C'est desoendre 
natmeUemeat de rSdée générale à Fidée particulière qni en découle» 
Le raisonnement est clair , la eonséquence juste , tout est d*aoeo>d» 
Que Ton compare ma traduction de ce passage avec le» autres , om 
•entin que fen as le pnmier saisi le sens qui avait été eWemd pes 
tant de mauvais commentaires. 

Xai) Dis « s*il vient à passer , le voila « tu te perds* 
jiooutator orU qm oorbum disorit : Aie #Jl. , 

Le même Ccsarotti trouve tout dillicile de comprendra le cent de er 
v«s. Oft est doHcrohscorité? Quoit oofimouM oatpoUonmouf, dm 
haui do oom thçtjatiuous Jottot^ impimémumt star nom m r^pÊréém 
dddaùi / ot moL*, — Oui , fwdea-veua dA rien dise* Vooa aedes 
..•censé de Tavoii ontragé, si vous disisa senlemeat à son a sp ect xs 
^ilÂ. C» sens qui se présente de snitB est t^ès^bean» t ^ > i■é ^ i f ^^—fc^ 
Gesarotli veut cependant qa*à ce veit cp snbsiitne celui-ci i 

Aêêutator oris cui vorbitm J»IZI&IS : hio êtt* 
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•t moini 0B lumnonM «Tee ee préoède. 

(7) Mais lorsque de Lucile un courageux élève 
De Tardente satire a fait briller le glaive. 

Oui Lueilius, Tinrcnteur de Ja satire chax lea LatÎM. II s*j disdBg«a 
^ar ta malignité et son éloquente franchise « il éttit iib Sinoesse a» 
pays des Arunces. Il ne reste que quelques fragmens de ces belle» 
•atires dont Horace fiiit un grand éloge klk fia de la pmnitoa attira 
4a deiuièniB Ufxe. Swit quitus, ete. 

(8) Trêve donc aux vivans qui peuvent se défendre. 

Cette sorte 8e palinodie par laqueU* Mt U Utiff Mt un jeu d« 
jBTéaai. Il a prouvé les suivAotM ^«f |ff ^§im ||*«finijaient 
pas ta ▼•rta. îl|i*t put «piiol «l*atl«fi|iraon<;seu)eiiept le vif^ , nuis 
jMfMieuxeBpeiio«||M«àq«d^pUMqo^iliittaaeiiC ékvét. 



ÉNIGME. 

« • 

Tu me cherclies , lecteur , lié bien ? y peuses-tu? 
Je n'ai pas plus de corps que je n'ai de vertu. 
Comme oa rbit de ses bords la vague fugitive 
Après un certain lems revenir sur la rive, ♦ * 

Ainsi dans un instant je disparais aux yeux 
Pour reparartre aprbs toujours aux mêmes lieux. 
L'oeil ne peut me Exer, car j'ai tant d^étendue 
Qu'elle va quelquefois de la terre 2t la nue. 
Je suis toujours en guerre avee Tastit du jour ; 
J'abandonne mon poste « il le laisse à aen totur } 
Ja ^pHta pour «n tenu les licm où f e démence « 
Bt |*j lefiens toujours sans que je manque àriieiilê. 
Ta eoBsollet en rm ta glace , ton mîioir « 
Si je xeste avee toi, ta pennes rien Toir.' 
Adien doue , ta ne peos lien fidre en na présenee s 
Le inoeks m eontnire est sAr en mon absenee. 

Càa VILLE ( de Tonnay-Boatonne ]^ 
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LOGOGRIPHË. 

J'ai quatre pieds et je deviens 
De» quadrupèdes le repaire; 
Couper ma tête , je derrein 
Uiit irme propre à les défaire. 

S 7 

/ 

CHARADE. 

' ' A toat lisant mon premier est ourert; 

A tout chaland mon second psP offert : 
A défaat de boussole aux marias mon tout sert* 

mais d€ fËNiOME , du LoGOORiPHS et de la CjiABADX 
inêérés dans le dernier NumérOm 

Le mot de TEoigme est C/iantereUe ( la plus petite corde du rio- 
lon ) , chanterelle ( sorte de champignon ) , chanie relie ( petite che- 
rille ) , et chanterelle ( oiseau qu'un met en ca|^e dans un ll{oiS| •! 
dont le chant attire les autres oiseaux. ) 

Celui du Logogriphe est Cric, où l'on tiouyc: cri et rie* 

Celui de la Chuade est Sinon, 
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LITTÉRATURE ET BEAUX ARTS.' 

Hinons tiTTï;T\ATRF. t)'Ttalii 5 ' par P. L. GmcTTsini ; 
membre de l'Institut de France. — Trois vol. 
— ^Prix , 1 8 fr. , et fr. 5o c. franc de port.— AParif » 
€^ez Michaud frères » impiimems-Ubraires , rue det 
Boiisr£nfiuis f 34« 

( PiLSMISA A&IICLE. ) 

Viimn de la littèratuie étrangère se borne , en géné^ 
lal f parmi nous , à des notions plus ou moins superfi** 
cielles de la Utiéritare italienne et de la littérature an-* 
glaise. Nous n'en dvons pas moins la prétention de con-^ 
naître Fune et l'autre ; et cette prétention se manifeste 
fréquemment , quelquefois par des éloges peu réfléchie 
et peu sentis , plus souvent , à ce qu'il me semble , par 
un mépris absurde : de sorte qu'il serait difficile de dire 
lesquels de nos éloges ou de nos critiques attesteraient 
le mieux , au besoin , notre peu de véritable instruclioa 
sur ce point. Cependant , en ce genre comme en tout 
autre , l'on gagnerait à savoir en effet ce que l'on veut 
seulement paraître avoir appris , ou ce que l'on se per- 
suade trop légèrement de savoir. Toutes choses d'ailleurs 
égales , le goiit est certainement d'autant plus fin , plus 
sûr , plus près du vrai al)S()[u , qu'il s'est formé sur la 
comparaison impartiale et attentive de plus de produc- 
tions différentes , de plus de modèles divers. Avec plus 
de connaissances , on aurait plus de modestie; on crain- 
drait davantage de prendre ses préjugés pour des prin* 
cipes ; on aurait moins de penchant à régler les jouis* 
sances de son esprit sur les instigations d'une vanité pure- 
ment locale : or , que tout homme bien pensant décide si 
ee seraient là des sacrifices ou des progrès. 
- Il est vrai aussi qu'il n'est pas si aisé que l'ofi a quel** 
quefois lair de le^croire , d'acquérir de la littérature d'un 
peuple étranger une eoiHiaissanceappro£6ndie et qui I à 
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une époque où tant de belles sciences sollicitent , pt)ur 
ainsi dire , à Tenvi , notre curiosité et notre application , 
ck>ive passer pour autre chose qu'une connaissance fri- 
vole. Il faut d'abord avoir appris la langue de cette litté- 
rature à un degré de sûreté et de perfection qui est peut- 
être autant le résultat d'une ce/taine aptitude individuelle 
et inappréciable , que d'une étude longue et sérieuse. Il 
faut connaître l'origine , les diverses révolutions , les 
périodes marquans de celte mêmé littérature ^ avoir dé- 
mêlé dans les productions de ses écrivains distingués ce 
qui appartient au génie propre de chacun d*eini> ce 
qui tient au génie national ; ce qui est rezpressîon des 
sentimens actuels des mœurs contemporaines , et e« • 
qui A est qu'une expression plus ou moltis artificîeUe tfee 
mœurs et des opinions d'une autre époque de rhîstoif^ 
humaine $ il faut «voir lecannu de quelle série de tenta* 
tivea heureuses ou grossières kt eheti^d'eenme o6t été H 
couronnement , à moins , ce qui est toujours beàiicM|l 
plus rare , quils n-aîent été te produit de quelques-^tei 
de ces génies émittemment prinlmpés qui ne ooinaisseal 
point de deviBcitfra ) il faut euM «voir apprécéé daM 
cet chefs-^'osavre t«ur degré de supériorité «baolue et éê 
tupérioiité vûêfyé i et s*élr« mie m éM de ne ymÊM 
Goofondre Tu» avec rautre. 

Le meilleur wofetk d'acquérir ce« oeanaâisâiioet et 
toutéa celles qui sy r«tt««hent| serait, situ oo«hedîC,d« 
les pniseiiiiiimédi«tMli0li( dm Itoeources partîcuHèrea 
dont elles dérivent, et d*en composer soi-même un en^ 
semble; mais une pareille étùdd consumerait un tema 
que la plupart des hommes éclairés sont obligés de par-» 
tager entre des études plus nécessaires , ou plus con- 
formes à leur goùt personnel. Dès-lors 1 histoire littéraire 
devient d'une haute importance; et c'est à elle que doit 
recourir quiconque veut orner son esprit des belles con- 
naissances dont il s'agit , sans y sacrifier trop de lems et 
de recheix^hes i c'est là qu il doit trouver tons les maté- 
riaux de ces connaissances rassemblés, épurés , et dis- 
posés sous les points de vue les plus intéressans et les 
plus féconds pour l'histoire tjénérale de l'esprit humain : 

^'estiài onâUf qu/ii^ poucr« mottre à piiÔ6^.ks idé«« 
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étrangères , pour s'en faire qui lui soient propres ; CuT 
ici , comme dans l'histoire proprement dite , l historien 
doit éclairer et diriger le jugement dautrui sans pré- 
tendre l'asservir ; et c'est à quoi il réussiim d'autant 
mieux , que le sien aura plus d'élévation. 

£ntre toutes les littératures étrangères , TitaHenne est 
fans doute , relativement à nous celle Â laquelle cet 
observations générales s'appliqueraient avec le plus de 
justesse. Celte littérature est , en effet , celle que nùut 
étudions le plus volontiers et prétendons savoir leroieux $ 
celle où règne .un goût plus analogue au nétre , et oii les 
préceptes et les exemples ont le plus de conforroité à nos 
idées ; celle enfin dont la langue nous est ou du moins 
nous semble la plus fiu:ile. Cependant parmi le nombre 
Ittses grand de Français qui cultivent cette littérature , et 
, i^'hésitent pas à la Juger, chaque fois que l'occasion s'en 
présente* à peine s*en trouVe-t-il quelques-uns qui soient 
parvenus à se faire une idée juste de sa richesse , de sa 
tariélé et de ses principauz caractères. La poésie ila» 
Uénne S9 rédoit généralement pour nous aux ouvragea.^ 
çu, pour mieu|[ dire, à quelques ouvrages de cinq ou six 
poètes. Quelques^ns. de ces poètes sont, il est vrai , des 
premiers de leur nation ; mais il est rare qae Ton sache 
assez bien leur langue pour sentir vivement leurs beau** 
tés : beaucoup parlent d'eux ; peu sont capables de les 
goûter. D'ailleurs , il s'en faut bien qu'ils soient les seuls 
dignes d ètre connus et admirés. C'est bien pis encore 
pour les écrivains en prose. A très-peu d'exceptions près, 
on ne connaît des prosateurs italiens que ceux dans les- 
quels la langue est plus ou moins défigurée , et a perdu 
beaucoup de ses grâces naturelles et de son vrai carac- 
tère. On sait à peine les noina de quelques-uns de ceux 
chez lesquels il faudrait chercher les modèles de l'élo- 
quence italienne , dans les divers genres où. ces modèlea 
existent. 

Ces réflexions , ou plutôt ces faits auxquels il serait 
facile de tionner un grand développement , suffisent , je 
crois , pour faire au moins entrevoir et pressentir l'utilité 
et l'intérêt d'une Histoire littéraire de 1 Italie ; et le nomi 

àfi M. Gingueaé k la tôte d'une- teile bistoke «»t duimeid^ 
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leur augure pour son mérilc. En effet , M. Ginguené est 
connu en Ilafie , aussi bien qu^en France , pour s'être 
occupé longuement et avec amour de l'étude de la langue 
italienne , et de rifnmeose littérature de cette langue. Le 
sèle et la persévérance auraient bien pu ne pas lui siiffîre 
pour réussir dans son entreprise ; mais avec le goût , la 
souplesse de talent et 1rs connaissances accessoires qull 
à pu y porter, le succès brillant qu'il y obtient n'a plus 
rien qui étonne. . 

IL était sans doute assez riche de sa propre érudition . 
et de «es prbpres moyens , pour écrire le premier un 
bon ouvrage sur Thistoire de la littérature italienne , si 
c'en eût été le cas ; mais il s'est trouvé dans une position 
bien différente : les Italiens ont plusieurs bons travaux 
sur leur histoire littéraire. Ceux de Tiraboschi, èntr'AU- 
ires , sont connus de tout le monde , et sont éminemment 
remarquables et même uniques pour llmmenaité ée9 
recherches et la critique judicieuse des faits. M. Gin* 
guené a donc choisi un sujet pour lequel il pouvait et 
devait proBter de plusieurs ouvrages antérieurs ; mais sa 
tâche n en est . peut-être devenue que plu* difficile à cer^ 
tains égards. Ayant eu des devanciers d'un grand niérite,- 
îl sVsl trouve dans l'obligalion de taire mieux qu'eux . ne 
fut-ce (jne pour ( h c leiii égal ; de mieux exposer qu eux 
mêmes leurs propres recherches , de les rectifier sur les 
points (létVcluoiix . d'y en ajouter de nouvelles : il a eu 
sur-tout à mieux lier les faits , à en généraliser davan- 
tage les résultats , et à les présenter avec plus de clarté , 
d'élocjucnce et d'intérêt. Mes connaissances ne me per- 
niettent pas de décider s'il a rempli cette tâche difficile 
dans toute sa rigueur et toute son ôlentlue : mais il me 
semble qu'il l'a remplie sur les pouits les plus essentiels.- 

Ce que l'on remarque d'abord dans son ouvrage , c'est 
rétendue du plan. Ce n'est pas qu il se soit proposé d'y 
faire entrer la multitude presqu'intinie de détails qui aiw 
raient pu y trouver place , sans y être néanmoins néces- 
saires , et même sans ajouter beaucoup à l'évidence ou à 
rimportance des résultats: mais il s'est appliqué à démê- 
ler les principales circonstances par lesquelles Thistoii^ 
de la littéFBture italienne se rattache i d'un côté| à ihia«- 
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Mrt ëe f ancienne littdratdre . 0 de rentre, à oeUe de te 
renaissance det lettres en fiorope, marquant de k sertft 
les rapports sous lesquels elle dflvait être considérée 
comme une suite de la première , et comme Torigine de 
le seconde. Ainsi , il neutre dans lliistoire littéraire de 
ritaiie proprement dite, que vers le 4tpier tiers du 
premier volume. Ce qui précède est une esquisse histo^ 
lique de.la décadence progressive des lettres et 
sciences dans l'empire romain^ depuis le règne de 
tantin , jusqu'à Tinvasion des barbares , et de la 
lion étonnante par laquelle ces barbares parvinre 
ainsi dire k leur insu , à se former des débris des 
et de la littérature des peuples vaincus par eu;^ 
velles langues et une littérature nouvelle. * ' 

Cette introduction commune, comme on voit, à 
toire générale de la Littérature moderne , présente deu; 
principaux tableaux : d'abord celui des diverses causes 
qui, à dater de rétablissement du christianisme, ache- 
vèrent de modifier et d'altérer le goût ancien duns les 
lettres et les arts , et en consommèrent la décadence. 
Vient ensuite Texposé des tentatives réitérées à la suite 
desquelles a commencé pour les peuples actuels de VKar 
rope le système de mœurs , d'opinions et d'idées qui les 
dislingue des Grecs et des Romains. Le premier de cet 
deux tableaux y tracé avec précision et clarté , est remar^ 
quable sur-timt par la discrétion avec laqueUe.MU (^Hf ! 
ffuené, ayant à montrer en quoi la littérature eccléaiaei^ 
tique a exercé une influence défavorable sur Kfiei!||e|M|p 
littérature {A-ofane» ne s'est servi» dans cette vue/ que 
d*autorités que Ton ne saurait , saos injustice , soupçon* 
ser de partialité en faveur de cette dernière littérature* 11 
est naturel de croire qu'il aurait enrichi son ouvrage de 
iplnsieuss réflexionf intéressantes et neuves , s*il se fût 
«rrêlé davantage sur quelques nartiee de ce tablean ; si » 
par exemple , il eût ^xroké à uive ressortir la diffiSnanee 
an Topposilien de Tencienne éloquence politique ^ et de 
te nouvelle éloquence ckrétieime ; s'il eût vouki analyser 
les mobiles porlicqliers de Tune et de l'autre, oompaner 
les lieaulés propres de chacime, mesurer leurs limitée 
Respectives et mrs avantages réciproques «jious le point 
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de vue de Varf. Car, comme M. Ginguené Ta fort bieit 
senti » l'éloquence ecclésiastique ne doit point être CpnsiiA 
dérée comme une altération de l'ancienne éloquence, 
mais comme une éloquence à pari qui avait sa source 
dans (les sentimens et des intérêts nouveaux. Il eût été à 
désirer aussi qu'il pût caractériser avec plus de piëcisiou 
certains ouvrages très-remarquables , en ce qu'ils forment 
une nuance tiès^ive entre l'esprit de l'ancienne littéra- 
ture et celui de la moderne, comme, par exemple, le 
roman curieux d'Héliodore, si connu sous le titre des 
£thiopiques* Les bornes que M. Ginguené avait dû se 
prescrire ^ ne lui ont pas permis , sans doute , d'entrer 
» dans ces développemens ; mais ce serait ne pas rendre 

assez de justice à la manière dont il a traité ce qui con- 
venait à son plan, que de ne pas regretter qu'il n'ait pu 
en suivre avec plus de détail certaines parties domînanfes. 
Un coup-d'oeil rapide sur les tentatives de Charle- 
magne pour la restauration des études en Occident , ua 
aperçu également sommaire des travaux des savans qui » 
sous Charlemagne, ou après lui, concoururent à cette 
espèce de régénération, sont ce que Ton trouve plus 
important dans le deuxième chapitre , ou , comme je l'ai 
dit, dans la seconde partie de l'introduction générale. 
Cette portion du sujet de M. Ginguené en était, sans con- 
tredit , la plus ingrate et la plus stérile ; mais elle étek 
^sentielle, et je ne crois pas que, relativement au des- 
sein de Tanteur, elle pût être traitée avec plus de darté 
d^grément. 

Pans l'histoire de la littérature moderne , la lumière et 
f intérêt commencent avec le douzième siècle, et le troi* , 
même chapitre de Touvrage de M. Ginguené est lliistoira 
de ce siècle. Là commence à se faire apercevoir la liât- 
iion immédiate entre tel opinions et les mœurs , entle les 
Intérêts sociaux et les études. A la suite des démêlée 
entre les Italiens septentrionaux et les Empereurs d*Af)e» 
. inagne, on voit l'énergie des caractères passer dans les 
esprits, et leur donner une impulsion assez puissante 
pour ne devoir plus être arrêtée. C'est à cette époque 
qu • les langues nées de la corruption du latin com- 
meaceut à sq montrer avec des (ormes fixe# et propres. 
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«I ifae k hmgue iWienne , en particulier , devient sus-» 
ceptible d'ezprifiier les sentimens et les idées d'un peuple 
ingénieux et poU. Arrivé au temsde la naioance de cette 
langue, il était impossible que M. Ginguené ne s'arrêtât 
pas sur un phénomène en lui-même si intéressant , et 
qui était d'ailleurs comme le fondement de tout son ou- 
vrage. On sait généralement qu'il existe deux, opinioitf 
opposées sur l origine et la formation de Titalien. Il y a 
eu des érudils qui ont prétendu que celte langue n'était 
point d'une origine aussi moderne que le moyen âge,, 
mais bien l'ancfenne langue du peuple à Rome, et un 
dialecte contemporain du latin classique, qui était celui 
delà haute société et des liommes intruits. D autres, au 
contraire, n'ont vu dans litalicn que le produit d'une 
lente combinaison du latin et des langues des peuples 
septentrionaux ; et cette dernière manière de voir a tou- 
jours été celle des érudits les plus éclairés et les plus 
sensés de l ltalie , tels que Muralori et Tiraboschi. 
M. Ginguené s'est ranimé de leur avis, et s'est accordé à 
rejeter avec eux une oppinion plus que suspecte de 
paradoxe, et qui n'a pas même en réalité Tavantage qu'on 
lui a supposé quelquefois , d'être la plus flatteuse pour la 
vanité nationale des italiens. La partie de son troisième 
chapitre, où il examine cette troisième question, est 
traitée avec beaucoup de soin , d élégance et autant de 
généralité de vues que le comportait le sujet. 

Cet examen amenait naturellement rhistorien à parler 
d'une langue qui , née des mêmes élémena que ritaUen, 
et ayant avec lui des rapports aussi intimes que nom- 
breux , était dès-lors célèbre et comptait déjà plusieurs » 
générationsde poêles dont quelques-uns étaient parvenus 
2i lui donner de la grâce et de la ibroe , de la correctiofi 
et de la souplesse. Cette langue, c'est le provençal du 
moyen âge; ces poètes, ce sont les trDUDadours..Les 
plus anciens poëtes de lltalie ayant cultivé la langue et 
Ja poésie provençale, ceux qui les suivirent bientôt, et 
firent les premiers usage de ritalien , ayant d'abordadopté 
pour modèles les troubadours tant étrangers que natio- 
naux , la poésie provençale peut , en quelque façon , être 
considérée cojume le premier pé/tode de la poésie ita* 

Cg % 
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lienne; et riiistorieii dp celle-ci ne pouvait se dispenser 
de donner une idée de la première. C'est ce qu'avaient 
fait déjà plusieurs savans italiens, enfr'autres Crescim- 
beni et Tiraboschij le premier avec une érudition pleine 
de Candeur , mais un peu diffuse et un peu confuse; le 
second avec un peu de légèreté. D'autres travaux ont 
paru depuis sur ce sujet , dans presque toutes les langues 
4er£urope. Ceux de l'abbé Millot, en France, semblaient 
devoir épuiser la matière, et rendre superflue toute dîs-^ 
tussion poilérieure. Mais de tous ces ouvrages , les uns 
ÉOnt si incomplets, et le dernier, en dépit de toutes les 
ressources que Tauteur avait eues à sa disposition, es} 
défectueux à tant d'égards et sur des points si grayes , 

Sua M. Gingaené ne pouvait se regarder comme dispensé 
e traiter, à son tour , ce sujet. 
Il a donc consacré à 1 ancienne littérature provënçaTé 
un grand chapitre, composé de deux sections. Dans la 
première il examine quelle peut avoir été la source de 
M poésie des troubadours. Cest une opintonacdréditéè 

Sue ces anciens poêles empruntèrent aes'Axab'és Fnsage 
e la rime 5 car les érudits ont voulu à totite force assi- 
gner une origine et une transmission historique à une in* 
yention qu*il serait , je crois , presque dans tous les cas ^ 
plus simple et plus vrai de considérer commeie'dévelop- 
pement d'un instinct naturel, puisqu'on la trouve dies 
une foule de peuples entre lesquels l'histoire né démontre 
et ne laisse même soupçonner aucune communication. 
Quoi qu'il en soit , il y a eu des savans qui ont été plus 
loin sm le poirt particulier dont il s'agit ici, et qui ont 
prétendu qu î les troubadours provençaux avaient puisé 
chez les Arabes d Espagne non-seulement l'exemple de 
la rime, mais encore le goût , l'idée et les premiers mo- 
;dèles de la poésie elle-même. Le docte abbé Andrès a 
été entr'auires de cet avis, et s'est efforcé de le soutenir 
par des preuves, les unes historiques, les autres intrîn* 
sèques et tirées du parrallèle de la poéi>ie provençale avec 
la poésie arabe : mais la solution de celte question tient 
à l'examen de plusieurs faits importans auxquels Tabbé 
Andrès n'a eu aucun égard , et à une foule de considéra- 
iions très-déiicaies et ùès^cgmpliquées qu'il ne semi>l# 
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Bas même avoir soupçonnées, et dont les bornes du plus 
long extrait ne permettent pas de prt'srntpr rindicalion. 
Je me borne à dire que M. Gingurné a adopte l'opinion 
et les argumens de l'écrivaiii italien sur ce point d'his- 
^ire littéraire; il est juste d'ailleurs d'observer qu'il loi 

fortifiés de quelques édaircissemens et de quelques 
jnpprodieineiis nouveaux: mats avec plus de droit à 
dfùiner pour mie l'opinion dont il s'agit, il Ta toutefois 
énoncée d'une manière moins absolue et moins tran- 
jcbante; et sa circonspection à cet égard est d'autant plus 
nmarqaable, qu'un chapitre entier de son ouvrage n'est 
lAOtiyey ccntoie je le dirai bientôt, que parla supposi- 
'tian d'um^dépendance immédiate delà poésie provençale 
^ la ipoésie arabe. 

Mais, quoi qu'il en solt delà source première de cette 
poésie des troubadours méridionaux, ce qu'il y a de plus 
intéressant dans leur histoire , c'est snns contredit la sin- 
gularité de leurs mœurs : c'est cet rs^iit inquiet qui les 
^orte incessamment vers les aventures extraordinaires , 
comme vers leur élément naturel ; ce mélanj^e île piété 
superstitieuse et d'esprit satyricpift qui s'applique avec 
june franchise grossière à presque tous le^ objets de l'es- 
time ou de la vénération populaire ; c'est ce mélange de 
dévouement, de toi , d'exaltation en amour, et de liber- 
tinage raffine, de naïveté et d^extravagance qui se mon- 
jtcent 4<^ns tous les traits de leur vie, et en font une 
jimèce d'hommes à part , dont Texistence n*a pu être 

S\vai phénomène lo(al et passager. Or ce tableau, 
. Giuguené Ta tracé d*une manière à*la-fois piquante 
fA fidèle I en recueillant , en concentrant , pour ainsi dire^ 
.jlans les limites de son plan, les aventures les plus ca- 
jnactérisliques qui nous ont été transmises par les bio^r^* 
phes contemporains de ces poëtes singuliers* 

La seconde section de crt important chapitre est con^ 
^sacrée à l'examen de la poétique des troubadours, dep 
diflTérenles sortes de mètres employées pn'. eux, des for- 
mes très-variées de leurs compositio ns, (> li'avflil, .«îans 
lequel on ne saurait avoirinie idée coiaplîi'.'de l'rnicienne 
Doéiiic [H ovencale , appartient tout enll^^r iiM. Gui -nené. 

j^ersouae ne semble. en avoir eu b ^casée avaixl lui, 
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même de ceux qui , ayant à leur disposition les inaff* 
riaux convenable;» pour la mefîre à exérufion , ont écrit 
dans le dessein exprès de faire coniuiifre le génie des 
troubadours. On lui a d'autant plus d ohligatioa pour 
celle partie de son travail, qu'elle exigeait une grande 
patience , et que ce n'élail pas d'ailleurs une chose facile 
d'expliquer en peu de pages et avec clarté les combinai- 
sons bizarres et très-compliquées aux(]iiellps ces anciens 
versificaleurs associaient l'idée d'harmonie dans les dé- 
tails, et d*un bel artifice dans l'ensemble de leurs compo- 
' sillons 1} riques. 

Après cette exposition de la poélîque des troubadours, 
M. Ginguené entreprend défaire connaître l'esprit même 
et les divers genres de leur poésie. Les traductions de 

Înèces ou de fragmens en provençal que Ton trouve dans 
'ouvrage de labbé Millot fourmillent de contre-sens; 
et ce qui serait pis encore, si pis était possible , elles na 
donnent presque jamais le plus faible sentiment du ton 
et du colons des originaux. M. Ginguené « en prenant !• 
parti d'emprunter divérs fragmens de ces traductions, 
, ne pouvâit donc se dispenser de les corriger; c'est aussi 
ce qu'il a fait en plus cTun passage. Mais il eûtbeattcofop 
^ mieux valu pour le plabir de ses lecteurs , et pour là 
.. 'gloire des troubadours proyençauz» faire connaître par 
. des traductions de lui les morceaux qu*il a insérés dahn 
êoti ouvrage, comme échantillons de la poésie proven* 
• çale. Le style ooëtique c|es tronbadôurs n'est» en géné- 
rid , ni trèskriche, ni très-élevé; mais' ils avaient por^ 
Tàrt de la .versiÇcation à un degré de perfection lilen 
supérieur k ce que Ton imagine Communément » et dont 
. . une.version en prose ne pourrait faire pressentir quelque 
cbose , qu'autant qu'elle serait faite arec beaucoup de 
ioin et d*habileté. 

En adoptant T^pinion qui fait remonter ta poésie pro- 
vençale à la poésie arabe , comme à sa source première 
et immédiate , M. Ginguené s'est trouvé autorisé à parler 
de cette dernière. Il a consacré un chapitre étendu à en 
analyser le caractère et les divers genres. J avoue que ce 
chapitre qui précède celui sur les troubadours ne me 
pajîaîi que fail^lement lié fond et à renseioUie ile Toii- 
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..mge : mmê, considéré en lui-même , il n'en eiteertai- 
nement pas im des moins agréables , des moins intôres- 
sans et des moins soignés. Je m'abstiendrai toutefois d'en, 
parier en détail, mes réminiscences de Utlérature arabe 
étant beaucoup trop vagues pour m'autoriser à pjronon* 
-cer sur le fond même de ce diapitre un jugement auquel, 
î'osassa désirer que Ton ajoutât quetque foL 

Ce nest qu'au chapitre sixième que M. Gînguené en- 
tame lUstoire de la littérature italienne proprement dite, 
c*est<-è-diro, de lepoque où les Italiens commencèrent à 
faire usage de leur tangue vulgaire dans les production^ 
de Tesprit. Ici, comme partout, c'est la poésie qui se . 
présente la première. Elle est d'abord cultivée ca Sicile , 
dès le coiwmrucement du treizième siècle. Vers le rai- 
lieu de ce siècle , on Irouve déjà en Toscane et ailleurs 
des hommes qui sVxerçaient avec un certain succès à 
épurer , k ennoblir la langue poétique. Le nombre pro- 
digieux de poètes qui fleurirent en Italie dans l'inter- 
valle de laoo à 3ou , atteste suflisamment combien la 
poésie y était devenue populaire. Crescimbeni en 
nomme plus de cent , et il s'en faut bien qu'il les ait 
. tous nommés. Le plan de M. Gingdené excluait néces- 
sairement la mention de tant de personnages, la plupart 
. peu dignes d'être retirés de l'obscurité d'une époque 
déjà bien loin de nous. D'ailleurs les notices qu'il aurait 
pu donner de leurs ouvrages n'auraient rien ajouté 
eux traits caractéristiques de cette première époque de 
la poésie italienne. Il s'est borné avec raison à distinguer, 
dans cette foule de poètes, ceux dont les ouvrages sont 
ou plus connus , ou plus dignes de l'être. Entre ceux-là , 
les quatre qu'il distingue plus particulièrement sont 
Guido Guinizelli, Quitta ^Anm^ Brunetto Latini et 
Guido Cwalcante. Le premier des quatre et te plus an* 
cien, est peut-être aussi celui d*entr*eux qui avait le cer« 
veau ie plus poétique. M. Ginguené le fait bien con- 
naître comme écrivain : mais il ne parle ni de sa vie ni 
de ta peisonne > faute pegàt-être d avoir consulté ce qu'en 
dit le comte Fantuaai dans son ouvrage sur les écrivaina 
bolonais , ouvrage plein de recherches intéressantee 
poiir lUstoire g^ér^e de la littérature italienne» Peut- 
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être aussi les lettres de Guîiio dtAreà^o Ikiërititet-elkli 
de la part de M. Gingoené plus qa'ane simple mention 9 
ce n'est pas qu'elles soient i beaucoup près des modèltt 
de st^le, ni très-curieuses pour le fond des cheeet^meia 
elles ofifrent, )e crois, la plus ancienne tentative , en ita» 
beui d'un style oratoire formé sor les modèles latinisj 
SOU3 06 rapport, elles seraient un monument au moinii 
curieux dans Thistoire de l'éloquence italienne. 

Les articles de Brunetto Latini et de Guido Caval- 
cante me paraissent les plus complets : le prmier sur* 
tout offre des rapprochemens et dea observations qui 
appartiennent en propre à M. Ginguené, et scmt d'ail- 
îeurs d'un intérêt réel pour l'ensemble de l'histoire litté- 
raire d^ItaUe; Ce chapitre est terminé par un parallèle 
sommaire de la poésie provençale avec les premiers essais 
de la poésie italienne , et plus particulièrement de la 
poésie/ sicilienne , telle que nous la présentent- les mte^ 
assez nombreux que nous en avons. Cette espèce d'épi- 
logue est un des morceaux les plus distingués de l'ou- 
vrage entier, soit pour Icxcellence du style, soit pour 
la justesse et l'intérêt des rappwcheniens. En un mol, 
c'est un de ces morceaux qui ont en histoire le mérite si 
rare, quoique toujours si nécessaire , de réunir sous un 
seul point de vue intéressant une nuillitude de faits et de 
détails de peu d'importance aussi long-lems qu'ils restent 
isolés. Un petit nombre de tels passages suffit pour don-^ 
ner à tout l'ouvrage où ils se rencontrent une place émi-^ 
nente parmi ceux de son genre. 

CVst un phénomène frappant, non-seulement dans 
l'histoire littéraire de fltalie , mais même dans celle de 
l'esprit humain , que de voir la poésie italienne sortir tout 
d un coup , et pour ainsi dire d'un seul ëlan , de lélat 
d'enfance et de servilité où elle était restée un siècle 
entier 4 pour s'élever à un degré de bauteur , de beauté et 
de nouveauté qui , sous presque tous les rapporte esseih- 
tiels de Tart, n*a été encore nulle part surpassé., et sem- 
ble même ne devoir Jamais Tètre. Cette brusque révolu- 
tion fut Touvrage d'un seul génie» du seul Dante. Aussi 
)e nom de Dante est^^il un de ces grands noms devant les- 
^Hela recueille I (mr «ton dire « toute l^dmiretioA' 
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^onl Vésprit humain est capable. II se présente le pre*- 
mier, dans rhisloirc de la renaissance de la poésie et des 
arts en Europe , comme digne de faire suite aux noms . 
consacrés par l'histoire des beaux-arts antiques, et se 
confond, en quelque» sorte, avec eux. Aussi l'écrivain 
qui entreprend d'apprécier de tels génies, et qui en est 
digne, a-t-il besoin de recueillir, pour cette tâche, tout 
son talent et toutes ses ressources. La vénération, pour • 
ainsi dire, ind.'finie dont ils sont l'objet, est même pour 
rhistorion une sorte de piège et (Vécu^il. Crlui-ci , en 
effet, obligé de motiver son admiration personnelle, 
semble, par-là, prescrire des limites et une mesure ^ 
celle de quiconque, dominé d'ailleurs par le même sen- 
timent que lui, ne s*en est cependant pas renda un compte 
fi ex^ et et si détaillé. Nous allons voir comment M. Gin- 
'guené s est maintenu au niveau de son sujet, et de l'ai* 
lente qu'il inspire à ses lecteurs. 

HolilfAGSS PoilTIQUES A LL. MM. n. SI BR. SUE L|L 

KAissAVCE DK S. M. TM KOI SB Botts V recueilKs et 
publiés par J. J . Lucst 6t Eduoii). —Deux vol. in-8^^ 
avètî figures. — Prix » io fr. , et fr. franc de port. 

^ — A Paris , chez les principaux libraires. 

Sons quëqve tB^ppoii qu'on envisa^ Ur séance lîtiéh 
raire qui a eu lieu dernièrement à la salle Olympiques; 
séance dans laquelle on rdndit compte au public da 
-flésidiat^'iin concours poétique ouvert à rdccasion de la 
MÎssance <hi roi de Home; soit qu'on la juge sur som. 
'<3k^ ut que Ton applaudisse , du moins , k l'intentÎMi <; 
aolt qu'on préfère de la condamner sur la foime et-de ne . 
▼oîr qu'un sujet de plaisanterie dans la lecture matent 
eontreuse<qui l'a terminée , on ne saurait ^convenir 
que MM. lÂcet et Eckard n*aient eu une idée heureuse 
en rassem^ant les pièces de vers composées sur le grand 
événement qu'il s'agissait de célébrer dans le concours 
poétique, et en faisant un choix des morceaux les plus 
dignes de paraître au grand jour de l'impression. Ils ont 
sauj^e de loublL le plus grand nonàbre ^ ces pièces d^ta- 
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-tMeê t fbgltive» cdmoie le moment qui les a intuaHwL 
fin même tems ils dut élevé , comme iU le disent .eu»p 
mêmes , un édifice littéraire consacré par la reconnaît- 

•aance à la gloire de nos augustes souverains , et qui sera 
aux yeux de la postérité un monument autlientique de 
ramour de leuis .sujets. C'est une chose vraiment digne 
d'être remarquée que ce grand nombre de poètes qui de 
toutes les parties de l'Empire ont répondu à Tappel qui 
leur a été t'ait lors de l'ouverture du concours. Mus de 
douce cents pièces de vers ont été envoyées de France , ' 
d Allemaj^ne et d Italie, aux étliteurs >des Hommages 
^oéliquas. Les muses portugaises , hollandaises , espa- 
gnoles , et sur-tout les muscs latines, ont disputé avec les 
muses françaises de zèle et d'empressement. Elles ont 
toutes voulu célébrer dans le langage des dieux un évé- 
nement qui intéressait le bonheur de la terre. Chaque 
membre de la grande famille a senti dans son cœur le 
besoin d'exprimer toute la part qu il prenait à la com-x 
mune allégresse. Un enfant venait de naître sur qui 
reposaient les plus grandes destinées ; cJuicnn a vouki 
lui offiir le tribut de son amour, de ses vœux et de ses 
espérances. De là un si grand nombre de poètes que 
leur ame A inspirés. La joie publique a excité la ▼enre 
de ceux qui avaient déjà puisé dans THippocrèiie ; elle a 
encouragé ceux qui manquaient d audace ; ils se sont 
Iiasardés sur les hauteurs duPinde i rentiumsiasma leur 
4t servi d'Apollon. 

C'est dana lea dooae cent soixanle>treise pièces de veis 
qui levr sont parvenues , que tes éditeuia emt fait «a 
choix pour la composition des deux votuaM.dont noas 
ADOS sommes proposés de rendre compte. Sans doute 
ce que ces deux volumes renfecment n'est paa ton jouis 
également bon ; on y trouve plusieurs nkorceaûx d'une 
triste médiocrité, quelques-uns même assez mauvais pour 
que Ton soit surpris de les y taioontrer; mais quel est le 
recueil de vera un peu considérable dont on ne puisse 
pas en dire autant ? En généféd le choix de celui-ci est ' 
fait avec goût : le' bon y domine. C'est un monument 
littéraire très-curieux par la diversité des styles , parles 
rapprochemens t^u gn peut établir entre les ouvrages et 
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cnirelcs auteurs , par les comparaisons qui viennent se 
présenter d'elles-mêmes à l'esprit du lecteur , et qui lui 
offrent une matière fertile de réflexions piquantes. Des 
noms tout-à-tait inconnus se montrent pour la première 
fois aux regards de la critique ; njais elle en trouve 
d'autres recommandables par des titres de gloire et de 
célébrité. Les éditeurs ont eu la sage prévoyance de ne 
pas exclure de leur recueil les ouvrages des auteMrs déjà 
connus qui ne se sont pas présentés au concours. Il en 
est résulté pour eux un surcroît da. richesses , le recueil 
est devmn aum complet qu'il pouvait 1 être. Il contient 
«i'ailleurs un précb Imtorique des fêtes et des cérémonies 
qui ont suivi la naissance' du Âoi de Rome. La liste des 
noms de toas les auteurs cburonnéfi le t«rmirte^ 

On trouve en téte de cette liste le nom dé M.Barjaud 

' mi a obtenu le premier prix de poésie française , et le 
URim Paix accordé à l'oom'age jugé le meilleur parmi 
les quatre premiers prix particniiers des langues fran- 
çaise, latine y allemande et italienne* U nt faudrait pas 

- a'dtonner de voir atttfquer le jogment .qui a piaeé dana^ 
ce concours M* Bérjaud au premier rang; 'Le public , ea ^ 
matière de littérature , se plaît à exercer une jurispro- 
diction souveraine , indépendante de celle des académies, 

seeiétés atf?aiiies ou'^ coterie» Uttéraîres. 11 càssè ' 
quelquefois leurs jugemens sans trop savoir pourquoi, 
iini<^aeffleiit peur ne pas se montjrer de leur avis, ei par 
esprit de contitidiction. Ainsi, on a déjà insiftoé/tniha 
un journal que le dithyrambe de M. Lavigne (qui aial> 
tenu le troisième prix ) pouvait prétendre^ au premieif 
prix, en concurrence avères deux odes de M. BaFjaud. 
Cette opinion ne paraît pas dépourvue de toute vraisem- 
blance, iorsqu on lit dans ce dithyrambe un passage tel 
que celui que nous allons citer : 

» 

Mail ^êlla miblimt btmoni* 

Vm ^i«rfM de U Gfpi^iMt» . . ' ^ . 

Un DitQ liii*mèiBS iMÎiupîiv , ^ 
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Et la corde sonore a frémi SOUS leurs doigts. 
C'est toi que leur voix chante , aimable souveraine | 
Toi dont les )eunes mains ont désarmé lahliii^i 
Toi la fille , Tépouse et la mbre des rois. 
Ta parus , aussitôt les peuples de la Frviet 
fiatmirent ton char de leurs concerts J0JMM9 • 
Jlerant ttti marchait Teipénuice i 
Et eê Jour à JwnàU kturm» 
D'aï four plus dotLt eneor nous donna rassurancp* 
Jeune i m ao ï telle , il aait de ton sein généreux 
Ce fils quêta prétenee annonçait k l'Empire; 
Un dotm traotpoît déjà se mêle % tes donlenn , 
Et asr M mit* aouffirans oh la beauté respire 
Im aMirîs materaalMUe au milieA-dea fUnwi» 
Telle dans sa eourse légère, 
Dbsipant an brouiUttd obeeilrt 
Dtt )mu i'MwUe meuagkfe 
' Apparaît anr mb char d*as«r« 
A la iMEf ^ieréreille 
|La déeife« de M eorbeiU* 

9^M9 p^it et par pofvbtt . 
i^onee le .dî^u dont l*eqi{nif 
Va •*élMidM iur rupireif. 1 

Quelques taches qu'il était facile de faire dîsparaflre 
ne déparent pas ce morceau plein de grâce et de fraî- 
cheur. M. Barjaudlui oppose des tableaux d*une couleur 
différente. Le débat de sa première ode a de la pompe ^ 
4e k ma|esté t 

Quels Ikis iffipettx aisilMMtli ewiata? 
Four qui moalent las Taras Via prière sainla? 
1* Toûle leteDtit de tolenneU eoneertsi 
* J/ûiÊin sacré xésonne , et Técho qoi s*érd]U 
Apporte à mea oreiDe 
La Toiz dn bronte en feu qui gronde dans las aiit» 

L'harmonie imitative est sensible dans ce dernier vers. 
La gradation est bien exprimée entre le chant des prêtres, 
le retentissement des cloches et le bruit du canon. L'es* 
pression est précise et poétique. 
Le mouvement des stropbes suivantes nous paraît trèe* 
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Imroax; om teconnaltra éuu là premiiie une imitiâ 
da Bacine : 

Né dis plus, ê Jaeoh, que ton Seignêur sommêUU» «te* 
Rome , relève-toi plu« brillante et plus fiëre. 
Jette tes yêtemeas tout souillés de poussière* 
Viens t^asseoir de nouveau sur le trône des arU^ 
O Rome ! ne dis plus que ta gloire est pau^^i 

Ta splendeur effacée ' 
RflpreBd tout son éclat sous de nouveaux Césw|« 

Couché WT lat débris 6m Capitele antigoe , 
Ii*aig^ romain t*arracht «B.MmncIl léthirgîfM 
Qui jaidis Tenchaina dans ses tempUs èétmU s < 
B aftee son aile , il frémit d*MfénBM # * 
Et Taigle de la France 

Ib «'«sTokat tow tes te ehinp^dc k TlblQa»| 
Ha ont uiooîé km «lor ot kor gjkins 
Hdf Tal^ te RomMat i^éloBiio è m lévifl, 
Q«te antra ait m aoalMr an séjour «k tflBMiMt 

Et pkaaat aar Ima 
Sontknao ate< ^ ki kt lagnds da Nka. 

Le plan de la seconde ode de M. Barjaud est plus régu- 
lier et mieux conçu que celui de la précédente. On y 
trouve plus d'invention , mais peut-être moins d'élan d 
d efithousiasme. Nous en citerons les premières strophes : 

Fëadé sar Wn urne pkindTO « ^ 

Le front eooTonné de roseaas« 

Le Tibia d'âne main eaptiva 

Venait k tiilmt de aet taux ; 

Tottjoan présent \ m peneéf 9 

L*éekt dé sa iPoixe pauéa 

I mportantdt son souveiÀ; 

De son bonlMur la doaee aoiaia 

A ses janx se cachait encore 

Dans ka oaabias de revenir* 

Soudak devant lai la pftebit 
0n gèikaa ftenftl tateit; . 
te lan éeknpa'Maéck&lé 
Sa xéfléehitris» 



4x4 M£RCUfi£ D£ f HANC^; 

Un priMM èam% m mai» btiUtat». 
Jett» DM élarti TMiOanl* 

0én»9 iMutanx , thm à la FnaM , 

n la Ml ^ DÎM 4m fiM» 

Solv de la tristesse profoade 
■ Où la parais enseveli , • *, . 

• O Tibre ! jadis roi du monde« 

• Ton nom s'érh;ippe de Toubli : 
» Rome , du sein de la poussière , 

• Evoque grandeur preini>it* , 
» Et rel^ve un Iront couronné; 

• .Sa spleudeur renaît inimurtella« 
9 El le Capitole rappelle 

> Le» Dieux qui Tout abaadootié. • 

Il dit , et d'une aile l^gëre 
Il fuit SOI» des cieuz diJCfeaBa; 
Il Voit une rire étrang^ 
. Qu'assiégeât les flots uiurmunoM. 
I^u haut de la plaine éthéréa 
II desoendior Tonde asurée ; 
/ Maia par un miffaala foadain 
n Tiant pofté sitr b tamplta « 
Uo casque d*or coafie'sa lêté 
St Tédair brilla dans ta*iiiaîa. 

« Paijura al raperbe Tamisa , 
Bière d*uii peuple turbulent , 
Toi dont ThélU reine soumise 
* Raçoit la tribut intoleu t , 

Suspend ta course ambitieuse , 
Voit renfaôca rictorieuse 
^ D'^un roi, l'espoir de l'univers ; 

Devant sa majesté naissante ^ 

Courbe ta tète menaçante, 

Et rends-lui le sceptre des mers. 

Cette strophe est la meîUeiiiepar la force des pensto^ 
le choix des expressions etsvr-tout des épithètes: Théiiê 
reine soumise, tribut msoktUf mtffesté naissante ofireat ée 

Mlet alUanoet de mal% 



< 
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La méfamorplioie de ce génie mystérieux qui se pré- 
sente devant la Tamise , sous une forme si différenlr de 
celle qu'il a revêtue pour consoler le Tibre , altachr I ima- 
gination et donne de rintéi èl au commencement de cette 
ode. Ce g^jue n'est autre que celui de la pofsie qui tle- 
Vance l'avenir, et qui lui sert d ifiterprète. Cette idée 
est grande et lyrique. Nos lecteurs verront peut-être avec 
plaisir la strophe suivante ^ où le poëie « piis ku>mèxM 
M parole i 

^ MftiMS d*Aoguitc et d*A1exaiidM« 
De son bonheur soyei |«loux. 
La tombe enferma votre etnàn 
Et votre génie avec roa». 
D'un fils , amour de votre empire* 
Vous ignoriez le doux sourire ^ ' ^ 
Le langage ai plein d*attraiU« 
Et votre gloire solitaire , 
En restant veuve sur la terre, 
2f *a £iit ^^eugmenter sts regrelf • 

Nous terminerons par citer la deniièratrophe : 

Des héros la tige féconde »i * • 

Protège un rejetton naissant , 
>k Qui ciuit pour ombrager le monde 
Et doit fleurir en grandissant ^ 
Des vertus la rose fidMe 
Brille d'une grâce nouvelle 
En s'inclinant vers son époux ; • 
. Et belle des pleurs de Tauroie , 
Sur le boutun qui vient d'éclorc 
Répand tes parfuma lea plus^ doux. 

M. Bs^aod présente aassi, comme on peut le voir, 
des tableaux rians et gracieux. Si on fait attention qull a 
deux titres au lieu d'un , qu'il l'est asserri à la mesure 
f'^liëre.drune ode> et qu'enfin son style est générale- 
aient plus fmne et plus correct , plus dégagé d'épithète» 
oiseuses que celui de M. La vigne , auteur dudilbjrambe» 
on décidera peut-être , comme les juges du conpours » 
entre les deux rivaux ; mais on sera sans doute surpris de 
ne trouver aucua motif Intime, de larrét qui a lejelé 
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M. Lavi^e à la troisième placé au Ueu 4e la detuûtei 
^ui loi apparteaait de droit* 

On est ëg^alement surpris que M. Noël, auteur d'aae 
charmante idylle intitulée La JFrance au Boi delLme^ 
B'aît obtenu que le dixième prix. Les' poânet m pea 

Çrolixes de MM. AudiiTret , de Draguignan , et SimoBt de 
mie, nous parabsent bien inférieurs en mérite à cette 
idylle qui joint la Iraicbeur des idées à la graoe nai?e du 
expressions. 

L'étonncment augmente , lorsqu'on ne retrouve qu'à 
la onzième mention particulière le nom de M*^' de Laage 
Mazuro, dont répilre à S. M. l'Impératrice respire une 
sensibilllé si touchante. Cette épîlre a un abandon plein 
de charmes ; les détails en sont rejnplis de grâce et de na- 
turel. Le lecteur peut en juger par la citation suivante : 

Noble tang dei C^iSM , fwUii augtate dts rois p 
Daigne prôtcr ToieUle k ma dmide Toix : 
An bcnean de Ion fils j*ose essayer ma Ijie. 
Je mit flièft; oe nom ne fiMure et m*mspire , 
EiiUnàs-tB Oit neeene d'eapéisaee et IToMnc? 

Je ne troublerai point leurs ehants llannoideiis t 
Est-ce k moi de perler le langage des Dieits? 
Asses d^autres diront te ni^esté suprême ; 
Mais adoucis pour moi Véclat du diadème , 
Et , mère conune toi , si j*ose dans ton eœur 
Puiser mes sentimens pour chanter ton bonheur « 
En caressant ton iUs , approuve d'un sourire 
Et mes premiers accords et les vœux ^*il m'inspire. 

Cbav enftnt ^a In cftil aeooiae b notsn aHMnrt 
Dm on pais mu lo aeia qvi t*a donné le jonrl 
Bientôt tes jnns onvetti à la donee hunUm 
T'apprendront ktépondre ans baSion d*nna mdr«. 
Anfei , TiîUei rar Ini^ tel ^*anz {onn dlsrall , 
Cet enftnt ait chargé def promeMei du dbl* 

Ce Ters est charmanl t 

* Jê suis mèr$i ùê nées me nosnt^'H ifif nj^^» 

M. Bottfoiaiii, qùi &'-«»t jMa nàm» mmÊmédtm ta 
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m 'H fions particulières , peut élever une réclamation sem- 
.Liable. ^oa$ citerooa de lui les troia stances suhrantcs s 



Tu cherches d*on regard celle qui te obécit ; 
Chacun de let beaux jours est compté fut ta miri» 
Un baiser le commence , on baiser le finit. 

Paupière et mère sont deux mauvaisea rimes* 

Bien d'autres') ugemens encore pourront paraître sujets 
*à révision ,.maifr sur un si j^and nomlm de concuirensi 
lorscpi'il y a tant de places à assigner, comment s'empè» . 
cher de tomber dans quelqu'erreur ? et d^ailleurs n'y a-t« 
il pas autant d'avis différens que déjuges? Quoi capUa, 
ioi senàus. Le mo^en , aU milieu de toutes ces opinions 
qui se heurtent , 'de* rencontrer toujours la vénté ! ce 
serait la plus vaine et la plus folle entreprise, que de 
vculoir avoir toujours raison ; on l'obtiendrait , d'ailleurs, 
cfiie personne n>n croirait rien. Il suffit donc qu'on se 
rappi oche le plus po.ssiK>le du but auquel on doit toujours 
tendre, quoic|u il soit impossible d'y arriver. (Test ce que 
le juri nommé par les éditeurs des Hommages poétiques ^ 
a »tù i'aiie, et c'est ce qu'il a lait. Il a prononcé suivant 
. sa convscience littéraire ; s'il s'est trompé (luelqupfois , on 
n'en peut rien conclure contre lui, si ce n'est que les 
hommes sont sujets à erreur, même lorsque la réunion 
de leurs lumières devrait le plus les en détendre. 

Notre objet n'est pas de rendre compte des ouvrage* 

• qui n'ont pas été présentés au concours. Nous avertirons 
seulement qu'on trouve , dans le recueil des Hommages 

• poétà/ucs, 1^ productions de MM. Aroauit, Baour-JLoit 



Assise h les côtés ,"îa riante espérance 
Pes roses du printems entoure ton berceau , 
Et montre à i'uulvers le bonheur de la Franca 
Dont sa main pxop béû^ue cs^hîssc le tableau. 




Dans le sein dêS grandeurs une mère attendris 
2V promet pour Jamais un destin enchanteur f 
Tu ne coanaitras point les peiacs de la vie, 
Cax tu D« fais ^a'un pas da la vi« au bouh,«ur. 
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mian, Dupati, Esmënard, Etienne, Michaud, Milieveie, 
Parceval , de Pîis , Tissol , Treneuil , Vigée , etc. 

Parmi les concurrens , on remarque MM. Charrin de 
Lyon , Dennebaron , Doré de Nion , Dusaulchoy , JiiC- 
quelin , Laserve, Loraux, Marie de Sainl-tîrsin , Mossé, 
Kenë Perrin , TrenauU, M™* de Beaunoir, Belle aine, 
-Béranger, Capelle, de Normandie, DutVesnoy , 
Dumaniant, Giraut, Lacroix-Niré , LoizeroUes, INIartln* 
ville, le baroa dei^yre, Alexandre Pieyre, Fabien 
Pillet , Seiieys (qui a eti le premier ptix de poésie latine), 
Viollel , Leduc, etc. Pafmi les étrangers , on remarque 
M. Biagioli (qui a eo le premier prix de poésie italienne), 
M. Wideman qui a eu le premier prix de poésie aile- 
mande ; MM. Petroni , auteur de ia NapoUonide , Fava, 
Cbmolli , PeaoU. Bastrelli » etc. 

Ainn, ces deux volumes» à quelaues exceptions près , 
renferment ce que les littératures urançaise et étrangère 
ont produit de plus adieté sur la naiiiance du Roi de 
Rome. Ou peut recuder ce recueil comme un monument 
remarqua|»e de Véi»X actuel des lettres ^ et , par la suite , 
îl deviendra plu« précieux encore. B. 

VARIÉTÉS. 

Aux Béâaeteun du Mercure de France. 

^ A la naissance dn Roi de Rome , les premiers corps de 
TElal sont idlés le haranguer; mais aucun journal, que je 
tache, u'a lait conoaîlrc ces harangues qu'on lirait pourlaul 
avec iuléi ct , parce que l'on csl curieux de savoir ce que l'ou 
peut dire à un enfaul qui vient de naître. 

Voici la harangue qui iiil prononcée le 1 1 septembre 172^^, 
parHoudart defamott^e, comme directeur de l'Académie 
t?«Liijaise , à l'oceasion de la nsitsance du Dauphin , fils de 

«MooseiffBedt, Teet Ates ^objet sots» joie , sans la 
i» eompreaare, et sans pouvoir la partager.. Noos ue sau- 
. • rions eneore vous hiitr entendfs àoi asiUimnni ; il ne 
s nous reste que des v<xi|x k ikire ea votre unisanop. Puis* 
V «ioirTowi tenir 4 la ikaucai 4 l'Amie» 4 iXFnivani tuut 
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f) ce que vnîre naissance lui proiin'l Nous l'espérons, non 
f* sur des présages frivoles, mais sur les fondeincus Ir.s plus 
m *t>li<Jcs. Le sjiny; des hérr>s qui cuuie dans Vf)s vcint .s , les 
m T6rlUâ d'uue mère , cjui pur la (*)rce de l'exemple devien- 
•I droilt bieolôl les vôtres.} l'habilelé des mains ch.irge. s de 
t» voire éducalioo, et accoutumées à former des rois; volà 
n fyiur oouf » Monseigoeur, lestages fidèiet de vos progrès 
M et de noire booheur. m 

M. de Lamolle avait, le même jour, harangué le Eoi et 
la Reine , ei commecel acadéinicteo était aveugle et infirme. 
Louia Xy permit qu'il parât devant lui , soutenu par deux 
académiciens. 

Après la harangue au Roi, le même directeur de l'Aca* 
d<'mi(> lui ré( ita des vers qu'il avait faits à. la J&éme OCCa^ 
sioo. Ka voici deux strophes s 

Sh 1 pourquoi <én dieu do Pènnatia 
IfîoBi-iioas evpriuiler la vois ? 
Le peuple «a ses erit d^all^gresse . 
Sst le Piadara des bons Rois. 

Vitre le Roi? douce harmonie? 
Quels accords serai<»n! plus iHatteurS ? 
Efibris concerttVs du génie , ' * • 

Cedex au langage des cœuis. 

Louis XV avait alors 19 ans, la harangue qui lui tvil 
«dressée mérite d'élre lue ainsi que celte qui fut faite à la 
Reine. (Voyez les pages ^84 et suivantes du tome VUl 
des Œuvres de M. Houdart de Lamotte , édition de 17S4, 

irt-T2.) 

Si VOUS croyiez devoîrinsérercettenotedaosvotiejeumal^ 
je présume quyeile y serait lue avec intérêt. 

Ma dm »oê Abotmés» 



IjCS Editeurs du Mémoire de M. Sarfnrius surl'élat civil et 
politique des peuples d'Ilalie sous le gouvernement des 
Goths , à MM. les Rédacteurs du Mercure de frauce. 

MBSStftnAS, M. M* B. , eo annoii^t dans le 517 do BNreun, 
^OBvn|;e de M. Sartorius sot /a Boupmntêmênt êtt Qoêhs «» FtoHê , 
point parlé des édiieiin de ee mémoire avee Té^té qa*il a mon* 
•life daàs le testa dè ton intéressante ootioe. Qoelqees fautes d'irn- 
1^resil«fB M lai doimaiaatanenaèm^li droit de les acouset dé ai A 
^ Dà à 
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genres. A*l-il vu le manuscrit ? Couna?t-ii le5 changemens que I«i 
réviseurs y ont faits, cf ce i^uc i ourrage a g^gix' p^r leuis soins? 6 4 
reut bien pa?5er chez MM. Treuttel el Wiirtz ( n" 17 de la n»e 6e 
Lille ). il pourra . en jetant les eux sur le manuscrit, se convaincre 
de l'injustice de ses prévenions . et se former une icltc des priues rju ils 
se sont données pour repondre à la confiance de Tauteur , sans avoir 
«l'autre motif i[ue celui de l'obliger et de lui prouver leur estime. Que 
M. M. B. se plaigne du prote, h la bonne heure ; réditear prlacîpal , 
i^ueTél^ignemcui de sa deraeure a mis dans rimposstbiltté de surveiller 
le dernier tirage , n'a pas lieu de s'en louer. Il remercie M. M. B. dm 
la leçon qu'il a dcnrif^e h cet ouvrier; mais il lui aurait encore plus 
d'obligation , si, après lui avoir apprit que le substantif sacrifice est 
masculin, et que le verbe augmenim , quand il est intransitif, ne se d^ 
cline pas dans les sens du passé, il avait rétabli la phrase que l'impri- 
nair a estropiée , ou Heu de te boraer k te rêeiier mr ton obtenrité. 
n sente aux yeux que r«mlre des mots • été wnvefsé , et qu'il 
fiint Ike (p. 129 ) : «Des eîtoyens« dignes de lemi plos heureux, 
9 «raient simréeu la gloire de leur patrie, et eoDierfaieut, an niKait 
a d*nBe dépraration géucraie , les sentuMos qui aoliaèfent leurs an* 
9 oêires. » 

Nous osons tous prier. Messieurs , de Tonloir hm cendre aux lee* 
Irars de rîroportant ouvrage sur lequel vous venes d*appeler Tatle»- 
don. du publie « le serrice de porter eet tmtta li leur coooaissaooe, 
*wi aetvrdânt \ notre réoliimaâon une plaee dans ua des proebaios 
jiuméros de votre journal. • « 

Reeevea-en d*avancer nos ycnereimeos, et Tassnranee de notre 
'aoBsidération distinguée. * * 

X^es Editeurs du Mémoire de lil. Sarlorius sur 
U gouçcnitmënt des Uotlis eu Ilulie. 

* 

mtm^f^m vi^^ 

, tiéponse à la contre-énigme insérée dans le DX\'I 

^ Mercure de France. 

Beau, bel» bette, cet adjectifs ont assez sotivciil une 
tignificatioi^ contraire y ou opposée à la vérité. Ainsi l'on 
dit , iroBiquenitllti poilà un beau tems , un bel esprit, wne 

belle aventure-, pour dire un tems détestable , un esprii 
futile, une maut^aise aventure. Ce sont aulanl d'auliphrasei. 
Isi'en scrail-il pas de même à rét^arU de beau-pcrc » belle" 
mère , beau-fils y belle-Jille , puur signifier ce qui n'est pas 
nbsoliuiif ot vrai 7 I( ae «*a|;it pa4 dans ces deuonûuutium 
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<\f* Vr\\vnr\n qnî poul donner l id-'r du bonn , mnis de faire 
fulciidrc qiio lo pAro , la mi re, le fils , la fille ne le sont pas 
vcrilablemeni à Téganl des deux cpoux.Dans ce sens , f>rau 
serait lo synonyme dejau.r , comme lo^fju'on dii l;imi- 
lîèrement, iljera beau quand j'irai le voir, c'cal-à-djre. 
Je n'irai pas, ou Je suis hien ioin dy aller. 

Cet façons de parler paraissent être très^ancienaes , et îl 
est à croire que leur source est dans Tirooie. 

J'ai l'honneur de vous saluer , D. M. D. G. 



Aux Médacteurs du Mercure» 

Messixvbs, en lisant Ttstîmable tradqptioD de Tite-Lire par Da* 
lean-de-la-Ualle, je me tronre arcêtc par une dificnlté ^oi me parailf 
asMs grave pearesigsr ^cUîfQiMeiiWDt et lolaium. BUe te rapporta 
ans premières lignes du K** XLUI du premier liTce ; tautenr readi 
emnpte de la distributioa que fit SerrinsTullîus du peuple romain en 
elaises et en eentnries. Ex ut qui esntum millium mris, ^t-Û , aui 
Mitjorêm eêntum haherent, LXXX eonffeit cenfurtas, «Tous oeux qui 
tfTaienC cent mille a« de xeTemi et an-delSi formèrent 80 centuries.' if 
Renyojé à la note %i , f j \\%: «Le denier romain Yalait en ^800 aeoîf 
« sols trois deniers ^ ou 47 centimes -, par conséquent Tas râlait onxa 
9 deniers ~ , environ cént toit , suivant Téraluation de M. Adrj. k 
En estimant ainsi la voleur de Tas , les Romains qui composaient les 
80 premières centuries avaient an moins un revenu de 5oo«ooo fr. , ee 
)ai n*est pas erojaUe à considérer les tems oè lignait Servius, et la 
peu de commerce', d'industrie et de territoire c^ue pouvait avoir alorfi 
l*état prescj^ue naissant de Rome. D'ailleurs îTavsis cru juscp'alort l'as 
sous-moUiple du denier. Slais admettons • eosomeil est vxaiiemUahlet 
que par inadvertance ou par erreur du copiste Tas ait été mis pour le 
denier et le denier pour Tas , cent mille as de revenu équivaudraient k 
5Of0Oo ir. de revenu ; ce qui serait encore Uen loin de a^aeeorder avee 
l'évaluation de Rollin qnî • d*après Deois d*Halieamasse , n'estine que 
5.000 fir. en fonds, les 100,000 as d*airai9 que devaient avoir les Patr»> 
•iens on les gens distingués par leurs richesses pour être Inscrits dans 
les centuries de la i*'^ classe ( Voyes Hist. Rom. Tom* I , page 193 
de réditiott de Bastien. ) Rollin n*a donc estimé Tas qu'un sol de notre 
Bonnaie , et il n'a pas cru quici le mot cmtiu dût ùffùBtt revenu. 

Une difléreuce ansÂ considérable dans l'évaluation de l'ai romaiii 
qui, dans le tems dont SI s'agit, représentait douse onces romaines on 
i% onces et demie fraoçaûes de enivre , ee défiint d'aecoid dans Tin* 
terprétatioa dn mot ognau cotn daux éctif ains d'w airils mpéiinit 
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et d'une autorité si respectable , sont de nature Si fixer rattentîon 8cs 
saraos et h provoquer ui^ explication de lenr part. CeUe que tous jovt* 
dries ))ien donner d|ins le Mêretere., Messieurs, ne manquerait pas 
à'ètre reçue du public avec eet intérêt que vous savez fctir* naîtra 
dans les sujets divrrs que vous traitei. * ^ 

J'ai rhoanear d'être , etc. 

Jh. Joullietton , D. Sf. , eonséïlhr 
dê pr^écture du dip» dê la CrtUMê, 



La première classe de rlnstilut a nommé , le 26 de ce 
mois , M. DescKampSf^riiD des chirnrglens consntUns d« 
ià maispn de S. M. , cbirurglén en chef de !'ho|iilal de Ift 
ChaHté , à la placie vacaDle dans son sehi , secliixi <te taé* 
decine et de chirurgie , par le décès de M. Sabalhier» 



M. Fran cœur, professeur de malbématiques transeen^ 
4aul('s au Lvcce Cliariemagne , ayant eu l'hoaneur de dé- 
dier un de sfs onvro^es h S. M. l'Empereur de toutes les- 
Russit's , a élé gialifié parce prince d'une bague d'un très- 
beau rubis, enrichie de briiluns, qvie lui a remise S. Exe. 
]^ le grince K.ourakin, ambassadeur de ce souverain. 

IFi B, C*Mt par une ioadTerianoe de l*iiBpnniear , qae Ton aliisM 
èanrle detoier fV" du Sfêr^âm, sont la nom de M • £f Oo^fé, vu 
dithyrambe ûiiitalé le HûfifiMi d^Ahsûndn» ou h Piafoir iê ià 
MMnftM. L*autettt est M. Aitdtd MumUê. 
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POLITIQUE. 

fjTS dp^ni^^rs lolfrrs de Pétersbourg porteof qne depuis 
lr\ baUnll • d»- Riulsrhuck, que toutes s'acCordent à dire nvoi^ 
t lé lrt*.s-5ai)t;l,inte , il ne s'est pas tiré un seuj coup de fusil. 
Comme les Turcs se rassemblent auprès de Nissa et de 
'^»Kldln, louirs les troupes de la Servie sont en marchd 
pour se porter sur ces points. Plusieurs milliers de Serviena 
sont déjà arrivés au principal camp qui est h Déligrad et 
«ur le Timok , et il s'y rend tous les jours de nouvelles 
frDnpet. 

'Cependnnt les alaraes qui a*ëtaient répandus I Bef|rftdé 
et dans tonle la Servie se sont dissipées depuis otron ê 
appris c^u*uu corps russe s'est de nouveau concentre sur te 
rive droite du Danube, sous les ordres dû général Saas , et 
<|oe le général Kutusow a déchré (pi'il emploierait ttti ie^ 
cours delà Servie tous^les moyens qui sont en son pouvoir. 
Le p;<'n( r .il Langeron commande le corps destiné k conrriif 
la Valachie. Ou ne croit pas que le vrand-visir p^nse h une 
nllaqne contre celte province i on Te croit plutôt disposé à 
marrber contre les Servîens. IjO covps de réserve établi k 
Sopliia a rejoint son armée. 

(^t'ic de HoMti;rie va s'ouvrir. S. M. l'Empereur d'Au- 
triche s'v rendra avec le ministre comte de ^Vailis; les 
propositions qui doivent v ^tre faites sont arrêtées. On dil 
iiussi que raricieii ministre Tliuy;ul doit y paraître. Un catnp 
de plaisance doit se fnriiK'r sur les frontières de ce royaume, 
sous les ordres du ^l uéral Kollowralh , qui en est le gou- 
verneur militaire. Le cours du change s'améliore sensible- 
ment. Le i5^ M. Otto a donné une llta magnifique pour 
Tanniversaire de la naissance de son souverain.' 

Les dernières nouvelles de I<ondres ont appris que U 
mieux éprouvé par S. M. Bntanique dans tes fournéès du 
17 et du l8, avait été suivi d'une rechute cruelle le lo et le 
^ ; un épancheroent au cervcan a été reconnu; l'affaiblis* 
sèment était devenu très-consid/rablc ; rien ne pionvait pitis 
aider les facultés di^estives; les inJdeciDS renonçaient à' 
foui espoir de rétablissement. tout prendra» écrivait^ 
n le Staf€$man du 20 , le seul espoir de soulagement f «û 
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M reste à S. M. daii« aes riolenle* douleurs , est de se Iroii- 
f» rer dans Theureux passage d'une vie meilleure dttùï les 
m Tenus exemplaires Tonr rendu si émlnemmeiit: digne* n 
•Zie SI et le 2a Télat était le même. 

Les convois de malades et de bless(?s confinnent d'arri- 
ver de Portugal; d'antres rorps sont embarf|iu's ; mais , 
quoi qu'un dise , il no paraît pas certain ouc ce puisse cire 
pour l'armée du lord Wellington , car les ministres ont 
agi à l'égard des Irlandais avec une si rare prudence, ot 
avec un si grand respeci de la conslllulinn , qu'il Taul en- 
voyer des troupes dans eu pays, pour qu il continue de faire 
partie intégrante du royaume-uni : toutefois on remarqtie* 
(|ue l'Angleterre n'y peut envoyer que des régimens de inî- 
lioe. L'état de l'Amérique exige aussi un envoi d'officiers 
et d'artillerie à Bermude qu'il faut mettre sur un pied rejt- 
pectable, la rupture avec les Etats-Unis éianl in -vitable. 
Jjea détails reçus de Portu^ ne doivent d'ailleurs^ rien 
ajouter à l'envie que pourrait avoir le ministère d'^ porter 
de nouveaux secours; en arrivant dans ce pays, un o(lI- 
cierde marque qui sur la foi des gazettes anglaises croyait 
y trouver des alliés , exprime le rcjTret d'être obligé de diro 
que les Portugais , que l'on avait si fcrl vruifcs , poninieist 
chaque jour de rexccllenle réputation que nous leur avions 
faite , et qu'un grand nombre parmi eux désertaient. Di) 
douze régimens de cavalerie portugaise qui avaient etc 
levés, il ne reste pas plus de looo hommes à leurs postes, 
et rinfanlerie, qui consistait en 3o,ooo hommes, «si ré- 
duite à 12,000, prinçipalemeBt parla même cause. Depuis 
le peu de temsque celui qui écrivait était .à Lisbonne » it 
avait vu les Anglais emmener chargés de chaînes un grand 
«ombre de ceux que l'on appelle pohntaires. 

Cet état extérieur est tout-à>fait en bargaouie avec ce que 
l'Angleterre éprouve au dedans* Jamais son commerce n'a 
plus souffert ; toutes les lettres arrivées dans les ports de 
France le prouvent unanimement; s fabriques sont sans 
commandes , les ouvriers congédiés; M. Parceval leur con> 
aeille^ pour toute ressource offerte par son génie ministé- 
riel , de prendre la giberne. Les magasins sont encombrés 
cle df-nrées coloniales invendables ^ mém? au-dessous du 
prix courant. Les traites des colonies ne peuvent être ac-y 
qijiftéesj les faillites sont sans nombre. La nation soupire 
ardenimenl après la paix, et peu de personnes se dissimulent 
qu'on qc peut plus la faire qu'aux conditions qu'il plaira à ' 
l^7rancé de dicter. Fresque toutt; l'armée est vmployûc ai| 
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dehors ; l'ÂDgIoferre entière est confiée à la garde de ses 
milices j les impôts sont énormes ,1a dflle triplée, le prix 
(\cs denrées exorhilant. Toi vsi Télat de situnlion à préseD- 
ter au p.irloincnt à sn renlréi; au niois d'ortf)hr('. 

Aussi les pamphlc'ls et les carieatnres se mullipllcnt; ce 
(nsfe dédoiiirna<ienient dans le besoin , alimente Li presse. 
Un nouveau )om ii;<l a paru , consacré au tableau de la 
situation intérieure de Londres j les ministres y jouent un 
rùlcpeu flatteur et sous des naras supposés et approxiuialii's, 
M. Parceval cl lord Wellington tiennent des discours. 

3a'ils De peuvent guère désavouer* Il est vrai que pour 
ODoer un moment de distraction à i'opiniion publique et 
calmer un peu le cri du besoin , on amuse le peuple de 
Londres en lui faisant voir une curiosité merveilleuse , un 
objet digne de l'attention de toute la capitale, une aigle 
française» non pas enlevée ?» son réji^iment , mais tout 
simplement trouvée dans la rivière d'Alva en Portugal. La. 
vue de celle ai<;lc est mise à prix , et assex cher^ il faut 
donner im schelling pour la voir. Nons pouvons monfrt r 
à meilleur marché , aux Anp;)ais , les drapeaux dr? leurs 
plus beaux ré'iim.'Mis , suspendus aux voulrs du temple d» 
IMars , du Sénat ou du Corps-Lé>Mslatir de France ; p»nt- 
elr" même, dit cet éjjard /e Slatesman , si le mnu.trro 
fl' hi.'l conserve huiii-tems encore le timon des aflaires nu- 
bljijues , j)ourrons-nous voir l)eaucuup plus d'aigles lian- 
çaises que nous ne le voudrions. 

Le courage cl Tespril français se signalent en Espa;^ne par 
des traits toujours nouveaux. Ils prennent des faces dilTc** 
rentes selon les circonstances diverses , varient avec la na« 
ture- des services, des difficultés et des périls , et toujours se 
font reconnaf tre par leur ineffaçable caractère. Ici c'est l'en- 
semble et la rapidité des marches qui déconcertenf les plana 
d'un ennemi nombreux , et qui lut présentent une arnkéere^ 
doutable là oùil ne croyait trouver rpie quelques corps affai- 
iilis ; là c'est une garnison qui marche sur les débris des mu- 
railles dont elle était rouverte, etqui reioînilessiens à travers 
l'armée ennemie. D'un autre côlé c'est un siège rapide ; 
ce sont des assauts terribles q\ii portent l'eflVoi au-dedans 
et au-dehors d'une ville aux abois , frappent ses défenseur.» 
d uae terreur profbndt; , et enchaînent sur leurs vaisseaux 
les prudens alliés venus pour les secourir. Ailleurs, enfin , 
et c'est de Fi^^nières que nous voulons parler, c*est Tiné- 
braulable constance , la patience infatigable , et un dé- 
vouemsul de toutes les hittres du jour at delà nuit pendant 

« 
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3uatre mois d'uo blocus meurtrier , qui réparent une pertfl 
ue à une împradewle técarité q<jie ne jusiifie pas inéiii* 
f habitude du auccèe. Tolci le« délails officiels publiés sur 
1^ reprise de celle clef de la Catalogne , de celle fiDrlereesa 
contre laquelle les moyens ordinaires de Fart sonft impuis- 
sans I et dont oq ne pouvait attendre la reddition que du 
tems y de la patience de Varmée » et des besoins de Ten- 
nemi. 

Un aide^le-camp de MarlinsE, commandant k Figuière*, 

dit le Moniteur, avait déserti^ le 8 août et snnoncé que U. 
garnison était d^ns un affiretix dénuement et réduite à quai» 
ques onces de pain et un peu d'eau ; que ne pouvant espé- 
rer de secours , elle était décidée h se l'aire jour à la baïon- 
nette et à tonler un coup flo désespoir ; mais Fi^uièrc» 
était envc4oppéo par une f'urmidable de cirronval- 

lation de plus de 4000 toises de développement ; cetlu li^^ue 
élail formée par une rliiiiiu; de redoutes fermées, liée» 
entre elles par des relraurheiiicns et couvertes par un* 
doublu ranf; d'abattis. La surveillance avait redoublé d'ar- 
livité depuis quelques nuits ; les g^énéraux passaient ces 
suits'daos les liguas ; le duc de Tareule avait pris les dis- 

5ositibns les pli)s capables d*^er a l'ennemi tout moyen 
'échapper à son sort. Après avoir épuisé tous ses yivses. 
et ses munitions , Martines a tenté dans la ipuit du 16 d« 
forcer les lignes à la léte de toute sa garnison.^ il arrivait 

Inès des premiers. sbattis, quand un Icu teniblc se déve- 
oppa sur sa colonne , lui tua 400 hommes , et l'obligea 4 
rentrer dans la place. Le 19 au malin il s*est rendu à dis* 
crétion , ne demandant que la vie sauve. La garnison i| 
défilé sans armes sur les glacis ; elle s*esl trouvée encora 
de 35oo hommes , et près de 3oo ofTicier» , dont un maré- 
chal-de-camp , plusieurs brigadiers et 80 ofTiciers supé- 
rieurs j cette garnison est arrivée à PerplgHan le 21 et le 22. 
Deux mille hommes avaient péri dans Figuièros par h; feu 
ou par les maladies depuis le commencement du blocu* 
qui a duré 4 mois ; la place u'ayani point été attaquée , et 
tous les travaux s'élant bornés à ceux d'un blocus rigou* 
leux , cette importaute forteresse est restée îataciv. On na 
peut trop loufsr raclivité et la penévéranoe qu'ont dé*» 
plojréas les troupes du bloaus ; i'artiUarie et lag^Bio-ont 
nvalisé da iMe dans ces immenses 'travaux. 

Le Moniteur publie ensuite deux lettrée du oMréolial due 
4e* TaraHa aa nioislre de la fomte* La popemièra « «a dair 
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17 août, annonce la tentative désespérée des ennemis 
4aD8 la nuit précédante. 

.J'ai rhoDneor d'ioformer V.'Exc. , dîMl, que la partie 
▼alide de la ganiiaon de Figuières , au nombre de 35oo. 
lioinipea» a tenté iaulilemeni celte nuit de s'échapper. 

La sortie générale a eu lieu sur le front de la plaiof y. 
ijiajs si^n^ée par le (en de nos a?aot*postes 1 elle a été 
i^ueillie par une i'iisiUado si vive, aux cris de pwe VEm^ 
pfirêur! et par tant de mitraille et d'obus , qu'elle s'est reti- 
rée précipitamment et en désordre dans ses remparts; Itf. 
Î9ur a fait décoavsLr le cbamp couvert de mortayoe blesaéa 
et de débris. 

Suivaul le rapport de plusieurs ofTiciers supérieurs enle- 
vés ce malin, la perle en blessés est nombreuse; pas un 
seul homme n'a pti franchir la preniit're ligne d'abattis, et 
il V avait encore d'autres obslucie^ avauL du parvenir ju^ 
qu'à nos baïonnettes. 

Pendant deux jours, les Espagnols ont été occupés h bri- 
ser et à détruire ce qu'ils ne pouvaient emporter ou brûler; 
les fours sont rompus. Jl leur avait été fait une double ra- 
tion d'eau-de-vie et trois jours de pain ; tels sont les rapport» 
que S. £xc. le colonel-général m'a adressés ce matin , eu 
ne demandant l'autorisation de profiter du troiible et de la 
terreur que semblable réception a dû îoapiier aux. £spa« 
^uiJb , pour le» sommer de sa vendre à diserélica , sona 
peine d être passés par les armes t quoique omnpte peia 
aar le siiccès de cette sommalioa, qui hâterait de quelqnea 
fours la leddittoB de la forteresee , ftéaomoÂns je 1 ai: auto** 
joaée. 

Mes airant-postes de Ijien oot été" attaqués hier par lest 
nN|ueIet8; j'ai fiitt fiiire une battue générale qui a tout dis* 

gnrsé. Il parailrait que 7 à 800 de ces gens oberchaient k 
voriaer révaeuation du fort. 

Tout porte à. exùm qui» bt réaistampe As Figiiièi:e8 touché 
à son terme. 

Ta seconde lettre dp mArëchal est en date àvi 19 ao^t » 
nlltt annonce que la valeur, le dévOMQmeot et la persévé- 
rance de l'armée de S. M. en Catalogne, ont triomphé de 1^ 
perfidie des tuallrc^* qui ont livré la îiirtjewsae de Figuières' 
4l!e9Qeipi» ils sont d^ilis les rer<i ; celte place. est atijourdibui 
i^iicoDCjpiise et au pouvoir de i'JSmpereur. 
, jUgaiwSQl|.efip:<gnole,itiy«'Mt imitilprojent t^nté .de a!^)Hip* 
^r dans la nuit du 16 et avec perte de 400 hoiBme«| a 
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été JoiTce de se rendre à discrétion, et pour toute Japeur 

Ut rie saiirc. 

Elle esl sorfie sans armes ce inafin de la forlcrcssc , au 
nombre dp.'i5oo h(îmmos, et pr« s de 35o oHiciers, doiil le 
niaréchal-de-rarap Marliupz, plusieurs brîgndiers-^énéraiix, 
80 ofHciers supérieurs, etc.; elle est dirigée en trois co- 
loones sur Perpignan , où elle arrivera les 21 et 22. 

Célte garnison a perdu depuis le bloais plus de 2000 
hommes , par le feu ou de mort naturelle ; il reste i5oo 
malades à rhôpilal , et 200 non-combattans qui seront ren- 
voyés. 

L armée de S. M. a bravé plus de 60,000 coups de canon 
et deux millions de coups de fusils sans beaucoup de perte. 

Elle a supporté avec une constance vraiment exemplaire 
l's peines, les fatigues , les intempéries du climat, pendant 
c|uatre mois neuf jours de; blocus, et passé, depuîs.iea^ 
juillet , vinf;l-cinq nuits de suite sous les armes. 

Les travaux des lignes de cuiilrevallalion et circonvalla- 
lion sont imnienses; S. M. pourra en juger, si «'lie daigna 
jeter les yeux sur le plan que je transmets à V. Exc. 

L'aruicf du ^<'uie les a en grande partie dirigés avec un 
tèle et uqe activité soutenue. 

Celle de rartillerie a été ce qii'elle est toujours, excel- 
lente } le général de division Tamil la commande, et le i 
général Nourry a élevé et dirigé toutes les batteries , dont 
quelques-unes placées très-hardiment À moins de trois 
cents toises de la forteresse. 

Les redoutes du 37* de ligne, 8* léger, i6* et &f de ligne, 
32* léiçer , 1 1% 8 1* , 60* , ^« , celles de la gendarmerie im- 
périale et des Westphaliens, ont reçn le nom des corpsqni ! 
y ont assidAmenl travaillé j les premiers ne sont qu'à por- 
tée de fusil du cbemin couvert» les 3* et aâ® légers onté^ 
lemeni beaucoup travaillé. 

Ces corps, sous les ordres des généraux Quesnel , Clé- 
ment, Palmarole , Plnnsnnne , Lefebvro , les adjudans- 
commandans Vigier , Bounnann , les colonels Lamarque et 
Petit , formaient la ligne de blocus ou la renforçaient chaque 
BUlt. L'escadron du 20* et le 29* de chasseurs , l'escadron 
dn 24* de d ragonSy les lanciers gendarmes étaient aussi en 
partie à cheval. 

Enfin une réserve d'élite, composée de gendarmerie à 
pied , et de détachemens de divers corps , cômmandés à 
tour de r61e par les généraux f avier, Nburrv et Phist, Fèd* 
fiidant-commandant Nivet, lea diefs de bateiiloo àSim^ 
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major Ferrari , Guii)onrg , cl le chi f irescndron Sjgiiin , 
moD aide-dtt-cauip^ étail destinée à 5uutei)ir (ous les poiaU 
menacés. 

S. Exc. le coloncl-gcm'ral l'iait parloul. II a déployé un» 
très-grande nctlvilé; on général luul le inonde a parlaile- 
jnenl rrmpli son devoir. Je me plai» à rendre celle jusiice 
Il l'armée , dans l'espoir (|ue l'Empereur daignera jeter sur 
•es braves un le^aia de bienveillaoce j priant V. Exc. de 
Aire remarauer a S. M. cjoe soo armée de Catalogue est 
.étraogère à 1 événement qui Fa réunie tons lea murs de .cette 

J e viens de .faire bisjf er le pavillon impérial sur ses ^mura, 
•il. est.salué de cent.un coups de canou ; cette salve am en- 
tendue des vaisseaux anglais oui bordent la côte, et des 
raasemblemens d'insurgés à Olot ; elle les averlire de In 
jreprise de Fignières, et de la iin de la guerre dans cette 
partie de la Catalogue. 

On lit ensuite la lettre adressée par Martinez à la junte de 
la principauté de Catalogne, dont on ignore probablement 
'In résidence , depuis Tassant donné à Montierrat : uExcel- 
lence, y est-il dit , après plus de quatre mois d\in blocus le 
pffis obstiné que j'aie soufïerl , s;ins aucun secours de la 
part de l'armée, je me suis vu clans l obligalion de rendre 
le fort San-Kernnndo dir Flguieres , par le manque total de 
subsistances. J'ai employé jusqu'aux dernières ressources, 
4ivant mangé depuis les chevaux jusqu'au dernier insecte, 
ïia nuit du 16 , j'ai teuté une sortie à la baïonnette avec toute 
la garnison j et malgré les obslaclps que m'opposait la ligne 
.de cîrconvallation , je auis arrivé- moi-même jusqu'aux 
«battis ou arbres coupés qui empêchaient Itf passage qui an 
put s'effectuer par k trop grande force de cette ligne imp4« 
nétrable. Ënfin auieurdhui je me suis rendu prisonnierdn 
guerre avec la garnison , qui a été traitée par lesSlran^aîa 
nveolagénérosité qui caractérise cette nation.» 

La cour de Fi ance s'est rendue à Trianon pour y célébrer 
la (été de S. M. l'Impératrice. Quelques jours auparavant, 
par uu heureux rapprochement, S. M. avait reçu le comité 
central de la Société de la Charité maternelle , présenté par 
1^* la comtesse de Ségur ^ S. M. s'était entretenue avec lea 
dames membres de ce comité» des afiaires de la société} 
elle avait fait avec autant d'intérêt que de bonté différentes 
questions sur le nombre des pauvres de leurs arrondisse* 
jamia letpectifs , sur les famiUea qu'eliea adoptent et kt 
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seronrs qu'elles disiribnent. S. iVî. avait ensuite honoré de 
sa signature diverses df'cisions du romilô ceulral, utiles a 
celte inslitution bienfaisante. La veille de sa fête, S. M. a 
reçu , à uue heure , les félicitations des princesses d Es- 
pagne, des dames du palais, des princes j^rands dignitaires, 
îàes fenimes des ministres, et des grand 8-ofïiciers , de S. 
£xc. Tambasseur d'Autriche , des ministres; des grands- 
•flieiars , et des officiers de U ttiâîsoii de LL. MM. 
' Le jour de 1« ,fèt9 , ivae foule immeiiee é'éNÂi pôtf ée de 
la MÇHltele «t des «ovirod* à yeneilleê , ofi tout , dânOi les 
fardiiM I présenleit Pasfieet d'une flile biillante , cl-oÙ lee 
restaura dont du palais s'exécutent avec la plus grande cé- 
lérité. Les grandes eaiit jouaient . LL« MM. ont pani dans 
le parc., an calèche , et se Sont méiées , au grand bassin de 
Neptune , à la foule empressée sur leurs paa et impkliente 
ide les saluer de ses acclamations. 

Le soir il y a eu grand cercle au palais de Trianon. Oa 
évahie à six cents le nombre des personnes invitées. Il y a 
eu spectacle ; les acteurs réunis des grands théâtres ont 
donné /es Projets de Mariage , et une très-jolie petite 
pièce de circonstance , où M. Chazet a donné une nouvelle 
preuve de cette tucilité spirituelle q»n le rend si propre à 
exprimer des sentimens si unanimeuieui partagés. L'esprit 
a'est montré , dans iOette binette , français comme le cœur. 
«Gel iicinamam a para être agré^ dea Detaoaiiagea augaslei 
jMnjiiela il radreaaaît. LL. AfM. et lainrcour aoat eaaaile 
.aoffbea et se iont promenées dans laii jardins de Tnanea y 
'deTenua ceux d'Amtîde , et ^rant u«ie Véritable-série 4*an- 
chatJBlellMne. A ohs^oe pas, des scènes pittoresques , dei 
aurpnaea nouvelles « des tableaux ëlégamtneol dessinés, 
•defgroupes de dsoseuhs etdenanaiciens , des sites décorés 
•afao élégance s'offraient aux regerds: Ooa'aoeorde h dire 
«^que jamais M. Desprénux , si connu par ses succès en et 

Î'Cnre , n'avait été mieux inspiré et mieux secondé pîir lej 
leux et les acteurs. TX. MM. sont rentrées à une heure 
au priais, où des tables de huit couverts étaient disposées 
dans toutes les galeries , et où prirent place les personnes 
invitées. La route de Versailles k Paris a été toute la ûuit 

fotrveite de voUures et de piétons. S.... 

* • 
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AJNJNOKCES. 

Ixt Mort de Rotrou ; les Embeîlt^semens de Paris; HeJzuncê et 
autres poésies : par M. Miilevoye. Ua val. iti-i8 . imprimé sur grand- 
raiiïji. Prix , i fr. 25 c. , et i fr. 5o c. franc de port. Chex ArthiU* 
Bertrand , libraire, rue Uaotrfeuiile, o° a3. 

Za JwmnêJilU séduiiê, po9me. iiii|»rimé tnr ptpiir rilSf • 

Ms, I fir. , et I fir. ^ e. firane de port. CliM U mknm* 

Opinion sur la cause du Jlux et reflux de la nu r , par M. H. fi 

Brochure io-Ô». Prix, 40 c. Gfaex F. Didot, libraire , rue Jaoob. 

Xê P^iûgg d§ Mtoistêr , iradiieUoo libre de Vaa^ii de ladj Blmr 
HraiîltoDt auieiv de ia Familhdê BitpolL Deax toI. in-ia , broebH. 
Ptû, 4 fr. < et 5 fr. fraoe de poit. CIim Aat.-A«g. Rt»CNMid« libr. , 
vva âaiafr-André-dfi-Ares, n** 55. 

lît'chcrc/ies , expériences et ohseria/ions pltjrsiologitfues sur l'iionim» 
dans l'etal de somnamhulisinc naturel , et dans le somnambulisme pro^ 
poqiic par Taci^ rnj^rn'fiçue. Par A. M. J. CUastenct de Pujségur, 
anciea oîficier générai a'artiUerie. Un roi. in-S". Prix , 6 fr. , et 7 fr. 
5o c. franc de port. Chez J. G. Deatu . imprimeur-libraire, rue du 
Ponl-de-Lodi , n" 3. près le Pont-Neuf; et Palais-Rojal , galeries 
de bois , n^* 2à5 et zb6 ; et chex l'Auteur , ru« Saint-Honoré , u'' 390. 
Ott troupê ehes ïê mimé libraire les ouifragtM suivant du mimsauttun 

Mémoirê* pour têtrçir à l'histoirê et â l'étallit*êm*i»t du nufgnéiimtê 
mmmai, Deu&ième Mitioo. Un roK ia-8«. Prix ,'5 fr. 

Dm M^ëgné finit» mnimat, mmfSâéi^ irnui tis rêpportM ûMoêhm'Stê 
i mm p h ë f d» Im phfsifmé ginéraU. Vn Tet! In-^. Prix , 5 fr. 

Jfe«r« Les penoiiMfl pfendfoût lèt tnis Yolwwmi at pBUroftC 
i5 fr* 

f^^yagÊ «• mma 9aki9 MStktl, m nami XM e# d le ileeA» 
W^f par M. ée IléMil de la VmM7e..Prix « x fr« a5 0. Chm Alik. 
MaiuMaii, fibiaîl», m du Co^-S^mMIdBofé, ft* 6; RtfagetM, 
■hapiUiiear, iM-de rBhmidtlia, b* sa, 

dle'niolres de la prîrict sse Frcdcri^ue ~ SopJtie ~ îT^hilhelinine dé 
Prusse y margrave de Baretth , saur de Frédéric-le-Qr^ind ; éoritJ de sa 
Biain. Seconde édition. Deux yol. in-B*^. Prix , br. . 9 fr. ; et IX fir, 
5o c. firana de port. Chex Buistoa, libraire, rat OiUes-C«nV| 
A* io. 
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Mdmoirê aâressé ou Consistoire êt i'Bglise éçang^élî^uê luthériêmu 
Flans f sur une ùistitution pieuse qui peut devenir de la plus garnis ; 
vHliid pour Pétatf pour la société et pour la moralité puhliqut, fu 
Mm "Wurlf , doeteur en médeeme , correspondant de la SooîéléMi- 
d^mîque de FEcoIe de Santé à Paris , membre de la Société des q- 
licnx 4e la oatnre à fierlin « ete. Bioehare în»8*. Prix , x Ir. So c, 
et I Ir. 80 e» frano de port. A Paris , ekes Treuttell et Wwu, 
Binaires , me de Lille , n* 17 ; et k Strasbourg , même maison de eoB* 
■aeroe. 

Catalogua ih l'icies qui se trouvent en nombre chez J. A.Litoar« 
imprimeur-libraire h Liège ( Ourfe) , et chez L. Th. K/peli aînéf 
imprimeur-libraire à Mac&tricht T Mi'use Iiift^ileiire }. 

Hota. Ou peut s'adresser iuiii^rluctemeiit à i'uue ou l'asUedif 
deux mai:iuas. 

GBAinls nox x»*A&crxtecturz. — Recveit complet de fonei 
aortes de monumensd'architeetore composés par MM. les Arelûicciii 

.pensionnaires de S. M. I. et R. k FAcadémie impériale de Fiacek 
Bome , projeU variés qui ont obtenu les grands prix de TEcole iofi- 

^viale et spéciale d*Arcbitectnre de Paris , au jugement de X\aaîûsX 
impérial de France. Oarrage gravé , de Z20 planches grand îa-£»iit. 

, Souscription par cahier de sirjèuillee. Pria , papier oïdioaiie.Sft. 

, Papier de Hollande , 9 fir. Papier de Hollande et lavé , 36 fr. AFaHt 
ebei DusiUon « au Bureau des hâtimens , au Palaia des Beaos-AiH; 
Soyer, libraire « rue des Saints-Pères, n* 48 ; V« DecoumeOe, latdi 
POdéon , n* Sa ; et obes tous les principaux libraires de Fads , éeî 

'départemens et des pays étrangers. 

Tarif cravk. — Tarif Je l'cscoropie ou de rintérètt à demi peur 
cent pour 3o jours ou 6 po>ir cent pour 3ôo jours (année debao^ j; 

. depuis I fr- just^u'à :<lo,ooo tr. , de i jour en i jour jusqu'à 3i , et puut | 
60 , 90 jours , etc. . de 3o en 3o juscju'à 36o jours. Par M. H. deSdiul- 
I^ger , chef à la recette générale du département de la Seine. Prix 

. ne tableau , qui a été gravé par Pic^t • i {t* franc de port , lur une 
dead-'fcuille de beau papier , nom de Jésus « et 1 fr. 20 c. sur Jétiu 
▼élin. Cliei l'Auteur, rue des Petits- Augustins, 34, iaub. S.'G., 
tt cbes l^clauna j , libraire , Palais-Rojal « galerie de bois « a* 243. 1 

AVIS. — La rente de la Bibliothèque de Maria-Joseph de Cb#oiCTi 
a commencé le a6 du courant, se continue, rue Bd»ÂC-du-Teflipb, 
hdtel de Fonlon ; et elle ne sera terminée que le 7 de saptsa^ie. le 
Catalogue des livres se vend -a fr. chai Bleuet, libraire , niedsT&Mf 

TiUe; et ebii Anb«t-Bfrtta«d , lébriirt , nae flauttlsoiUe , b* à- 
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POÉSIE. 

I 

ROME AU TOMBEAU DES SCIPIO^S. 

QvK f aime k pareonrir , dans le ealme des bbUs « 

La fflle des Césars et ses pompeux débris I 

Ces temples niinés , ces cirques , ees portiques » 

I/aspect reKgietis de ces tombes antiques , 

Le silence profond qui règne^aus mêmet Uenz 

Que naguère frappaient tant de cris belHqaeiix s 

Ici , tout entretient dans non «ne atieadiie 

X» charme doux et put de la mélancolie « 

Tout m*attache « et m*apprend par des signes MMaiat f 

X*orgpeil et le néant des finales bnmains. 

Absorbé tout entier dan^ ces tristes pensées^ 
Je m'étais égaré loin des routes tracées ; 
I^a paisible Phébé inr la cime des monts 
I,iançait les feux moumns de ses derniers rajOBS j 
X.es cieuz enveloppés d'mi Immense nuagt % 
A la terre inquiète ont annoncé l'oruge ; 
• Déjà dans le lointain la foudre retentit , 

£t telim dti éeUii» • iMmé Ift n4&t« 
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Je demande uu asile ci deux grottes Toisines ' * 

Çui frappent mes regards au milieu des ruines. 
O de saint respett mes sans sont pénétrés f 
A la gloire , à la mort , ces lieux sont consacrés y- 
Ces lieux des Scipions sont les derniers nsiles. 

* Salut , restes sacrés du plus grand des Emilesl 
Sublime Cornélie ! et vous tous demi-dieux « 
Salut ! Ah ! pardoonez si de ces triites lieux 
Ma présence indiscrète a troublé le silence. 
Hélas ! le voyageur , conduit par Tespéraoce 
Dans ces climats peuplés de votre souvenir « 
Sous ces honteux débris peut-il vous découvrir « 
Et demander au lierre , à la ronce sauvage 
Ces tombeaux qu'attendait un plus noble f«uiUag|B I 
Ces restes dont l'aspect est un reproche vain 
Four ce peuple accablé du grand nom de Romain , 

« Qui , £Is Lo^at , non moins qu'à la gloire infifiMtl » 
"N'a pas même gardé la cendre paternelle I 
Et bientôt sur Ces bords si féconds en héros , 
£a vain Ton okerdbera jus^ues à leurs tombeaux. 

Ut iM Mmt plot cet mai «à mépiiMBl-lA fi» 
Xiédat immolait sas Joaia à la patck ; 
Où'deibrasi»piiiai«iit4aiasiUaépaidai^ « 
I/honnawr et Rome en deofl anraohaieBt Régpli»» 
Cet RomaSitt aatcefoit ti «hm à la ▼iotoife 
Par d» tièdet de hoale ont expié leur ivoire « 
Bt let SiîbletfieTeuz det Bnitot t des Catont , 
' Ont ^U4bis peida leoiB teiiBs et lenis.nomf. 

Qu'est devenue , hélas ? ton antique puissance ? 
Tes guerriers sont sans force et tes murs sans défense 
Des tributs qu'à tes pieds apportait l'Univers i 
Les pleurs de la pitié le sont h peine offerts t 
O Reine des cités! uurlle main tutélaire 
Relèvera ton front incliné vers la terre? 
Est-il venu l'instant où d'insensibles vois 
DironI : ici jadis fut la ville des Rois ! 

Ainsi je gteiataii ; etdt danilrevAtne 
Snr mie urne kiriaée fc peide tontemie « 
Aotanr d*elle en plemant promenant lef tegivtt t 
^e eroyaii Toir aiini la tvm dctOétatt 
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» par d. long, «upir, .oalag.,», „ ^«-«^ 

; " • •««•« cette terre sacrée. "«"«Mf , 

pond. , . e. 

W. U gro.,. . e, de R„„e e.pi,^ 

De 1. toBb, «tfcww, , w, iltoM» 
a le «prt ,p|«^ ^ 

. Ver, l Bn.p» *, «„J, » ^..f,,,, 

• ««l-c «MU fciii, J„ „»er, fl* ,ri. 
» Que j» deraii leroi» t« g^inUMnte imazc ! . 

» Q««« prttd«S«pî«»|„JU.«,at ce c„ur.« 
» On» ne partot briMr l «d.e. de Breoou, . ' 

• I* luiiM d-Anaibd ni le fer de Pj„ba, 

' q°i « opprime? 

' Reewe de 4o»l«d, ,e5 noble» enftn.. 
Dm tu lepM benttox .-il. ont g#mi long-ienu. 
Songe ^ MM Mugir peut-être le ciel même 
numit èln jaloox de leur gloire «,prfme I 
■Uule fta le plu pur réchauffe encor leur» ecran- 
5«IIm«B««e«»iiaitlespai«bIeslueun ' 
Tetpdii,tBiBrf,p,rlamaindugéuie, ' 
I«iMnda Vulcan k la terre rarie 

SoBt^ peor reltester d'inutile» secoor»? 
I^^l^aMOte ehaog«, le feu brûle louj„urj. 
S» BtUooe on lea ans que ton Ir6ne «e fonde , 
Tes deidai (ont toujours de commander au monde, 
StletDicu, 4uand ton cœur cédait au déieneir. 
^mjikM <■ gt«d«.r «01 «• deuWe poavvir. 

E« à 
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> 0 toi, fil-s du dieu Mars , dont ma luiigutj tfk|)érano9 
» Accusait la tardive et divine naissauce , 
3 ToI,Vamour et l'appui de viugl peuples divers « 

> Héritier des Césars! aux yeux de l'univers 
» Ferais, viens consoler ta mëre infortunée 

^ 9 Du $ott de MareeUtts euooce coaateraéel 

• 

9 De ce jeune hcras tu recevras les traits* 
» Tu sauras comme lui régner par les bienfaits; 
» Comme lui cher aux arts , les filles de Mémoire 
» Rediront tes vertus , les exploits et ta gloire; 
» Mais un nouveau Virgile , h l'univers en pleun, 
9 K*aura point à tracer ta mort et nos douleun. 

• Ton pbre doit t'instrulrc à fixer la fortune, 

• Tu tiendras de lui seul la gloire moins commune 
» D*écou(erla pitié, d'épargner les vaincus , 

• De respecter les rois à tes pieds abattus , 

» De surpasser des Dieux la suprême clémenee, 
» Et quand tout peut céder à ta noble puissance , 

• De laisser reposer tes foudres toujours prêts , 
■ Pour rendre l'âge d'ur à tes heureux sujets. 

> Sors donc , jeune héros ! hâte-loi de paraître , 

• Que Eooie ^t rumvers reconnaisseat leur maître. » 

Scipion a parlé : mes avides regards 

Ont à peine cherché l'héritier des Césars 

Je vois. . . je vois encor l'auguste Coruélic 
Remettre dans les bras de sa mère attendrie 
Un enfant glorieux dont les débiles mains 
Caressaient doucement lu mcre des Romains. 
Home biiilaDtc alors d'une beauté nouvelle 
Remettait à son fils la couronne immortelle « 
Et tandis qu'à ses pieds reposait l'aigle altier , 
Couronnait son berceau de rameaux d olivier. 
Un cœur divin chantait : Marcellus vient de naifref^ 
Que Rome et l'univers reconnaissent leur maître. 
Mais soudain de nouveau la foudre retentit « 
Xa tombe se referme et tout i'évaaouit. 

Ebloui , confondu de ces divins prodiges , 

J« restais {ro&t«rué. fiiea(ot de raiof prnti^. 
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'^fa bouche allait traiter ces m^^ stores sacréf t 

De ma faible raison encor mal pénétrés. . . . 

O «urprise ! ô transport .... J'entends Tairain qui g^ouàn ^ 

Ses cuiips multipliés les expliquent au monde» 

Wapolkon rovit dan^ un fils glorieux , 

Rome reprend son lustre et redit jusqu'aux cieux 

Ces prophétiques chants : Marccllus rient de naitrOi 

^ome instruira le monde à révérer son maître. 

Ih T** ( d*ADgen }, sêoréim intimé duprffiu ê$ Bmê. 



AUX M ANES. DE MA FEMME. 

O mon éponie , 6 mon amio , 
Doux repos de mon coeur , et charme do ma Tio« 

Je n*ai pu désarmer la mort 
Qui t'a , presqu*en mes bras , et ftappée et ravie ! 
Mes tendres soins n*ont pu t*arracher h ton aoitl * 
A tes lërres pourtant je portais le bseuTace 

Dont la salutaire âpreté. 
Dans ton sang rafraîchi, coiyme anr ton TisagOt 
Devait ( m*assiirait-on } ramener la santé t 
Du raln dieu d'Epidaure implorant les mervefllit § 
Assis ptës de ton Ut , où tu ne dormais pas« 
Je t*aidais à subir cet donlonreoies TeiUes « 
Et la toux conTulsire , augure du trépal s 

Rien de ta poitrine oppressée 
N'a soulagé le mal qa*oii ne pourait guérir. 
Sur ta main défaillante , et ta bouche glacée % 

Tes regards m*ont vu recueillir 
Ton dernier mouTement et ton dernier soupir* 
l'u.m^as souri même h ta dernière heure } 

Et , par le plus tendre retour, 
Jus^ues à ton dt^part pour ta froide deiBeiire« 
Ton amour fut du moins le prix démon amour. 
Ah ! u perte pour moi n*en est ^oe plus sensible . 
Ilélas ! tu n*es plus là pour charmer la laogneut 
Que demie à mon esprit le vide de mon cœur : 
Ton portrait même aeeroit ma tristesse invîaeiblf 4 
Il rapp^ à mes yeux tes innocent appas t 
U me rfgvdd , jaai» ne mcpiilii pM« • >.« 
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Que jdis-je? UO0 vWaBte image 
De tout ce que )*aîinaîi , de M ^ue. )*aiiii9 «iiaor^ 
Me rattache h la ne« ei me rjpnd mon ooungt* 
C'est ta fille. Je veux , par miplas digne #itor 
M'élevanl jai qu*k tpî , diriger sa jeunesff 
Au sentier d«t vertus ({ut lu suiria Wi etue. 
Ta ^Ue eit mon seul bien, tnpq^ wû^e trésor* 
Et je dois* eo l'aimant, te pi^vear ma tendresa#« 
Des pWnn ^e je rerpais }e suspends dooQ le conrs. 
Je reprends mes travaux , mes goûts , mon caiaeÂrr; 
Et rais « en condamnant douleur h se laîae « 
Me plus parler de toi , pour j penser tonjouis. 

Par P. N. AHDAi IffvBTZiXB» 



ENIGME. 

« Je n*ai , lecteur, ni couleur , ni figlil^f 
Ni dimension , ni stature. 

Toat mortel en naissant peut espérer m*aToir ; 

17 ul ne fiéQt espérer me palper ou me ▼«nr. 

Quelquefois à la TÎIle , on même k la eanpagio^ 
On me conduit , on m*ae6Dmpagoe. 

Clarté , force « beauté , sont dani mea attributs ; 

Sombre , fausse parfois . aigre ou donee , et de plttf 

Baote ou basse je fois de taille- différente |i 
Tantôt on me tronre chaimaBlOt 
Tantôt sans aucuns agrémens x ' 
Selon les lieux , selon les tems , 
On Ineii je pade , ou bien je ebaule. 

. S 

L0606RIPHE. 

Jk Sidit n>r mes six pieds , ee que tous Tes aaiM 
Voudraient troarer leur maltresse « 

Ce ^e femme n*est phis d^s qu*elle a des euftae» 
liAlant met pieds avec adresse , 

Vous aufei ee que craint Vécolier sur les banea^ 

Ce ^tt^on M féal af oir «mptc de tiieteMo » 
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Le Heu la aier bat de se» flots icuniaiis , 
Un oixeaa qioie partout on Tante pour sa grailiVf ' 
Ce qa*en se retirani abandoniieBl les flots f * 
Le'ijnonyme de colore « 
Une rlUe du Calrados , 
Un anioud qui se nourrit en terre , 
Une note en manque^ un très-léger verglas 
Qui s*éittacbe aux rameauc dans le tenu des irimasi 
Enfin « de plus pour ne rien dire , 
Xoa dernier fils est Tenfant dn délire. 

Chablis di Bzet***^ , mattr^ ^éiëdm 

CHARADE. 

Licteur « mon premier sert à la blonde , à la brune f 
Ainsi qu'k Tinsensé qui brusque la fortune : 
Parfois de mon second la durée intportbne. 
Mon ender ne conTient qu*aa déclia de la lune. 

S 



MoU de rEviGME , du LoGOGRiPHE et de la CuAAADB 
insérés dans le dernier Numéro • 

T.e mot de TEnigme est Obscurité, 

Celui du Logogriphe est Para, où ToBtlOUVC : arc. 

Celui de la Cbarade est JiioiU. 



SCIENCES ET ARTS. 

Bbcherches , Expériences et Orsertattovs physiolo- 
giques SUR l'homme dajs's l'état de somnambulisme 

NATUREL ET DANS LE SOMN AMBUT.ISME PROVOQX'F PAR l'aCTB 

*hagnetique; par m, A. M. J. ChastenetdePuységur , 
ancien officier-général d'arlillerie. — Un vol. in-8*. 
Prix , 6 fr. et 7 fV. 5o c. , franc de port. — A Paris , chn/ 
J.'G. Dentu , imprimeur-libraire, nie du Ponl-de- 
Lodi, n** 3 , près du Pont-Neuf j et lùitzïAuUur ^ rue 
Saint-Honoré , 390. 

M. de Pny<;(^gur est le plus constant et le plus zélé des 
disciples de Mesmer : depuis vingt ans , il fait tous ses 
tfforts pour rappeler à la ?ie une doctrine frappée de 
mort et inhumée. Si Mesmer s'est amusé de notre crédu- 
lité, si, ^our se faire une fortune , il s est fait un î.ea de 
notre bonne foi , les vues de M. de Puységur sont plus 
pires et plus élevées. Il est convaincu dé la réalite du 
Mesmérisme; il y voit une source immense, un fonds 
inépuisable de bénédictions pour le genre humain ; le 
magnétisme lAiimal est à ses yeux la plus noble • ht plus 
étoqnante, la plus miraculeuse prérogative dont4aaalqre 
BOUS ait enrichis. Il plaint sincèrement Tavèuglement des 
hommes , qui foulènt aux pieds les trésors les plus pré^ 
eieux , sans vooloirles reconnaître. C'est en vain qu'on se 
flatte de lasser son courage par une opiniâtre indiffé- 
rence. « Persuadé , comme >e le suis, dit~ih, que la 
» croyance à la réalité d'un magnétisme actif dans Thomme 
» deviendra tellement vulgaire un jour, tju'on ne conce- 
» vra même pas alors comment on ail pu si long-tems la 
» méconnaître, et dans la vue d'aider l'inexpérience des 
» magnétiseur^ à venir, je continuerai d'écrire et de j>u- 
^ blier le fiuit de me& exp éneaces et de mes obseiva- 

tions« 
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• Vous nieriez en valu l'exislence du ni»ignëtisme ani- 
mal , iM. (le l*uységur le retrouve par-tout. Ces bergers de 
la Brie qui font des conjurations , ces charhilans qui 
vendent des pilules, ces empiriques qui distribuent du 
baume , sont autant de savans magnétiseurs qui , sans le 
«avoir, rendent à rbomanité les services les plus signalés; 
<:e sont des médecins malgré eux. La sorcellerie , le» 
fascinations, la magie ne sont que des actes magnétiques 
qui soldèrent à Tinsu de ceux qui les pratiquent. Les 
pythonisses, les sibylles ^ lenchanleur Merlin n étaient 
qneies i^erieux prédécesseurs de Mesmer. 

S l'on dit à M. de Puységur que les académies; lee 
soâétés savantes , les hommes les plus illostres dans les 
ectences physiques et médicales refilsei^t de croire au 
magnétisme , il vous répondra : que Ton a sllissi refnsé 
de croire à l'existence d'un nouveau monde avant . la 
célèbre expédition de Christophe (Colomb ; que des 
savans ont nié les Antipodes, la circulation du sang, le 
mouvement de la terre autour du solril. Il vous citera 
Tautorité de Fontenelle qui a dit : u 11 n'y a guères de 
>i chose en physique, si bien décidée, qu il n'y ait lieu à 
» révision , et il est bien difficile que la nature, lorsque 
» nous croyons la saisir le mieuz, ne nous échappe par 
» quelqu'endroit. », 

£t pourquoi se refuserait-on à reconnaître le magné- 
tisme dans riiommc , quand il existe dans toute la nature? 
' Car, suivant M. dr Fységur, le magnétisme n*est autrer 
chose que l électricité dont on parvient à se rendre maître 
et qu'on dirige à volonté. Mais notre orgueil et nos habi- 
tudes luttent contre notre raison : « Si les phénomènes 
» résultant du magnétisme de l'homme» dit M. de Puy- 
ji ségur, étaient une fois reconnus réds, il -est certain 
» que beaucoup de théories de sciences actuellement 
» adoptées , devraient ou disparaître , ou au moins être 
» considérablement rectifiées, et lamour-propre laisse 
» bien rarement h l'esprit la liberté d'entrevoir avec 
» calme un semblable résultat. » 

Que de prodiges , en ellet , ne pourrâit-on pas opérer 
avec le maa;nêtisme? S'Gravesend , Descartes , !Nevvton 
smt dé&cspûié de découvrir la cause , le principe ÙJà. ' 
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mouvement dans l'Univers. Plus heureux qu'eux, M. da 
Tuységur a surpiis le secret de la nature, et ses expé* 
rioiices sur le somnambulisme l'ont convaincu que c'est 
clans la pensée qu'il faut chercher le principe de ce puû* 
ftant et merveilleux phénomène. 

Hàtons-nous donc de relever ces baquets si injuste- 
ment renversés, reprenons nos baguettes; retournons 
avec confiance et zèle à ces communications intimes qui 
lient tous les êtres entr eux , et le salut de l'humanité est 
assuré. Désonnais plus d infirmités, plus de maladies, 
de contagions, d*épîdémies ; les facultés de médeciAt 
4lisparaisseiit de npa universités; ehl quel art fut iamais 
plus facile a exercer! 

« Il faut conjmencer d*abord par poser une main oo 
« toutes Lés deux sur Tendroît du corps où le malade rea* 
-» sent de la douleur , ou , s'il ne soilffre pas, mettre una 
« main aur son estomac et l!autre en opposition; cette 
» opération établit une salutaire communication entre 
m le fluide magnétique du magnétiseur et celui du 
s> magnétisé. » 

Mais pour obtenir quelque succès de ce procédé, ce 
n'est pas assez d'agir matériellement , il tant que votre 
ame se joigne à vos mains et que vous so3^ez fortement 
pénétré du désir de faire à votre malade le plus ^rand 
bien possible, et c'est ici siir-tout que la question inten- 
tionnelle est de la plus haute importance. Sans l'inten- 
tion point de salut. Cependant poser ime main sur l es- 
tomac d'un malade , appuyer l'autre sur la partie oppo- 
sée, n>st encore qu'un simple préliminaire , une sorte 
d*exorde des grandes œuvres que le magnétisme vous 
^onne la facullié d'opérer. Le but suprême de fart est da 
provoquer le somnambulisme, car c*est dans le som» 
•nambuliame que réside toute la puissance et refficactta 
du mesmérisme. .Pour y panrenir.vous porterez une main 
sur la tète du sujet soumis à vos expériences , voua la . 
tarez descendre doucement et graduellement sur ses 
yeux , vous l'y tiendrez quelques inatans , votre regard 
aidera vos gestes , e/ votre atttmtion concentrée adùmm 
i'éner^îe de votre volonté. Lorsqu'après avoir tenu vos 
mains sur la tête, et sur les yeu^w , vous vous apercevra 
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qae les paupiëm du sujet s appesantissent , aTors la cure 
est sûre et immanquable. De quelles sublimes préroga- 
tives volfe malade ne va-l-il pjis se trouver enrichi ? 
Les sept dons du Saint-Esprit et les hnit béatitudes ne 
«ortt presque rien en comparaison des lacultés que vous 
lui procurez. La nature n'a plus de voiles pour lui ; il 
voit sa maladie face à face , il en devine les causes, il 
devient prophète , médecin , physicien , chirurgien , 
apothicaire. Il raisonne comme Hippocralo , s'exprime 
comme Esculape , rédige une ordonnance comme Celse 
et Galicn. Cependant il ne faut pas toujours s'en rap- 
porter à sa clairvoyance ; il peut arriver que l'esprit de 
prophétie exalte trop vivement son cerveau , et qu'il se 
prescrive à lui-même quelque remède un peu trop éner- 
gique. Dans ce cas il .est bon que le magnétiseur soit uil 
peu médecin , et qu'il prenne le soin de lénifier i adoii<- 
cir , tempérer le récipé ; mai^ cette précaution exige 
beaucoup d'habitude et de discernement , car il est des 
cas où il faut abandonner là malade à ses inspirations. 
M* de Puységur cite deux damea qui voulurent abso« 
lomeut s^empoisonner. Tune avec sept grains d'émétique^ 
l'autre avec trente grains de morelle. M. de Puységuf 
hésitait ; il crat méine devoir consulter un docteur , mais 
les deux beautés insistèrent si vivement , qu'il se dé-* 
termina enfin à leur administrer la redoutable drogue 3 
et elles ne s'en portèrent que mieux. 

Notre* faible conception ne saurait imaginer jusqu*à 
quel point le somnambulisme est capable d'étendre , 
d'agrandir , de perfectionner nos facultés. Le moindre 
somnambule en remontrerait aux plus doctes académies , 
et ferait la fipçue h flnstitul. Al. de Puységur en cite un 
trait bien frappant : Une jeune femme , fille d'un hon- 
nête et brave cuisinier , était devenue folle ; elle courait 
les rues à une heure du matin , le sabre à la main droite 
et fépée à la main gauche ; elle entrait dans une telle 
fureur que personne n'osait l'approcher. M. de Puységur 
entreprit de la guérir. A peine i'eut-il touchée qu'elle 
tomba dans un sommeil profond, et se mit à prophétiser; 
nais ses prophéties étaient d'un geni;e funeste : « Je suis 
'» perdiiOi aécria-t-eUOi je n'ai plus qu'^n an^et fuei- 
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» ques )oyf8 à vivre i quatre gros vers me rongent vern 

» le cœur ; )e suis perdufï.» 

Tout le monde était effrayé, M* de Puységùr testa 
seul tranquille et imperturbable : â çuei remèdejam-^ 
ftecaunr? lui demanda-t*il s « J'en vois un, lui répondit la 
à malade j mettez dans un verre un doigt d eau , teignes- 
» le avec du vinaigre rouge , jetez-y une pincée de 
» cendre , remplissez le verre de vin vieux, et faites-moi 
n avaler cela pendant quinze jours 3 cela fera mourir les 
» vers, n 

M. de Puységùr exécuta religieusement rordotitiance, 
cl dans l'espace de quelques jours la malade rendit un 
très-p;ros ver parla bouche. Mais il en restait encore trois, 
et trois vers logés dans un jeune cœur doivent singuliè- 
rement le déranger. M. de Puységùr se hdta de remettre 
sa malade en somnambulisme ; deux minutes lui suffirent 
pour cela ; la malade reprit la parole et déclara : t< (Qu'elle 
» était bien contente; que le plus gros ver était sorti; 
Il que les trois qui restaient étaient bien malades , qu'il 
Il y en avait encore un avec du poil ; mais que dans huit 
» jours , elle les aurait rendus par le fondement en pre- 
II nant toujours le même remëde. n ' , 

Les huit jours s écoulèrent et la prédiction s'accomplît 
à la lettre. Le ver à poil et ses deux camarades prirait 
exactement la route ou'on leur avait prescrite , et le cfBUf 
de la demoiselle (tat oans une paix parfaite. Qu'opposer 
maintenant à un fiiit aussi éclatant ? Il est vnd qu'un 
esprit incrédule et rétif pourrait encore trouver qnàqua 
diose à redire. H demanderait par quel secret artifice des 
vers logés dans 1# cœur sont mis à mort par une potion 
qu'on envoie dans l'estomac? H voudrait savoir 'comment 
un des gros vjcrs sans poil est sorti par la bouche, et 
comment le ver à poil est sorti par ie jbndement , car je 
suis forcé , pour conserver le texte dans sa pureté , de me 
servir des propres mots de M. de Puységùr : il obser^ e- 
raît que le cœur et le bas-ventre ont très-peu de commu- 
nication; il désirerait connaître par quelle voie les trois 
vers qui rongeaient le cœur de la jeune cuisinière, sont 
parvenus dans les intestins. Il prierait M. de Puységùr de 
lui dire si les miracles du soiimambuUsme ont aus«i le 
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pouvoir de clianger Tanatomie du corps humain. £nfia § 
son incrédulité lui suggérerait mille objections propres à 
désoler la foi la plus robuste. Mais M. de Puyaégurii6 
t*amu5erait point à le réfuter, il multiplierait Jet exem- 
ples , il Taccablerait de témoigpages et d*autoHté8; Je 
voudrais bien savoir» par çxemple, ce que répondrait 
rincrédule âu fait suivant : 

^ Il était, en l'an de grâce 1810 , un jeune couvreur 
nommé Aubry, qui habitait la commune de Buzanci et 
se faisait remarquer par sa jeunesse et sa vigueur. Or ce 
jetine homme a^ant voulu manier une échelle trop pe- 
sante , il fut re]eté en arrière et ses reins se froissèn nt 
contre une muraille , et il souffrait beaucoup , et ses joues 
auparavant rebondies et vermeilles étaient devenues caves 
cl décolorées^ et il avait eu la tièvre. Il arriva, par ha- 
sard, mie M. de Puységur remanpia qu'il était soulTrant, 
et lui dit : P'cux-tn que je te touche? et Aubry lui répon- 
dit ow/. Aussitôt M. de Puységur lui mil les deux mains 
sur la tète et les abaissa lentement sur les yeux , et 
Aubry se mit à dormir, et conuneil dormait il (lit éclairé 
euhilement par la clairvoyance instinctive , cl il se mil à • 
prophétiser, et il demanda de la chali pour le guérir, et 
personne ne connaissait la chali. Mais M. de Puységur 
parvint à deviner que la chali éiaïi de la camomille, et il 
fit observer au prophète qu'il n'y avait point tie chaU 
dans la campagne, parce qu'on était en hiver et que la 
chali ne se trouve qu'en été , et en ce moment les yeux 
d* Aubry furent subitement illuminés, et il déclara qu*ily 
avait de la chali à trois-quarts de lieue sur le Mont-de- 
Gras , et on alla au Mont-de*6ras , et on trouva la cheUi, 
et Aubry fut guéri, et tous. ceux qui furent témoins de 
ce miracle bâirent le magnétisme animal, et s'en retour* 
nèrent enchantés de ce qu'ils avaient vu et entendu. 

O déplorable condition de Thumiinité ! le magné.tîsme 
animai produit tous les jours des merveilles innombrables, 
ia nature est pleine de ses bienfaits $ la poule qui couve , 
lé chien qui chasse, Toîseau qui vole, l'enfant qui rêve , 
sont des témoignages vivans de sa puissance, et il se 
trouve encore des cœurs endurcis, des esprits rebelles et 
- €bâtiûé;> ^ui sopiniàtrent à nier <oa existeucei et^ioi- 
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même , insensé que je suis, j'ai osé blasphémer ses mira- 
cles; oui (je dois m'en confesser avec confusion), le 17 
février de Tan 1810, ma main sacrilège n*a pas crainl de 
tracer dans le Mercure une censure maligne et ironique 
des prodiges du magnétisme; j'ai osé rire dans un sujet si 
grave , et mes moqueries irréligieuses ont porté le scan- 
dale parmi les fervens adorateurs des baquets. Que de 
grâces ne dois-je pas à M. de Puységur qui , dans ce 
nouvel ouvrage , a bien voulu m'averlir charitablement 
de ma faute , et employer un diapitre entier à ma con- 
version ! Oui , f abjure met erreurs , je rentre dans les 
Toies du salut, et si jamais, par la sainte efficacité et la 
grâce du magnétisme je parviens à jouir des bienfaits du 
somnafnbulisme et à rêver, je déclare que je ne cesserai 
de louer et glorifies le liom d« Mesmer et ses merveilles. 
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LITTÉRATURE ET BEAUX ARTS. 

De la itberté des mpIrs ; par M. de Raynevax , ancif n 
consciller-dêtat et ministre plénipotentiaire, membre 
de la lésion -'liîonneur . etc., auteur de plusieurs Ou-» 
vrages sur le droit public , et d'instructions sur le 
Droit de la Nature et de\s Gens. — Deux vol. in-8". 
Prix, 8 Ir. et 10 tV. franc de port. — A Paris, chea 
rthus-Bertrand , libraire . rue HautefeuiUey ai ^ 
' el Delaunay , libraire , Palais Boyai. 

An premier cottp*d'œil , il semble inutile de discutet 
celte question qui sans doute n aurait jamais dû naître. 
Originairement la mer était, comme la terre, abandonnée à 
Tusage de tous. La communauté cessa successivement à 
régard de la terre, parce que l homme agricole l'ayant 
améliorée, voulut, avec raison , jouir des fruits de son 
travail. Celte source primitive et légitime de la propriété 
exclusive sur un ob)et déterminé, susceptible de culture 
•t de clôture, ne peut être réclamée par de prétendue 
propriétaires maritimes, parce que la mer présente une 
immense surface constamment agitée, et n'offrant à 
l'homme ni retraite , ni moyens de culture. Malgré ce 
principe évident, doù il suit que la mer ne peut pas 
plus être envahie et exclusivement possédée que l'air , 
deux célèbres écrivains du dix-septième siècle, Grotius 
et Selden , furent , par les circonstances , engagés , l'un 
à soutenir la cause de la liberté des mers , l'autre à s'ef- 
forcer de la détruire. Leurs ouvrages , intitulés : Mare^ 
ù'bcrum , et Mare clausum , fameux dans le tems où ils 
parurent , ne sont point encore oubliés , et leur discus- 
sion entrait nécessairement dans le plan de M. de Ray- 
neval qui a fait de la réfutation de la doctrine de Seldea 
la base de son ouvrage. Il parle peu de Grotius dont le 
traité est simple et laconique , comme défenseur du 
éroit die la nature* Selden ayant épuisé toutes les subti"» 
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lités de Tart sophistes pour obscurcir la raison ha- 
maiae , et la morale de la nature , on a employé pour 
Tattaquer et le combattre pied-4^ieâ, une grande partie 
du secqnd volume de l'puvràge que nous annonçons. 
Cette critique est, dans le preH^erirohune, précédée de 
Texposilion 4fs vrais principes du droit des gens , qui se 
fonde sur l'indépendance réciproque des nations , îndé^ 
pendance qu'elles conservent sur la mer de même que 
sur la terre. La mer est libre comme l'air , parce qu'il 
est aussi impossil)Ie d'asservir Tune que rautre. Celle 
liberté absolue éprouve des modifications en tenas de 
guerre. Le vaste océan qui environne le globe offre 
aux nations belligérantes un champ de bataille on elles 
«e poursuivent , ^'attaquent et se détruisent lorsqu'elles 
peuvent se rencontrer sur cet immense élément. Une 
seconde exception , également juste et nécessaire , se 
présente relativement aux neutres. Leurs droits , et ce 
que l'extension de ces droits peut avoir de dangereux 
dans leur commerce pendant la guerre , les munitions 
navales , les efil'ets ennemis sous pavillon neutre , les 
propriétés neutres sous pavillon ennemi , les jaavhnes 
neutres faisant escale , leurs déclarations et proclama- 
tions yjeur résistance aux visites ou recherches , la com- 
pétence des juges des prises , tous ces objets sont fort 
bien traités par M. de Rayneval , et avec de grands dé- 
tails dans lesc{uels nous ne croyons pas devoir le suivre. 
Il nous suffit de remarquer que les principes en sont 
sains , et conformes aux lois établies^ comme à la raison 
et à la justice éternelle. 

M. de Ravneval examine ensuite la doctrine de 
M. Jenkinson , consignée dans un mémoire qu'il publia , 
et qui fit grand bruit en lyJ-y, époque à laquelle la 
France ouvrit ses colonies aux neutres. Ce mémoire est 
intitulé : Discaurs sur la conduite du gouvernement bri- 
tannique à l'égard des nations neutivs. On le trouve à la 
ièie d'une collection de traités conclus par la Grande- 
Bretagne et autres puissances, depuis 1^4^ iusqu*à Ift 
paix de Paris signée en 1 783. 

Cet écrit , composé dans les principes anglais, fournift 
à MU de Rayneval , T^ntagoni^ie du QStème jrQitJicti(,4 
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près les mêmes réflexions et \k même discdwioa 
critiaue , laquelle aùquiert plu» d'intérêt dans Vextmm 
du arott de protection. On accorde à M. Jcnkimoii qui 
cite ia pratique de presque tous lté fpuveiiiemens euro 
péenà , on lui accoide les faila» oA oomrienl éBl 
tenoe des lois qu'il rapporte % mais , oçauae diltrès 
l'auteur français que nous analysons , lesJkUiY^u 
mukipiiis qu'itt woiêiU , ê'H$ ne Mmi pas géné 
sttr^ioui Uàrement adoptés pour règle, n'étahIUàéht 
le droit des gens ; au eontraire, h droit des gens eH 
d'après laquelle ces J&its doivent être approutfis ou C0( 
^amttésf les faits étaUissmU un préjugé , et même 09 
çppeSe droit cflututmsri tmia , pour qu'ils atsquiènuU ce 
dépiter caractère , ils ^ivetU être a^^fs de toutes les pag^ 
lies intéreesées. 

M. de Rayneval a pensé , et nous sommes loin de 
l improuver, qu'il devait parler de là-convention conclue 
en 1780 , et connue sous la dénomination de Neutralité 
armée. Il en cite , con^iéquemmcnt , les principales dis- 
positions appuyées sur les traités précéJens , et subsi- 
diairement sur le droit naturel et des gens que celte con- 
vention place sur la même li^ue. On en vil d'autres m 
2800 et 1801 , entre l empereur de Russie, Paul , et le» 
deux autres cours du nord , entre les cours de Saint- 
Pétersbourg et de Londres. Celle-ci , faite en 1801 , et 
à laquj^Ue accédèrent les cours de Stockholm et de Co« 
]pènlia|(ue a pour objet spécial la neutralité. 

Noua avons pjarlé de Tmalyse de l'ouvrage de Seldèn| 
inJtituL& Mare ctausfm*t laquelle analyse occupe , avee 
\H qui expliquent ^ lotirait la critique , la mQÎtil 
éxx peco^d. volu4B»v Suit .un. préds du disâoiirs tenu en 
I ^«^B , dans. U conférence aveo les députés des Etats* 
Généraux , par. M. le chevalier York , ambassadeuif 
d'Angleterre ; enfin , la 4^laraliûn de guerre de l'An* 
gleterre contre les Hollandais en 1780» et le contre^ 
manifeste des .J^itaU-^n^raux des, Rrpvinces-Uniea, 
en 1^81. 

Ces trois pièces , purement diplomatiques , n'ont pas 
rapport biea>diraol avec k suiat que traite M, Ra|'« 
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Mvai ; mais il les a publiée pour faire de plitf en pluf 
coatmire lei piÎMifai iojustes de bt-potitiqué AUglaiàe. 
« Ttl eàt.roiimge A'oa ^tivain parftûtemeal instruit 
de CCS ntiîèm > nrofiratewr d*uw IrèMaine dootrine 
«fent ;H démouico k foUdité. Son.it^k e$ï pur ' et Min 
û9mm9 tef pmclpes ; ot «or twwl i^r# «ur-tottt utile 
«iuî.iei;t0ttrft en quon y trouve ui|e méthode ftimple 
etioiniBense^ ^ir ifûioiiiiemeiU 4rail| «ne logique cbm- 
teft^ettûse< D. 

fÏTSTOinK LITTERAIRE d'ItALIE ; par p. L. GlKGUBÎI* , 

membre de l'Instilut de Fraûce. — Trois vol. in-8®. ' 
- ' —Prix , i8 fr. , et 23 Ir. 5o c. franc de port. — A Paris , 
chez AJic/iaud frères , imphmeur»-iibf aires , rue des 

' lioQft-£ntiuia I V ^4-* 

* • • * 

Dantk occupe quatre chapitres de Touvrage de 
iâ. Ginguené , et ces quatre chapitres formeraient à eux 
^euls un volume assez considérable; mais je suis loin de 
p^pire que fauteur ait besoin d'apologie , pour avoir 
4omié k un article particulier de son histoire un dévelop- 
pement , en apparence, hors de proportion avec presque 
îpus les au 1res. Saos compter que l'homme qui fait le 
aujet de cet article peut être regardé conume le père, 
non-seulement de l$i poésie italienne, mais de la poésie 
moderne, enjvénéral, cet homme est beau coup plus connu 

f)ar quelques passages sailians de ses ou\Tages que par 
eur ensemble ; et pamii ceux mômes de é;es compatriotes 
qui font solennellement profession de l'admirer, il en 
est peu qui connaissent toutes ses productions j|iitai|t 
quelles méritent (Je l'être encore atïjourd*huî , malgré 1è 
]^^ ogr^s des connaissances e;t de^ 4^ées. Hors de l*Mifr, 
et particulièrement en France, quainlof^ veut fiiireprêtiv^ 
d'avoir lu Dante; it est rare que ron cite autre dibee de 
hii que deux ou trois épisodes de son Enfèr. R faiftwtHftl 
«ussi qu'il n'est pas si aisé d^ coiâ(traeler avee tf'fgtÊMkà 

poëlele éfgi^l^ëeiiMBiiiarilé n <e BMrti »p»««iè' i i | ^ 

j . . . . • 
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kér. La bizarrerie de plusieurs de ses inventions, le loa 
trop dogmali(|iîe de la nidjeure partie de son grand poêmé, 
•l'austc^nlé générale de son sIvIp et cjnelques dilïirtillés de 
laniçue ett'arouchent le conuuun des le<-teurs cjui , dans 
les ouvrages de poésie , ne cherche ordinairement (|u\ine 
disfrartion facile, sans prestjn" soupçonner qu ils puis- 
sent être l'objet d'un intérèl profond et séiicux. La tâche 
d'apprécier le génie de D>mte d'aprKs Tensemble de ses 
productions n'était donc pas si gratuite, qi^e Ion pour- 
rait d'abord être tenté d^ [ imaginer : elle n'était pas 
lacile non plus; et il fallait presqu'antant patience qde 
de talei^t, pour la remplir à Ui &a(ist'ac(ion de ceux' qili 

• connaissent déjà ce poète '/^.deeeox qui sont seulement 
lUefiepés à pro^ter d*ane ôccasidn' favorable de taire COA- 

' iitfissttite «vi»è Ittî. 
■ Dans 4a notice biographlqtie âltr' DànM; latfdHle 
éébute M. Giilguené, il a recueilli à-peii-près tout ce 
que les italiens ont puMié jusqu'ici de plus intéressant 
hmtt'Uk ne si rointifeesquè' et si îtiibrtunée de leur ptus 
i^^çMà i^aidte. On pourvaît y relever quelques asscpiions 
tJUMsrdées et' ^uelqiips médises de noms ou de dates: 
.aMÎs des l é g »es- distractions tiennent la plupart àl^bs* 

• conté- iwÉnie^ du sujet, od bien aux contradictjohs dës 
•liiograpkes ntdlMiaiiJi entr'eilx; La notice , dans- son eii« 



/jCRiMe, ml^Mrte ; înléresàaMe et bién laileD ^ 
- EHeeét MMir^éê^ r^mnéialion et d*unr èxàmen cri- 
ttique-des' pe<ésif*9 lyriques dù Dante , et de seê composî- 
,tions en prose. On sent bien que je ne puis m'anêler à 
considérer en détait les iuf^eincns que M. Ginguené porto 
de <*es divers ouvrages : il me suffira de dire que \es lec- 
teurs qui ne connaîtraient Dante que comme l auteur de 
la Dk'ine Comédie, prendroTit de sou génie une opinion 
, plus juste et plus étendue, en lisant celle partie de ToA- 
v vrage. • 

Mats ce que l'article de Dante présente sans contredit 
4e plttî» distin?!ié et de plus important . cVst l'analyse de 
ïmDiyme comédie. 8i une assez longue étude de ce poëmé, 
et si quelque familiarité avec les ouvrages de Dante , eu 
général , «ufiisent pour m'autoriser à prononcer ici une 
aipiiiioa Uà^xdéddéa y je ^'hésite pà» à recoounaadér 

t i 2 
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comme un chef-d'œuvre, en son g^ nip, lausil^se dont il 
s'agit j et qui (chose «ingulière peut-t ire relativement à 
un poëme d'une aussi i<rande renommée que celui de 
Dante! ) joint à la pcrfeclion intrinsèque le m(^nte de la 
nouveauté. Je ne connais du moins aucun travail ana- 
logue par son objet h celui de M. Ginguené , si ce n est 
dans un ouvrage allemand de très-peu antérieur au sien, 
et qu'il n'a point connu. Je veux parler de l intéressante 
Histoire de la Littérature italienne, par le protesseur 
Boidcnveck, où_ Ton trouve aussi une «squisie très-bien 
faite du poëme de Da^te. «ans compter que les 

^eux historiens ne sont pas paictîf^du même point de vue, 
rétendue du plan de M. Gdngpené' a permis.id'éÉie 
plujL détaillé et plus complet, quç n'a pu l'être l6 profet- 
•eor allemand. Son analyse est en mèM tenu Ivstoiiqae 
. et celtique, et il H ehoisi avec'lie^ucofip 4e aagaQité«et de 
diaçeifiemnt dans chacun des trois pofùiiee:d4Mt s»coii- 
fiose la Diurne comédie^ les passages les plus prclpre* è-oa- 
, ractériser le génie du poâe , etlkeno^tror lea ^étenlas 
laces, les diverses nuances, et, pour «inei dire»ie»dmfa 
degrés. Beaucoup dç c^s p^^sages y sont teadiiîUi,.0t le 
•ont d-une manière quji. laisse ^'-anlitnl' m e Bis 4- désii— , 
qu'on les compare plus 40ÎgnQUseitieiitift:r<K'igài)al;rSaiis 
violer les règles ^nî les convenances d^da lan^^ fra»- 
çaise , sans divaguer sur le senS: de ).'iialij»n, et sans 
réluder jamais , il est parvenu le plus sotuvent^à en con- 
server k physionomie, la couleur et le ton; autant; du 
moins que le permet la différence de la prose aux vers , 
et sur-tout aux vers de Dante , où se trouvent si habi- 
tuellement réunies, au plus haut degré, la naïveté, et 
l'énergie soit de tour, soit d'expression, tntr'autres preuves * 
de ce que j'avance ici, je voudrais pouvoir citer la .tra- 
duction de l'épisode si connu de Françoise de Biauni, 
dans le cinquième chant de l'Enfer. Je me souviens 
d'avoir entendu la lecture de cette traduction à TAthénée 
de Paris, devant une assemblée nombreuse; et j auraÎK à 
peine imaginé qu'un morceau de si peu d étendue^ pût 
{produire une effet si rapide et si complet , même sur des 
auditeurs bien disposés. L'^^plipii et le pkisiRl'mwiit 
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ntènie «ur la lecture superfiëiette de rorigiiial , étaient 
étùBSkéê de recevoir «ne impreesien neinrelle de beauté»* 
tfu'ila crojraîent ennnakre. Ceux mmqatk cee beautAi 
étaient réeUnnent fioniBèrei étalent ehannés d^en retrou» 
verl'eoifNeHite diuit une version oà toot IVurt du traduo^ 
teur s'était appliqué à iiaver ou à ménager la vénérable 
aimplieité du tetate. Je rapporte ce fait qne j'ar la cens» 



K9i longuement sar le genre et le degré de talent avee 
,vel M. Ginguené a traduit les fragmens de Dante» 
dpnt il a fait usage dans l'analyse de la Divine comédie. 

Entre Dante et Pëtiaque l'intervalle est peu considff- 
rid>le , celui-ci ayant commencé sa carrière poétique trois 
on quatre ans après la mort du premier. C'est à cet inter- 
valle qu'appartiennent plusieurs écrivains, savans ovt 
poètes, qui, pour la plupart, un peu plus jeunes que 
Dante, fleurirent queli^ues années avant Pétrarque; et 
c'est à eux que M. Ginguené a consacré le onzième 
chapitre de son histoire. Il entame ce chapitre par un 
aperçu général de l'état politique et littéraire de lltalio 
au commencement du quatorzième siècle. Les théolo-* 
giens et les astrologues pourraient occuper une grande' 
pkcedans le tableau de cette époque; mais M. GingUené^ 
pwc rapidenent sur les uns et sur les autres ; et ^eu dë 
ptcsonnesy sans doutei eerent tentées de lui enfânrè uki> 
leprodie. H ne s'arrête pas beaucoup davantage ha, 
lisconsultes : les historiens méritaîeat et ont obtenu deà*' 
articles plus éleitdtfs> dont quel^es-uns cependant pour^* 
jraèent bienparMfre ne l'être pas encore assez. Tel nie' 
parait entr*autres celui sur rilkani, dont la Càrohitfue* 
i /mmm Mêy ootto'sen inportaaMiÉ eotune sou^e bisto-; 
rkfÊêf »érite^êlre exaaunée «onm «ne des ^^èAnèm* 
lantatMa de Vert Uktdric^ ebes ka modemesl M ; Gbi- 
gMné reproiba à FHktni kè ton fabuleux dont il n 
tnttté lIMoïke de Itatiqnité. H eftt, ce me semble, été' 
fias natnrel «et pHiSToste dfobserver que ViNani n*avait* 
point compilé , ni' éoiît'lul^méme oeMe partie de sa ebro- 
asque , ^el nVMÎfc.eu Vautre tort que de-W copier presque 
liiléraieffij^t de-li^ €broni<|ne de; son compatriote BicQp^ 
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dano Malespini, compof ée , ou du. .moins commencée 
d'v^ demi-&jèL*k auparavant. Il y a aussi quelques 
C|pTFa|;e!s Li&k>ri44^6 de cette époque dont les liaHens 
8*^UmnerQiU vraifievpybifiikaicMiItte 1 hislorien de leur 
liiiér^iire n'ait fait 'ii^icpAe inf^itei : I9U que \Oist0ir9. 

fUwnjnre de PêSfOtfi t'Utipç>T\(U\te,p(mt Ifi folMidt» choset» 

l'bisloire de la-^er^ 4fi Sifntfonée , par Pac^ 4a ^ertmUop 
dtot le «U/fi est une expédition niUttaire dattes pcn* 
^it|ipaiJmK'e , main fipi temfato écnite do^miiièfe' ^ 
fif fMMKlf rqu'il »^]M|iié a to» aMlP«ff q^e^e traîiern 
vn;^a9(i ti>iM • iMi»r; bife im^cMmiiB iBfct^djatmcpi*. 
tfanttpft g€AV0-' ^ i.. » 
. .'M* Qîpg/MmA A..)mflt nTto plM (TélCBAie et phi» 
^inléijtl dm po«|^ de ctAle époque; Lot »o(icet,qn1lt 
donne dé quelqucia-iuit ^olre mi Êtml cnneotet poon» 
It- <îng.u)aiité 40 Uvktê mntmXwm 9 Ai.Aiwr oamclèreM. 
dk î^t^t p^oduclfoiMi Tellet iont ctllet ^npr Pré it m > 
pQri9 ' daTùdi , s»r !Fit4i0 Pegii 
dAscali , qui fut J^MJéjeu 1 3^27 , à Florenee , pour avmr • 
dit » en. mauvais ve^s 3 4e9 choses que Dante avait dites ? 
non seulement avec ifBpunilé , mais avec gloire. Toute» 
fois . le principal article tle ce chapitre , le mieux trailé, 
et celui tjiu mérilait le plus de l'être bien , c'est celui de 
Ciiio (la Pislo 'a. Au commencement de ce même cha- 
pitre, il avait iléjà été (juestion de lui en qualité de juris- 
consulte célèbre , et M. Ginguenê avait dès-lors donne 
lui réci^ de sa v ie d'après des mémoires Irès-récens , et 
qpi rt^pandrnt (]ucU|ue )our sur des points obscurs et 
contestés de riù.stoiie littéraire de celle époque. Ici , 
eest len 'sa quai Ué de poète que figure Cino. Par une 
heureuse destinée, cet hoaime liU l intime ami de deux 
des plus beaux génM»4 poéiiqœe qui aient jamais eaUské. 
P^us ieune de quelq^^^ a^néet) que Daoie , cekti^ilui 
Et l'honneur , iikeaucoup trop grand , de ie n^rder » Mt 
quelque façon , comme teule« Qn %!«oiilu dep«îe 
lai ^ttiik>uer la glo^e 4'«totr été te m^itlie de PélrarqiA; 
en poésie. Ç'est une priiîeaiion à Uqn^Q il est d^ot* 
malt «ecoanu qail n'a poini ctet dmi;i4Qflitf il B^eo eti 
pa^ nioins eelui d«t {KMÎIft italiens qui » iQnpt fk9m.màt^ 
Dante.et V^^v^n^i wnmm Jlit'f liia iHi<tigOTfcMi»taiii 
.?AUe, 
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' SKPrEMBUE ifttT- * 

*'A ridée de Pëtràrque , l atlention etlintérét m relèfval 
I feUr plut hâut deftté. L'artick qu« M. Gitagudaè^ll 
con^aci^é à eet aimabte et heutetur géiiM', «st p/mf 
<fu*au^st important , preiiqu aas^i étendo <jùe eellii 
Ùantp et traité âiwc U même aupéiiêiité. il ^mèmé /à 
oeftaivis (^£rird.< , pliMdômpItfcél é'iine'lMliiffe^pliMi^ltoi 
tfkttité. Poof U Mrti» blogiifA«(oè , par ex«ito|ité # 
Baille a «tt*, î^erola V 'OB gMM*irtfiÉbv0d!'ki<lè»teH» 

fie plia haliiteâ ; «mîM «1 fbrtttoe ëàl tMki lili WM» 
«nrv^S ftièi0é «j|ii%B te fOdft. te MpértofM 1 sdti -iMé 
ceitea de génie , itHib dhe bonhiâar qu^aift ioa 'gradé 

' dwrmW. iTitlIetfri , kt ?afiW do Mranf 0e a éfwr.^ 
beaucoup de pebea. et de travail à «ev Mographes iïé 
tt««i^ éàffk W twti de M Kie tàftt d^oocasionto dr narier 
de ItiMiiéfAe / et il eif e al biea pfoité , qis^il « MirMi 
lement propre histôrieilj Lttlgi Bandîili , l'alMdIe 
Sade , Tira))osciû et Ye coMIé Baldeili , ont smàegfl^ 
vcment éciit sa rie av( c beaucoup d'éruditioTi et dë C/fi^ 

^ tiq«e 5 el chacun d'eux a concouru à compléter et à perJ ^ 
fectionner If s recherches de ses devanciers. Avec do sit 
riches matériaux pour cette partie de son su^et , M. Gin-» 
guené a pu consuher de plus des manuscrits précieux. v 
Âassi , »a biographie de Pétrarque est-elle un morceaur 
distingué sous tous les rapports : elle remplit le douzièmes, 
chapitre , et n'occupe guère moins de 100 pages p mais 
il faudrait être bien malheureusement disposé pour la 
trouver trop longue. On prendra dans le treizième cha- 
pitre une idée«^e la philosophie de Pétrarque , et de soa < 
talent comme prosateur et comme poète latin ; mais on ' ' 
ae doute bitn que le chapitre où M. Gingupné a mis 
tons ses soins et tout son talent' , est celui où îl apprécie 
la chantre de Laure comme lyrique italien. Le suj^ avait 
Wnconvénient d'être rebattu , chose toute simple par 
rapport à celuir de tons les poë^Bf d^Hatie qui a'^eu le 
plus d*esthdusiâ8tes : M.^ili|;iiené'ii!eà eàt pal ihpins 
parvenu k le rajeunlir » en quelque Acott, fitt là grâce , 
w finesse et la )Oêtesse deaidétaila , et surtout par lesf 
conridArationa. j én éra l ep <BX<piettes ii Ta rattaelië. Ayant 
à parlée d'un dee peëtM fol on^ «f méf la pastiot da 
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r«tiir tret^ friMda clHuriiiA>/dtpf«<^^ 
fonUé , il m a pria mmmqoi à'^MMminm conment k*. 
poètes ancient •▼iHMit mfnmé oe-aantÎMit ; et il est 

résulté de là un parallèle juste et piquant mitre la poésie 

érotique des anciens et sur-tout des Latins , et la poésie 
érotique des modernes et de Pétrarque en particulier. 
Rien de plus vif et de plus agréable que les traits dont il 
caractérise les Elégies d Ovidc , de Properce et de '1 i- 
bulle. A Vaide d'une opposition aussi marquée que celle 
quil est impossible de méconnaître entre la manière 
dont ces trois poètes ont exprimé et senti l'amour , et 
celle dont Pétrarque le sent et l'exprime , il semble que 
Ton comprenne mieu;^ les. poésies doce deniier , et qu'oa 
les aime davantage. 

• D après son plan, ML. Ginguenénepouvatt donear iuit^ 
idée de ces poésies, sans en traduire plusieurs fragmeea;* 
et c'est ce qu'il a fait avec la mèma nàé^ et le même 
talent dent il avait déjà fait preuve i quand il avait été 
«question de Dante. Mais ici la brièveté des pièces Im sl 
permb d'en traduire au moins deux en vers ; et cta dgiiT. 
traduoliooiiQéritsiit des éloges pevtiouliers* Lafraeièie* 
est celle 4tt sowiet qai coauneeoe par ce vers t 

reconnu pour Tun des plus beaux de Pétrarque 3 je ne 
puis résister au plaisir de la citer ici : 

Je rais , seul et pensif, èc\ champs les plusidéserts » 

• A pas tardifs clients , mes!iT?»nt l'étendue. 

Prêt ^ fuir, sur le sable aii^sirôt qti'k ma Ttl« 

Do vesligM Inumiiia ^ekpea tiailt sont olieik 

i • • . 

Je a*ai que «ft abri pojvr j eidimr 

Pour brSler ^*iine flamme atut mortels inoonoiia » 

On lit tmf dans mes jeux , tristesse eonverli « 

^ Qnéfie est en ipot rarâevr de ee fta ^ me tus* 

Ainsi, tandis que l'onde et les somhres forêts, 

£t la plaine et les monb , savent quelle ost ma feiat« 

Je 4^rabe m4 vio eiub leg^tU iodiserets. 

' 9fk te ne ySa tfoéyeea» wte leîniriÉa • 
ea r iMor, ^ ée mI m a*élei gne )amdb » 
Iff Ih^s solfia SI iiTsiMMs la ariiMMik 
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. Ca-nM pomt là ue paiaphvMe | oe m mok {Hu de9^ 
k-peo-prèn f ni.de piïtoadiu équivaleas s o'eit l'origiiial' 
nettemeat et facilemeiit rendit vers pour vers , image pcnir 
image ^ et ce n'ett pas 4 la Mfttraiiite que l'on t*aperçoit 
çué le traducteur ^'eat asaujéti à contenrer la fonne fi 
difficile du aonuet. Sans dbute , quelquea-uas de *cei. 
vert sont moins beaux que les vars italiens auzqotls ils 
répondent , sur^'tout le troisième et le quatrième du pre- 
mier quatrain. Le vers qui termine le sonnet français est 
aussi un peu plus vague et d'ailleurs un peu moini noble 
d'expression que le vers original. iMais cette traduction 
n'en est pas moins un chef-d'œuvre, dans son genre, et 
peut-être l'unique morceau en vers français , d'après le- 
quel on puisse se laire une idée du style poétique de 
Pétrarque. L'autre pièce de ce poêle (jue M. Ginguené 
a aussi traduite en vers, est une de ses odes amoureuses, 
et sans contredit, l'une des trois ou quatie plus belles^ 
celle qui .commence par ce vera : . . 

IHpnuiÊF in pemtitr^ éU motUê in monté. 

Elle n'était pas moins difficile à traduire que le sonnet 
précédent , et n'a pas été traduite avec inoins de succès t 
il est seulement dommage qu'elle ne l'ail pas été en entier. 
jËofin, malgré tout ce que je viens de dire de ce chapitre 
eur Pétrarque , je croirais ne l'avoir pas fait connaître , 
si je n*a)outais qu'outil le goût et le jugement qiii sy 
font remarquer d'un bout à l'autre, il y règne une cerlainer 
élévatiolt de sentiment et de pensée tout-à-fait analogue 
au sujet 9 et qui fait aimer l'auteur » indépendamment da 
plaisir que Ton trouve à s'éclairer avec lui. 
* .Le troisième volume commenciB par deux chaipîtsaB 
considérables, et oui devaient l'êbre, puisqu'ils sont cou-* 
asîcrés à Boccace. Xè premier contient la biographie da 
ce grand prosateur, et une notice critiqua de ses oi^ 
vragestanten vera qu'en prose, autres que le Décaméron. 
Quant à b partie oiographique, je me boioerai à dire 
que M. Ginguené est le premierqui ait donné en français 
une vie de Éoccace inlérmante pour te lonne , el eiaele 
pour le fond. Les ouvrages poétiques de Fautent du Dé- 
^amcronsont aujou;-d'huji trh-peu lus | même en Italie^ 



M£RCUB£ DE PRAI^OE , 

fft <|ii«lqQé9^mrt , eotnme Itt Tkésêiih , ne sont pf tif qfae 

des curiosité» biWmscraplûqMW qu^Tôti pcwsede pour Iw 
montrer, bien plus que pour en jonir. Maia ib «ont îm- 
portans pour l'histoire g<»nérale de la poésie épique; et 
c'est princip;iloinriit sous ce point de rue que les a cnvi- 
s^rgés notre historien. 

Le véritable litre de Boccace h l'immorlalilé , rVstson 
Bécaméron , dont le seizième ehapilre dç M. Gingnen*' 
contient , non-senlement l'examen littéraire, mais encore 
l liiMloire. Je dis l histoire, car cet ouvrage a donné lieu 
k des discussions et h des incidens qui n ont peut-étP0 
pas été lamoiiulra partie de son étonnante fortune. Les 
négociations aussi graves que superflues entre plusieurs 
papes et la république de Florence pour la coitMtibiicC 
fa mutilation de ce livre , les querelles intentées par mtel- 
qdes Fntnçais k rjtalîe sur les prétenchis plagiats de Boe- 
caceà nos vieux auleiint de fabliaux , les belles imitalKivi 
qui ont été faites en diverses langues de plasiéort des 
contes du Décamén» , sont aotanl de pente comas 
d*histoiré littéraire que M. pinguené a discutés et ériai 
rés oirec beavcoap de frarrclifse et d'érudition. Maïs îl 
s*est snr tout appliqué h donner du Décaniéron une idée 
pins élevée et plus juste que celle qu'en ont 1rs personnes 
qui li'v voient qu ii!! recncil d liislorirlles plus ou moins 
sraiulnlenscs , et dont le mérite \q phi.s piqu.'<nt n'est pas 
d'être écrites avec une élégance singulière. Passant con- 
damnation snr les '-l'Oses qu'il est «^îTrrtivement difficile 
d'absoudre d.ins ce sin.c^niifr' ouvrage , et que l'on n'a jus- 
qu'ici détend tîcs que |)ar des raisons le* unes fausses , les 
autres puériles , M. Ginguené montre la variété de talent 
cfttt règne diins çet ouvrage, l'art avec lequel en .sont 
liées plusîeiirs'p^rtîes en apparence incohérentes, Ips di- 
vers genres d'éloquence dont on y trouve des môdMeyl 
Ici , comme dans les autres parties dé non travail qui 
étafen^ susceptibles de ce genre demérHe, itafiût valoir 
et' ressortir ce- qni tenait i'mmédiatmnent à aoir ioîet p^ 
dt!9 rapprocKemens fteonds en résultats. Ebf nn m«C, n* 

ce qni se* pouvnît a 
hanfrar ^laquelle font placéla phiparfdes KtléntMnlIi^ 
lièna-, e^M-âk^ireV à'hif hauteur éermm cTdr P <UH« i' 
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J^i^oue franclirmenl qiM* pins j'ai examiné celte opinion/ 
et inoins il m'a été possible de la pnr Niger , sans des res- 
trictions très-graves: mais quoi qu'il en soit, je me trompe 
beaucoup , ou les llaliens trouveront qu il était impossi- 
ble de parler de Boccaceavec plus de force etcl'éloquence ^. 
d'admiration et de comiiiissaAce de cwse^qiie ae Vaijût. 
îciM* Gii^glkieoéw » 

• ( XA>Sa d IIP junaM» Numén* >^-* 

• * * f ♦ • • 

des Vaox-de-Vire d'Officier BasseUn ( i ) . • 
* 

Xt iâtiil bien qne le poutoir dee clum^oas soit plot gr^nd 
qu*on, ne croî» commnnëmrni , pnisqu*!! esl reroonii 

que îe*' premi ors ailleurs ont toril en vers , cl que les pre-' 
mières poésies ont ri»'- rîinnfrcs ; qno , ch^z plusieurs pou- 
pies , les rfinnsons compf)srnf tnnhî la lilti'raturc , *»* que , 
qoi pins est , ainsi qiin l'n d;t Bc.mmnrchais , tonl finit pnf ' 
des chansons . comme tout n roinmenré par elles. 
graves relierions atlcstfnl même qne des chœurs ani^élifpK s 
sml occupés sans fin h psalinudier devant rEl<Mn(ldc8 
chansons sacrées. C'est sans d<mle d'après l<*s idées que de 
telles remarques doivent faire naître aux esprits bien faits*, 
que l'Adjçtais Flelchcr do Sallpn adîî scricuscmcot ; »Don- 
nez-moi Te privilège de faire tontes les chansons d*noe na*^ 
tita , ét je tééern irolonliera à tout autre le droit de faire ' 
•èi Im. f» 'Ainsi / voilâi bien irrévocablement établie la pré-. 
poDdërancA de^ chiinsoiis sur les eodcs , d'Anacréon sur * 
J j fi iàf nef et âen roTraiiis joyeitxéMf Unis ces digestes et 
ceë pâideetes , où en vArtlé il j a tt^remetit le mot pont 
nre, 

^ndtsciue t^nt d^grsres antrnrs n'ont pu avec de gms \ 
hzrgag^'pBrfemté fimmûrpiHié f De* v^îlli-t-îl pu le vieil» 
Idi^ATéos,' ' 

£• KeMvr 4ii |alaiit nvsya , 
.Le patrîareli^ des amours* ^ 

qui est arrive jusqu'à iio^ MwdM» 90«ii«^ b oM de oar 
sofllf esfes , firaia* «t fii. emn^pe au wIma do bwQ^oets , 

■ lij I , II I m i >> | i ii i ^ a ■ W«iii II I I mi l II» • 

{t^ Getie MUioa «Ta M Me fa'« lOoesa^flMàm » faine Jidt, 
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cl surnageant sur le fleure d oubli , avec une cinquantaine 
dr ciiansonneltes qui ont eu plus de traducteurs et d'imita- 
teurs ^ue Ie& plus célèbres chcis-d'œuvre de la docic aa- 
timiité ? * • 

11 n'est pas t'ionnant que , parmi les modernes, le peuple 
qui a le plus de rapports avpc les Grecs , se soit aussi im- 
morlalisë par les plusjolies chansons j aussi , vojoDS-iioas 
cjue dès le règne oe nilippe 1**, vers io(ft>y bous pofsé» 
MDi des ehaiisotf BMIcfi renômiiiées ; el , comine le cano- 
llre national se rehrouve paMout^ ces couplets, fiaient aa« 
saison nés de'quelgnes grains de malice ce qui sans doute 
nannisait pas k leur auocèa. ToMUfoiay la ▼awievilb» Itl 
Ik-pen-prèa que n^us b conoaissona , « 

AgrMle , indiscret qui , condnit par le chant , 
Passe de bouche en bouche et »*acerolt en marcbimf , 

fut créé , plu» tard,^^^ le Fraru^ois né malin. Il y a loin, 
sans doule , de la romance de Roland au neuvième siècle , 
el des chansons du comte de Champagne au treizième , à 
ces vaudevilles pleins de verve, défaite et de malice qu« 
nous avons chantés plus tard. 

Le vaudevîre Tcar ce n'est que par corruption que depuis 
on a dit TaudeviUe) tire sçn nom d^s s>«ii^ de la nvtèva 
Vire , où chantait si gaimeot le foulon Olivier Basaalia an 

Siynsième siècle. C'est encore à la Normandie, qui.i>a«a% 
bnné presque tous iios premieis auteurs fjuneux , que Ton 
est redevable de Basselin et du vaudeville. .Qpaiati qi^la 
dj&fant de Ibrtuoe n'empêche guère de chanter, car de nos 

Fremiers chansonniers , l'un ibuUit des. draps à Vir»» il 
autre conduisait le rabot à Navets. 

Malheureusement, il ne nous reste plus de Basselia les 
vaudevilles tels qu'il les avait composes j ils furent retou- 
chés , pour l'impression , à la fin du seizième siècle, par 
Jean Lehoux , compatriote de Tauteur. Celte collection 
avait eu deux éditions; on connaît seulement deux exem- 
plaires de la seconde j quant à la première, elle a disparu 
par les soins du clergé , qui lut en cela plus heureux que 
dans ceux qu'il prit pour anéantir ces (abhaux facétieux qui 
la chagrinaient sans doute tout autant que les joyeusea 
dmotoonetleâ du vir^a Basselin. 
. Il as I îacotttealabia mta le vandavâ!» eat d'erigiiM 
manda j aaaffaty laa Mmsanda avaient tant ^ coAf pour 
ce §Biira deohanaai tpÎBlQalli al maligne que, mémai mm 
hit pioceasiona, ila napottvaiant a'ampéahéf dia. «iMÉir 



Digitized by Google 



• SIPTEjMBRE i8ii. V 4(>i 

'^uelquev refrains malicienz , tandU què 7e cl^^rgif reftwenéHt 
haleine: (Hisl. lin. de France, tutn. 7.). Il n'est pas moim 
•prôUT^ q»e le vaadéville eut d'abord le 00m du lieu où il 
prit naissance» témoins estr^autrea ecsYm dei'Art p«él«)9» 
•M .Viattquelin .de la Frênaie : 

> ChaMiot en nos fesëiis , abai let raovde-Vivd' , 
Qai tentent le bon teins . noas fbnt ^core rife. 

CTeat toe entreprise aaisi patriotique qu'utile II la litt^ 
rature , d'avoir purgé le teite connu des vaudevilles de Bas* 
aeiin, aiin d'en publier ane nouvelle édition élégante et 
soignée , faite pour être, recherchée atee empressement et 

pincée dans les bibliothèques des amateurs de notre poésie» 

parmi les auteurs (jui ont créé leur genre. 

Je citerai parmi les uoma qui couiposr^nt riionorable 
d<*ccmvirat auxquels nous devons celle édition , MM. As- 
selin , ex-législaleur , aous-préfét de Vire ; Robillard , 
receveur de l'enreoistnMnent , auteur de quelques jolies 
poé-sics j Lu jNormand , cjc-l«»}fÎ9lateur aussi , et cher encore 
aux aines honnêtes qai loi savent gré de sou courage ,iors- 
.qu'il iti^ii r t-'i) administrateur dn Calvados ^ et Hanon 

de la Renaudièr», Tua des eoUaborateurs de la Biographie 
«oiverjelle. 

VoiGÎ le titre èa nouveau recueil de Basselin : tes Vau* 
émvtreê , poétiee dm XP^ siècle , par Oîtvtér Basseiin , n»eê 
un discours sur sa Vie et des Votes , 'Vire , 181 X. Ia«8* do 

167 pages , imprimé à AvraocNes, chesLecourf; 

Xe diiscours préliminaire ét !esnotèa« maJlH|>r«ttsapMnt 
frop' peu nombreuses , sont dus & M* Asseliô « on ne peut 
què lui savoir beaiicoup de -gré de ço6 articles fixcellens qui 
i|èfitent un nouveau prix à cef le édition ipiportaiite* Nous 
iious. permettront une reman^ue sur la visgt-dêuxiime note 
commence ainsi : ic]E9'ous ne trogrons le mot agori^ 
«* daDsanfiùndictioDnairc, ni dans le laugage vulgaire, etc.it 
Le jdagorie ou plutôt le dont dagnrie est une pomme con« 
0ne sous ce nom drs le tems d»- .Inhen le Paulmier qui en 
parle dans son ouvrait? sur le cidre ( De Pomaceo , trad. «n 
français par .Toques de Cahaigue.s , et Jinprimé à Caen eu 
1589 ). rîous avons cité le doux dagorie dans ni)lrc Traité 
du Pommier et des Cidre , torn. 1*', p. 66, et dans le 
Cours d'Agriculture , en 6 vol. , à l'article PoMiiE5 A CIDRE, 
n** 40. Les vers de Basselin vienucnt à l'appui de ccKo 
assertion : les yoici : 

"* ' ■ ' Noyons notre «louci 

. tu ce du u« dagorie. •% 



i^cyi mercure de frai^ce. 

«Ainsi il faut lire «omme Bou« ve&oot de Técnre , tt dob 

^doux ctagoriè . 

; Le rçcueil des vaudevilles aV-lève à soixante-six^ il s» ! 
compose de pièc^'s jde loulc sorte de mesures. Ces cban- 
sons sont spinluclles et «;ales , ti prouveol , quoi qiVec ajt 
dit le champeQois Citûin, que le |us de la pomme nVst 
Tennemi ni de la joie^ ni do- l'esprif , ni des vers : car si 
Basselin it'nd hommage au viii , il uV^l point iulidelc -a 
cidre^ ain^i que TaUeslc le cou|^>let suivaul d^ irciiU>*Utti- 

.tième vaudcvire : 

Que quelque rhos« on en die; 
' • Bt certes, qui m'en croïraie* 

Onnnorait * 

I . Antre, btfhre NonsatidEe. 

* i«' , ,ê % »— • , 

• • • • * ï 

reçu d«i*Nl9tni€lio6, «« toatltainiiflbos ^ ùl^mjg m \ 

Qiii aime bien le via est de bonne nature ; 
^ Les morts ue boivent plus dedaoj la s^iUMigp. 
^ Hé , qui sait fj^wa , , . 

- Peut-ltra tneoc éemaia?.,^ , . .. 

>sf imitée d%m6 ]ôlie pièce grecque de ranthoTogie ':. «^Ba- 
n Tooet atiboiis: ^iirnilce qai DOue-alleDd? qui seil « 
91 nous Teirbns demaÎQ?... »' Cette pièce elle-m^nie ia|h 
^He les 'vers d^ADécréon \ Ta èèmerôn mèlon^mbff M*^ 

Vtgt encore Anac^ëoà X chhisàn ) que Ton retrou^ 
^âArcésdetfxVers duireilte-eixième Taudevirei' ^ . ' 

, Je sais qu'après le ti«paj 
Ploa ne servent les ducats. . 

' Nous pourrîoÔA citer plusieurs imitations d^Etorace , 
inàia elles devienneol inutiles «ici , puisqu'il noue^nflil, 
pour prouver que Baaselio élaii iatlruit , aavoiii déhiootri 
qu'il conn ni ssait les auteurs grcci» et f ce qui a^eetpM 

jnoins évident , les poètes latins. 

Pour donnfT nne idt^e du mérite de l'inventeur des'vau- 
devires , nous allons citer quelques strophes de ses clwn- 

aoa« véritabiejnent bachiques ^ ajatéheures de àw^uktkk 
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\ eeUet d'Adam BilUut. Le coupli|t %wuà eil tiré da 
quaraole-^oxième vaudevîre. 

Hélas! que fait un pauvre ivrogof ? 

11 se coucUe ef n'orcit persuone , ' , 

Ou bien il dit propos joyeu» ^ 

Il ne :>ooge point eu usure , 

Et ne fait h personne injure. , • . »; 

BuT«ur d'eau peut-il f^Mre joùeM^ ? 

Yoici quelques couplets du vauderîre ▼iogt-troisièin^ 

Hardi comme un C«-sor , je suis k cette guerre 
Où Ton combat uriné d'un grand pot ft d*un verre. 

Le cliquetis que j*aime est celui des bonteUlet. 
. Les pipes . les béreaux pleins de liqueurs renneilles t 
Ce .sont mes gros canons qui battent sans fidllir 
La soif qui est le fort que je veux assaillir. 

K^anmoins tout excès je n*aime et Qe procure. 

Je suis burefar dtfrtom et non pat nature. 

3op vin . qui nous fdit rire et hanter nos amis » , 

Je te tiendrai toujours ee que je t*ai promis. 

* .11 dit eacofe eu .parlant du «iu », vaudevire sixième : 

Ou dit tjpfû nuit rax ytmt .- mais seteot-ili lei msittes t 

Le vin est gnérisen 
De aies am'; fsîme laieibc perdie lei deux lealtkes 

Que totite la Uiaifoa. 

La plupart de ces vaudevires sont pleins d'esprit et 
d'orisinalité. Si nous oe craignioBS ,déteadre trop cet 
•f ticle I . oôliSi ^utîona cîli en •mitt le tffûîèaie iBa«ie«ire, 
sliMil miiifo Jirenàeveouplet s< - t. 

' • * "Adam ( c'est chose très-notoire) * 
Ke nous eût mis en tel danger « • 
Si au lieu du fatal manger « • 
U se ibt plutôt mis à belMi . •: 

Jk'c^ deraî« <ms durinqu ne i c wpiè i> e *^<fcfiw t 

• *• * • * 

Ne songeons plus aux trépassés ; 
Soyons gens de bien , c'est assez ; , ♦ » 
• ' Au surplus , il £suti}iifi|*ij4«ue^ ^ ^ ^ 
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A ' • Que savent les UeAs «mnsés ' ^ 

Au betoin qui nt h» emploU ? ' 

Flinieuft de ces vaudevîres sont tenninés par ces refrains 
l|ui depuis sont devenus à la mode ; qui , bien amenés, 
surprennent agréablement , et qni d'aiAeuili donnent aux 
convives les moyens de faire ehoms** LevttudeTÎre trentee 
kuitième i ■ * * • • 

''ËoeMslUkADél; •* • ' ^ i 

' * Et riiôte lequel 
Ifos pepkgtaHsf 

Bl sans leeUpier't - - - * 

• • • •' • Onêrms minsar 

Deinetidéfibatsi 

a évidemment servi de mudèle ù ccUe ciiausuii de Paoard: 

Baccbus < «her Glrégoin « 
• • ' Nohit'imp&rai yt\i6» 

et à quelques autres plus anciennes , mais bien moina^con- 
aues. . î. 

Comme l'ouvrage a été imprimé & Avranches , c'est-à- 
dire , loin des éditeurs', il s*y est glissé' quelaiies fautes; 
telles que espaignait pour épargnait, pare dmmiH 

four ^ameretg sorte de pomme un pet^ anaiere , page loi^ 
oire '}^o\xt bère , page yat ailleurs : ce. vieux mol se pro- 
nonce encore de même dans plusieurs endroits de Tan- 
cieii ne 'Normandie ; o'tr pour oir, page 69 \ Jri<mi ppor 
riant, page 53 , vers 6* j diof pour idiot , page I^j dorne 
•pour idoine , page ii j ant*an pour ofiUxà (Tamisa piooé- 
jdente ) , page 102 , elc. 

Nous croyons qu'au lieu de voiles ( fois ) il faudrait lire 
veltes (sorte d'ancienne mesure pour les liquides), dam 
ces vers du Dialogue du Vieillard et du M^edçi^n , pa^ao • 

De décoctioa^ tsaésnga 
Reeipe trois fflliv* et fias 
Ne songs laiilik.tas éons. * * • 1 

. . n me seaUe que les vera 5 et 6 de chaque couplet da 
Ireittième vaudevire sont tout simplement une ligne de 
prose inteicallée dans le chant 1 comme nciUs en avons 
rexemple dans plosieurs chansons mode mes^'Au tinpl^f 
«ea deui t«bs 11 ont pat de cîmis. 
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Je préfi'TLMiiis cjiie Ton eAl imprim«' vaii-dc \\rr, 
luriel, vatix-di'-vire ) , au lieu tle vauduvirc , cjiii^'rtiflwi 
e pluriel devrait laire vaudevires , et par consn* ' 
rimerait plus avec les mots eu ire comiue^ dan: 
vire 18 et quelques autres. 

Si Venneoi^ojr du quarante-cinquième vaudevir^ 
un refrain insignifiant , comme le don don du 
22 , je pense qn il doit élre écrit enneo Poy, c*efl1 
dans notre ancienne langue , ennui, po^^iiifî^ ^ 
dette du Taudevire 64 y esl la ftminin é0f ^' ^ 
garçon , et st^ifie une jeune fille. 

]^ous terminerons eat article en votant aux Editeurs de 
Basselin des remercîmens aussi vifii que sincères pour le 
service important qu'ils ont rendu non-seulement à leur 
pays, mais encore aux lettres, en faisant connaître, comnïe 
il méritait de Tetre , l'un de nos auteurs les plus anciens et 
les plus originaux , l'inveutcur d'un genre véritablement 
national j eu un mot , un poète plein de verve et d'esprit , 
dont les œuvres doivent figurer avec disiinction auprès des 
Marot , des Alain Cliartier et des autres pères ue notre 
langue el notre littérature. 

Louis Dubois , membre de plusieurs 
Académies de Paris et des départemens. 



VARIETES. 

Jfote sur h moyen de produire artificiellement du sang ; 
par le docteur Gbindel^ chimiste de Berlin, annoncé 
dans la Gazette de France , du juillet 181 1 . 

Anima eamis in sanguine est. 

pERSOmnne doutera que M. le docteur Grindel ait pu 
produire une liqueur semblable au sang, avec â\i blanc 
d'œuj' assaisonné de tous les ingrediens qu'il annonce, 
combinés et mis en jeu par les difTérentes manœuvres du 
galvanisme ; mais pour peu que l'on soit instruit de la nature 
des dilVt' relit es- substances de récoiiomie animale, 00 ne 
pourra croire qu'il ait produit réellement du sang. On 
pourait même douter qu'il eût pu produire Tune ou l'autre 
de ces sécrétions bumoiues , qui sont bien moins compo* 
^ées et. moins merveilleuses aue le sang. Nous ponrrtont 
aussi assurer au docteur Grinotl , en ezamiBant la cho9e un 

6g 
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peu de près, qu*il n*en produira jamais , ciuoi qu'il pùisso 
faire, faule d'un seul ingrcdienl qu'il n'esl pas en sou pou- 
voir de se procurer ; je veux dire l'espril vilal, vis vitce , 
qui esl le produit de XanimaUsation , el le bienfait dc l au- 
teur de la vie : le sang est une des grandes preuves de sa 
touU-|Hiissance^ il a exercé ^Uffquici Irès^vainemeot la 
sa^cité 4)e tous les savans. 
Je crois m'étre explique atses dàirenïent el assez eo dé* 

'tail daiM-mes remarques sur le Mémoire de MM. Farm en* 
lier et Deveux sur le sang , pour me dispenser de faire 

'd'autres objectîoDs à M. le docteur Gnudel et à tous ceiiz 
seraient -tetit^ de l'imiler. 
On trouvera ces remarques dans le premier volume c^^ 
mes Centuries médicales , k la suite de l'avcrlissemenl st\c 
le cboix des observations. Je me félicite de trouver celle 
occasion pour rappeler à MM. Parmeulier et Doyeux , que 
j*aUends toujours la réponse que, d'après ce qu'ils ui'uut 
dit , il V a plus de quinze ans , il était si fac île de faire à 
mes remarques j ils me reudroat un vrai service de me 
faire apercevoir mes erreurs. Personne ne s'est dévoué 
de meilleure foi que moi, pendant ma longue vie, ausou- 
la^emeat des maux de mes semblables y et bien qu'octogé* 
naire , je dbesche encore , pour eux, la vérité. 

DiJGKAiiy Miééedn. 



SnCTACL£.S. -^Théâtre de V Impératrice. Opéra séria . 
ï)epuls la guerre ratisicale entre les Gluckistes et les Pic ci- 
uistes , il a toujours été très-délicat d'exprimer son opioiou 
sur la musique j cet art qui, selon l'expression d'un anripo, 
devrait adoucir les mœvrrs , a produit de tels eulhousiasies 
que l'on a vu les gens les plus sages, les plus modérés, de- 
venir furieux lorsqu'ils traitaient cette matière , et ne gar- 
der aucune mesure lorsque Ton contrariait leur opinion, ou 
même qu'on ne la nartageaît pas enlièreraent. Marsyas fui 
éoorcbé vifpar Âpotlon , ponrn^avoir pa^goAté sa musique ; 
quelques compositeurs se contentent de nous écorcber les 
oreilles t ce qui est moins sérieux. Quelles qu'en puissent 
^ élrtf tes suites y je dirai franchement ce que fâi éprouvé à 
la représentation de la Semiromide. 

L'Opéra séria parviendra-t-il à obtenir des lettres de na* 
'tnralisalion à Paris? Voilà la question que se font les ama- 
teurs de musique ; d'après la représentation de Sémiramis » 
«A serait tcolé dc conclure pour la négative. Le poème est 
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Caîquë sur la Sémiramis de Voltaire , l'intrigue est ëlran- 
gléc CD deux actes j nous no f. rons pns ;i gos lecleurs l in- 
jnre de leur en donner l'iinalyse; ne sait-on p;is cjue lo 
<9nevas dVn poëme italien, est la dernière chose dont 
latileuf s'occupe? La maaique , point capital dans ces 
aortes dWragea , est de Bianchi , à ce que j'ai lu sur 
railiche ; cepeodant , {'ai reconnu des morceau* de Hsyerj 
de Zingarelli et môme de Sponlini. Bianchi n'est connu éa 
. Ilahe que par l'opéra de la Vilànella rapita, jou^'è Paria 
par la troupe dite de Monsieur ; cet ouvrage dut le succès 
qu'il obtint, à dés cîrconstanrcs étrangères à la musiquâ, 
nu jeu des nctenrs , sur-tout h relui de Mandini, à l'intro- 
diiclion , dans cet opéra , d'un duo de Chénibini , des Viag» 
gUiforiJeUci. C'est donc à dire que M. Bianchi , italien, 
doit son plus g;rand succès, dans la Vilanella , à un pro- 
fesseur de notre Couservaloire. Ce qiii contribua aussi à la 
vojrue de ce premier ouvrage de Bianchi , c'est un air 
iameux de Paësiello , X umorosa ^/ijrfaJctta j que IMandini 
•¥ait,cousu à son rôle , selon la coutume des Italiens de 
faire d'uo opéra une Macédoine de musique oii Ton a peine 
à retrouver un ou deux morceaux du compositeur anooncé 
Slir4'affiche. 

Crivelli , dans le rôle d'Arsace , fait preuve d'un beau 
talent 9 et comme chanteur et comme acteur; on n'avait 
pas encore eu roccasion de l'apprécier à sa juste valeur | 
sa voix est pure» étendue et- très-expressive ; les applaudis» 
aemens cpie,le public lui » donnés, doivent l'encourager , 
et faire naftre entre lui et Tachinardi une noble émulation 
qui tournera au profil de nf)S plaisirs. 

Que ne puls-jc adresser les mêmes éloges à M"*Festa, 
à laquelle je me suis souvent plû à rendre justice? quand 
on est accoutumée à n'enfler que de modestes pipeauXf 
on ne saurait emboucher la trompette; héroïque. 

K e formons pas notre talent « • 
Nous ne ferions rien avec grikee* 

Je se veux pas afDiger M** Festa en motivant mon opi- 
:nionimais )e pense qu'elle devrait renoncer & l'opéra 8éna| 
il vaut mieux être très^applaudie dans un genre que tolérén 
dans l'autre. 

Porto et Angrisani qui représentent l'un Assur , l'autrn 
Oroës» ont déployé de beaux moyens dans leurs rôles. 

lies costumes sont brillans , mais peu exacts ; la déqorc* 
lion manque de perspective ) les plans sont mal gradués. 



Digitized by Google 



468 MERCURE DE FRANCE, . . 

SociiTift SATAmis. —> AomUmîiÊ iêt SmÊMê», Atts *i SM^i* 
Jjtitte* àê la HlUdê Coêit, — SéanoêpuiU^u» mardi 3 JuiUêi z8ix« 
^ H. le baron Méofain « prélbt du dé p t ite iaeiit tin Ctlrados , prén- 
éoùX da TAsa^émio « a oovart la iéatioa par Vaaaouca des laetunt 
qid dei^ticnt la xanpUr. 

' M. Delariritoe, taerétairo, i In nn rapport ior lettravansda 
t>Aeadlinia, dant lequel U a e&lé un pand nombre d*on7rages« soh 
bn prose , loit en Tort , tant dea Bembiet que des aitbeiéa , et anal/ié 
en paxtieliliert i*on mémoire d'obseiTationt de M. Wheatkioftt 
«ontenant-de^ouTcUei déeonTertei sot Ut wariaihnf d$ PaîguiiU ai- 
mumtéts s* det rtlharckat de M. llagReYiUe tur Pm/ieUnns ctiUufféa 
postal dans la BatH'if»'a»aiuBê g 3** un mAneîr» de 11. Nîeolai amrl$ 
dégraUsagc êê la Uùma det mautoas d^Ms^agM, aulgairmiuai a/ipê^ 
mériaos; 4** uoa'nêiiûê dn mime meatbre 4ur,iê petit poigtoa aaaaa 
é Can» iout h aorn-dê montéas 5* nn mémoire de M. Lamomoni* 
«Moeié, iiirle même poi^aon % 6* nn antre méauiire,dn même aaBoaîé, 
wr le /uoiêi êduUê ; 7^ la aeeonde partie d*àne diasertatioa de M. I>e» 
darifib* tnr la mémair» ; S** nn atêai de M. Trouvé , aifoeté « mut Pin^ 
Jluenea du umpéramant dos médadiu dan* lêor pratiqua et leurtécrite, ^ 

Le secrétaire a enioîla lendn eompie des jugemcns portés p^ 
TAcadérale sur sept mémoires (fin lui onl été adressés 'en réponse 1 
^uelcjues-uues des questions eontennes dans programme de x8io$ 
«t il a termioé son rapport par une notiee sur M*Flenriatt , eonsenra- 
teur du Musée et directenr de Féoele de dessin de U rille de Caeo « 
membre résidant de TAcadémle , mortle t5 septembre x8lo. 
. AprîiS le rapport , on a entendu : 

Une idjlle de M. Lcprétre , sur la naissance du roi de Rome; 

Une ode de H. de Bandre , intitulée Le f^wu de Napoléon / 

Un mémmre de M. Delame « sur l*infasion des Saxons et leurs eo» 
h>nies dans le Mœêse de Bajeusy et partieuliêrement sur celle a p p elée 
Odîngoa Saionin, et sur ses r^^ports iaeee le pays nommé at^ous^hm 
I^Cbgtiisf 

Deux ftbki de* M. le Badiy , assodé-eortetpondant, I mit e l éa i » 
t*une Pjtmi du Jour, TantM les deux dsùns ; 

Un mémeire de M. Lamonrons sur les propnéiés générales etpasd^ 
auJiéres des plantes marines f 

Zm traduction en Teri français de la lo» laljre de Jufénat , intim- 
lée les %>çBux , par nn membre anonyme , lue par M« Cbaoterr joe } 

Une i|0t2ce sur Segraia , par M. Ur I 
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Im tfadnelion tu ymn lrui(aii dek 4* élégie éa 3" lim da TibuUe , 
fn M. Afselin, sons-préfet de Vire , astoeîé-eoircipondaiit| 

Un eoate de M.de Bavdce , iatitalé £# Ju^emênt dê Sanoho. 

Apr^s ees lectwes , il a été déeeiné ime médaille d*argent & M. Gui- 
tard; D. M. P. et membre de plosîaiin Académies, résicUut à Borr • 
deauz , antenr da mémoire , n* J , sur celte question : Quels sont Us 
ifiis d» hHêrr$ttr sur PéconomU mnmaiê? Et une autre à i auteur 
ammyme du mémoire miique inr cette question : Queh changement 
le mêr a^-sUê apportét sur U littoral dss départemsns du Calvados gf 
iêla Msmchê? 

La séiance a été temdiiée par la lecture du programme suivant. 

L'Académie propose pour tll|et d'un prix de la râleur de aoo fr., 
qui sera décené dans la séaM pabliqae da mais de JmUet idui 
cette question : , 

Quels sont dans Us départemsns dê U oi^sant Normandie , st Sp4^ 
miaUmsnt dans celui du Calpados , Us otmions Us plus Jm0%ttihUs à ia 
aulturs du pastel ( Isatis tiactoria, limi. ), eonsiJéfd gomma darum 
ramplacer l'indigo? Quais somi las dpofuas las plus convenables atim 
ffoaédés las plus aranfageuspaureetis auliura? QuelU est la maUiêurm 
méthode pour l'amplm da cette planta aotrnnt matière coloramta, # 
fatal est la rstpport de ses produits , soit pour la <fuantité, soit pour Ifr ^ 
^ fualëté , apec ceux de Vindigo dos Judas , om mima du postal dos dépura 
tamans méridionaux P 

Les résultats annoncés par les coneorrens devront être ïïpfnyH de 
Ta nal jse chimlcpie de la fécule du pastel, comparée aTCC celle do 
rindigo , et d'expérieaoes faites séparément snr des feuiU^ rééoltéea 
en différens cantons. 

Et pour sujet tVun second pris de In valeur de t5o fir. , qni aer» 
décerné dans la même séance , une pièce de Ters sur la 9oye^ do 
LL* 31M. H. et KR, dans èa dépurtamaut du Csdaudos at laur s^'our 
dans la ville de Caen. 

L'Académie décernera des méd^iHif* d 'a i g i t , eeofermément an 
programme publié en x8io , aux auteurs de tons les mémoires ^tx 
eootiendront des réponses saiisiaisaniaa smr les questions qiu suivent » 
et qui sont êstraites de oc Programme. 

PnEKiiaB ÇUSSTIOX. Quelles sont Us maladies las plus fid^uautas 
dans la mlla da Caan > at quelles an sont Us prindpaUs causes? 

n*. QuaU,ehang§t»am lu mar a-t'alla apportés sur la littoral des 
dépariamans du Cahados aida Ut Manaha ? ( Cette question , quoique 
déj^ traitée , 'n^ajant pas été complètement résolue , est proposée de 
nouTcan. ) 
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Quel a été Vétat des arts dans cette province depuis Vinrasion 
des Normands? On joindra à la x^poiUs iiuenoti^iodicttire <kft.arbiUi 
originaires àt Normandie. 

IV*". Quel a été rétat des sciences dans cette province depuis Finça» 
tion dfs Normands ? On joindra à la lépoOM UO« DOl« indÎMliTe dflt 
tarans originoires Je Normandie. 

V*. Quel a été Vétat des lelles-h'ftres dans cette province depuit 
Viiwasion des Normands ? On joindra à la réponse 1UI6 BOle îndicaÛTtt 
des littérateurs originaires de Normandie. 

VI'. Déterminer l'in/lucnce de la mer sur l9f terres qu'elle avoUinêf 
par rapport aux phénontènes météorologiques , et à la végétation, 

VII'. Quelles sont Us maniifactures chimiques que Von pourrait ita^ 
ûpec avantage dans le département du Cal tf ados , en considéraiiom 
dt It position physique , géographique et politique de m dép^tememt^ 
, #f éles ressources que présente le sol ? 

X . VUI*. Quels sont Us points du dépesrtement , outre le territoire 4^ 
Xllgr f qui réunissent au plus haut degré Us caractères gé olo gj ifuêe ^^9» 
^ffpê fi indiquer Vexistence du ehmrbon de terre ? 
. Xes mémoires et les piëeet de Ttr* derroot panreiûr , fraoet ém 
|kort . au Secrétaire de IWeadémie avant le r5 mai 1812 , arec cbaeaa 
■A biilet cacheté , contenaDt le nom de raulew et ia devite fa^il am 
auM ta tête €|e io« ouf nge. 

Les membres de TAcadémie , se proposant da traraOler de concert 
à un Dictionnaire des vieux mots normands encore usités dans la pro* 
▼ince , invitent les personnes qui p^rront se procurer des maténauc 
pour cet ovrrage , à les leur conomunic^uer. 



I 
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POLITIQUE. 

Nous ayons puHlir les relations oflîcielles russes relatives 

h la halailli" de Riidscliiirk cl .'i ses suites. La Sublime 
Porte a f iit étraleincnl publier la relation de cette afTaire 
sanglanlo, et elle s'en uMiilnie ravanf-tj^e. La Icrhirc de 
c«Mle pièce peul iiitcrpuser , moins ttn f)re en re qu'elio 
donne des détails déjà connus , que parce qu'elle odVe un 
tableau assez complet de l'esprit qui anime le cabinet 
Ottoman , des motifs qui lui font pousser la guerre avec 
kiot de vigueur , et des résultats qu'il croit pouvoir s'en 
promettre. 

€ Tout lo monde sait combien <l'«fforti la Sublime Porte a emploj^f 
pour «lauver et arracher cie^ mains des Russe* , les ennemÎJ de la foi 
musulmane et de I Rinpire Ottoman , les places . les châteaux et 1m 
pays dont ils se sont emparés arec prépritenre. Elle a accumulé cette 
année plus de moyens et de préparatifs militaires que les autres 
anales ; et si l'anm-e pn<isée Bosnnk-A[;a , ronnnindaut de Ruds- 
cliurk , a rU' forcé de livrer celte place , ce n*a été qu^iprës un siège 
rigoureux de troi« mois et demi, qui a réduit la garnison à manquer 
«le vivres, et elle n'en est sortie qu'avec les honneurs de la guerre et 
avec armes et bagages. Le changement du ^rand-visir a daoné un 
nouveau tourage k rarm<^e . et tous le» vrais croyans ont été animés 
du mèmeesprit et du méjuezèle. Ils les ontporkVs à délivrer de< mains 
«tes ennemis de la religion toutes les places dpal ils s'étaient emparés 
le long du Danube depuis Sunné Bogazi jusqu'à Silisirie ; et après 
que Silîstrie a été pris par les généreux efforts de nos combattans , on 
apn^eté de délivrer Rudschurk des mai.is des ennemis. Notre armée 
rictorîeuse s'en d'abord rendue au village de Cazikem* , pibs do 
Rudscbuck. F-l!e a livré bataille sous les ordres de Son Kxrellenr* 
i^li.Paeba de Cars, commundanl l*ar«nt-garde de l'armée : là les 
Busses ont été défaits complètement et mis en déroute; ils se sont 
«étirés k Saribaîr, à une demi-beore de Rudscbuck , et il^ s'y sout 
mis k l'abri des letranchemens qu'ils y avaient élevés , en y attcndmt 
le mal heureux sort qui leur était ré«ervé, trois jours après. S. £«• 
Vedi-Paoba, fibde Tepedelenti-AJi-Parba , eommandant Taile droite 
^ Vasaét , aveo kt aaties chcls principaux , le oemnuuidaat de IV 
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vaqfe-gpido d«. ramée* fatdtle« M S.'Ss. Tdiapiinads*I>gMed£il- 
Pa^ at aulnt eheû commanHawt IVôla ganoba , et S* A. lefmid- 
▼îsir, gkésalSMiaiade l*améè« tel an ecalsa etàla tlta de 
Iffanym , oot attaqué TÎgoiifeaseinaBt les eaoemis ; le feu de la gotm 
patoomaît toat les iaa|^ , atvaivoaiiait lai Tictimes. La iang deten* 
Baaiii a eoolé peodant aapt à huit heates, et les Rmies ne pemai 
plMjéfister au «oara^ et à nntrépidîté dat Tfats erojant , ont pro- 
<3aiiié knr délakia. Noi'troapat Tietoneiuet M aont eorichiea dei dé- 
poaiUet de fennaiDi , ^ à ara tvonTar eaeoie io» lalnt daas les mui • 
de Rodsoltii^ 

a Le jeudi i3 de ^amaiînlaHiir ( 4 jtnllet ) • le |prand-vîur « atee 
loy lea avisât paahaa at anicaa chefs de raiméa^* s*ast mis ea nanha 
#aQlfa las ennemis de la il a mis le siège devant Rndsdmak* ea- 
dinfani daa iMarias devant la plaea, et quoique les boolets de causai» 
«I les lMaskaf*de8 Basses incînmiodassent no» trompes « Us ne kar 
firent rien perdre de leur fermeté et de lenr coarage ; trais Pm éOss 
aUtettat à raasant 1 maiB lents eiforts édion^aft devant les onwget 
de telîficalten de la place ; cependant les Rosses «ratgn<nt de ne 
posvair lésisier à un quatrième assaut que nos loupes leur autaimil " 
Kfwé , ont évaaoé la plaee' de nuit , et ont passé k GeorgioTa ; annitét 
quo nos braves troupes ont an la nouvelle de lafiiite des Rmseï • ' 
ihê se sont précipitées dans Rudschock • qurncpic Kutosoff« g^uénl 
m, chef de Famée xussa, eût passé par la rive droite du Danube areo 
40 niÙe hommes « et quoique les Runes qui étaient à Vidîn jeuMsat 
Msseinblé at amené beaucoup de monde. Cependant» aveoratriiHiBmii 
et Faide du Trbs-Hant, et la secours spiritual du prince -dai pio« 
pbètes 4 les troupea^des vais omjans , par la courage ot-lt'bBaTcaïa. 
qu'elles ont déployés , ont pris h rennewi beaucoup de canons • és 
chariots de munitions », «o ^taad poasbce de prisomûe» ai de lêles « 
•I piitie anirai une .voitum allelée de six cliavaux « dans laquelle fl y 
avait ma général de disiinclîon tué. OféuBCs au Scigaenr , Rudsshcsk 
a élé pris» et il n'est lesié ea-dafh da.ileuve aucun endroit aaDta ks 
■uins des Rnssaa. 

* Outre le butin eonsidérsMe qn*ont ^it nos troupes , on can 
paré de beaucoup de provisions que les Russes avaient aeeaonUcs k 
Budséhuck. S. A. le grand'visir, dans se» dépèehes du aôdccciaoîs 
( 17 juilltt ), fait le piui grand éloge dtf tous les pachas et antres 
ehefi â$ l'ermée, et les recomT&unde h la confiance et h la bienreil- 
lance de S. H. Le pont , jeté par les Russes sur In Danubci a éià 
fompu par la force des musulmans « et un boulet ayantmîs la Iso i 
«aU^on le rartUleric , la »oiUé du pont a été brûlée , etriW 
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% Aé-iaiivée» et lei arasubuma Toiil eoBterrée. S. A. le gnad-Titir 
a fidt Tenir de VicBn.|a«a les fcmtmu^ et .U le dispose à paner eea> 
foon-ci II GeorgioTa et à prendra J* plaee de vif •«fona. 
. » VoUà« gcâeeàBîenetaa beakeor de S. H., del>riUanftss^rialeina 
sent on piéhide' de la rmfgdmee que aows terons de nés enna^ 
nds; Boos fims eoeoM le« prépaialîfr les plas élandns « et nooseoi* 
ploiasaas les mojeas les plus effieaeei pour amehsv des niaïas danoy 
enneiii les plaeet, ehâteaaz et pajs de l^Bnipife ettonan ^[hTSIs obé 
«nTahis, el nom demandons à Dieo toot-pnifsanl ^*il Bons aeeoido 
la grâce de tirer uoe Tengcaoce prompte et éelatante dei eosemls da 
la foi el de 1*Enipire. » 

Depuis la bataille de Rucischuck jusqu'à la date du 3 aoûli^ 
on n'a appris avec certitude la nouvelle d'aucun événement 
liltérieiir. Beaucoup de bruits ont couru sur des tentatives 
laites par les Turcs pour passer le fle uve. Le quartier-géné- 
ral est à Giurgevvo. Un corps considérable de Turcs «e ras- 
semble pràa deWiddin. Çzerni-Geor^es s'est rendu avec 
tloultis ses forces dispo.niblea au principal camp servUa 
établi à Déligrad. On s'attoud à voiries Turcs diriger laum 
opérations contre cette partie de leurs anoienpas possassîoo9« * 
»van t d e t e n t e r 1 e pa ssage du Dan ube . Da ns ces circol^taocea9 
le territoire de la Hongrie est scrupuleusement respecté pai; 
lea troupes belligérantes , et Ton n'apprend pas que le 
çordon autrichien ail eu besoin d'être renforce. La dièle 
hongroise a dû s'ouvrir à Presboure le i*' septembre. Toute» 
lep élections se sont faites avec calme, et par-tout les instruc- 
tions pour If^s déoulés ont été rédigées dans un Irès-bou 
esprit. Ou espère beaucoup , pour le rétablissement da cré- 
dit cpii s .tuu liore ehatpie jour , sur les tlispositions de la 
dièle, et sur l'union cpii règne dans les délibérations, pour 
•seconder les mesures prises par !<• gouvernement. 

La circulaire relative à cciie dièle , cuuliciil en substanca 
qui suit: 

. «« S. M. I. rappelle aux états de Hongria lVirdonnanc9 
do ao février dernier, afin que » par la moyen d'un fonda 
•ullisant , le crédit des billets d'amorlittsement puisse êif^t 
afl&rmi d'une manière solide et durable » ot qu'on puisaa. 
amortir ce papier» dont la valeur chancelante porta ui| 
grand prëjuaice à ses fidèles sujets. S. M» se propose, ea 
outre , de faire face aux besoins de l'Etat , qui |iugmenten| 
jour en jour, en ménageant néanmoins, autant quepoa* 
^ 'le, la classe des contribuables, d'afl'ermir ainsi (oùjour$ 
Pni en plus j^e bien-vtro de la mo<MirGlii« elle crédit pu* 
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bUo , 8fai»teai|tt«U il m'est pas possible qae les p^artienliera 
eux-mêmes soieot dans uo élat prospère et florissaol ^ de 
régler avec le même soin ce qu'exigeât , depuis le Boavéaia 
système de finances , les intérêts particuliers en rapport «Tee 

l'intérêt ^éiiér«l; et lorsque ces buts importa os , qui ne 
soufTreBt point de retard ^auront étc hetireiiiemeot remplis, 
de prendre en considération sérieuse d'autres objets d'ad- 
iojnislratiun intérieure, dont le travail a élc préparé par les 
dépntations des Etals, ainsi tous et chacun des objets 
qui ont rapport au bien du pays, et à l'accroissemeDl de la 

Frospérilé nalionale. S. M. a en conséquence fixé au 25 août 
oiiverlure de la dièlo, qu'elle fera en personne , el donné 
par-là h ses peuples de Hongrie une preuve évidente de ses 
soins paternels. Il 

Le roi de DaDemarck s*est rendu dans lés Petrle8*Uet 
Toisines de la Zélande pour y inspecter les troupes et Tist* • 
ter tous les moyens de aërenèe. La communication entre le 
Suéde et la Poméranie est entièrement libre } les bêtimena 
anglais qui la^fenaient ont disparu , les forces mariltmes det 
Anglais dans la Baltique ont toujours été moins constdé- 
tables que des notes successives sur leur passage auraient 
f/o. le Dure présumer^ les Anglais n'ont été dans le cas de 
lei^r aucune expédition haraie. Ils n*ont point asaet de 
troupes h bord. Les mesuras de défense continuent néan* 
moins à être très-sévères sur toute la côte, el les mesuxet 
iprohibitives trèvrigoiireuses. 

L'état actuel de S. M. Britannique est le même; eîle 
nVprouve aucun soulapjemcnt , son exlreme abattement 

Î)rovient des accès d'un délire particulier pendant lesquels 
e malade parle sans discontinuer. Il a pour serviteurs 
auprès de sa personne, et pour orardirns dans ses fréquens 
accès , les domestiques du dnctf*ur AVillis , plus exercés que 
qui que ce soit aux soins quVxi^e un tel état. 

Les troubles d'Irlande continuent. L'élat d'irritation dans 
lequel se trouve cette partie du royatune-uni , donne les 
plus vives inquiétudes au ministère. Les milices de Lanark- 
ibire , de Warvicksbire 9 de Noilingam et de Comouaîllea 
ont. reçu des ordres de se tenir prêts à être embarqtiéea ; 
le lecteur remarquera que pour ces expéditions » il ne Toit 
armer que des milices. IL est facile de croire que lonqoa 
^l'Angleterre prétend entretenir la guerre sur le coo4ineat « 
menacer les cotes du nord , défendre celles de la Sicile » ^ 
insulter le pavillon américain , elle doit trouver bien p«'^ 
lé nombre de ses troupes de ligne } il n'pat pas 
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«jii'elîe n'aîl que des milices h opposer h nne portion d**» 
sujets des trois royaumes qui pourraient vouloir tenter de 
réduire ce nombre de trois à deux, puisque dnns celui oii 
ils vivent ils ne trouvent ni la protection constitulionnelle , 
m Texercice des droits communs aux autres sujets de la 
Grande-Bretagne. 

Voici quelques di^tnils sur les efforts le'galemenl fait» 
idans ce pajs , pour k reveDdication de ces droits , et Im 
Aaoière dont leur exercice est attaqaé ? 

« Les catholiques du comté de Kerry , conformémeot h 
Pavis pîibKé, se sont rassemblés à Tralee.' L'assemblée « 
été tenue dans la Chapelle neuve» grand et bel édifice. Il 
n'y eut jàmais dans ce comté^ une réunion aussi nom-' 
breuseiOi aussi remarquable par le rang et la dignité des 
personnes qui y ont assisté. La chapelle était remplie et la 
galerie occupée par des dames qui y déployaient tous leur^ 
charmes. Plus de vingt mapistrnls y étaient prësens , et l'on 
ouvail voir au milieu de cette nombreuse asscmbléo 
eaucoup de protcstniis les plus respectables du comté. 
liC fauteuil était occupe par Dominic Rice , éc\iyer , avo- 
cat , homme du caractère le plus rcspeclable j et la séance a 
été otiverte par le conseiller O'Conucll , dont on ne saurait 
assez apprécier les services éminens rendus à la cause des 
tatholiques. Au moment où le conseiller O'Gonnell^ 
homme d'état babib et éclairé , exposait les motifs de l'as» 
semblée , John Wecks , premier connétable de la baronnie, 
entra , et s'adressent au plaident , lui dit qu'il était venu en 
sa qualité de premier connétable, muni de l'ordre du pré* 
T6t de la ville et dn connétable de la couronne , pour dis- 
perser l'assemblée. On lui demanda, sur-le-champ, s'il 
avait un ordre écrit d*un magistrat qui aurait reçu une 
déposition sous serment. Il répondit qu'il nVn avait point ? 
sur quoi le président lui dit avec dip:nité et fermeté que 
l'assemblée s était réimie pour \\n objet légal et constitu- 
tionnel , cl qu'elle ne se disperserait point. Le connétable 
resta déconcerté ; il perdit conlenanoc, baissa les veux, et 
panil trembler de honte et de confusion. Alors il éclata un 
rire général pnrmi les magistrats prnlcstans même. Le 
pauvre Jonb Wecks sortit en cbancelant d« la chapelle , 
au milieu des risées de l'assemblée. 

* Les magistrats protestaas étaient décidés & prolëgerl'as- 
f Mnblée f en cas qu'on eût voulul'insulter : la plus cordial* 
^tt«nimité régnait en cette occasion entre les Irlandais des 
uewDf^iQiiiiinioQs . 
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f Aprèft avoir approuvé à runanimité les réaolaltoii» pro* 
poaéM.par le conaeiller O'CoDneU» M« Harlnett, écuyery 
^asialrtt du comlé » a proposé des remardmeas aux cou* 
aeilîers O^Coniiell et Hussey. 

. U faut ajouter ici que la gazette de New-Yorck fait men- 
tion de l'arrivée oontMoelle d^étnieréa irlandais. Elle ajouté 
plusieurs pat^mi «u^ sont des pcrsoooes dbtinguéM 
ft riches. Depuis le .mots de mai (Jiernier jusqu'à la n»; 
|uiUet , il en était débarqué à New-'i orck trois mille. 

Nous venons de parler de rAmérique et du besoin cjnè 
»eotent les Auglsis de porter séheusemeui leur aUentioq 
fie ce cûté. 

. Voici ce qu'on Ut dans les derniers papiers américains 
jreçiis à Londres. 

, Plusieurs circonstances concourent à nous confirmer 
dans l'opinion que la négociation avec l'envoyé anglais , 
M. Forster , a été rompue dès le commencement , ou dt^ 
jnoina ^u'on a suspendu toute discussion sur quelques 
points. piéliminaîres , et qu'elle ne^ sera reprise que lors* 
qu'il aun reçu de nouvelles instructions de tAn^leterre^ * 
. Le oénUtie fraufau » Semiriec » sans doute, a été instruit 
de tont ne qui<a*est passé entre M. Forster et M. Madison : 
^t y eu lîen de se contenter de surveiller .1^ négociation , il 
mm tvès^<prot)ableaient dicté lea réponses qu on n ûûtee à 
l'envoyé auj^is. 

Quoi qu'il en soit, tous les partis se sont réunis en Amér 
rique , et se sont fortement ralliés à ce principe , que pôur 
maintenir l'indépendance du pays , l intégrilé de son lerri- 
tojre , rhonneur de son pavillon et la sûreté de son com- 
merce , il était indispensable d'avoir une marine respec* 
table. Dans de nombreuses réunions , des vœux patrio- 
tiques , précurseurs sans doute dactes de dévouement 
volontaires , de souscriptions et d'ollrandes au gouverne* 
ment , ont été formés pour l'accroissement du nombre des 
bitim^ de guerre des Etats* 

Voici , à l'égard de cea résolutions généreuses, une note 
puUiée par U HonUeur. 

«< Oui t j est*il dit f c'est alors que l'Amésique sera vérîp 
laUement une puissance , que ses citojfens cesseront d*étre 
pressés • son pavillon violé » et son commerce soumis *aiiS 
taxes arbitaires du gouvernement de Londres. Trente vais^ 
aeanx de ligne et trente frégates le rendront uu Et-* 
d'une haute considération \ et ils coûteront moin.4 & 
commerce que ne lux coûtent les eropèchemens de ^"^^ 
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e^ptTc qti'y mof rAnp;l«'terre. Un bon citoyen d'Amérique 
doit voler, el tout sacrifier, pour avoir trente vaisseaux de 
ligne et trente frégates, ou renoncer à son indépendance, 
et se renieilre sous le joug de plomb de TADgleterrey 
comme avant 1778.»? 

L'autre partie de TAmérique ajoute chaque jouràTopuvr© 
de son iDuépendance. Les Caracas ont iormé uu congrès^ 
le président en est nommé ,^ c'est le général Mtnnda , dont 
les anciens efforts pour l'indépenaanee de ee pays onrl 
Tendu le nom célèbre. Au Mexique , les rérolutionnaireli 
et les troupes du gouTemement en sont venues aux mains. 
liB victoire est restée au parti de Tittsurrection. On tait que 
sur la Pista , la paix s'est conclue sous les auspices d'und 
Dt)uvelle existence continentale. 

Quant k la Sicile , on remarquera que TOteî un pajrs qut 
l'Angleterre veut sauver malgré lui, et auquel il accorde 
une protection si onéreuse, que les prolerteiirs finissent 
par c'tre pins redoutes que les ennemis. Les affaires de 
bicile, dit ie Times, d*'mandent , de la part de notre gou- 
vernement , faltenlion la plus sérieuse , ou plutôt, pour le 
dire librement , elles sont de nature à nous engager à renon- 
cer enlièreineijt à nous en mêler, au moins pour quelque 
tems. Si , comme on le dit , le roi de Sicile aime mieux sé 
livrer à des amuseroeas, que s'occuper des soins de gou- 
verner son peuple, qu'à s'amuse! Mais si, pendant qu'il 
s'abandonne aux plaisirs , il lui arrive de perdre son rang 
parmi les anciens souverains de FEurope , ei que nos enne-^ 
mis s'emparent de ses Etats , nous n'avons rien de mieux à 
faire que de les leur arracher. Mats soutenir la Sicile contre 
les natifs et contre les Français en faveur d'une cour dont 
le cbef y à ce qu'on dit , est indifférent h ses propres intérêts, 
tandis que d'autres personnages entretiennent secrètement 
des intelligences avec nos ennemis , afin de se nnénagcr, en 
cas d'événement, des ressources pour l'avenir, c'est vrai- 
ment une conduite à laquelle nous devons renoncer au phf* 
tôt, si vraiment nous l'avons adoptée. 

Un autre journal , qui paraît jouir particulièrement de la 
confiance de notre ministère ( le Sun ) , dit : ** Quoiqu'il 
circule des bruits injurieux pour la cour de Naples , nous 
apprenons d'une source autheotiqtie , que le roi et la reine 
sont dans de bonnes dispositions à l'égard de l'Angleterre, n 
Xious accordons le fait ^ mais nous osons dire , que si oes 
bonnes dispositions existent , on n'a pu les eonoaltre qm 
une révélation immédiate du scrutateur des oomit, él 
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i]u*ea gettlnl mom MMimM bien convaiBOOft qu^il est im"^ 

Êortaot que nous chaugiooâ de coodoîle politique esvei» la 
icile , dont k dé&naa a déjli diininue oonsidérablement lea 
aecours a ne nous aancms pu offrir à eaux de la fraochiao 
et de la loyauté desquels nous a'avùaa pat lieu de douter, 
je veux dire aux Catalaiia*' 

Cette dernière opinion peut être fort bonne, mais la 
cobdiiite des Anglais rappelle souveol celle de TancienDe 
coalition dont Bivarol disait qu'elle élail loiijours en arrière 
d'une année et d'une armée; il est tard, il faut l'avouer, 

f)our oflrir du secours aux Calalans, et pour profiler de 
eur f ranchise et de leur loyauté ; il est tard pour leur parler 
d'assistance lorsqu'elle a été vaineiuenl demandée par le 
jijouverncur de Tarrju^one , lorsqu'elle a été refusée au jour 
du péril, lorsque Figuières a succombé , que Campo- 
Wcrde a été obliiré de fuir avec quelques bommas, 
le dernier eapoir dtes iatuigéa Catslaos a péri aa^ieiil-Sï^ 
rat. Quand une province en cet réduite i cet état » OA|»m|l^ 
aaoa craindre de ae compromettre , lui offrir de, ▼eair m 
joindre à ses défenseurs. ' 

Aucuns détails ofliciels n*ont été publiés sur. Fainiée 
d'Espagne» mais les derniers papiers anglais fout connaître 
les nouveaux mouvemcns de lord Wellington. Ce général 
.écrit au lord Liverpool^'de fort-Alègre, en date du zS 
* juillet. 

La cavalerie ennemie a quitté Mérida le lyj l'ennemi a 
depuis continué sa marche sur Almaraz, et le 20 une divi- 
sion de son inl'anterie est entrée à Placcnriaj le même jour 
le maréchal Marmont était à Almaraz, et d'autres divisions 
marchoicnl de Truxillo sur ce point. Le i**^ août le lord 
Wellington avait change de quartier-général. J'ai porté 
toute l'armée sur la gaucbe, écrivait-ilde Caslel-Braoco, 
fai préféré donner des eantonnemens à mon année daaale 
.Beir^nftrieur au lieu de TAlenteio. L'armée française 
.est dans la mênae position que lors de ma lettre du a5, «â 
ce n'est que la division qui est ^ Placencia s'est étendue , à 
travers les monli^nes» vers Bezas et Bancs. Le général 
Santoloides, menacé par un gros corps formé h Bénavenfe, 
a dû se retirer des environs oAstorga. Oo voit par cette dë^ 
pôche que lord Wellington a cbercbé une position plus 
saine et moins meurtrière , et que le maréchal Marmont» 
maître des rives de la Guadiaiia , peut suivre le général 
anglais dans tous ses mouvemcns. L'Andalousie est tran- 

quiUe. Ju'vxpéditioadeYaicAcese prépare s le4 coqp» dav^^ 
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Cadix ont reçu des lenlorts, et les upéralioos coDtinueot 
avec une nouvelle aciivité. 

La Cour esl à Conipiè^ne , depuis quelques jours ^ sa 
y^sidence parait devoir s y prolouger. L'Empereur y a 
donné audience dimanche dernier après la messe, et reçu 
les sermens de plusieurs ofiiciers-généraux. La Riort subite 
'du i^cnëral Ordenner, sénateur, gouverneur dn palais im- 
périal de Gompièf^ae , y a fait uÂo-vive sensation; ses ofar» 
sèques ont eu lieu à Paris avec la solennité due 4 son rang. 
M. le maréchal duc de Dantzik a exprimé sur sa tombe les 
'Vegrets du sénat et de ses frères d'armes ; il a sur-^lout cité 
comme le plus bel éloge du général Ordenner, les ton* 
chans r«'^reis qu'a donnés S. M. à la mort d'un de ses 
plus fidèles serviteuri. Le Sénal a aussi perdu l'un de st»s 
nicml)r(!S les plus illustres , le célèbre navigateur M. d(s 
Bougain ville. M. le comte de Lacépède a exprimé les 
regrets du Sénal sur sa tombe , et ce n'est pas sans un vit* 
inlerél (ju'on a entendu le continuateur de Builon rendre 
im dernier hommage au rival de Cook et de Magellan , et à 
l'émule de La Peyrouse. ^ S.... 



ANNONCES. 

Précis historique ihs derniers ètéticmens Je la partie de Vest J» 
Saint' Dr>rniirgue t depuis \e lo aoOt i8c8 , jusqu'à la capiliildtion do 
Sanlo -Domingo ; avec des Noîes historK|iies , poliri(|ue$ et xtatîstiijues 
sur celtr partie ; des RéHexious sur 1" A.uit^riqne septentrionale , et de» 
Considrratiou.i sur T Amérique méridionale, et sur la Restauration de 
Saint-Domingue. Dédié US. Exc. iv/gr. le vice-amiral Décris, minis- 
tre de la Marine et des Colonies, gracid-.iij'Je et chefd'uue des cohorte* 
delà l«'g:t>a-d'honneur , etc. Par M. Gilbert GuilUrmiii , chefd'esca- 
drou ati. «lu* îi l'^lat-major. Un roJ. in-8'' de ôoo pciges , orn<^ du por- 
trait du gén<^ral Fcrrand , d'une vue de l'ancien palais de Chrislopha 
Colomb, et d'une carte des positions respectives des deux armées. 
'Prix , 6 fr. . et 7 fr. 5o c. franc déport. Clux Arthus-Bertraud » 
libraire « rue Hautefeuille , u" 23. < * 

Manuel dts Juges de Paix f de* Maires , des Adjoints de Maire ^ et 
die* Commissaires de Police, comme Officiers de Police Judiciaire , 
Juges de Police et (J^eiere du Mini*tère public : avec les formules des 
^itTérens actes et jugcmens pour l'exacte et facile exécution des denjc 

Codes d'iMtcnction cnmiaellc et Pénal. Par Jd , ancien aro« 

^ du iMfteatt dff Fazît , aulair de dims wiyiÊ^ de lé^isltiioa et 
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(le )tttiBprodeiMe. Dêustàm ééUhm, eoitigéo et eohiidé tAka t f 
augmtiitfe. Prix, sl^. 5o e. ^ et3 fr. jS e. fine de port& ChcsTMi 
•et eomp*, imprimeiits-libtatret < hie de la Colombe , IWetjÂirf 
et eonip* , libraires , ne Maiarloe , a* 3o ; et ehei Artbw- B e tUaBj , 
Ubtaiie , roe HamefeaUle ; a** i3. * 

Mithùâê {Parithméti^uê aneimmê êt tMmale , d'après Beteot, 
tuivte de nouvelles preuves 5lir difflteiilas règles , aTee une ins trou- 
fion sur le système actuel des poidi et mesures . et des modèles de 
billets , lettres de change , quittances sous-seings privés « aotes de 
Tente , etc. , en usage dans le commerce « par M. P*** , professeur de 
inatliémati(}ues. Ouvrage destiné aux écoles et pensionnats. Un vol. 
in-ra. Prix , 75 c. , et i fr. franc de port. Chcs P. Blanchard et Coœ- 
pagnîe , Ubiuires , rue Mazarine , n" 3o ; et Falais-Rojal , galerie de 
hoïs , 249. 

L'édition des Œuwm iû M» Turgot est eomplettée en neuf volumes, 
4o&t le premier est rempli par les Mémoirtt sur la Viê , l'aémmùtm' 
,lioH al /## oupntgti dê es MmistM , ^pie i*£diteur avait pnUiéa il j s 
Imite ans, et auxquels il a fait beaucoup d*additioiit eufi e uses » TU 
•erfent ^Intnéuotion #/ TMgMnds dës Maiiéms. On 7 a mdî- 
en notes dans le^joel des Tolumes suirans et k quelles pages se 
trourent les divers ouTrages dont ils sont eompostfs. 

Le seeond contient ceux ^e M. Tnigot a fiûts dans le terni eà i 
élût encore ecclésiastique. 

Le troisième , les articles qu*il a donnés k l*Bneyelopédie , et ce qaH 
m écrit sur la Métaphysique et sur rEeononria politique « depub qaH 
est entré dans la UagUirature , jusqu'à ee qn*it ait été nemmé imm- 
dant de Limoges. 

Les tomes IV , V e| VI sent consacrés b son- administration cemms 
intendant, et comprennent de plus son Twmié de la Ibnnatioaetds 
la distribution des Ricbesses , et les MémoÎMê sur le Commerce des 
.Grains, sur les Prêts d*atgent , sur les BCnes et les Canîbm. 

Son Bdinistbre, les Lois quil a rédigées , ses Mémoires sur les opé- 
rations qull «Fait proposées 9 et cdui sur la guerre d'Amérique, occu- 
pent les tomes VII et VIII. 

Le nfMifième renftrme ses Poésies , et plusieurs artidei de simple 
littérature ; entr'autres des conseils à M"« Graff gnj , »ut Ut Leitm 
pérupietmes, et une critique sé? ère du lirre d» PSsprit, 

Les neuf Tolumes , précédés d*ttn bon Portrait gravé par Tardien, 
se trouTcnt cbes Finnio Didot « rue Jacob , et Bélin , rue des Maiba- 
ritts-Saint-Jacques. Prix , 54 fir. pour le Public , et 45 fir. pour I* 
Lbiaires. ' ^ 
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POÉSip. 

LE ÏUMBEAU D'HOMÈRE, 
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LES PjÈCHEURS DS LISLE D'IOS. 



CHRpMIS, 6LAUCUS. 

CB&OHXl. • * 

VlElf S saluer du jour le réveil éclatant r 

Aux COAÛÛS de l'Ether ce nuage flottant 

Se àm et nous promet l'immortel (|ui va naître : 

Dau lej cîcux attentifs aux splendeurs de leur uWitn\ 

Un feu pur a brillé sur I horizon lointain j * 

Et tranquille au nulicu dos table.uix du malin , 

Prtt à semer les làcûi sur .sa route euflamiuée, 

Le toleil apparart à ia terre charmée. 

Tandis qu'au sein des ilôts ses pas sont ridcBlû , 

Hli 
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MERCURE DE FRANCE, 

Loin du rocher natal , ra mvir à ce^ oncles 
Le<i craintifs habitans de leurs grottes profoadti» 
Une immortelle voix t'appelle à ces travaux. 
" Heureux qui , secouant les langueurs du repos. 
Voué par l'espérance au soin qui le captive , 
Attend d'uD front sereio la vieillesse inactive ! 
Jl pute , et ses Iod^ jours o'oat doré ^'un monmit. 

Vois-tu , prës d'un écueil , 1« pieux monument 
Où repose , soumis à la Parque inhumaine, 
Homère , antique amour des vierges d'Uippociëne ? 
Calliope et Doris de fleurs Tout couronné : 
Un if, ami des morts . par le trms incliné , 
Sur le chantre assoupi dans ce fun^bre asile 
Déploie CD longs rameaux son feuillage immobile j 
Et creusé par Neptune , à l'abri du rocher , 
Le port tranquille et sûr accueille le nocher. 
Tout nourrit, en ces lieux , ma noble rêverio: 
Là , quand les flots grondans ont calmé leur furie , 
Quand tu suis d*un vil gain les trompeuses douceurs » 
Je brûle un pur encens b l'autel des neuf soeurs ; 
£t sous l'ombrage ami dont Paies m'environne , 
A ces nouveaux de&tius tout mon cœur s'ai>andonne. 

caaojizs. 

Akt tai ftirole eipok , «mi , etaini le duger ; 
Vm obienr « mab beomi:* z ee bonheor mcnsoDger 
Çne Tocipeil pan en Yain d'an éeUt iafidèla « 
3rà« de rUUision , eit passager cooime alla. 
Z« oamr biaotftt iTa phu qae mi tagrati aaiers. 
AÎDii ^and oo beigar , transporté Mir Jei mttt « 
Dana un Tagualèlntaitt voit s*eAear la ri«]a « 
Du luunaau patenel rimafe fugiii?a , 
Sur flots oà régnemi détir enriaoK « 
Stail!^ dMreber ton coor at aonriie \ sas jMt. 
Hllai 1 Itti rendra ta panvitlé pt asée? 
jUnsi que lei tagpBdi firt%!unt la pensée , 
Viài$m% étend an loin sa aorDe-immattsIlé ; 
Bt par las fils du Hord sans retour emporté 
La pitre amMt i en>< IVaflfixé sur les ondes , 
Ulre ses prés« Ml Ms , ses eampagowa féeoftdei , . 
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8t le toir pastoral , •tâe chien do bci«ger « 
Kobk ami des troupeaux qu*il aime à piolé^. 

GLAUC US. 

Rien ne saurait fléchir mon orgueil magnanime r 
Le temple des arts s'ouvre ft m'attend sur la cime 
D'où rimmortel coursier prend son vol vers les cienx j 
J'en crois mes vers , mon cœur, l'espérance et iesDieuX**»* 
Oétait l'heure où rharniaiit le vallon taciturne 
PhcLé dans les vapeurs roule son char nocturne j 
Où la vierge assoupie , au fjyer des hameaux , 
A p»-'ine entre ses doigts tourne encor les fuseaux* 
Je m'endors appu3'é contre ce roc sauvage ; 
»^Toul-à-coup dans la paix des flots et du bocage | 
Hors du tombenu saisi d'un saint trtMni$$emeilt« 
Un propice immortel s'éii've ieutement; 
F.t par son doux aspect Pliilom^Ie enhardie 
Baniine de sa voix Li fen irt* mclodie. 
J'admire ce vieillard sous iia chêne arrêté j 
Un luth harmonieux rcsoniu- à son côté ; 
Sa robe en longs replis se déroule avec grâce , 
El je tremble aux éclairs de son œil plein d'audace* 
Le front ceint de laurier, il parle , et ses acceas 
Ont agité mon ame et troublé tous mes sens, 
c Je dois mes plus beaux jours aux Dieux de Méonic t 
a Le monde m''a connu ; c'est moi dont le géaîef 
» Honorant d llion la gloire et les revers, 
» Au culte de la lyre a soumis l'univers. 
> Ami, pourquoi lutter contre un mal sans remède? 
» D'où vient (jue , fatigué du Dieu (|ui te possède, 
m Loin d'embrasser l'espoir d'un renom mérité y 
» Tu parais de ton sort chérir l'obscurité? 
9 Ah ! si tu sais aimer l'art enchanteur que j'aime ^ 
9 Reconnais un pouvoir éprouvé par moi-même : 
» Il est beau de subir ce iouj; impérieux; 
9 C'est le sort des mortels que de céder aux Dieux. 
9 Un Dieu puissant l'appelle , et la guirlande est prêta 
9 Qui doit combler les vœux cl couronner ta tête. 
9 Quoi 1 rebelle h ma voix , peu jaloux d'obtenir 
» Le doux et pur honneur d'enchanter l'avenir, 
» Tu pourrais, dans la toni'i^e où ne meurt pasXagloisa« 
» £ofei:mer à jamais ta oeadie et ta mémoire ! 



MERCURE DE FRANCE, 

» Non, je ▼<ajc 4*auenrir le bafbare Fluton « 

» DHme-race dirine unjiiortei'iejetoB « 

B lier de me consacrer ta Ijre triomphante* 

» Jouis des purs transports ^ue le g^nie eoiante. s 

n dit rpar on écbo se accent prolonges , 

Roulaient dans ces Vallons de hauts pins ombragrs ; 

Et confiant sa plainte ans gouffres de Neptune, 

Abjon soupirait son and^iue infortune. 

Ami , |e fus vaincu ; dans mon effroi pieux , V 

J*indittai sur le maribre un front religieux. 

Par ces pflles flambeaux dont la nuit s^Ulumine , 

Je Jurai d'obéir au Di6u ^ui me domine : 

Z^phjr se tut, la vague expira molleraetttv 

Et le eiel fit silence et reçut mon serment. 

De ees'fih d*Apollou ^ue Tunivers contemple , 

Disciple audacieux, fose imiter Texemplc : 

Us régnent sans rivaux sur iaon cceur prévenu. 

Toi, cache à tous les yeux ton bonheur inconnu ; 

Et fidèle au réduit des pénates anti^ucâ , 

Expire en embrassant tes autels domesti^es. 

Eh ! peux-lu rcnolicer à ces Dieux dont l'amour 
De riiuiume industrieux enriciiil le ii'jour. 
Assure h. notre csporr Ja récolte incertatiu- , 
Par des liens cliarmans au foyer nous eacUaiae, 
Peint l'avenir obscur des plus vives couleurs, 
Et comme nos ])ljisirs partage nos douleurs? 
Heureux cjui sait chérir leur agreste royaume , 
Et leur trône d'argile , et leur palais de chaume I 
Heureux l'homme des champs k leur culte assidu! 
Il prie : un peu de lait par ses mains répandu « 
Un peu du jus Tccmeil 4u'a mûri la colline. 
C'est rhommage qui plaît à leur bo^iié diriue. 
Le maître de la lyre a des appas moins doux s ' 
Il faut âéchirses lois, trembler à ses genouXt 
Sur le marbre insensible entasser les victimes ; 
Et ces fameux mortels , dont les tniraux sublimes 
Attestent de ton Dieu le pouroir plein d*attraiU| 
Ont pleuré leur génie et maudit ses bienfaits* 
La lattiiar sut le front ett^ppé du tonneRt • 
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OLAVCVS. 
Oui I ctf enikns du ciel exUt^s sur la têrtv 
Implorent, (alîgaét'de leurs jouri ëclaians , 
CeR* intm où fleurit un étemel priutcms. 
I« sort leur a Yersé le poison qui Ie3 tue. 
Hait sons dei maux muds leur pensée abattue, 
De ces lieux qu'embellit un prestige flatteur 
Kourrit areo amour Tespoir consolateur; 
Et trompant les regrets , apaisant les alarmes , 
A de nobles enaois tronre de nobles charmes. 
Ainsi par le chagrin préparés au eetcueil , 
Du malheur Tertoeux le juste et rimple orgueil 
Peut relever eneor leur dignité suprême. 
Bien qn*arrosé de pleurs , le saerd diadème 
Annonce k Vumrers leur immortalité , 
Et pare de leur front la douée majesté. 
Que me fait ce bonheur où l*amitîé m*inrite ? 
Ah I do plus beau transport sens mon eosur cjui palpl 
Et dût un noir Teiûn corrompre tous mes jours « 
Cesse de retarder le triomphe où cours* 

CHROltlS. 

• 

Tu ne me séduis point par ee brillant piés^. • • 
Nos utiles ttayau^, que Doiis «Beomcage, 
Banmsseiit le besoi», le loirir et les arts. 
Elevés au désert et Imn de eesrempane 
Où ee génie ardent poursuit la xenonu&ée « 
Aux sons brillans du luth notre orçlle est fimné*» 

CLAUCUS. 

II est . il rst des lieux où guidé quelle jour. 
Par le roi des concerts qui m*admit à sa eottr« 
4*éTeillerai la voix de ma lyre assoupie. 
O riirei de l'Alphée ! ô yallons d'Oljmpie I 
Dans vos bois que le fer n'oserait profâner 
Vous portez le rameau qui doit me eouronner. 
Dieux! ou re.<(poir m^égare , ou ta pompe s*apprêta t 
Autour de ce théâtre, illustré par la fete, 
Koble arène où mon luth saura me protéger t 
Je cms voir tout un peuple à graud bruit se ranger. 
Les rainqueurs ont reçu .la palme solennelle. 
Il muiqiM à tant de gloire «ne gjtoire plus bell«|^ 
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Etianrase , doeil«à1eai»«ritl>«ltfqa«iis, * 

Sur U char triomphal va manier av«o eoc 

Garant d^ltareDir où leur ame sYlance , 

Sur un trône édatant je m'assieds en sileoca ; 
y Mon front t*est ombragjC du laurier de Onof | 

Fille du sourenir et m^n dci àértft, 

La Pi<^ride aaeouTt et mon chant la salue ; 

Soudain le monttaeré te déToile & ma rue , 

Je conteÎDple ses eaux, ses réduits frais et veide» 

£t rbjmne audacieux retentit dans les aiii* 

"Mais n je yeux jouir d*un bonheur plus tnuigllille« 

Le désert me reçoit etm'enlkTe à \gL fille :* 

Je t'appelle , 6 Mélèa » je te suis au berceas 

I>u poStc immortel dont je Ton le tombeau. 

Ces flots harmonieux , ces rocs , ces fraichet ombfCt 

Qui de son toit chéri protégeant les déoombfes 

Pour les siècles futurs semblent les coosenrcr , 

Dans le oalme des champs , jadis l'ont vu rèrer. 

tl donnait sous Tabii de la grotte prochaine : 

Cest lë qu'un dons cittiini nomri dans le fievs ehivt» 

Snr mièvres de rose anêtSBt ton essor « 

Du pur extrait des fleikrs j laîisa le trésor. 

Depuis cesjaiiBi, hélas ! consternée et meHa » 

Eeho demeofa en peix dans la roche éiserette t 

Les concerts du génie ont cessé dèelong-tena} 

Bt loin dn bord natal « k aet derniers insitns , 

Le ehantre maflMOieox , d'ane reix attendff» » 

A Tanlé ses déserts et béni sa patrie. 

Anx Aux moorans du jour , je Tais intenoger 

Ses mènes retenus sur ce bord étranger. 

Quand je plains ses douleurs , son ombre ahne à IW^jpiHiidf a i 

Phénix mélodieux , )e suis né de sa cendre ; 

2t fidèle au beau fen.qui m*enflannne aujourd'hui « 

Cooune Ini je Tenx TÎm , ^t mourir comiiM lui» 

VHmoiits. 

Déj^ le char brûlant du jour qui rient d'éclore 
Intrahit les sentiers embaumés par l'Aurore ; 
Déjà dans ces réduits « cachés au fond des caux^ 
Le pasteur de Neptune a guidé ses troiipeaux. 
Il est tems d'obéir au devoir qui m'appelle : 
Poursuis , loiu de cci lieujL • la cashère aoureUe t 
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ne poif eafier , ai pUiailM Aia teda. 

L. H. MAnvit» 



LA J£Ulf£ THAÏS. 



Elle élait de < c mundr , où les phufacJÙiM 

Ont le pire dettin ; ' 
Et tOM , A • fliM M 4M viV«0t 1«« «MM 



Hélas I jiU« ii*ert pliu Mtto bettitft iwîtMl»! 
neuves , ttadret nnoai« iMiim omn , plmiittl 
IfiwnBVVtti 40 «loolaiir , mimAm fiigkiiQM I 
& Tooi , èa doabl« mont « mw woê Ijm plililiTti t 
O Musm, tanpiml 



Elle n*est déjh plus la beauté fiio«^ta«t 
A peine eUe eotr*o«mit sa mm 
Que ses tendres regards du monde sont 
A peine sa voix doueo anivait h roiaîll»« 
Qu'on la voit expirer «nr sa bouo 
Hélas! elle n*est plnst 



• ••• 



EQe^ittaitkMuadela timi4o4i^»a0| . 
Son jeune coeur s*ouTOÛtà ia iragtve aspéranee^ 
Et , sans savoir poas^ot, souriait à ramottr J 
Bientôt , dans oe ecsur pur , Tamour allait éolaMl* •* » 
Mais elle n'a point vu s*a<c^ever soa waoBOfêX 
Elle a fui sans retoor I 



EUe n'apoiot connu le pouvoir de ses charmas ; 
Ses beaux yeux n'ont point vu couler lea <lov^ ^ 
D'un amant enivré des plus ardents traospoi i(| 
Elle n'a point d'un mot fait naître le itourirej 
Elle n'inspirera point d'une axnouieoae Jjat' 
^ 2«6S sublimes açcoxdsi 



M£&CCA£ D£ FRANXE, 

i^aiiip|aiiirU^aiMxii*égtyan journée! ' 
Elle n'aUmna ptint U imbMo êtUfménêe « • ' 
Si jaiiini ae pan mi atmitf endiaareoitl 
EHe oe camiiit fRrfntla doneeiit d*èti« ni^a , 
Kî l0S soiiit emprettéf et le bonbear pnspKc# 
Qui re^ipliieeat deojc eomnl 

Telle raceomba, hOu I une me naitiante , 
AYiDt 911e d*ei]iBler son Iialebie oder^te « 
Cl sans aroûr InSIfe eÎMoine leine des fleurs t 
Zéphyit n*a point pu la fiooader encore I 
Et janudt on ne vit let lames dr rAurore • 
Eafralehiv se» couleurs 1 

Elle &*est plus , grand Dîeoz t... Pâlisses , Torcs boetgts ( 
SUe ne vienidni plus Ttsitar tos ombrages f,.. 
Et TOUS , tendres oiseaux , swpeodet tos coneetu t 
Soleil , retire->toi dans ces inoniens funèbres , 
Lusse en deail , laisse ca deoU , laisse auxneifes ttnlbicf 
Lb plaintiCuaiTeis I 

O Mort I tu parais sourde aux erîs de l'toibrtnne t 
Tu ne viens point finir uue Vie imporhioc 
Qui se traîne à trarers le ebagrin , 1» douleur ï 
Et tu TÎtes enlever le MMe prîntaoiëre 
Qui eeminehcc areo jote une douce canikr» 
De 0&oise.et de bonheur k .. 

Tu laisses respirer le cœur dur et barbare . 
Le «œtir , formé sans doute aux gouflres du Tarfare , 
Qui volt sans s'éiuouroir les pleurs des mnibeoreuxl 
Et tu ravis, hélas! leur beauté bienfaisante 
Qui leur tendait toujours sa maia oowpMissante 
, ' fit pleurait arec eux I 

Mais cjue dis-je?.... les Dieux , de leur plus pure esseaCC» 
Daignèrent la former dans un jour de clémence | 
Pour la faire apparaître à notre vif amour r 
Et ne trouvant ici rien qui soit digne d'elle , 
De ces JDieux protecteurs la bonté la rappelle 
Au céiiCAtc séj[our 1 

Hlossi/^ 
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ÉNIGME. 



HON air est froid et sérienz; 
- J)e réfléch'ir j*ai la manie. 



liais j\ii ragrt^xncnt précieux 
D*être fort douce et toute unie* 
* Plaire aux dames, telle est ma loi, * 
Aussi suis-jc souvent près d'elles. . • 
Je fais sourire devant mol 
Jus^tt*aux femmes les plus cruelles. 

Je reste en placo constamment , 

Quoique l'oa me rcgartlc en fiice. 

Mais qu'on me fr.ippe. . au niêuie ioitaat 

Je fais la plus lal k' grimace. 

I.e w'v^\ d'Orpliise s'ubscnrcit 

AiiNsliùt (pie riialeiiie y touche | 

De uiôiue le inieti se ternit 

Dès on m'appiochc de la bouche. 

Tout ce cjui se f.nt devant moi, 
l'ar des gestes je le r^'pJ'le , 
Mais , Vf : cr, calme ton eOroî} 
En revanche je suis muette. 
Tour fdire briller leurs attraits , 
Des femmes j'ai la confiance. . . 
Si je suis dans tous lunrs secret* 
C'est c^u'oa est sûr de moa siieace. 



Dans mes cîoq pîeâs je sois le pris 
Du traTsil % de l*inleUig9Dce ; 
Coupes mon chef , maints beavs esprilf 
P« ipoi font ttto-granâ eu ta Fiante. 



CsARLia Maxo. 



LOGOGRIPHE. 



Digitized by Google 



490 BIERCUBEOEFKANGS, SOTBIiBBEiSir». 



CHARADE. 

Mon premier brille an ipectaclc , au salon. 
Mon dernier dans le ciel reçoit mainte oraisoa ^ 

Et mon entier ( ridicule raerreille 
Dont il serait plaisaiif d'ex pliijuer Ja raison ) 
Est fijnonjme.ou *œur d'uae grosse bouteille. 



Mais dé ttmouE , dm LoooexippE et de ta r»A«4 yg 

intérêt dflns le dernier Numéro* 

Le mot de VEiti^ m ié Vmïx. 

gnpw, grêçe, itg, f^ir§ ( Hlle da Ctiredos ) , r#r, ré, gi^n «t 
Cdoi dt la Ghatjide «tt IMboif rr. 
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ÇlTKLQUÏS IDÉFS NOUTTLIES KHR T.K SYSTÈME DE L'uWrVTRS ^ 

par Guii.LAiTMs-ANToiifx MàjargAT. , élève géographe , 
avec cette épigraphe : 

>•>■.. Mm aunÉfrW ftitfrfiffiif avarfitf • 
*' • ' Otide. 

rue de TEchelle • 
n** 3 : M dies Tanteiir, rue du Caubmni^lloiitaiartte» 

£900*1 un «yalèaie du monde I En vérité c est pres- 
fne une cdanîté poMique. 

• Depuk que Plutarque , d'après Aristote, a ptéienda 
^pie le flMmvement de la lane s'opéNUt^par la gravité et 
la presaîon de k matière» il n'y a paa^d'écrivain qui 
n'ait vooln finre •un sjfvièuiie* 

Descartes paraît : il éclipae k pyidSQpi<iit)driitele , 
et rempli de Tétnde des aniSictos {Mnoj^ies grecs, il 
s empare des toufliillons deMMca» ànùMé^ j et les 
développe de mani^ ^ diacwi jiaa grands corps sus-! 
pendus dans Vé$pme , a le sien; mais >oes tourUNona 

Eissent bientôt de mode , parce qu'ils embarrassaient 
8 mouvemens de l'univers, au lieu tle les faciliter. 
Newton se présente après Descarles : il saisit l'opinion 
d'Aristote sur Taltraction universelle par la gravité des 
masses ; et son système plus vraisemblable résite à tous 
les combats qu'on lui livre , jusqu'à ce qu'un autre le 
remplace par des moyens physiques plus satisfaisans. 

Nous ne parlerons point des Whiston , des Wodoard, 
des Burnet , des Bnffon , et d'une foule d'autres écrivains 
qui se sont exercës sur cette matière. Beaucoup d'ima- 
gination et de pensées ingénieuses , mais en même tems 
beaucoup d'idées métiqphyBiqueS;^ et nulles preuves pous 
ihsappnjrer* 



.4os MERCUB& DE FRANCE. 

Dans ces derniers tems a paru lé système de M. Atm 
)qai fait dépendre le mouvement des planètes , de la 

puissance lumineuse des étoiles; mais malgcé tout l'esprit 
qui ligne dans son ouvrage, il est dthnontré que, si la 
lumièro des éloiles est , suivant lui , com pressù'e kXégdiTà 
des corps planétaires , ceux-ci à leur tour , comme il le 
dit encore, repoussent o\x compriment les étoiles; car 
ce serait jouer sur les mots que de vouloir distinguer 
la compression de la répulsion. 

Ainsi la force compressive slellaire qui vient du nord 
et du midi , de l'orient et du couchant , repoussée par 
une égalité de forces planétaires , établirait un équilibra 
parfait. Toutes les planètes seraient donc complètement 
stationnaires , sans qu'aucune d'elles put vaincre les 
résistances qui s'opposeraient à sa marche dans tous les 
points de sa circonférence. 

Pour obtenir un vrai sjstème du monde , il ia«t , ea 
quelque sorte , épier la matière sortant du repos , et Is 
prenant sur le fait dans son action primitive , y recon' 
natire un double principe bien caractérisé , celui de 
Fattraction et celui de la répubion , qui sont indispen- 
sables pour fiiire manœuvrer en équilibre tous les grands 
corps qui roulent dans l'espace. 

L'opinion de M. Maréchal sur les moovex nens de 
l'univers, ressuscite les tourbillons de Descartes. Chaque 
corps planétaire a le sien. Les comètes ont aussi le leur. 
. *Nons ne ferons |»as comme ce disputeuv original et 
bizarre , qui prouvait toujours , par.vmgt raisons, toal« 
œ qu'il avançait » et qui , après en avoir débité une qui 
aufliisait , faisait bâiller ses auditeurs en détaillant les 
dix*neuf autres. Nous n'en donnerons qu'une seule assca 
forte , pour nous dispenser d'avoirs recours à d'autres. 

Les comètes , dit l'auteur, nont que des tourbillons 
éphémères. Il faut bien que cela soit ainsi , afin de les 
faire disparaître au moment de leur naissance. Cette 
condition est essentielle , parce que les comètes vont 
quelquefois du nord au midi, lorsque la marche des 
planètes est d'orient en occident. Ainsi tant qu'il existera 
des comètes il y aura solution perpétuelle de cçnjipuiifli 
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iâam \e$ tourbillons des planMes , sans cosse traversés | 
dès lors un désortlre coii.slant thins Tunivers. 

Ces malheureuses conil'les sont l éellemcnt fort chagri- 
nantes. Comment taire pour s'en débarrasser ? L'auteuf 
imite en cela nos romanciers , qui gênés par un de leurs 
personnages , le- tuent in^.pifoyablement ; ainsi voilà les. 
comètes et leurs tourbillons qui se réduisent en Cumée. 

Cependant l'auteur déchue cjuc k's comètes sont des 
coiîimencemcns de pkiticles ; con.* écjuemiuent le iiKudedes 
planètes ayant dû disparaître par la fusion , depuis un 
grand nombre de siècles, l'on ne devrait plus voir de 
comètes; ou si ron en aperçoit encore , elles devraient 
subitement se changer en planètes, et au lieu de courir 
en tout sens , par le monde , comme des écei-yelées , leur 
course devrait prendre une marche régulière. 

Pour figurer dans lé grand spectacle de la nature , cet 
'astm errans n'ont pu être produits que par la chaleur, 
car Ton n'obtient rien par le froid. Gomme aussi ils n'ont 
pu tomber en fusion » se vaporiser et disparaître , que 
'par une forte incadescence. Où trouver cette incades- 
cence ? Elle arrive de toutes parts , car Tauteur n'hésite 
pas à regarder le grand espace qu'occupe FUnivers, 
eommè rempli (Tun fluide lumineux ^ dont l'action dis* 
sout les comètes , par une grande dilatation sans doute , 
ce qui ne peut se* faire sans diateur oui réside hors du 
soleil, lequel, suivant lui , n*en possède point. 

Cette hypothèse d une chaleur lumineuse, n(^cessaire- 
menténorme, puisqu'elle met en fusion les comètes, et qui 
dès-lors embraserait toutes les parties de l'univers, si elle 
était réelle , est diamétraleuienl opposée à des faits cons- * 
tans. Il est en efiet liéinontré que plus les vapeurs gazeuses 
atmosphérii]ues s'éloii^nent du centre des grands corps 
de la nature, plus le troid est excessif, (^est ainsi que 
nos astronomes l'ont éprojivé à Quilo sous la ligne , où » 
parvenus seuh^menl à une lieue et demie d élévation sur 
les montagnes des (>oi diliières , ils ont eu besoin, pour 
n ètre pas complètement gelés , de prendre de Tesprit-de- 
vîn qui se glaçait encore en partie sur leurs lèvres* 

Uauteur i| senti sans doute cette objection ; car il 
prétend « q[ue les diiférens degrés de' rapprochement 
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» mitr eH^ . des »oiéciiles solides , pendant ht tiMtt 
» des tourbittoiis , où elles jéUneftt il'«bord ^^laesit» comr 
>t binés avec les difliéventes positions de U terre dans le 
»ciel| sdfapt pottrfayliyieglesyh^>o^p>»iiit jtoi'a^ 
» narilkm des comète, «Mis |RélBr à m ^^ff^ 
» usor capable 4e vaporiaer tout kt liquides de leor 
» surface. » 

Ce B^stpoW détruire rei^ectÎM; ci'urtlaualIlBr pur 
une hypotjwse sans preuves j car vottà d'aboru les mM^ 
cuke det leuiiiilone desanuèles qui , d*ëpaieus ^*eliue 
étaient , se soHdîSenl , FéwJlit 4e l'action du froid qui 
condense. Les voilà ensuite se vaporisant, comme il 
l'assuie lui-même , pur t action lumineuse ifui les dissout, 
ce qui ne peul s'opérer oiie par la clialeur qui dilate; 
et d'ailleurs , dans quels endroits du ciel ces comètes su 
formel onl-e!le«? Se dissouiiront-elle.s? A rapproche de 
la lerre, saus doute , puisque c est à la position de notre 
globe qu'eft attachée i CAplication de leur appaiition. 
Où cela conduit-il? A un ^y5^ème arbitraire qui met des 
comètes par-tout où l'un veut, eu les formant on ne 
sait comment, {>our les taii« diiyparaiire cnauiie ou ap 
sait où. 

Presque toutes les .propositions de M. Maréchal mau!'- 
cnieut die bases (jiysti|ttett. -Ce ne sont jg;éuécalement que 
des assertions hypothétiques » lÂuii 4*une inafinatiau 
vive , ingénieuse , qui réalise aoua sa phaM Its lèves 
qui Tont amusé dans ses loisîrf* 

Ses idées aeut ImUanles , sa dictiou a le ménè ton | 
suais quoique son système noua paraisse devoir £tre 
médîM pour y reconnaifire quelques usserlîoua fustes , cm 
ne peut enlever à aaa catpressions une partie de leur 
obsourité. G*est le soit de tout ouvrage oui n'a pas pour 
liaae la vérité , à laqu^ seule êsl attadiée ladailé da 
atyle qui conduit à la couviotÎGo. 

LD. A. 
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LITTÉRATURE ET BEAUX-ARTS. 

* Précis HisTonrotrï des derniers évtiniîmïns de la partis 
DEL rsT DK Saint DoMI^'^}T'E , depuis le lo août 1808 , 
}usqu à la capitulation de Santo-Doniîiigo , avec tle* 
notes historiques, politiques et slatisti([ues .sur celle 
partie ; dédié à S. Eac. Mgr. le vit e-amiral Degrés , 
ministre delà marine, etc. , par M. Gilbijit Gliu i r- 
iaiN . chef d'escadron : orné du portrait du général 
Ferrand , d'une Vue de l aiicien palais de Christophe 
Colomb , pt d une carte des positions respectives des 
deuA armées , avec Tépigraphe : Impimilus peccatuii 
. illtcehra. Pub. — Un vol. in-8**. Prix, 6 Ir. , et 
7 fr. 5o c. , franc de port. — A Paris , chez Arthut^ 
Berirand , libraire, rae HauteilBttiUe , ai. 

Eaconter les malheurs de SainUDomingue , c'est rap«> 

£eler des pertes immenses , et degrands sujets de douleur. 
A source des maux de la France et de TAmérique est la 
snême : c>st Tesprit révolutîoonaire qui, sous le vaia 
hom de liberté, ne produisit que la licence, brisa par- 
tout le lien social , et inonda de sang et de larmes , des 
contrées autrefois si belles , si paisibles et si heureuses. 
. Ce n*élait point la liberté qui convenait aux nègres cuUi* 
dateurs de nos colonies ; mais peut-être un régime moins 
sévère , plus humain. Peureux , les récompenses auraient 
pu être plus fréquentes, plus abondantes ; les châtimens 
plus rares et moins rigoureux. Quelques habitations for<r* 
tunées montraient les heureux effets de Thumanité et de 
l'autorité réunies. Les nèpfres éontensy étaient plus labo- 
rieux et plus attachés à leurs mailres bienfaisanset justes. 

Les habitans df la partie de l'est de Saint-Domingue 
avaient dans le cœur, et depuis lonj^-tems . le germe 
révolutionnaire qui h\s a pei dus. li était dilîicile que la 
contagion du mal , en étendant ses ravages dans la partie 
iiaaçaise de l iie, ne répandit pas ses éUmens desiruo 
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tcurs chrz un peuple voisin, où, pour comble île mal , o* ~ 
vit paraître un homme exlraordinaire , doué d'une éloB- 
nànte vsagacité, profondément dissimulé, et cacliant son 
ambition sous l'appareiu e trompeuse de sa fidélité cl de 
BOn atlacliemcnt à la France. C'est Toussaint Ouverture, 
que M. Guillcrmin l'ail parfaitement connaître dans 
l'excellent discours qui précède son ouvrage , et dans- 
uae note encore plus détaillée sur ce i'uneste.et trop ta* 
menx Africain. On trouve ensuite uo tableap. vrai et 
effrayant des horreurs auxqibelles Saint-Domîngue était 
en poie , k Tarrivée du général Leclerc ; il n'y put sur- 
vivre. Après sa mort, Saint-Domingue tut un théâtre de 
désolation ; le sang y coula de toutes parts : Toussaint 
Boccomba dans sa lutte contre la France « et la colonie 
tomba au pouvoir du plus féroce des nègres.» Dessaliiies. 
' M. Guillermin'Commence ici son récit auquel ou pçut 
ajouter foi j témoin oculaire des faits., il en a connu, les 
prihcipauz auteurs , et peut dire comme £néé : 

• . i^im ^vê ijfS0 mwrrima vidi , ■ 

JEf ^uontm part jnagnajm» 

Viao. 

Ce fut en 1808 que l'Espagne déclara la guerre à U 
France dans ta partie de Samt-Domingue où comman- 
dait le générai Fen'and. Ce qui suit dans Touvrage que 
nous analysons n'est à proprement parler que le journal 
militaire d'un général, journal accompagné d'une grande 
quantité de pièces qui y sont relatives, ttUcs que des 
lettres, proclamations, discours des chefs des deux ar- 
mées. La proclamation du général Fcrrand aux hal)ilHns 
de l'est de Saint-Domingue, est remarquable par les pi iu- 
cipes d'humanité, de paix et de raison qui l'ont diclée. 
Sa mort la suivit bientôt, et les Anglais s'enqîarèrejit de 
Samana. Ici , le récit est interrompu par la correspon- 
dance d'un père Correa avecSanchez , chel des insurgés ; 
les lettres de ce savant religieux, dont le zèle et la fidé- 
lité ne s'étaient pas démentis un seul instant au milieu . 
des troubles de sa patrie, sont fort intéressantes. £iî 
homme pieux, et en bon citoyen, il «'efforça de faire 
tnvisager aux rebelles les conséquences ternbles. de la 
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tivoUe. Ses efforts furent inutiles. Le mal s'accrul pat 
'réioignement pour toute obéissance ou subordination, 
ainsi que par des combats multipliés , et non décisifs. Le 
général crut pouvoir parvenir à une pacification; il e 
voya des dépulës à Sanchez ; et après quelques po 
parlers les hostilités recoinmej»cèreiit« L'aimée franç 
eut des succèt. Moua &e la suivrona poiat dans ses 
chea f dana aec conventioiia particulières pour ÏM 
ies prisonniers , dana le compte rendu des secoars _ 
vivres et de manUioaa qu'elle reçut ea différens tems7\'^^ 
eur-tottt à Tépoque des troubles insarreclionuela de ^ 
Janialque, voisine du théâtre de cette guerre i t(oiAli9 
*que le gouvernement anglais étoufla sagement dans lent 
principe» nar les mesures les plus vigoureuses. 
Eunn, l auteur du PrAcia historique que noua an&a»* 

2aa , après avoir {ait connaître ka effets de Tinlerventioii 
a Anglais dana cette guerre , les actes de courage , et 
fwtout les misè[res du siège de Santo-Oomingo, aou^ 
tenu par les Français , arrive au monettt oà lia évacttèteat 
cette ville , et firent avec l'ennemi la convention dite de 
Santo-Domingo, laquelle livra aux Anglais ce poste inif« 
portant. 

Les notes qui terminent cet ouvrage sont très-bounee; 
et quoiqu'elles occupent près d'un quart du volume , le 
lecteur ne les trouvera pas trop longues, parce qu'elles 
roulent sur des objets intéressans , et qu elles sont toutes 
très-instructives. Nous invitons à lire, sur-tout, celle qui 
estsous le n*'3 , où l'auteur indique la cause des malheurs 
de la colonie de Saint-Domingue, et propose des plans 
pour sa restauralion. On y remarque une parfaite con- 
naissance de cette île jadis si opulente et dont la prospé- 
rité, odieuse aux Anglais, les engagea à y porter , avec 
la guerre, tous élémens de la révolte , de la discorde , et 
Tcngération des funestes idées de liberté, tandis qu'eus* 
snèmeà étouffaient dans le aang de leurs colons les moii^ 
ém fermentations insurreclionnettea , et maintenaital 
avec sévérité ^autorité du gouvernement et la attpflfaaa* 
fie de la métropole. 

On ne peut que a'afltger en voyant, dans la note 6» le 

i de«yimportaaoa de catleitot ¥^ Stmmdi^mjB 

II 



Digitized by Google 



i^B * MERCURï: DE FRANCE, 

)âuclioiisvégét«le0 de grands prix , srs nombreux pacages . ^ 
et terrains propices à la mallipli<^tton et à lentrelieii dià 
bétail, le aol uni de ses côtes, les grands fleuves qui 
f arrosent et &?onsent la^llu re des plantes les plus pré« 
icieuseS', ta mndtitude cl la ricfaeste de ses mines d*or, 
^Wgent, de«ui?re , de fer , etc. 

Dans son Avanit-Propos, i^utenrdit'qtt'il n'a en en ma 
"que la vérité des faits , qu'asimé par le 'seul désir d'étm 
utile , iUbandonne son style à la critique, il nedoitpoint 
Ja redocfter; soii tmmge est écrit avec beaucoup dm 
'fureté, de clarté, ^ sons tous les lappoiHs, tthi^a^ 
mable. 0« 

Làdtslas , ou Sui/e (les Mémoi/vs de la Jamillc dtt con%te 
. fieJiei^el, par M""* de B.... — A Paris , chez F.SchocU^ 
libraire, rue des Fossés-Saint-Germain-l'Auxerrais , 
n° îip. — Un vol. in-ia. Piix, ^ Ir. 5o cent., et sur 
papier vélin , 4 ^î** 

Tout le monde a lu Eugénie et Maihilde , tout .ic 
inonde s'est attendri sur les malheurs de la famille de 
Revel ; mais personne jusqu'à présent n'avait songé à 
les réparer, 4 en adoucir rameitume. 11 est des douleurs 
auxquelles les ames sensibles se plaisent, et qu'elles se- 
raient fâchées de se voir enlever. M"'*" de B n'a point 

été de cet avis. Sa sensibilité, sans doute plus active, lui 
a fait croire qu'il ne fallait pas se borner à une pitrê 
«térile pour cette famille intéressante ; et elle a entrepris 
de la rendra au bonheur autant que les circonstanocs'ift 
permettaient. La tâche n'était pas facile : le premier ao«» 
-tenr avait iaissé ses héros dans la détresse et dans l'aillic*» 
Hon. Eugénie venait de'mourir victime deTamour et de 
Ja religion ; elle avait recommandé au désespéré Ladishia 
-dé protéger , d-épouser même la désolée Matkilde , ém 
devenir le père du petit Victor; mais il était peu pns^ 
é>able que le noble Polonais pût. étouffer, au moins pro» 
chainament, sa passion pour se livrer k une autie ; e| 
-d^aitteurs , ^ suppoaer que l^onneur au défaut d^amouc 
listt disposé à Tbjpm de Matliilde, le fier. oooUac^ 
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Revel eût-il consenti à une alliance , humiliante pour sou 
orgueil, en ce que tout l'avantage était de son côté? Et 
quand même il y eût consenti , aurait-il été long-tems 
heureux, en conservant son caractère , de devoir sa sub** 
8i.<itance , celle de sa femme , celle de sa belie«mère à ua 
élranger? Voilà sans doote de grandes difficultés, et 
même qfii , dans le moment, paraissent insurmonlabies^ 
mais que M*^^ de fi.«.« nen a pas moins attaquées a?ec 
autant de courage que d'habileté. Voyons si ie succès a 
répondu au mérite de Tentreprise. 
* Ladislas étant la ressource unique de la famitte do 
Bevely alors proscrite et dépouillée, de B.... a 
kien senti que le premier point était de le décider à tenir 
sa promesse faite à Eugénie , en épousant sa sœur , mère 
Vider et veuve d'Edmond. Elle a sus pour cela dons 
ressources en usage, des événemens natureb et des 
scènes préparées par le digne médecin Brown. Le four 
Blême oe la mort d'Eugénie , Ladislas se donne à la tète 
tin coup très-violent ; le lendemain Mathilde revient du 
convoi de sa snpur, couverte d'un voile , parée de la croix 
qu Eugénie avait autretois portée ; elle se présente dans 
cet état à Ladislas qui croit voir une apparition. La 
fièvre le prend ; il tombe dans une sorte de délire , et 
Mathilde lui prodigue les plus tenJres soins. Voilà la 
part de la fortune. Le docteur Brown en profite par 
mille petites combinaisons qu il serait trop long de rap- 
porter , et il porte un coup décisif en faisant faire un 
tableau qui représente Edmond au moment de la mort, 
et Ladislas lui jurant de prendre soin de son fils et de 
sa veuve. Bienljàt le hasard le sert encore mieux : Victor 
tombe malade; la petite vérole se déclare, Mathilde ue 
le quitte pas un moment; et Ladislas qui avait eu jus- 
que-là une aversion mvolontaire pour le fils , tout en 
commençant à aimer la mère , parvient à les aimer tous 
les deux; le souvenir d'Eugénie s^efface peu-à-peu de 
son amf , ou plutôt il la retrouve dans Mathilde, depuis 
que Malhilde lui offre les mêmes vertus , et il s'attache 
à Victor par les services mêmes que la maladie de cet 
.aafimi le met dans le cas de lui rendre. 

. pt$ cboses mnsi avancées, M** xle B n*a plus 

U % 
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2u'à suivre son plan. H s^agit de délenniner Mathilde | 
ponser Ladtslas , et Udiote n'est pas très-difficlie. £d- 
IMmd 66t mdrt depais long-tems, Lndislas est aimable | 
èt Je cioie même qoe pocir décider tont-à-fait Madiilde « ^ 
l'autenr eimit pu s*épargner le petit événement qu^elLe 
imagine et qui done à Ladisles la gloire et le bonheur 
d'exposer sa vie pour sauver celle de Victor. Mais 00 
n'élMt pea tottt qne 4'm»ir me Ladislas et Mathilde dane 
lesdispoeilioBaaàoiilesdéskait, il fallait préparer enstt 
M. et AP* de Revêl , et M"* de Covei .leOr beUe-mère. 
ihie^lMigaè d^aWence en fournit les moyens. Mtfthilde 
i/en était lUftdle pour sobraiir aux bemns les plu; pren* 
tan de sa ftmille ; Ladislas la retrouve dies on b^outiec 
Dà il allait acheter des joujoux pour Victor, et Ton eintm* 
voit déjà les suites de sa découverte* Ladislas rachète In 
bague ^ il la fait marier avec une autre où sont gravés le 
' nom d'Ëugénie et le sien ; il Toffie ensuite à Mathilde , 
Pt s'échappe pour lui laisser le tems de Texaminer. Ma- 
thilde est sensible comme elle le doit à une déclaration, 
si délicate ^ elle présente à son tour la bague à sa mère , 
ea mère la présente à M"** de Couci^ et par-tout le succès 
de ce nouveau talisman est le même. Pendant qu*iV 
opère , Ladislas est allé chercher M. de Revel qui se pro- 
mène hors de la ville , pour lui faire aussi sa déclaration f 
il a le bonheur de le trouver dans un moment très-favô- 
racle. Le comte a épuisé toutes ses ressources ^ il regard» 
tour-'à-tour le ciel et une montre à répétition son dernier 
espoir. Ladislas lui donne le tems de la cacher at abov^^ 
een futur bean-père. M. de-Aevei n*«st point asses emi0- 
!m de èes enfans pour refoeer les propositions d«.gén^ 
renx Polonais ; il ne chicane que sur un arrangement de 
Ladîsins qui veut finnnr cbee soi toute la famille, et Lndîe» 
latjen 4e lui présentant comme provisoire» en Jattant af^ 
espérances de rentrer bientôt dam sa patrie et dans 9m 
WcDi , «chhveide le décider^. 

Tont est donc ép^nl; le mariage se ftit; le'pcinirp 
dn deetenr y joue son rôle ; l'allégrene est géMialec Mm 
,teî ae présenl^ki dernière dlftcnlté qne nnui avons a^ 
iioncée. La fierté • de M. de Revel a cédé , vaincue par* 
• lis cireonstnaçf s et par ia générosité de Ladislas ; ni^ 
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il est à craindre qu'elle ne se réveille , qu'elle n'empoi*^ 
sonne le bonheur du comte , par l'idée qu'il le doit à 
d'autres qu'à lui. Ici M"**^ de B.... a'a eu besoin, pour 
nous rassurer , que d'employer avec un peu de liberté iei 
événemens historiques. Le 9 thermidor ouvre les prisoDi 
où la fille aînée du comte , M"^' de Sanzei , était renfev» 
mh, et où elle a expié ses torts , en rendant toutes sortes 
*de soins à son indigne mtiri. M. de Sansei meurt, i% 
téaction se fini sentir , et M. de Rével n'a pour ainsi dire 
oa*à revenir en France pour recouvrer une bonne parti» 
de ses bieni. Ladislaa, qui ne pent être utile à sa patne^ 
adopté celle de son beau-père et den^ienl un militaire dî^ 
tingué. Tous les personnages du roman ont à préseaft 
des vertus et de la fortune, et M"** de B..... ne les quitte 
qu'après avèîi^ bien étàb& leur bonbenr. - 

Tel est le plan de cet ouvrage dont les invi^aiseni* 
blances ont sûrement frappé nos lecteurs. Ces invrai- 
semblances , au reste , sont plutôt dans la manière dont 
l'auteur a précipité les événemens que dans les événemens 
eux-mêmes. En y mettant le tems nécessaire , on aurait 
mieux fait concevoir comment l'amant d'Eugénie devient 
fépoux de Math il de, comment Mathilde oublie Edmond, 
comment enfin 1p comte de Revel , émigré , recouvre 
dans son pays la sécurité de sa personne , et la posses- 
sion tranquille d'une partie de ses biens. Cette perspec- 
tive laissée aux lecteurs d'Eugénie et Mathilde , suffisait 
pour adoucir les situations déchirantes qui terminent ce 
roman , dont fauteur a cru , sâns doute , ne pas devoir 

détruire les principales impressions. M"** de B en 

èherchant à les remplacer par des impressions tout 
opposées , a cédé peut-être et au désir de soulager am 
propre sensibilité , et au sentiment de oette fausse jus- 
tice poétique qui veut qu'à la fin d'unravrage dimagt«- 
tmtion lés honnètes-gens soient toujours récompenséi. 
Sans examiner la chose sous le rapport motal , nous 
ï;rojons que , poétiquement parlant , elle s'est trompée» 
t9notqu*eUe ait mis en nsage des ressorts ingénieux , 
elle n'a pu concilie! son projet avec la yrabemblance \ 
tft quoiqu'elle ait fiuni dans sdn ouvrage une foule de 
jdttailsrtdttdiana , il est très-rare qu'on s"^ attendrisM 
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Au reste* ^ lé mérite de ces détails, et nooftine eetoî ddf 
Style , malgré quelques tournures peu françaises et 
quelques obscurités , nous font regretter que Vautear 
n'ait pas entrepris un roman de son invention plutôt que 
de continuer le roman d*une autre. L'écrivain le plot 
babilê dispose toujours mieux des caractères qu'il a créés 
que de ceux qu'il emprùnte ce n'est qu>n cséant qae 
l'on se montre original , et qu*on obtient un sucob 
durable. On sait , qu'en général , celui des continuatiois 
te borne h se faire lire dans la nouveauté par les lecteon 
qui ont pris un vif intérêt au premier ouvrage. M** de 
B robtiendra sans doute, mais elle pouvait pré- 
tendre à mieux. M. B. 

LITTÉRATURE ITALIENNE. 

Jié/lexiops généra/es sur les réi^elutions des langues, 
appliquées à la langue italienne ; traduites du iS^ Xi 
SRI jwirnftliialien, intitulé tApe Sobalpina. (i) 

Chaque langue a sa nahirc , c'est-?i-dire un cerlaîn 
caractère , cerlaines propriétés qui la dislinguenl de foute 
antre, et la constituent seule de son espèce. Cecaracfère 
distinctif consiste prinripalement dans les mots, dans lei 
loculioDS et dans les figures (2) ^ de sovié que le rapport 
entre deux langues est moindre ou plus grand , en mm 
du pbu ou moins grand nombre de mots et de locaMi 

Sropres à chacune , et dn plus ou moins d'éloignemeal'sn 
'analogie qui existe entre les figures de l'one et de l'aelie. 
En effet 9 il y a des tangues qui diffi^renC Ik-k-fois psr tenlfls 

(1) La langue et le style que M. BoUa a employés dans foa A{p> 
t^re d0 la Guerrê d*yéméngut , ont fait naître en Italie une guerre iê 
plume, dans laquelle nous n^avons pas dû entrer. Mais cette ditciissioa 
ayant donné lieu au niorceau .suiv ant , qui noui a paru d'uo iAt^rM 
général, noifs avons cru convenabl« de le faire connaître ik noilee» 
ieurs, en en écartant soigneusement tout ce qui n'était que d'uaiot^ 
rèt particulier. ( Kotê dét Rédûctëur». ) 

(2) Je fais ici abstraction de la dirersité qui résulte de la diffiMH 

f cooQAoiatîaa des mêmes mots «Un» \m diflénatas ?irg"^'^ 
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" â)fOB9êf et n|oii| cl( commun pas un mol pas une fignn| 
pi tipe locution. Tel est, par exemple , lie chinois, res^ 
pectivemeni à l'italien : ce sont deux langues de laut point 
difr(ircntcs. Il y en a d'autres qui ont beaucoup de phrase* 
et de mois commuos en Ire elles , mais point de figures : 
telles seuiblenl , par exemple , la langue ilalienne et la 
langue anglaise l'une par rapport à l'autre. Enfin il y a des 
langues qui n'ont pas seulement en commun beaucoup de 
phrases el de mois , mais encore un grand nombre de 
figures. Telles sont l'italieunc et la française comparât!* 
verocnt l'une à rautrc. 

Il ne laisse pas toutefois d y avoir une dinerence très> 
marquée même entre ces deux dernières langues , car cha« 
cune d'elles possède une grande quantité tant de mots , 
que de phrases et de Ggnres qui lui sont propres , et ne 
rencontrent pa^ dans Tautre. Aussi , a 1 exception dej 
langues primitives , les seules qui difT^rent totalement 
entre elles, tomes les autres , dérivées le plus souvent des 
mêmes sources , peuvent-elles être considérées comme 
possédant unjonds commun et un ^ fonds propre. C'est en 
raison du premier qu'elles orft entro^ elles de la ressem* 
blance ou de raffinité ; le second constitue leur différence, 
leur caractère spécial, je dirais presque leur individualité. 
Plus le ionds commun à deux laugues est abondant, plus le 
fonds spécial de chacune est borné, et plus aussi la ressem- 
blaocc entre ces deux langues est graude. Le contraire a 
lieu dans la supposilion inverse. 

Ce que j'appelle le fouds propre des langues domine dans 
celles qui existent par eUes*memes, ou, si Ton veut, dans 
celles qiîi te sont formées sans dérivation apparente d'au- 
cune notre. Tels semblent être , par exemple , l'hébreu , 
le chinois , le celtique et peut*«tre le tudes(|ue. Dans ces 
langues, le tonds commua est presoue nul , si même il n'est 
pas lout-à-faii nul. Mais dans les langues formées, de lan- 
gues plus anciennes » soit/mortes, soit encore vivantes, le 
fonds commun est plus copieux , et le fonds propre plus 
' borné. C'est le cas de la langue latine relativement à la 
grecque dont elle a beaucoup empruulé ; c'est encore celui 
des langues itnlirnne, espagnole et iiançaise par rapport à 
la latine , leur mère commune. 

Les langues originales (je nomme ainsi celles dont se 
forment les langues dérivées , par opposition à ces der- 
nières ) se prêtent plus diflicilement à cette espèce de cor- 
luplipa née de riutioductiou de j^aioius ^ de figures ou de 



* 
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intre toiit-4-f«it dÎTerae proovo nëceMtin m saî d'ftataal 

Élus d'obttoele q^ue la nature même des efaoseï y r^pu^oe» 
I n'en eti pas ainsi des langues dcrirëet : eUes s'allèrent - 
•Tec d'autant ploa de facilité , que la naliire des cheaeà 
Semble iocUnerà eette altéralion oomme à un changement 
utile. AÎDsi , Ton voit la langue des Chinois rester intm^ 
riablement la même , biep qùe les Tartares qui parlent uoo 
langue différente , se soient emparées de la Chine , Ml s*y 
soient déjà maintenus plusieurs siècles. La langue grecque, ^ 
au contraire , fut corrompue par la latine , il l'époque de la 
domination roinaiue en Grèce ; elle s'écarta bien davan-» 
tage encore de son cmarlère primitif", par la uonveUe allé— 
Talion qu'elle subit lorsque les Vénitiens s'établirent danj 
les île* de la mer Ionienne , et .en quelques parties du 
CODlioeDl de la Grèce. Voilà pourquoi on en est venu h 
compter jusqu'à trois sortes de grec : le grec HHén^t apL 
#st |sncîegi , pur et sans mélange , celui d*Homère et am- 
Tbac|ydide i le grec poU, ou le grec déjà altéré par le latin |i 
0t enfin le mcpu^airB d'ai|^ourd*hoi » doublemeni cor^ 
ïompu par le latin et par Titalien* 

Tant qu'une langue dérivée reste dans l'enfanee et tom^. 
Itnue à se former » c'est le vulgaire qui en eonslmit pen^à^ 

1»ea Tédifice , en adoptant pont base de celte construction 
a langue antérieure , soit encore intacte » soit dé)à altérée 
c'est-à-dire , qu'à cette dernière il va sans cesse ajoutant dv* 
nouveaux mois , de nouvelles locutions tirés de la langue 
corruptrice. Dans cette opération , la langue ancienoo- 
remplit une fonction soiublable à celle de ces noyaux of^ 
vont s'allaclur, en vorlu de l'atlrnction ou de toute aulr»^ 
force , certaines parcelles de matière dont l'aggrégalioa 
successive autour du noyau commun finit par Ibrmer ces 
espèces de 'concrétions que Ton montre aux curieux daos 
les musées d'histoire naturelle. C'est d'uqe manière ana^ 
fogue que , dans le principe , le vulgaire parvient à mm 
Composer une laneue moyennant laquelle il pnîsite tipn««» 
mer foutes ses idées , et désigner tout ce qui se reneonlr»? 
dans le cours de la vie commune * ot eVst ainsi que de lu* 
^mbinaison d)B deux langues , fune corruptriee,*lfautre* 
corrompue « 3 se lorme nn« troisième hngue , une leagtiv . 

ffilgaire. 

Quand le travail de cette fbrmation éokoit à ub* peuple, 
qui , par rinfluence de son climat , n'ait que peu ou point- 
W4|^(4f f ^ 4oil gouferoé par dts lois dobtfeftit^it. 
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ét icùrr 9tm enfendement en captivité , on qui ebfîn.Be 
trouve dans ses annales aucun souvenir glorieux et çapaMo 
^'exciter let esprits au beau , au grand et à l'honnête , lA 
liimie vulgaire peut rester très-longuemeilt , «t même tn* 
dé&iméaty ëaai md état d'imperfection «t d'enfance. 
Qu'au oontraîve , la travail dont il s'agit se fiisse ehes nÉ 
peuple fllnstcé' par les iSvéoemens passés , natnreUe'ment 
ipgénienx et vivifié par les lois , par les révolutions poU« 
lî^es, et jusque par la guerre qui, en ébranlant et efl 
•uentmant les esprits , les préserve dn'moios de la lan^ 
gneur » alors le vulgaire a bientôt pour auxiliaires »/dane 
•on travail , les esprits distingués , et . de ce concourt 
résulte line In ngne noble y et propre à toute œuvre-d'espril 
émincnle et honorable. ' 

Les créateurs d'une telle langue se servent «également 
pour la former et du fonds de l'ancienne langue, et du fonda 
de la vulgaire , qui par \h se trouve ennobli. En un mot » 
ils cueillent dans les langues étrangères , et jusque dans la 
langue corruptrice éllc-méme , toutes les fleurs qui leur 
paraissent pouvoir se marier avec grâce dans cette belle 
couronne qu'ils vont tressant, je veux dire dans cette 
longue noble et châtiée qu'ils oomposenl. Alors celle-el 
•eqoiert tonte la mndeur , toute la richesse j toute In 
•Wanté et toute l'éiégaDee dont elle est susceptible ^ alors 
les ouvrages d'esprit auzqueb elle a servi s'élèvent la plue 
haute renommée : alors sa gloire se répand chez les peu- 
ples civilisés. D'esclave quelle était , elle devient domi« 
nante ; au lieu d'emprunter, elle prête } au lien d'imiter, 
elle est imitée : au lieu enfin d'être attim vers les autres , 
elle les fcllire à elle , lès asso)étit et les corrompt. C'est-là 
l'époque de sa plus grande 'gloiré et de sa plus grandn 
perfection. 

• ' Parvenue dès-lors à son plus haut point, elle ne peut 
plus changer qu'à son détriment j elle ne peut que perdre 
de sa grâce , àa sa richesse , de sa clarté et de tontes ses 
autres qualités originelles. Dès-lors la parer d'ornemena 
hétérogènes n'est , en effet , que la défigurer ; prétendre 
l'enricnir de mots empruntés iVune autre langue, c'est réel- 
lement l'appanvrir t l'assujétir à des manières et à des formes^ 
éthmfjhm , n'est , au fond , que le charger de hnrfoerismes. 
4lkntant une langne rechercshe les omemens nouveaux dane 
lepériode'de ta (bm^^tibn» autant elle les dédaigne et lea 
mpousse, dès qu^etle èst ëne fois parvenue à son degré d# 
llllfMii*. Wtt|;<iee|n«til(Milme lèevîèrges qm^iMtdîd 
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ifn'elles sont encore enfant, soHîeitent eTeeempresoeoieM 
les curesses , mais qui , en arrivant h l'adolescence derten^ 
aent retenues , diecp-ètes et farouches.' Or que potirrail-oil 
ajoQter à la beanlé d'une vierge intacte et pure / Queman- 

Îiie-I>ll à une belle fleur qui vient de s'épanouir sur sa tige) 
ouchez à Fuue ou à l'antre , voua aurez flétri Tédat vir|^"* 
nal de la première, vous anre^ Jemi dans la seconde cette 
fraîcheur qui est comme une douce vapêtirdc rosée. II en 
est de même d'une L»n2:«>f* • q"i "'i convient tandis 
qu'elle »e forme et se développe, ce qui même lui est ué- 
ct'.ssairc pour qn'cUc puisse se d^'Vfdoppcr , cesse de lui con- 
venir , bien plus, lui dcviciil préjudiciable, qiinnd elle est 
formée et auulle. Les mêmes choses qui r;ivaienl d'abord 
élevée h In pei lerlinn , la poussent ensuite à la dt'cadence. 

Comme toute chose humaine est sujette h s'altérer, il 
faut bien que les langues suivent la loi commune , et 
qu'après avoir. fleuri un certain lems t elles dégénèrent, se 
corrompent et meurent , passant ainsi j>ar toutes les dl* 
▼erses périodes d» cours qui leur avait été prescrit. Cette 
corruption commence plus on moins tard » et une fois 
commencée , elle se consomme plus ou moins rapidement^ 
suivant les différentes circonstances politiques où se trouve 
le peuple qui la parle; et suivant le degré de mérite de ses 
écrivains et leur plus ou moins de zèle à la conserver tnp 
lacté et saine. 

Quant à la progression suivant laquelle la rorniptioa 
s'introduit dans une lan^u»;, on voit ordinairement qu'elle 
commence pni les mois, d'où elle passe dans les locutions 
et enfin dans les figures. Que le changement des mots soit 
le premier à s'opérer, c'est une chose très-naturelle , leS 
mois s'olFrant , en quelque sorte , isolés à l'esprit de 
l'homme quand il a quelque chose à dire : l'altération des 
phrases éprouve plus de difficultés , par cela seul que les 
phrases sont le résultat d'une ou même de plusieurs opéra» 
tions de l'entendement : enfin les figures sont les decnièree 
è s'altérer, parce qu'elles ne se présentent pas sifiicilemc«t 
k la mnliitode, mais seulement a un hommes cullîvés. et 
yersés dans quelque genre d'instruction. Tandi»que la cor^ 
Tuplion d'une langue ne porte encore que sur les mois , -il 
est aisé d'y porter remède : si le mala déjè gagné les phnaes» 
il est dès-lors beaucoup plus grave ^ enfin il est comme- 
curable , dès qu'il a ime fois pénétré jusque dans les-figote^. 
Qn voit donc par-là , qu'introduire dans une langue les 
figures d'une langue éUang.ère ^ c'est iaiw 4|uei^e dmi» 
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"^ài pins pn^uclîcîable et de pins repréheDêiliIe, qnt dV 
* admettre «eulemeDt les locnliooa de celle dernière , et « 

hien plus forte raisoB , que de ee borner à en adopter les 

mots. 

De tout ce qui vient d*étre considéré » il résulte : 

1^. Qu'il existe certaines langues , lesquelles n'ont qu'uip 

fonds propre; et d'autres beaucoup plus noinbreu«<es , les- 
quelles possèdent à-)a-(ois un fonds propro|Mst un iondsqui 
leur estcoinmiin avec d'autres. 

2®. Que plus le fonds propre de deux laD)2;ues est abon- 
dant, et leur fonds commun restreint, et plus ces deux lan- 
gues sont difïérenles entre elles : que pins , nu contraire , le 
premier de ces deux fonds est |)orné et l'autre copieux, et 
plus ces deux langues ont d'aflinitc. 

3**. (^ueles langues se corrompeut et perdent léurjïhj" 
sionomie primitive et spéciale , à mesure que leur fonds, 
propre diminue, et que leur fonds commun s'accrott* 

4^. Que la corruption commence parles mots, continue 
dans les phrases, et se consomme dans les figures. 
. 5°. Que dans la marche de toute langue , il y a quatro 
périodes distinctes , celle de l'origine , celle de l'accrois* 
sèment , celle de la perfection et celle de la décadence. 

6\ Que vouloir ajouter on changer quelque chose à uno 
langue quand elle est parvenue h sa perfection , c'est vou- 
loir la défij^nrer , la d<'*g;rnder , In souiller el la corrompre. 

7°. Qu'une langue clant une fois corrompue , il n'y a 
plus d'autre remède que de la ramener à son principe. 

8°. Que la corruption commence ordinairement par le 
vulgaire el se propa";e par l'ir (liience des hommes instruits. 

Mais à propos de ce dernier résultat , il faut observer 
une chose d'une grande importance : c'est que , si avant 
la découverte de l'inoprimerie , la corruption montait du 
vulgaire aux bommes cultivés , et si toutes les langues 
anciennes se sbnt eHêctivement corrompues en suivant 
celte marche , depuis Tusai^e de rimprimerte , il peut très* 
bien ae faire que le contraire arrive , c'est-à-dire , que la 
eomiplion descende des hommes instruits S la multitude } 
et c'est , en effet, de la sorte que s*est corrompue la plus 
belle des langues modernes^ Car , comme au moyen ae la 
presse , les communications entre les hommes éclairés de 
deux pays, se multiplient avec uoe facilité singulière^ if 
arrive que quand les savans de l'un de ces pays se metleul, 
soit par incapacité , soit par canrire , à imiter en leur 

langue les idces , les locutions , les ii^ures el ks mots d||i 
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1» laBgae den savans de Faufré pays , il en résulte ta cor* 
foption générale de la langue des imitateurs. Le Tolgaire^ 
i|ui n'est pas d'abord à portée de ces néologismes , y résisté 
pendant quelque tems , et alors il arrive une chose étrange, 
c'est que les ignorans ( en ce qui tient au matériel de la 
langue et non à la grammaire ) parlent et écrivent mieu;^ 
que les hommes instruits ; mais , à la longue , le vulgaire 
lu -même cède à la mauvaise influence , et, dès-lors , la 
langue est entièrement morte , et toute espérance de lui 
rendre sa pureté anéantie. 

( La Jin à un prochain Numéro, } 

» > ♦ 

VARIÉTÉS. 

SmcACtU. — Théâtre Français, — ^'le Théâtre Tno* 
^is • fait enCo uo effort pour aortir son indolence ^ et 
c'est par une piè6e en cinq actes et en vers qu'il a signalé son 
réveil. Malbeureusemcnt ce réveil s'est annonce aoua de 
fâcheux auspices. La Manie de VIndépendance qu'o|i vient 
de doilner a ce théâtre « a trouvé dans le parterre un jugié 
^iii n'a que trop manifesté sa terrible indépendance. 

Il semble qu'une des premières lois , et même la plus 
importante de toutes, lorsqu'on entreprend un ouvrage, est 
de oien concevoir son sujet. Si l'on veut , par exemple , ex- 
poser à la scène un travers de l'esprit, il faut d'abord bien 
comprendre dans toute son élondue le sens des mots qui le 
caractérisent. Or, Tauleur delà pièce dont il s'aji^it s*est-i1 
irendu compte de la signification du mol indépendance? 
On'esUce que findéçendance ? C'est un de ces fèrmet 
àbatnîts OUI n'ont point un sens positif, et sur leaqûeU 
M peut aispiîler toute la vie sans parvenir ft s'entendre. 
Il n j à point dindëpendance absolue , puisqu'on dépend 
toujours plus ou moins de ses besoins , de' ses passionjs 
feomme homme, et de ses devoirs comme menibrè de fa 
•oeiété* L'indépendance ( car il faut pourtant essayer dè 
donner un sens à cette' expression ) serait donc l afiTrao- 
dhîisement pour un individu, d'un nombre plus ou moins 
grand des règles établies par les institutions politiques on 
pat- les convenances sociales. Mais il y a dans la société 
des règles qu'on observe généralement qui ne sont que des 
n.sages nés souvent d'anciens préjugés, et dont on peut 
i'^machir sans dan^^er pour soi ni peur les auUea» ter* 

* • 

» 

/ 
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iKinement l'homme qui voudrait nt dormir, mangary aepro^ 

mener, travailler, «te. , qu'aux heures qui lui conrien- 
draient , u'aurait qu*iin désir d'indépendance très-facile % 
salisfaire pour peu que sa forluoe lui permît de mener c« 
l^rnre de vie; et l'on ne voit pas trop ce qu'il y aurait là d« 
ridicule. Si ce même homme voulait être absolument in- 
dépendant , rompre tous les liens qui Tatlachent à 1» 
société, ce sorail un l'on j et alors il ne laudrait pas ei| 
faire le sujet d'une comedje , parce que le but du théâtre 
n'est pas de corriger de la folie. On ne voit donc guères la 
côté théâtral que présente la Manie de rindéffendance. 

Que DOS lecteurs noua pardonaent cette petite diaaerta* 
tion métaphysique ^ noua leur aurions épargné Teiioui é% 
cea réflniona , ai Fauteur de la pièce nouvelle a'ëtait dona^ 
la peine de lea faire ^ car.Sl n'aurait p^a entrepris» aur un sujet 
aussi vague, un ouvrage en cinq actes et en vers , ou il aurait 
cherché k le traiter de toute autre manière. Il aurait vu quo ' 
aon -principal personnage , en parlant de riadépendanct 
tans la définir, ne sait ce qu'il veut, et qaa ceux qui a'oppo«^ 
sent à son goût ou à son système , ne savent pas mieux ef 
qu'ils combattent. D'oii il doit résulter que le public qui de» 
mande du posilii'dans les choses et dans les mots, ne d(>- 
rouvre point le but de l'ouvrage; et que ne trouvant pas 
d'ailleurs dan<( tout relu le mot pour rire , il s'ennuie bien* 
l^t , et fiuit par se lâcher. 

Mais en admettant que celte Manie de V Indépendance 
soit un travers de l'esprit ou un vice du cœur réel dont on 
puisse bien saisir les ridicules ou les inconvéniens , quel 
parti Tauteur a-t«il tiré de aon sujet 7 jL-t-on pu remarquer 
dana aon ouvrap une intrisue filéa avec art , une actioii 
tagemeni conduite , de l'intérêt t du comique enfin f du 

Si>mk|ua qoi fah pardonner à un auteur l'abaence de laj^t 
'antres qualités dramaliques? Non ; nous <:rojons pouvoit 
le dire» quoique le tumulte du parterre , qm eat toujoura 
allé en augmentant depuis le troisième acte , ne nous ait paa 
permis de l>ien entendra le 4|uatffiàma , ot que le einquièmn 
n'ait paa été achevé. 

Le jeune Charles porte l'amour de l'indépendance jus- 
qu'à Tenthousiasme. Toute espèce de chaînes l'irrite, et 
sur-tout l'idée d'un mariage que son père Germon veut lui 
faire contracter avec une jolie cousine. Se trouvant trop 
peu libre chez son père, il v«"ut le quitter pour loger dans 
\}u hôtel garni , où il espère goûter les charmes de la liberté, 
(irermoa débite vainement tous le^ lieux communs d'uuç 
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' moraU emphatique contre rindépecdaiice en général, et 
même couire telle espèce d'iodépcodance qui fui ai falal6 
il la nation, pendant nos oragos politiques; ce qui , par 
parenthèse , a causé de violens murmures . et presque dé- 
cidé du sort de rouvragf. (El eu efTet élail-ce bieu là qu'il 
fallait placer de pareilles réflexions qui rappellent loni'»iirs , 
de SI funestes souvenirs? ) Le fils , comme un jeune ccolier 
qui Iranchil les murs de sou collège, court se loger dans 
lin hùlel parni. C'est là que l'atleud uu professeur de morale 
dont les leçons doivent être moins infructueuses que celles 
de ton père : c'ett la jolie cousine ^ui, d'après un projet 
•mogé avec Germon , s'est .établie maîtresse de rhdlel 

5a roi. D ne résiste point k ses charmes et il devient esclave 
e l'amour. Pour se distraire de cette passion qu'il redoute, 
il ée livre au jcw; mais il perd tout, et il va dépendre de 
tous ceux qui peuvent lui prêter de l'areent* 11 est danslt 
dépendance d'un valet ^ d'un usurier , des recors qui vieiH ' 
nent l'acsnillir et qu'il disperse; il est enfin emprisconé. j 
11 est probable (jue son père et sa maîtresse viennent à son 
secours , et lui font abjurer sa manie; mais c'est ce que le 
public n'a pas voulu savoir. 

Toutes les contrariétés qu'éprouve Charles proviennent- 
elles de son goùl pour l'indépendance? on ne le voit pa-S 
puisqu'il eût pu n'être pas amoureux , ne pas jouer, ne pus 
perdre , par conséc^ueul n'avoir pas besoin d'argent, et 
n'être pas mis eu prison. Il n'est puni que d'avoir été amou- 
reux et joueur. Où est donc la leçon qui doit résulter, ; 
]»ottr lor, de son travers? A»t*oa combattu du moins cette 
manie par le ridicule? pas davantage: la pièce manque de 
gailé» quoiqu'il y ait des mois spirituels. L'aclion est leote 
et embarrassée par de longs et froids discours. Aussi tout | 
le xèle et le talent qu'ont déployé Damas , M^* Bfars , etc. i 
p*a mi sauver la pièce d'une chute bruyante. , | 

L auteur parait posséder le talent du sljrle et de la v^rsî* 
fication. Il fera sans doute un plus heureux usage de cette | 
quoliié , dans quelqu'autrc 9ttvxag% dont il ^ura mieui I 
choisi le sujet. fi. 0* , 



m 
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Uun des Rédacteurs du Mercure c\r France à ses cofifièreê 
sur un article inséré dans ie du 7 septembre , au 
sujet de la Sikiraihdb. 

Messieurs, ton» les joiuuaux parlent de Topera ilalien , 
cl la plupart le funl de manière à prouver iprils s'enletident 
ou irès-peu ou Irès-iual en musique. Je uc suis nullemeut 
tenjé de le» contredire ^ on devine aisément pourquoi. Le 
peu d'articles que je voit paraître sur cet objet dans le Mer^ 
cutané me laissent point dans la mémeindiflerence } il n'es't 
pas non plus difficile d*en deviner la raison. Quelques exp 
•pressions qui me parurent peu mesurées dans Vacticlo 

- Chronitfue de Paris me portèrent ii vous écrire il a quel- 
ques mois (i) X il en résulta une petite discussion avec 
jM. Y. y et je me trouvai engagé à vous parler, dans StX 
Retires consécutives , dePirro, de ta, Griselda, et des con« 
ceris de i'Odéon. 

Depuis ce tcnis, des nouveautés importantes ont paru 
. sur ce théâtre, sans que nous en ayons rendu compte. La 
Distruzion di Gierusalemme ^ quoicpic d'un ^enre austère , 
a obtenu un succès brillant et soutenu. M. Tachinardi s yr 

- est fait une grande et juste réputation , connue chanteur el 
comme acteur^ nous n'avons rien dit ni de lui, ni de la 
^musique, qui est , à quelques morceaux près , toute entière 
^u plus savant compositeur qui reste aujourd'hui à l'Italie, 
4e M* Zin^arelli (2) . 

. .On a l'ait, il faut l'avouer, une faute, en donnant avec 
4e la musique médiocre, Adotphù et Chiara, pièce mala- 
droitement imitée d'une pièce française : aussitôt il eu a 
^aru un article (3) plein d égards , il est vrai , et*dans lequel 
on use avec une modération très-louable des avantages que 
Vqu pouvait prendre) mais enfin , sans traiter trop rigou» 
jwusement cette faute, on l'a constatée, et il est plus à ob^ 
terver qu'on ne le croit peut-être que pendant une année si 
Tcmarquable dans rhistt)ire du théâtre italien à Paris, il 
n*ait obtenu dans le Mercure d'autre article ex^prqfessQ 
que celui-là. 

(l) V. le Mercure da 23 février de celte année. 

(a) Cet habile maître viiint d'arriver à Paris. Uu lieureux hasard 
'tne fit assister auprbj de lui, samedi dernier . ît uue repré^entatioa de 
^émiramis ; et je puis dire qu*ea général ii en a parut U^s -satisfait. 

(3^ Y. la Mereurw du i5 juia* 



fts MERCimi 0C ritANCS. j 

En voici cependant nn second au sujet de la SêmUwHide ' 
de Blanchi , et qui n'est pas de la même maiu que le pre-* 
mier. Je ne veux point à ce propos me faire une seconde 
querelle. Je prendrai seulement la liberté de dire que Tau-' 
teur de cet article n'apporte point dans cette aO'aire les dis-* 
VOsilioD* d'esprit eà il faut éire pour en bien juger \ qu'avec 
fceaneovp d'autre* eoanstaeancef mm doute , il ne pe»«ll 
poipt en aToir atêes en musique , et tuf^tent en mte^jM 
aCalienne y que cela santé aux jrsnx let moins eneieés , «I 
qu'il eo résulte peu de oonfianco dans tes jngemens. | 

B parait» en commençant, evaindte de grandes méen* 
ventures ; il parle de Xt^Jwtmr ôù entrent nnriqntfoîs' let 

Ks les jplns safps on lee pins tnodMi quand on coDlwfiè 
m Qpmîons en musique, et il en eile ^n exemple famenn 
tiré de la fable ; quelles qu'en puisient être hê $uiM , 
ajouie-t-il enfin , il dira franchement ce qu'il pense de la 
nouvelle Sëmiramis. Hélas ! ces suites sont assez fôcheDses , 
en eflety mais ne ressemblent en rien à ce qu'il parait 
craindre. Il est toujours triste pour un homme d'tsprit 
d'avoir commis avec assurance de ^aves erreurs de fait. 
Je laisse à part tout ce qui est opinion , et ne demanda à 
M. B. que la permission de lui dénoncer à lui-mime le fak 
important sur lequel il s'est trompé. 

Vilanen» tmpti^^ selon lui» n'a dd son snoc^ à 
Paris qu'an jeu de Mandîni , à un air de Paësîello et & tti 
duo de GbernlMiii s «Cest done è dire» conelnl41 , quo 
M. Bianchi , italien ». doit son plus grand succès dana Al 
VlkmeVa à un professeur de noire Conser?atoii^* » Je 
poorrais bien «icidenter là-dessus et lui demander de qui! 
pays est ce BSTant professeur » et dans quel oonservatomll ' 
a puisé la science dont il surr'eille l'enseignement dans % 
nôtre. Mais ce n'est point encore là le fait dont il s*agit; oe 
fait, k voici : «< Bianchi, dit en propres mots M. B., n'est 
connu ea Italie qne par la VilaneUa rapita. » Qu'il me 

r mette de le recliOer ainsi : Bianchi est reconnu en Ita^ 
pour un de ses plus savans compositeurs ^ Outre Vild- 
nella et plusieurs autres opere-hvjfe , cuire sa Sémiramis 
dans le genre sérieux , on a son Inès de Castro , ^oï\ Arbact 
et d'autres encore. On connaît de lui de très-belle musique 
d'église, et il était peut-être , avec M. ZingarelK , !e seul 
maître qui sût encore traiter convenablement, et dans leur 
ntyle propre , l«s trois genres très-^listinets de la musiqot 
diÉkiesa ( d'église ) , d^openï séria et Û'cperû énfk. Oéê^ 
antoe et calcuUteur profbnd , Umsrfl bnmmnp lédit^ fot 
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ion arl.Il a même créé nu nouveau système, sur lequel il 
ii(BM$ë un ouvrage qu'il comptait doooer au public. Il sou- 
mit, il y a 8 à 9 , cette âaVAQle productioo à llostitut de 
fraoce. L'Inalitat nomma pour l'examiner trois de see 
membre* , M. le comte de Lacépède , M. de Vrpny et moi* 
Ifous pous en occupâmes assez pour pouvoir assurer — 
pe doit point parler légèrement d'un homme en pal 
concevoir e| d'exécutée un tel ouvrage , quand cet ^ 
ne serait pas un praticien et uu compositeur célèbr 
.Prony s était chargé du rapport. Les changemeu 
d&ns la cooslitution de l'Institut et d'aiitres cauj 
empêché de le ruire. Le manuscrit a élé remis à u 
M. Bianchi ; et ce maître, rsliniable à tant déga 
mort assez récemment , d'une manière /iineste, à Lo 
oii il vivais depuis. plusieurs aunéeS| et où ïon savait 
précier. 

Je li en dirai pas davanlao;e , et ne demande plus à 
M. B. que la permission de n être pas du tout de son avis 





*1V 

reparaisse souvent f .et l'accueil mérité qu'elle reçoit dii 

i}ublic dans ce^ deuxràles me Le fait espérer autant que je 
e désire. G* 



Une éclipse de lune , une comète î ces deux phénomènes 
Ci'lestes ont successivement attiré l'attention des Parisiens , 
e t fourni une ample madère à de lon^rs et sols raisonne- 
mens , à des railleries (luelquefois piquantes, à de platteS 
cpigrammes , à d'insipides caleinbourgs. 

fëclipse a été observée très-gaîment ) le ciel était pur, Im 
lyuit belle i des grouppes nonobreux se formaient sur leé 
places , sur les ouais» sur les ponts. B y avait presque tou« 
jours dans ces reunions, un orateur qui exphquaity tout 
de travers, la cause des éclipses, les moyens de les pré« 
éné f etc. On croyait l'entendre , et lui<:'méme ne s'entend 
clait pas. 

Quant à la comète, chaque soir elle parait depuis 
plusieurs jours, non loin de la plus brillante des eosstefla« 
Ûcms (As grçnde ourse); elle se fait remarquer par son 
noyau nébuleux, par sa blanche chevelure qui se présente 
«nus la forme d une queue de paon , ou , comme on l'a dit , 
d' on éventail. £Ue est pour le peuple un spectacle curieuzi 
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ma» qai ae TelTraje plus. Comme les tems sool coangési ' 
BTos pères auiiieat regardé le nonvel astre arec terreur* 
ils auraient cru y voir le sigAal et peul-étre la cause de la 
fin du monde ; et p en effet , ides sayans n'avaienl-iis pas dit 
que si Tun de ces astres que Von imaginail errans à iaveo- 
tnre dans' l'espace , rencontraitf4a terre en son rhemin, il la 
Boyerail ou la briMcrail? C'jùt élc un di-luge si depuis 
long-lems la comète eut erré loin du soloil ; c'eut été un 
incendie si la rencontre se fùi faite peu de Icma après qut 
le soleil l'cAl ëchaufTce de ses rayoTis. 

Laconièle que nous voyons , vient , à ce que tout sembla 
annoncer , de visiter tout récemment noire soleil j elle s'i o 
éloigne y elle est donc, ainsi que tout ce qui l'entoure, pro- 
digieusement échauffée. Nul doute <|ue si elle rencontrait 

la IMVB f elle la fondrait , la calcinerait Mais n'ayei pas 

peur t les astronomes modernes nous ont appris que ces . 
cornâtes OQt» comme les planètes » leurs révolutions bko 
marqu^Si Usa certaines : quelles ne sortent poiot des 
ellipses- très-alongéei qu'elles doivent parcourir. Us sont 
même parvenus a prédire le retour de quelques-unes; et 
en elfet on les a revues à Tépoque annoncée. Il est vrai 
(car H ne faut rien céler en un sujet si important ) qne 
plusieurs des comèles annoncées n'ofit jamais reparu. T 
avait-il quelque erreur dans les caiculs des astronomes? 
^uus devons le croire pour notre tranquillité. 

O Jérôme Lalande , pourquoi n etes-vous plus 7 Déjà 
plusieurs petites Ut 1res dans le Journal de Paris nous au- 
raient instruU de Thistoire de la comète à queue de pauD. 
Vos successeurs nous négligent ; ils ne nous disent point 
ai notre comète est du nombre de celles qu'on, attendait i 
dans combien de tems on peut esp^er de la revoir ï la 
même place ; ils ne nous donnent point leurs conjectures 
jur la cause de cette queue en éventail , sur le peu de aoli* 
dité apparentedu noyau de la comète, etc. etc. nslsîasenl 
le cbamp libre aux burlesques dissertations des savabs de 
•alons, aux orateurs desquels et des places publiques. Ccst 
ainsi que l'ignorance se propage. De grâce ^ Messieurs let 
Astronomes , un mc^ sur la comète i X. 



Bu Tertii de rantorisalion accordée à TAcadémie tA* 
miens par S. Une. le Ifinisire de l'Intérieur , les ceodre* 

Oreescflont été transférées, le i6 août, dans Téglise ca- 
Ihédxaled'AaueM. Tomlta las «oiontéa et un prodigititf 

■ ■ i 
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«oncmin de cîtoyens se sonl rëimis à Facsd^inie , poiw 
donoer i celle cërëmooie tout VépUî et toute la pompe 
qu exigeaieot les convenaaoes. *^ 
Bnrjs Paprès-midi du même jour; racadëmje a teou êm 
séance publique. M.Berville, secrëtaire-£ëoënJ de la pH- 
feciurc et direcleur de TacadéiDie, a prouonctf l'éloee d« 

n a annoncé que le i6 août i8l2, l'académie distnlMie. 
r.it deux prix , l'nn à une pièce de i5o ?era sur U tranak- 

tion dos cendres de GresseJ : 

_ La u ire à un mémoire dans lequel on comparerait !• ' 
Siècle de Louis IV avec celui qui l^a suivi, jusqu'au rè«lo 
«eWapoleon exclusivement, sous le rapport des lettrîs , 
Oe U cnlique, des sciences exactes et naturelles et des 
beaux-arts, eo assignante chacun là prééminence qui lui 
appartient aous ces divers rapports, et en déterminant quel 
est celui dont les travaux peuvent le plus contribuer S la 
pertectibiiité de 1 espèce liumaiDe et au boaiieur de la 



SOCI^TÀS SAVANTES* 



Société des Amis des sciences, des beltesnletti^ ^ é^tagri* 
ciMure et des arU , éiabUe à Air, département des 
BoucheS'duMiâne. 

Concours pour les Prix de Vanrrée i8r2. — Prtx D'AORICUtTirai^. 
— Parmi les M/moires euvojt-s au coucours de l'année i8li , $ur It 
cjucstimi d'Agriculture conçue eu ces termes : Quell» êst la meUleurm 
tnanUr4 déformer des Prairies artificieHcs dans l§ départtmsmt dê» 
BoucJus-du-Rhône ? la Société en a distingué deux , à l'un detqueb 
clic a décerné le prix dan'? sa séaaas du I«» Mmedi de Biai z8xx. SQo 
a jugé l'autre digue de l'accessit. 

I/auteur du Mémoire couronné est M. Qutiùa, decteox-iiiédedii 
laaire de la commune de Châteaurenard. 

La pibce qui a obtenu l'accessit est l'ouvrage de M* Lardier, 
d'OIlioulcs , (|ui a déjà reaapoxté , aux ]« mâine iajet, un fô^ d'ea- 
couragement. 

Sur l'invitation de M. le Baron de Joucjues , sous-préfet du 
deuxième arrondissement du déparlement des Bouches-du-Rhôuê » 
la Société propose pour sujet d'un prix d'Agriculture : Quêllë M 
ttspècë dt bott9raç€ la plut pnpr^ àjourmir dà sucri , f| ^u$ii^ 
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esi h meWcure mamcre de la cuUn.r dam U deusièmê urHméUM- 
mentdudéparUmc.t des Bo^n'hcs^dn-mônc , your oht^r réuatai? 

Elle exige que lesconcmre.s prouvc at par des expériences diieeWf 
elauthentiqiiefla vérité de leurs assertions. Pour donner «nx cultt- 
Yeteoci le teins de faire ei de r(^péier leur, cpteuve.. , eUetenTOie 
à deux Mi le ju«emeul des Mémuires qui lui seront envoyés sur M 
B«tot et qu'eUe n'admettra Béaniuuius au concours que ,usquei»u 
15 d*e«lArel8l» , terme de rigueur , parce qu'il c.l ux.porlant q«iC 
les résultais des expériences soient connus et rérinés avant 1 époque 
•d# la proWbition du sucre de cannes, âxée par la loi au commcn- 

MMBt de février de l'an i8i3. „ u l. 

te ftix sera de trois cênU francs , ou d une médaille d 05 de m 
Mme Tâlear^ nu choix de Vauteur couronné 

Prix mMÉKAtW. - Ln Soeiéié arait proposé pour sujet 
jPon prix deirvis nénujumtt U question suirante : Quelle a ete l m- 
nuJL éM la lang^ êtd$ià iMratarê propençal^ sur Us Umg^rs .i 
mtéroiures/rcnçmsss *t UaiSmwéS. B ne lui est parrenu sur ce su,ct 
«u^un seul Mémoîro , auquel manqqe une partie que Vauieur , dans 
M lettre d'envoi , e nromis de fournir ; ee qu'il n'a pomt fait. 

Quoique la portion de ce Mémoîie enroyée au concours soit rem- 
«Be d'idées et de rappf odwmens , qui ont exigé beauconp de medi- 
tadons et de recherches , i 7 airop d-mcohérence et de confusion 
dans rtnsemMe , et le sljle de rauteur«st trop négligé , pour que 
la Société ail pu hii accorder d'autre «éconqMnso qu*un« aieatm 

honorable. . -v r 

La Société propose de nouveau et pour Ix troni^ et dcrmère fois 
«e sujet, dont elle a doublé le prix, qui seim par conséquent d« 
sûr oêntsjranes ou d'une médaOIe d'ot de k même valeur , au choix 
dé fauienr couronné. Ce prix sera déoertié dans k séance publique 
du premier samedi de mai de l'année 1618. Les Mémoires émit en 
fhmçais , devront être adressés , francs de port , i M. le docteur 
Qlbém , secrétaire perpétuel de U Société académique k Aix , «fwrt 
lé i5 mars de la milme année, 
tes membres tésidans de la Société sonit seuls escfa» du concoms. 
Les auteurs des MémoSces envoyés aux coucou» sont tenus de ne 
pas se faire connaître. Os sont invités h fmndie k leurs Mémaîres un 
i>iUct cacheté , dans lequel seront inserîtf leurs noms , leur adresse , 
et 1\ pigrapte qu'Us auront mise h la tête de leur ouvrage. Ce hiBet 
ne sera ouvert que dans le cas oh le MémeÎN auquel il sera aniiexl , 
aura ubtenu un prix ou lU 
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PHx décernés par t Athénée de Niort , dan» $a séance pà^ 

bUque du Juin l8il. 

Poésie, — Un Po"me , au moins de deux cents vers , ou une Od» 
sur la coni^utic de Jionic yar Us Gaulois ^ cu l'aaoée 388 a\raat l'ère 
vulgaire ( if» poi"nu*s au concours. ) 

A mérité le prix , le poème inscrit sous le n* 6 » iatilulé Brennus , 
et ayant pour tpigrnplu* ce vers de Virgile : Discite justitîam moniti r 
et non Icmnerc dii>os. Auteur , M. Léot^ DusUlct , de Dôle, départe- 
ment (lu Jura. 

A aiérilé Vaca-ssït , le potme dithyrambique înlilulé : Conquùtc de 
Rome par lis Gaulois , inscrit sous le n** 8, et aya:il pour épigraphe : 
Hic vir , hic est... Eneld. 11b. 6 , V. 792. Auteur, M. ^oscph-V'ictor 
Xeclerc , répéllicnr au Ljcé« Napoléon , à Paris. • 

A mérilé une menlion honorable , le poërae coté sous le n" i5 , in- 
titulé ; C<7w/7/^^ et ayant pour épigtciphe : O mihi Delphicâ lauro 
cinge roîens Melpomene cornant. Uor. Auteur , M. C. Lojsou , régei^i 
de seconde au collège de Saninur , département de Mayeane et Loire. 

]ÊL0Q9Birci. — FAoge de Bossuât , évéfue de Meaus 1 né à Di|eo 
^e 17 septembre 1627. Sujet remis ponrla «eeonde fois m mmoibi* . 
( Un seul mémoire. ) 

* Nota» Cett arec douleur que TAthéiiée de Vkiti m vu que , con- 
formément à ses -i^glemeos , le défaut de eoneufrencc ne lu! pcrmet- 

^Mitpai de décerner up prU à Téloge de fiossuet , qui lui a été adressé 
«vee cette épigraphe : Pour lê pnndre iljhudrait être tui-méme. Mais 

.roulant donner à Tautenr d*un ouvrage aussi bien écrit un témoigna^» 
de ton estime et de sa satisfaction, il a arrêté , dans sa séance du 
/^*il aérait oflèrt une médaille d'argent à M. Charles- Claude- 

JFrtnçois-Hérisson, avocat à, Çhartres, déjk mentionné honorabLoment 
Tannée dernière pour le même sujet. \ 

ÉCONOMTE POLITIQUE. — Topographie itàHtU^uê et kUtOfifU^ 

d'une des villes du déparlement ^ei JDeux^éere*, Trois mémoîret ont 
été envoyés pour Melle , Champdenkia #t Beetanin , mais aseonx^n 
paru digne du prix. On ne Toalait pas sedeiaenl dea détails hiitori- 
q.ies ; T Athénée soobaitait enooN que les aoieiiBs déeriTiftsent le aol, 

l«s productions , la température , les moeurs et los mojeni induatiiela 

des ville» dont ils feraient passer la topographie. 

Nota. VElrge de A/""* de Alain fcr'on présenté pour la troisième fois, 
et la Multiplication des Abeilles à Vinfini, présenté pour la deuxième 
luis , n'ayant été uaités par personne , cc3 suicts sont retiiés. 
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J^gntmméh dé$ prkff offerU par t Athénée de NioH, dan» 

sa séance puhHque du 2q juin 1811. 

iLOOVlBCB. — L* Adliéaéfi de Niort pro{K>se un prix d'une médaille 
d*or à Teatenr qui préseatera le meiUrar élog^ de J* P. Claris d* 
Whrian , né dans les Cé? ennes en 1755 , et meCt à Seoiw « âgé èe 

Poésie. — L'Alh-^n^e de ÎViort propose un prix d'une médafllv 
d'or ù l'auteur q\ii présentera le meilleur pocme , au moius de aoo 
▼ers , eu la meilleure ode sur Yêmhrâsetneni de Sodome , ancienne 
TÎUt: capitale de la Pentapole , située où est maintenant Le lac A^pliai- 
tide , ou mer Morte , en Palestine. 

ÉcoiroKTS «ouTiQinE. — L*Aihénée ét Niort pnpett* ponrlt 
•teonde Ibit, une médaiUe d'argent k realear qui pvéïeotera la 
MQlcnra topograpliiie atatifiSqM «t Iniloi^Be ^tam 4mê Mm êm. 
êêpmimnÊmî dêi DMUf^içrês, 

' ^oie. Trois Mémoint oBff M enf'ojit mt les TiBea éo MtIUS 
{^ kem pdmiên 9tJ9r9SâM mais Ua oontieiHieBi plat6t rimtoirt ë» 
•oa ooBivéas que lanr topographia. L*Ailiéiiée désira qm las antaiai 
a*attaelwBt partiavli^remeat à déerire le sol , las pcodoetioBS « !• 
teBpdralOM , las aœnrs et bs moyens indostrieb das villas damt ib 
. ip^ésanteront la topographie statistique et bistOriqua. 

Écokokh &rRALE. — L'Athénée de Niort propose une médaillé 
d*or à celui qui pri^senfera /# meilleur moyen pour améliorer , dâOfS Ig 
département des Deux-Sèvres , le miel dit dt Gàtmê ou dê èoCÊgÊ^ 9t 
iui donner les qualités de celui de la plamw. 

Tous ces prix seront décernés k la séance publique de TAlèéiiéeda 
Niort , dant Te courant du mois de juin 181 2. Les oumgea deriMt 
être adressés , francs de port , à M. la saerélaire-parpétiiet « mol 
la 3o mai de la mémo année. 

Les concurrens voudront bien ioiodfa ima defisa à lama oimagea» 
at renfermer celte mémo devise, avee leurs ismbs» daos un WttiC 
eaefaeté. Ces billets a* sMont décaebalés qn*autant fua lee ovmf» 
•nfontménté le pids« an mmutit m ima imatiaa h—waMa. 
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POLITIQUE. 

RiTN fî'oflîcicl nci rfp r 'cemmcnt publie sut I/'s êvéné" 
Tbcns de la guerre du Danube; le quartier-gémiral nuse 
esl loujours HBiirbîircsf : ri<.'n n'annonce que les Turcs afenf 
réussi pnrler le tli''.llrc de la guerre sur la rive gauche du 
Danube. Toule la Servie est en mouvement j un corps cl© 
l'armée du grand-seigneur la presse, cl d'un unirr tolé les 
CO,rps bosDiac|ues fuul des incursioas sur son ter. iloire. 

La dièlo de Hongne est ouverte^ le 29 août TEmpereur 
â fait remeltr» aux oépnlës les proposilioas royales sur les* 
qiieHes Ils ont II délibérer. X'Euipereiiv occupe à Prtsboung 
• le palais du Primai. On cooçoit le» plu» heureuàe» esp^ 
raoces pour le èrédtt , du résultat des délibéralioiis de la 
dicte , et de Tuoion dés députés et dii gouveroement : on 
travaille jour et Duil & rholel des monnaies. Le coui's se bo* j 
nifie d'une manière sensible. La vente des biens destinés 
an rachat des billets de banque continue. Le l5 septembre 
il en sera briMé publiquement pour JiOO millions de florins. 

A la date du 7 septembre les nourelles de Tétat du roi 
d*Angîeierre étaient meilleures, Tespoir du réiablissement 
de S. M. avait été de nouveau permis : S. M. se lève à 
l'heure ordinaire, descend el se promisne ensuite dans ses 
apparlcmens. 

Les lettres de New-Yorck , en date du 4 août , ont npprfs 
que la mission de M. Forsler avait échoué , âi' même que 
celle de MM. Rose , E/sLiue et Jackson. Il n'a pu s'en- 
tendre aver le gouvernement américain relativement aux 
décrets de Berlin cl de Milau , M. Forster exigeant ce que 
les Etats-Unis ne pouvaient prétendre obtenir cfe la France , 
c'est-À-dire que les denrées anglaises fussent admîsea aiiy 
lo continent aussi bien que celle» des Etats-^Tnis. 

En conséquence , le congrès a été convoqué pour Is 4 
novembre prochain , par le président , qui annonçait en 
même tema la nécessité d'adopter quelles mesures. 

Après celte rupture, M. Maddisson s est retiré à sa cam» 
pagne; mais, avant de quitter Washington,, il a eu une Ion- 
gtic conférence avec M. Ser^rier, ministre de France. Le 
ministre américain en flnnco^ M..BarloV( eèt parti te 3^ 
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juiHet. TI vient d'arriver^ Paris avec deux consuls , l'un 

pour Paris , Taiilrp pour Bortleinix. 

L'opinion générale est à la guerre, sur-loiil à Washing- 
ton. A Londres on croit aussi que le cabinet s'est occilf>é 
des mesures hostiles à prendre contre l'Amérique. Cet étal 
d'incertitude et d'anxiefé ne peut durer.* 

Au furpluf , Toîci , d'après lee mêmes nouTelies , quelles 

lioot ici Bellement les relalioas commetciaUs autorisées 

'éntre la France et les Etats-Unis. Le Moniteur les reproduit 
d^près le National Intelligencer ^ foiirnnl américnin. 

« Les haliiticns nmcricaios venant des £lats*Unis et 
charges de marchandises des £lals-Uois , seront reçus dans 
fous les ports de France, en acquittant les droits exigés. 
Leurs citreaisons seront accompagnées de certificats d'ori- 
gîrir , délivrés par les consuls français; et los bâfimens 
seront obligés de prendre en relour iiik* éj;i;»le valeur en 
vins, soieries el autres objets de manufactures françaises, 
dans des proportions déterminées. 

» Le Idbac D cst point prohibé j niais cet article éinnt 
sous la direction spéciale du g(;uv<'rii*'m'*nl , celui qui arn— 

"vera sera mis en dépôt j et s'il excède la quantité que le 
gouvf*rnement français peut acheter, on en permettra b 
passage par la France pour l'Allemagne et les autres psriies 

%t l'Europe. 

W Le sucré» le cafi^, le cacao et les autres denrées colo^ 
"nîalfs ne seront admis que lorsqu'ils seront apportés par 
des bâtiment qui auront reru des licences \ ce sujet. 

Les Américains continuent de recevoir et d'équiper les 
corsaires français. Une goélette française , Jn Franchise ^ 
a eu la permission de se radouber à la Nouvelle-OiléanSy 
et est ensuite sortie pour continuer sa course. 

Les nouv( lies de TAmérique méridionale présent^^nl C9 
vaste rnntjnenl comme faisant cli«qne jour de nouveaux 
progrès eu faveur du système de l indépendance. L'acti- 
vité du parti de Bnenos-Ayres double ses moyens. Le Pa-» 
raguay lui est soumis; il a lie des relations avec le Pérou; 
liioia s'est montré décidée à embrasser la cause de l'iode* 
pcndançe. Le gouverneur du Mexique a clé ballu ; les * 
Caraccas ont mis le général Miranda A leur tête; Monte- 
Tideo lient encore , et le gouverneur Ellio*, dans des 
proclamations furibondes , met à prix la tête de ses enne^ 
mis^ 9 et donne l'ordre de pendre sans mîsëricotrde tout 
^|lab2tant pris les armes ^ la main ; mais Buetaos-Ayres va 
foupiuitro m wwXb^^ L'aasistance du Pérou lui est 
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assurée, et du fond du Cbiti même, à une dietance do 
plus de 600 lieues , des forces considérables sont arrivées 
pour soutenir la»rause commune. On évalue les forces ac- 
tuelles du parti de Buenos-Ayres à près de 25 mille hom« 
mes. Ainsi la totalité du continent espagnol et portugais 
de TAmérique méridionale est entre les mains des partisans 
du nouvel ordre de choses , excepté une partie du Mexique, 
la seule ville de MonleVideo au Paraguay, et le Brésd. 

Voici , sur ces évcnemens , des détails é( rils de Buenos* 
Ayres , en date du 14 juin , et qui sont très-curieux: 

M Aujourd'hui sont entrés dans celte capitale les corps 

réguliers d*infauterie el de dragons que leroyaume de Chili 
nous rnvoio pour sfjutenir lu jusle cause dans laquelle uous 
sommes engagés. L^.* commaiulaul-général , à la lète delou» 
les régimens , se poi la à leur rencouhe jus(|u'à un quarl de 
lieue de la ville ; mé'u s avec nos légions guerrières, les nou- 
veaux arrivans inreul conduils sur la grande place devant 
.riJùlel-de-Ville , dont la juule el les membres d« la muni- 
.cipalilé occupaient les balcons. Là, ils renouvelèrent le 
.serment de mourir avec nous , s il était nécessaire , pour la 
.destruction de la tyrannie et la défense des droits impres- 
criptibles de notre pays natal. 

fi Dans une lettre écrite par la junte de Buenos-Ayres au 
-conte de linarès , ministre portugais , qui l'avait invitée, 
au nom de son roaitre , à la paix et à la concorde , on re* 
■ marque le passit|^ suivans : * 

« La junte de Cadix a été assez inconsidérée pour placer 
ti à latéle des affaires don François Xatfier Ello, avec le 

'I» titre respectable de vice-roi. Cet homme audacieux, dont 
f> rinslinct pour la destruction est notoire , n*a pas cesié 
ft depuis. sOn arrivée dans ces contrées de' nous traiter Ai 
f» rebelle , de nous menacer de la vengeance des lois , de 
f» blocpier nos ports, dé faire des préparatifs pour noua 

• f> réduire par la force , el enfin , d'irriter les habilans du 
n district oriental par les sacriBces qu'il exige et la misère 
I» à laquelle il les a réduits. Ces habilans une fois placés 

'f» dans cell«' cruelle situation , îa prudence exigeait qu'ils 
»? prissent (]< s mesures vigourrKscs . Ils se sont donc levés 
m en masse cl ont demandé des secours à ceite capitale. La 
junte ne potivail les leur refuser sans une indillérence 
n criminelle. Elle croit devoir expliquer à V. Exc. les 
I» molil's de sa séparation de fi spagne et de mettre sous 
n vos^eux uj;)e courte exposition des dernier ëvénemensi >»' 
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La junte vient d'adresser la circulaire suivante aux muni- 
cipalités : « 

«Rien n^est plus im portant pour le succès des ^nds 
» objets qne la juote se propose, que de voir amyer le 
f» momenl oà les provinces seront représentées dans un 
f» congrès» Pour hâter l'arrivée d'un' des jours les pins 
» remarquables dans les annales de l'Amérique , la îtinle 
» a résolu que, vu rtirgence, le congrès national com* 
» mencera ses séances vers la fin de novembre de la pvé» 
Il sente année. » 

Aucune nouvelle ofilrielle n*a été publiée siir les affaires 
d'Espagne et de Foriugal Les détails suivans , à cel égard, 
SOiil cxlrnils des papiers anglais. 

Il ne se pnssr rien en ce moment h Cadix, mais on s'? 
attend cluique |otir h xo'ir attaquer par les Français les 
ouvrages de l île de Léon. L'ennemi a placé dos mortier» 
au for! de Cniherine , dont le feu est dirigé contre nos 
vaisse.iiix. Le fort Napoléon jette toutes les nnils de» 
bombes au milieu des cbaioupes canonnières espagnoles 
mouillées sous le fort Pun taies. L'Ephent croisant In se* 
m*ine dernière devant Rota , un boulet parti de la batterie 
française emporta le bras droit du capitaine Everard , qoî 
commandait le bâtiment. Nous n'attendons pas avânt la ns 
du mois procbain le retour de l'amiral l'Egge , qui croise 
•Pire les caps Tra&lgar et Spartel. La Cohmbîne, capi* 
tainc Westpbal , a transporté ù Tavira l'archevêque de 
Tolède et plusieurs nobles. Ce bâtiment est depuis parti 
pour Gibraltar avec un convoi. Le général français qM 
commande à Sainte-Marie fait de grands préparatifs pour 
un bal qu'il doit donner le i5 , à l'occasion de la Baisaan«e 
de son sr)uvera!n. 

» On a répnndu le bruit , depuis quelques jours , que U 
santé de lord Wellington avait tellement soulTert , que sa 
seigneurie était obligée de revenir en Angleterre. N"ofU 
sommes fâchés de dire que la partie de «ette nouvelle rela- 
tive k la maladie de sa seir curie n'est que trop vraie. Il 
èst arrivé à Spilheadune fî' le venant de Lisbonne , qui en 
a fait voile vingl-qnatre '.enres après le dernier pnquebol. 
Elle nous apprend que lord Wellington a été malade , mail 
■on pat dangerouaement. Il a. été traité par les plnsèiabiltf 
nédeoino de l'armée , et on ao cieyait pas qu'il lût obÛfl 
retourner en Angleterre. 

ti On assaie que notre cabinet s'est enBn déterminé è 
^■dio im ton pins leiSM vîs4-vls de nos alliés ^ali ne fa 
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fait jusqu'à présent ; snns qiiP! la niif rre ponvail eire rori- 
tinure pendant d'-s ;inf)t'»'s sans aiiciui aviinlagr, h cause 
de la mollesse , de la j)erli{lie ou du manque de zèle de» 
conseils qui diri^enl les deux royaumes. Les remonirances 
à cet égard oui enfin élé couronnées du succès en Por* 
liigal , et lurd Wellinglon n'aura plèis h se plaindre de 
maacjiier du pouvoir nécessaire pour éveiller rëner^e du 
peuple et en tirer parti. Nous espérons qu'on se servira du 
mèmt langage auprès du gouvernement espagnol et du 
gouvernement de la Sicile , et qu'on y répondra d'une ma- 
Dière convenable. Si nous devons combattre pour nosalliésy 
nous devons aussi être k mômi» ée tirer parti de toutes les 
ressources qu'offre leur pays pour leur défense ,j et quand 
on considère les frivolcts divisions qui régnent parmi les 
chefs, et l'oppression qui éloiilTc toute l'ardeur des p<'U-» 
pics , il est évident que nous devons prendre sur les gou» 
vcrnemens que nous protéf^eons une inflii» nce décisive, n 

Des nouvelles plus réceules reru(;s de Lisl)unnc à 
Xondres , apprennent que l'armée anglaise est de nouveau 
en mouvement ; les Français ont paru en grande force au 
nord du Portugal, ils montrent 1 intention de se porter 
sur Opporto j il ne reste (^ue peu d'Anglais sur la rive 
louche du Tage. Une partie de leur armée est aux en* 
virons de Pinbel ; l'autre s^est étendue du cdié de Giudad- 
- Bodrigo. Vingt mille Trançais sont nouvellement entré* 
•n Espagne parErun. N 

Des nouvelles de linde sont srrivées à MoHaix, par us 

tarlcmentaire ; on connaît l'état des Isles de France et de 
i Réunion. Éiles sont tombées au pouvoir des Anglais^ 
maïs si Ton se rappelle les belles paroles adressées par 
l'Empereur aux députés de Coribu , elles sont toujours 
françaises; elles le seront par les stipulations de la paix, 
ou par la force des armes , et rien de ce qui les touche , ne 
peut nous être étranger; nnu<^ n'hésitons donc pas à trans- 
crire les détails que l'un va lire : 

u Les habitans des îles de France et de Bonaparte ont élé 
f ruelleinent trompés dans respf)ir de voir les Anglais tenir 
fidèlement les articles de la capitulation. L0 première 
mesure de l'administration anglaise a été de doubler les 
impositions directes etd'y a jou ter des impôts indirects. H a 
•ssuite étt défendu d'exporter les denrées de la colonia 
autrement que sur les vaissesux- de la compagnie dca 
Indes-Orientales ) ces marchandises portées en Angleterre, 
OÙ l'on en regorge; sont vendues k perte. Les français nê 
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peuvent faire que le cai)olr»ge d'île h île , et avec la côte de 
"Madagascnr. Pour faire l'expédition contre rile-de-France, 
les. Anglais avaient dégarni de troupes leurs possessious 
dans llnde; mais l'aliénation mentale du cél<'ore Holkar 
leur permellail de se croire momentanément à l'abri d'une 
attatjue. Sir Barlow ^ le gouverneur-général , s'occupait , au 
mois de murs, d'un projet d'expédition contre Batavia; 
mais le général liollanuais Dacndels, qui y commande, se 
trouvait dans les circonstances les plus ncurcuscs pour faire 
repentir las Anglais d'une tentative sur cette colonie. Ce 
général venait & terminer victorieuseoient la guerre qull 
*a eue à soutenir contre le roi de Bantam et contre une coa- 
Ktion de quelques petits princes javanais \ il avait parcouru 
en vainqueur toute Vile , depuis Bantam jusqu'à Sourabage, 
d'oii il allait revenir à son camp de Veltefrcden , à quelques 
lieues de Batavia. Dans ce camp retranché y et placé sur des 
hauteurs où règne nn air frais et sain , le ^énc^al Daeodels 
jBvait réuni 25yOOO hommes, la plupart indigènes, parmi 
lesquels il comptait sur-tout snr les Bouggèses ou natifs de 
Macassar. Les fortifications de Balavia du cAfé de terre 
sont entièrement r;isées j si l ennemi s'y logeait, le général 
Daendels se maintiendrait sur les montagnes , assez lonj;- 
'lems pour i\\\c. les malailies du climat anéantissent Tarmée 
anglaise. Ce «];én(''ral, estimé h c;nise de sa probité sévère , 
cramt si peu les Anglais , qu'il j)répare même une expcdi- 
lion maritime pour les chasser dus îles Moluques. »» 

Les Anglais n'attendent guère le retour de leur flotte de 
la Baltique avant le mots de novembre. Il est cependaiU 
probable que l'inclémence de la saison qui s*approclie Is 
forcera li quitter plutôt ces parages, et k venir présenter i 
TAngleterre le triste résultat de la comparaison de ses pertes 
et de ses bénéfices. Les spéculateurs, les chargeurs, les 
compagnies d'assurance ont quelque lieu de craindie 
qu'une telle expédition ne ressemble à ces caravanes de 
'marchands se rendant en foire , arrivant trop lard , trou- 
. vant les marchés fermés , et perdant en chemin une partie 
de leurs équipages. Si le sort de celle expédition inquiète 
Xiondres , Boulogne et Anvers ne préseplent pas à celle 
capitale un aspect plus rassurant. 

On a observé récemment à Boulogne et h Anvers de 
grands préparatifs , dit h Times , et on croit que Napoléon 
ira inspecf'îr lui-même sa flottille, et sa flotte destinée à 
couvrir les opérations du débarquement. On suppose, eo 
général, que ces déinoastratioas ont pour but de détounitt 
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Ips ministres trenvoycr des rcnforls en Porln;;al; huilcfois, 
il faut avouer cpie des prtpuralifs aussi formidables ne 

Feuvenl p.is èire vus avec une eiilière iniiilTérenc*? dans 
absence de noire armée j el on doil nal iirellem»'nt désirer 
fjiril soil pris dos mesures pour noire défénse. Celle de 
1 Irlande est confiée à un très-petit nombre de régimens de 
ligne, avec quelques mille hommes de milices anglaises ^ 
cl quoique doiis ayons une eolière conGaoce eo la loyauté 
de celle file , on oe peut regarder ce moment comme le plus, 
favorable pour mellre en mouvement Ténergie de U nation 
irlandaise. 

Celte énergie a ëlé un pou loin en effet à lâmerick, et 
cela très-réctiiimeiit. Un juge-dc-paix> accompagné de 
quel<|aes dragons, ayant été dans ta çamna^ne faire l'ins- 
peclion nécessaire pour le recouvrement <ies dîmes, a été 
assailli à coups de iusil , et a eu du monde tué dans son 
♦•scorte. Les assemblées continuent de tous les côtés à se 
tnrmersous la protection des magislrats ; on a méprisé des 
prohibitions du gouvernement , prohibitions qu'on assure 
avoir été blâmées au sein même ou conseil du réj;;ent. 

Le séjour de la Cour à Con^piègue se prolonge. S. M. y 
a (tonné audience dimanc he dernier el a reçu des presta- 
tions de serment^ elle a tenu divers conseils de commerce 
et de manufactures. La comédie française , Topéra italien, 
et Topéra comioiie ont donné diverses représenladoDs sur 
le iheAlre de la Cour. 

On aanonce la nomination de M. l'amiral Vittatet* 
Joyeuse au go^vernement de Venise. M. le duc d'Elcliin* 
gen commande le camp à Boulogne. La flottille fait tous 
i<>s jours sous ses yeux des évolutions et des sorties. Le 
▼ice-dmiral Emériau tient en échec et en observation l'es* 
cadre anglaise qui croise devant Toulon. Dans difi'érentes 
sorties il a fréquemment présenté le combat aux avant- 
gardes anglaises qui n'ont répondu qu'en manœuvrant pour 
couvrir leur ligne. 

A Rome , des travaux immenses sont ordonnés , et leur 
exécution pour rendre à cette seconde ville de l'Empire un 
éclat nouveau , el une salubrité qu'elle n*a jamais eue, est 
poussée avec ime extrême activité. Eo même tems, les 
routes nouvelles qui vont porter dans les départemens an« 
séatiques- des moyens de circulation jusqu'alors inconnus , 
avancent avec une incroyable célérité ^ de nouveaux en* 
coaragemens sont donnés à une utile industrie } les décniw' 
de SI M. signalent et récompensent les traTaox des citoyenê 
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éciaîrtft sur leurs véritables intérêts , qui ont eu le piut 
de succès dans la confectîoa des sucres indigènes. 

S*.*. 

Diciionnaire de Chimie , par MM. M. H. Klaprolh , pffofettenrde 
ehîmie , membre derAoedémie des Sciences de Berlîo, Msocié étran* 
de riottitut de Firance, etc ; et F. WoIfiT, doctear en philosophie, 
piefeiMur ae Oynuiatede JoaehîrasthaL Tiedoit de raUenuDd, ares 
des ootei , par B. J. B. BoniUon-L8giaii|^« doetaor en médedoe» 
professeur au Ljoée Napoléon et à l*Eeole de Phaimacie, memke 
dn Jury dlostmetion do TEcola Vétérîoaîie d*Al{brt , de pliuieen 
Sociétés saraotes françaises et étrangkres \ et par H. A. Vo^l, plia^ 
. BMiite de l'Ecole de Paris, piépatateur général à la inêiiMéoo]e« 
eoBscrvatenr dn calnnet de phjn^e an Lycée Napoléon • et membit 
àt plosienis Sociétés SaTantes. Tome IV« et deràîer , in^B* de 600' 
pages V imprimées snr oaraelères nenft de pldletopliie « et papier carré 
lin d*Anverg;ne. Prix « 7 fr^« hr. , et 8 fr. 75 c. franc de port. Chas 
J. Ktostermann fils« Itbnire-éditear des Annàiêt dt ChùnU, me en 
Jiurdittet«n« i3. 

£'onvnee eomplet en IV volmnes , aS fr. , et 3a fr. firanc de pgcL 

ToBMl^isihnc du Précis de la Géographiê UnwêrsêiU^ OQ JV»* 
m rip i icn de toutes tes parties du ifandê^ sur On plan nonvcan « d!<i^ili 
les g;randes dirisiont naturelles du Globe ; précédée de nSstmre d 
de la "fiiéorie générale de la Géographie , etc. } par M. Malte-Bmn. 
£*onTrage complet formera 5 forts volumes ia-8% imprimés eQ^g^pA^ 
Ibrmat , snr beanx carac^res neufs de philosophie , et papier sapêrii 
d*AttTergne ; avec nn atlas de 24 cartes géographi^es edIoriées« 
Ibrmat in-foHo ; ces cartes « dirigées par Pantenr, sont deisinéee par 
lOf . Iiapic et Poirson « gravées par d*halâles ArSsMs « et eoUniéai 
avec grand soin. 

Ce Tome m*, de $24 pages in-8*, eomprend la Dêscriptiom ià 
Pjtsiê f excepté VInde / avec dt» Tt^Uaus tjttoptiquêS > analj-tujuei 
at dUmtnUtirêt, Pris « 8 fr. broché , pris'h tuu « et xo fr. franc de 
port par la poste. Les Tomes I*' et II* avec l'atlas coûtent 89 fr. , 
pris à Paris « dont 6 francs à valoir snr le dernier Volume , et43fr« 
75 e. franc de ^ort. Le prix de fonfrage complet (en 5 forts voinmss 
i»i8*avee «lias dei4earttse el a rtl e f )t titdt89lr. t pni à TêAu 
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1* Tont IV «tt loiii pMMe. Oa ae vend léptréBMiit «aeoM pwdb 
«b cet aovragt. 

A Paris ; «liei F. Buisstm * libv.-édilenr , rua Gillas-Cttiir , a* xo. 
Oa affiiAcbit Pargeot et la lettre d*aTis. 

» 

I^OUfêau Sysfémt d* navigation , ayant pour objet la liber te de% mers 
ffOur toutes les nations , et la restauration immédiate de notre commerce 
rnaritimtf au sein même de la guerre actuelle ; par M. Dut rest. Un vol. 
ia-8«. Prix. 2 fr., tl i fr. 5o c. franc déport. Chez J. G.Deulu. im- 
primeur-libraire , rue (lu Poiit-de-Lo(Ji , n** 3 . prt?s le i'oat-X'icuf ^ ei 
au Paiaig-Rojfai, galènes de bois, u*"* ^65 et aô6. 

Sara, oa le Qang^ des Passions , huloire américaine , par M. D* 
If*** de la V***. Ua roi. in^u , carael^ cicéro Acuf , pap. fin. Prist 
s fr. I et a fr. 75 e. franc de port. Clies le mêine. 

Conseils aux propriélaîres de terres , dé maisons f tt dâ rentes sur 
l'Etat f tt moyens indiqués pour qut citacun conservé son eopiial «tâon 
revenu, par M. D. M. , r<^fcrcndaire en la cour des oomptes. PriJL^ 
5o 0. , et 75 e. franc de porl. Ches le même. 

Ouprage proposé par $0uscripHùn, 

f^OUTF.LLE DOCTRINE CHIRURGICALE, OU TraitJ complet dé 
fatholo^ie , de T.liéraptutique et d't)f)ei alions c/iiruri^icaliS , d\jprès la 
oonnaissance de l'état présent des parties malades , les guérisons spon- 
tanées ^ et l'uniformité des méthodes ciiratit es ; par J. B. F\ LévciU<i « 
JD. M. P. , etc. Quatre vol. in-8<» de 600 à 700 pages chacun. 

L* Auteur a terminé cet ouvrage qui lui a coûté seize iinnt'cs de rr- 
flierches et de IjraTaux pénibles. Connu par (quelques pruductious 
^Ûrorgicales ^AÎ^nt fixé Tattentiou des gens de Tart les plus instruilH, 
il espère être CACOnragé dans cette entreprise importante. Il â*a riea 
aégUg^ pour qne ce traité offrit le tableau de la chirurgie des anciens 
comparée , dans ee qn'elle a d*mile , avec Tétat actuel de cette science* 
pOAr qA*il fixât les progrès qn*clle a faits jusqu'à ce moment, en 
Pirance , en Italie, eu Allemagne, et en Angleterre. 

L'ordre et la méthode suivis dans ce Traité sont absolument neufs, 
tt frcUitent singulièrement Tétude; les arantages en sont certains et 
aoAitatés par Pexpérience des quatre années qui Tiennent de s'écouler « 
peudant lesquelles l'auteur u*a eessé de professer sur ce noureau plan. 
Z/uuTtage pacaH volumineux et ne l'est pas téellement} il ne contient 
^pe l*eaposé SAceiACt dM taaladies et de leur traitement généralement 
approuvé et adopté. On n*y Ht d'obserratîoos que celles relatives ans 
yajbudad—tikii h»iMUi an—éa tt «wceptiMm toctit d'ètn dii« 
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cutës; on n'en trouve aucune , quelqu'imporfanfe qu'elle puisse «Irc » 
sur les parties de l'art qui ne doaiieut poinl malière à coulestalion. Il 
serait fort court s'il ne présentait rien de plus ; mais il a paru utile de 
donner l'histoire de l'art , d'exposer les (ermliiai5ons spontanées dci 
maladies sans l'assistance du chirurgien , de traiter de l'anatomie pa- 
thologique selon chaque divbion ou classe dans laquelle les affectîoni 
sont rangées ; de proposer une nouvelle Théorie de rinflammalioa 
aiguë , chronique et passive , une doctrine particulitre sur les raDcers, 
et le traitement des ulci'res les plus fâcheux , sur Ici gnngrënes elles 
pourritures d'hôpital; enfin , de tracer les rapports de la médectoe et ! 
de la chirurgie , àaoM la direction curatire d'une infinité d'aficcûool 
qui ont ou n'ont pas exigé TapplicatioB des instrumens. 

Le plan toul-b-fait neuf de cet Ourràge a été accueilli des Paib*- 
' , lepsies les plus distingués. Quant à son exécution , l' Auteurcroit poo- 
Toîr fépoadre à l'attente du public et mériter sa confiance , en offiraat 
pour titres un séjour de huit années h rfiôtcl-Dieu de Faris« oà il , 
était chirurgien interne sous le professeur Pelletan , et auparannt i 
sous la direction de DesauU dont il fut un des élèves particulien et i 
pensionnaire ; un exercice eonune chinii^bn de première dassf <hos I 

ànnées et dans les hôpitaux militaires ; une résidence auprttéi 
rtTniveriité de Parie oh , dans Tinlimité du célèbre professeur Sesipit 
il a pu aiouler beaucoup à la masse des eonnaîssances qu'il arait ^ , 
•equiscf ; enfin une longue suite d'années employées è la réanioaéii 
matériaux du traité dont il s*agit , è leur coordination et I Icurréda»* 
tion définitire. On peut 6tre auuré que le trayail est tel que, si éa 
éditions ultérieures étaient exigées par un succès q[u*on n*efe se pco- 
■letlre , onn*aura pat à craindre d*en roir refondre et ehangerPcr^ 
des matières. Il est impossible d'abandonner celui adopté , et, lite 
• addidoni dercnaient nécessaires* on publierait Un SuppléoMat q<i 
rendrait la preim^re édition égale à une seconde. 

MM. les Souscripteurs peuvent compter qu* l'Ouvrage sert ce»' 
pUtement imprimé dans le cours des trois derniers mois de cetU 
année et des trois premiers de ibïz , et qu'ils rccevrouti Irancdepocti 
chaque volume , à mesure qu'il sera publié. 

Le prix de la Souscription , qui doit être envoyé drapante, est de 
ao fr. pour Paris , et de 25 fr. pour les départemens. 11 sera aàtessct 
franc de port, à M. Lé veillé , dodeur en médecine de la fiMullé ^ 
Paris, rue Neuve des Petits-Champs , n* 5s , à Pasif* 

La sooieription est ouverte jusqu'au x«' novembre z8ii; pa5séc« 
terme de rigueur , le prix de TOuTiaf» sera à»2àU» pin» PÀi ^ 
4* ^ ^« P**^ ^ départemeM. 
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POESIE. 

LA CHAPELLE DtJ RIVAGE (r). 

Sous les remparts Je Pise , aux chnmps de la Toscane 
Une veuve indigeate , et jouet du malheur. 
Attendait sei deux fils qui loin de sa cabane , 

Jusqu'aux rivages de Calane , 
Avaient conduit la barque d*un pécheur» 
La saison du retour s'écoulait , et les oudes 

Ne lui rendaieut point ses enfans. 

Ils erraient sur les mers profondes, 

En bulle h la fureur des vents. 

C'est en vain qu'éloignant une image terrible^ 
Cette m^re pour eux prépare incessamment 
' Ou la laine lissue en léger vêtement , 
Ou le modeste abri d'une couche paisible. 



(i) Cette pi^cc a été présentée sans succi'S au concours des Jeux 
Floraux. L'Athénée a décerné le prix à l'élégie de M. Millèvoie , in- 
limlée : La chùLe des JeuilUs | et à une autre élégie par Mo>^ Balard 
ét Castres. 

Ll 
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Aien ne âistzah sa peine « et le |oUc tovl eatter 

Ii8TeiliMle« plenrant auprès 4e fon fojer. 

I« notl Tient t • • • «U« pleure ^core ; eOe i^onUi» 

Bn des penien de denil et de mélencolie. 

Xjb tommeâ pour jamtis a fin loin de tes yeox* 

JEafin, D*écoutant plus qu'un sentiment pieaz » 

Unique appui de sa misère « 

Vers lAie église solitaire , 

Que baignent les flots orageux , 
Xa tiiste Sépliora , pour ses fils maUuureoXi^ 

Bésolut d'aller en prière. 

Le coeur rempli de son dessein » ' 

Elle revêt du pèlerin 

X'humble tuni(^ue , le rosaire; 

Et quittant sa pauvre chaumière 9 

2)u rivage suit kt chemin. 

^riMoM Piofertoiide , aree peiséréranea 9 
De la moindre ealNuie Interrofe le aeuil : 
PaMoul elle ledit tes ctaintes , ta soullnnat « 
Btla long de la mer, ra d'éeoeîl en éeoeil , 
.Bedemandant tes fila , la dernière espécaneo» 
Jm fttigne eaehainait d^à let pas tremblans , 
Qaand-an déelin da joar , se présente k sa Tva 
Vn large promontoire à la etme tonffiie « 
Et dont les flots émus menaient battre les flânes* 
2)b milien des forêts qui dominaient la plage 

Vm eroix montait rers les eleiix ; 
8t dVme hnmUe ehapeUe élevée en ees lieux, 
'fm nj<M» dn eouehant embnsaient le vitrage. 

Ineectaine des bords heureux 

Où finit son -pélérin a gc , 

'Séj^olu du roelier sautage 
Qiarit péniblement les sentien tortueux. 

. Soudain, à tnTers la rerdure 
Des mélèias , d«s pins confusément épart t 
Xa tiîsie voyageuse égarant ses regards , 

Croit entendre un léger murmure. 
Surprise , elle s*a^anee , et découvre à la fois 
Tout no peuple à genoux , le front daat Ji pBMMilii» 

Keoutant la simple prièie 

Pu fim inaitt de oes b«ik 
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Par un doux iotérct auprbs d'elle amon«?et 
Une vierge l'accueille et la prei»se en ses bras. 
O ma fille ! lui dit lYlratig^re étonnée , 
Parlez : où dono le ciel a-t*il conduit uies pat ? 
El quel pieux abri s'oSVe sur cette rive? 
« Ma mère , lui répond la bergt'ie iii»ï\'e « 
Vous yoyet la chapelle ou viennent les pasteurs 
Pnec , chaque prititems , pour les navigateim« 

A notre Dame des Tempêtes , 

Cet bumble asjie est consacré. 

La 6ainte fait taire k sou gré 

Les vents qui grondent sur nos tètet; 

Par-tout son nom est adoré , 

Et nom l*inTo^ofi4 dana nos iètes. a - 

A ce touchant hommage , ii ces mots consolans ^ 

S(^phora rvcoonut Tautcl où d^s long-tems 

Par une voix secrt'te elle était appelée. 

Mat"? tandis qu'elle prie et joint ses voeur ardei^ 

Aux Touux de la peuplade en ces bois rassemblée ^ 

*Voici que du hameau , les vierges , les enfans « 

Sur deux files rangés « s'avancent à pas lents « 

Vers le sommet de la roche Isolée. 
hmn eantt^es naïfi , leurs chants tristes et doni , 

Se prolongent dans la eempagne : 

Au bord des ondes en oourrooz 

J/étranglre les accompagne. 

£tlà« d'un legard doolouieux « 
Qû tniût de son eoror la secrète am eit um e » 
JSUe eentemple an loin oes écneib dangereux « 
Oilla Tigoe bondit et se brise en éottme. 

Cependant aux pieux accords 

D'une touchante mélodie , 
L<^s filles des pasteurs , belle» de modestie « 
Entourant le rocher , se pressent sur ses bords , 
Comme de blaucs troupeaux sur les monts d*Arcadît« 

Chacune d*un bouquet rermeil 

Marche naïvement parée ; 
Leur sein a la fraioheor de Taube à son réveil « 
Et de simples chapeaux d*nne paille dorée , 
Défimdent leurs jittralti dfi mjoit du soileil. 

hï % 
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Choisie entre ses ssurs * la plus jeune lyerg^re , 
Sut la face des caox , iNUanee moUement 
Des lis qu'elle a tressés en guirlande légt re ; 
Er quand le aaiat etiniia annonce le moment 
Oil doit cesser le ehorar des célestes louanges , 
Pleine d'émotion et de recueillement , 
EUe adresse ces mots «i la reine des anges : 

Chaste Marie , espoir des matelots « 
Astre propice au miliett des iiaulnget ^ 
Loin de ces hords écartes les orag^. 
Et répandes le eaiflie sur les eaux. 

Four nos époux , nos enfans , et nos fr^ret « 
Kons TOUS prions , Marie , entendes-nous I 
Qu*un doux séphjr nous les ramhie tous t 
Ces nautonniers battus des vents contraires. 

Dans leur fureur , pour enchaîner les flots ^ 
n TOUS suffit d*ttne simple guirlande. 
Recevez donc cette modeste offrande t 
Chaste Marie , espoir des matelots. 

Telle fut ck>4 pasteurs la prière ingénue ; 
Et de même qu'on volt an sommet d'un Tieux^n i 
Apr^s un ouragan , la colombe abattue , 
Recueillir arec soin , dans son aile étendue « 

Les premiers rayons du matin ; 
De même Séphora, laogutssnute . plaintive « 
D'un espoir renaissant accuetUit la douceur ; 
Et prêtant aux bergers une oreille attentive « 
Sourit à des accens qui pénétraient son ccBur. 

Soudain , s'arrondissant au gré d'un vent prosplrre 
Trente voiles au loin bhmcliissentrhorison. 
Faveur céleste ! I/t'lrangîre , 
L^oeil attaché sur Tonde amèrCi 
Poursuit sa pieuse oraison. 
Mais bientôt h l'aspect des barques désirées 
Tous t élevant de joyeuses clameurs , 
An sein des vagues azurées 
Linoent leurs eouronnes de fleurs. 
fji firale descend sur la plage ; 
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Xid bruit li^ger de l'aviron 
Frappe les échos du rirag^» , 
El àé']h pour ces bords . tenue d'un long voyage , 
T.es pêcheurs oui cjuitlé leur flottanle prison. 
DéjcJ dans tous les yeux le plaisir élInceUc. 
Ici , l'épouse embrasse son ('poux , 
riusi oin , Tamaute à i'aïuaut qui TappeUo^ 
Jette «n regard où l'amour se révèle , 
Et que l'absence a su rendre plus doux* 
Mais parmi cette foule éiuue | 
De la pèlerine inconnue 
Oh ! comment peindre le bonheur 1 
Quand au bord de l'onde écumanle« 
Le sort tout-h-coup lui présente 
Les deux iils qu'appelait son cœur. 
Éperdue , elle aocouct« malgré ie poids de l'âge « 
Les serre dans ses bras arec ravissement f 
Et bénît le pressendmeni 
Qui Taiiira Ten oe n?age. 

Alors , tous h la fois , chantent le sol naiaU 

Une impatiente jeunesse, 

Le front rayonnant d'allégre?so , 

Pes jeux a donné le sigaal ; 

El soudain , formant une cliaiae« 

Elle s'clauce sur l'arî'nc , • 

Au son du âfrc pastoral.- 
Des sylphes sur les fleurs la danse est moiLu léghni 
Moins rapide , le Toi du dmide Alcjon « 

Quand menacé par Taquilon , 
U effleure, en fuyant , la vague solitaire. 

Ah ! tant que parmi vous , le pèlerin viendra 
De la reine des cieux implorer l'assistance , 
Bergers ! n'ouldiez pas sa bonté , sa puissance | 
Et le pieux espoir qui soutint Séphora* 
Adorez d'une foi sincère ^ 
Ce'le dont la main tu tel aire , 
Rend le calme aux flots courrouces » 
Aux jeunes vierges leurs fiancés , 
jËt l'eniàDt aux pleurs de'sa taifcre* 

S. E. GlEAVO. 
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LA MATIITÊE D*AUTOMR& 
Idylle traduite de faUemand de Salomoh GfiSSVSA (i). 

Phébus sorti des eaux , de se? premiers rajons 
N'avait cncor dort^ que la rime des monts ; 
Et d'un regard d"amour souriant à Poniotie 
Il annonçait dé;k le plus beau jour d'autoiimc»> 
Attiré par l'éclat d'on matin radieux , 
IVIilon de sa fwiêtre en contemple les feur. 
Mais déjà se glissant au travers du treillage 
Qui formait au-desnus un hrrceati de feuillag<Vy 
I>e soleil rougissait les pampres nuancés , ^ 
Par le vent du matin mollement balancés. 
Le ciel était serein ; seulement la vallée 
D'une mer de brouillards était encor voilée. 
De leur sein nébuleux sortaient dans le lointatn 
Les Mteauz embclHii clea doux feux du matia* 

. Leurs sommet! Teriés, levrs eabaoei fiuubtee 
Semblaienf sur cette mer antuit d'iles riantes i 
Et le fruit des vergers et lent TerdjaurnsMiit 
Taisaient de leur mélange un aspect ravillMl^ 
Miloii qni de plaisir te sentait rame émoe • 
Dans son enehaiitement, laissait errer sa Tue r 
Loin de lui, près de loi « ie protongeaieitt des ehaiil»» 
Bt des tendres Inebis les {qjeiis bèlemens* 
Des oieeaiix sons set yeux tabtdtressaim rolage 

' . S*éeiiappe en fledonnant de feuillage en feoîBage ; 
On a^enrol* , s*éISTe et seponrsirït dans Pair, 
On nst les brouillards , ou se péid dans leur mer* 
Immobile lon^tems , llieuteuz bergsr pselooge 
La douée rêrerie eà ee tableau le plongjs. 
Mais ugîté soudain d*|in sentiment pkux 
Qn'éebauflbnt en son eosur la nature et les eîenst 
Du mur « dans son imsse « fl détache s^ Ijie » 
St èharme rind Téobo du ebaime qui rinspire* 

(l) La Matinée d* Automne est une des plus belles idyllei «J» 
If. Gessner , qui ku^nlne U iugsaii telle , eft a'ep (^^ûi )t»*^ 
ftt*ATee éqietion. 



1 
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0 Diras! puissent mes eluuils taeonâer net tnua^orltt 
Ftaissent-lii tous louer par ée lignes aoeordsl 

Ans tigoei , aux Tergers « belle de vos largessef 

La natore , en riant , étale ses richesses. 

On veeoÉinait tos dons an ehanne qvà. les suit : 

Partout la gailé brille et le bonheur sourit. 

De quels attraits nombres la campagne est ornée f 

L'automne s*embellit des faveurs de Tannée. 

Heureux Thomme ehampètre exempt de font remOrd» 

Que réjouit toa cœur , que contente son sort « 

Qui s*éiant fait du bien une habitude chère 

Vit entouré d*amis qui rappellent leur përe I 

Le matin lui réserve un aimable réveil , 

Le fonr des plainrs purs , la nuit an doi^ sommeil* 

Amant de. la nature , et ftvorisé d'elle, * 

Lui seul sait lui trouver une grlee nonrdU* 

Au printems il la voit propice à ses labeurs , 

Lui promettre d^à des moissons dans les fleuft s 

Un fruit , d*un fruit nouveau lui fidt voir les piéatioei « 

Chaque saison des biens , chaque bien de» délioei. 

Mais doublement heureux qui goiftte ce bonhcuv 

Avec une moitié digne choix dt son cosur , 

Qui , comme toi , Daphné , des Dieux soit «n THdfigt 

Avec une moi^qpttseil ta douce image I 

Oui, depuis ^rhjBMnaoanwiit de seaBoRtdSv 

Depuis ce jour , pooi moi • que l*kjmen est heuranx I 

Nos deux eerait satisftits qu*étMntement U Kot 

Nos copms^danft Beat aecocd, égalent rharmooi» - 

De deux flAtee an Ima mmiant Ieuia.eoncerlBi« 

St dn tui le plus doux {ouant les mêmes airs. 

Quiocoquo les entend * pénétré d*all%msse » 

S'attendrit en silenee , écoute dans Tivresse ^ 

> Etdeaaeiiasltoaèhansetiimélodieus 

> Semblent « par leav accord , ehanneK mèmelist Dieil^ 
Fais-îe avulc nn désic qae ton eosur ne remplisse? 
Esl-il an bSen pour moi que le tienn'embdliaie t 
Quel chagrin danc tee bnî» m'a jaaNie pourmivît 

1 Qu'un phnnr eaosolaot ne Vût bientèt suivi? 

> Tel eu printene , Pliâmt sortant de nos montagnea 
I Dissipe le&bcouiUasdi qui counentliieai&pagaef » 
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» Et des champs que l'aurore avait baigaés deplMm ^ 
9 fimaîlle en souriam la verdure et les fleurs. 
» Ouï, je garde h jnnais la uirmoire sacrée 
^ Du jour où tu devins mon épouse adorée : 

> Sous mon paisible toit quand je le conduisis « 

> Je crus voir s'animer nos pénales chéris. 

» Tu m'offiis tous les biens . et de notre hjméaéo 

» Je te vis pour jamais fixer la destin 'e. 

» Un beau jour fut depuis suivi d im plus beau joar. 

V Par-tout h tes travaux président tour-à>tour 

» L'ordre , l'activité . renjoùmenl , le courage, 

9 £t les Dieux satûfaiu béaUse&l ton ouyragiB. 

9 Mais les Dieux. . . . Oui , les Dieux prot^gent nos dtstiui ^ 
» De leurs faveurs , Daphné , j'ai des svgnes oerUdas. 
» N'ai-je pas vu depuis leur bonté tutélaire 

> SY'(e:ulre sur nos cliamps . veiller sur ma chaumière? 
» Je ressens la grandeur de leurs bienfaifs chéris 

> Jus.^ue dans nos troupeaux , nos moissons et no» fruits. 
» Le travail que pour mai chaque jour renouvelle « 

9 Chaque jour me présente une douceur noufeUç* 

9 Si je sens la faiig ie , "a mon retour des cluuiipi, ' 

> Je la perds riussitol dans tes etaJ»rasseni€M. 
9 Le priiitems me parait embellir sa ieiuietse, 
9 L'été l'or de ses dons , rautôrotie sa richesse; 

> El quand le sombre iii? er attristant nos eUmaU 
9 Dérobe notre toit sous ses âpres frimats , 

9 Au milieu du long hruit de l'acioiloii qui groode, 
9 Je me sens « dans tes bras . une irreiae profonde } 
9 £k dans oes eotreUeoa «pie je goâte ave» toi , 
a Sous«aioii> ohaurne éhranU , fe te fom tout pour mol« 

> De ma félicité vous comblez la mesure, 

9 Chers enfans , tendres fruits d'une Tolllpté pofK 
9 Images de Daphné . dans quel nTiMemeat , 
aèJe jouis des attraits de yotte âge îaneeenti 
9 Jamais un hteo plui ober n*ofiît plot d^espéranee. 
9 II ia*ea sosTient- toojooia : à peine Totie eD0mee 
9 Tour-à-tour dans htm hégÊ^ëU qaelqoes sont , 
9 Que Tamonr de Daplmé tom disait nos deux nomi^ 
9 Le premier «ot qaHdon rw» apprit fèamaata 
a Çe êafmum'9Mfmn ?oJi« aîniabk iMdMa. 
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» Comme dans ions vos rr ilfs respire la sanl^^ , 
9 Et que vos doux regHTils laisseiil voir de bonlC" ? 
^ Du prlnfcra> le uos jours vous fjifes les d'-Uce* j 

> Un jour îï leur hiver vos soius seront propices. 

» Qu'h mon retour des champs vos transports mesoatdouXt 

> Quand le d»'din du jour me ramène vers vous! 
» Vous m'appelex déjà du seuil do la cUa^imièrc j 

> Votre )oie« à grands cris , ai*aoDOuce îi votre m^re* 
9 Assis sur mes genoax que vos rit sont touchans , 

9 Quand je rliarge vos matas de mes petits préseni; 
» Que je remplis oncoTTOS petites curbeilles 

> Des firuits^tt*ei(pr^s pour vous j'ai cueillis sur nos treilles; 
9 Lorsque, pour TOUS apprendre à cultiver nos chanipSt 

> J*araae vo« jeunes bras de légers instrumens 

> Qu*en gardaat nos troupeaux je fis au pâturage t 

a Emu de vos plaisirs . combien je les partage ! • • . » 
9 O ma clièr»Dapbiié I dans qn si doux transport t 
a Je vole dans tes bras pour raugmeotar.eneor. 
» De quel empressement , de quel air plein de eharmet , 
a Tu couvres de baisers mes yeux mouilléi de lamMil • 

n chantait. ... et « de pleurs le visage baigné , 

Tont-4i-«oup à ses jeux se présente Daphné. 

D*an matin de printems Taurore la plus belle % 

Dans ses pleurs gracieux , est moins touchante qu*elle« 

Sur chacun de ses bras deux enfans demi-nus 

Souriaient de plaisir , à son cou suspendus. 

a Ab I lui dit-elle « ami , quelle grâce à te rendre ! 

a Que nous sommes heureux d*un amour aussi tendre I • 

SfUon alors tous trois les presse sur son cœur. 
Aurtm d^enx ne parlait ; ils goûtaient leur bonheur. 
Qui les eût tus t soudain , jusqu'au fond de soi-même , 
£ût des cflsors rertueux senti le bien suprême (a). 

J. B. D. IiAYlAGXE. 



(2) Cette pièce fait partie d'un essai inédit de tcaduedoil en TOZS 
Iran^aia des làjikê da Xliéoeiit« d« rAllcmagnc. 
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ENIGME. 

Eir fiiit dé potdi , de prix , de calcul , dé tnetnie » 
On aononce par moi le suprême degré. 

Par cela seul j'explique ma nature. 

Quant à mon nom , du latin emprunté • 
( Cette origine , au moint , ett-^lle antique et pure) 
Parmi les mot^ français jà dfcs long-tems compté , 
Kaguëres il acquit trop de célébrité : 
Alors , A0U5 mon en.<eigne , une loi désastreuse , 

Kidicule , captieuse , 
£0 troublant 1c commerce et la propriété , 

Fit bien du mal à la société. 

i 

JouyMEAU-DKSLOGSS ( Poitâm. ). 

L0606RIPHE. 

QuoiQiTE jomais dans Tcau « je suis toujours dam Tond* ! 
Je commence demain, et je finis le monde. 

s 



CHARADE. 

UOK premier est fréquenté par les ânea; 

Mon second par les cararanes :. 
Mon entier est un objet incertain , 
Qa*on poisèdtf au'^ouid'iiuit ^e Toan^a pins demain. 

S 



Moit dfi inbsma , da LoooGUvn etdeia C>ARAim 

insérés demi le dernier Numéro* 

h& Mt de VbdgBM «st Mmv. 

Celai da Logogriphe att Mmê , o& Poa tnmrt : rùm* 

M«> dt la Ghande Dmnê^$mmê. 
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Cours comvlbt di tachtgb aphte , a l usage des habitant 
BU Calvados , ou Traité méthodique de fart (Pécriré 
aussi vUe çue ton parle , inventé en 1 788 par M. Cov» 
loh-Tkxviiiot ; par P. L. Hui , premier commis de 
la direction de Tenregbtrement et des domaines du 
département du Calvados, avec cette épigraphe : 

Currant verha licet , manus e t/ velocior illîs f 
Si lingua suum , dextra peregit npus» 

Martial » 1. 14, epig. ao8. 

Un volume avec sept planches en taille-douce. —Prix» 
3 fr. 75 c. 9 et 3 fr. a5 c. franc de port. — A Caen, 
de Timprimerie éôDedoutl, rue Pémagnie , n^6. 

Cs mot de tachygraphîe est composé de deux mots 
grecs, iac/gtseXgraphê, dontlépremiersignifie/i/oi?iple^ 
et .le second 9 écriture. 

Cet art d'écrire aussi vite ^e l'on parie . peut saaa 
doute rendre de grands services à la 'société, et son 
utilité n'a pas besoin d'être prouvée. Les Grecs et les 
Romains l'ont connu : Cicéron et Xénophon le perfec-' 
tionnèrent , l'empereur Tite-Vespasien y excella. 

Dès l'an i77^>, M. Coulon-Thevenot présenta à TAca- 
dcmie des sciences le résultat de ses premières recher- 
ches sur l'art tachygraphiquc. Encourafçé par elle , il 
perfectionna sa méthode qui, en 1787 , fiit déclarée 
excellente , et facile à apprendre. Mais son ouvrage 
coûtait assez cher , et n'était pas conséquemment à la 
portée de tout le inonde : celui que publie M. Une est 
oun prix très-modéré, (i). 

Les planches qui accompagnent Vouvrage de M. Hue 
le rendent clair; nous ne pouirons en donner la dea» 

(i) n ne coûte 1 fr. 75 eent« « tandii fa*Mi m peot^ ttmÉS 
ik x5 fr. fs proeurct U méthode és M« Conloa. 
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ciiplion, il faut les voir. En jetant les yeux sur îa 
planche F® , case A , on pourra se faire une idée clos 
signes par lesquels l'auteur de cette tacliygraphie repré- 
sente les consonnes rapprocliées deux h deux , en raison 
de leur analogie constante. Par exemple , le signe du 
ne diflere de celui du B, que parce qu'il est un peu plus 
grand. Il en est de même du signe D y n° 6 , qui se prd- 
aente sous une moindre dimension que celui da T. 

La case B de la même planche offre an lecteur la série 
des signes attribués aux neuf rojelles orales » aiguës et 
brèves , comprises dans la troisième colore du tableau. 

Pourrepresenter les huit voyelles graves de la colonne ' 
suivante, Tinventeur n'a pas eu besoin de nouveaux 
signes ; ce sont les mêmes qu'il a chargés de cette fonc- 
tion, et auxquels il ajoute seulement un point placé, 
comme on le voit, à la sixième ligne liorizontale de la 
même case. Par cette sage précaution il ne laisse sub- 
sister aucune équivoque dans le discours écrit. 

Ainsi, toutes les voyelles de la lani^ue française, au 
nombre de vingt-quatre , se trouvent distinctemeat ca- 
ractérisées par huit signes radicaux simples et aisés à 
tracer. 

Du nouvel alphabet sont exclues les lettres C^ Q» 
H et Y ; l'auteur en donne des raisons satisfaisantes. 

Dans Talphabet des commençans, les signes, pour être 
plus fiiiciles à retenir» sont présentés rangés dans Tan- 
cien ordre alphabétique , et se trouvent à la plandie I"^, 
case C. 

Les signes de cette méthode affectent tous , comme 
les lettres françaises, ce qu'on appelle le corps d'écri- 
ture, seul , ou accompagné de sa partie supérieure, ou 
in férieure. 

Une seconde leçon louchant les lettres réunies avertit 
que les signes consonnes se terminent tous par le plein 
de la plume , et qu'au contraire les voyelles commencent 
par ce même plein » d'où il suit qu'une des règles géné- 
rales de la tachygraphie veut que, pour identifier une 
consonne et une voyelle , on supprime une moitié du 
<K>rps d'écriture propre à chacun des signes fonnànibi 
coxnbinaison. 
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Cet art suppiîme absolument 1*£ muet. 

La ligature de plusieurs voyelles qui se suivent et- 

forment une diphtongue est plus embarrassante. L'au- 

teui* en donne le mode dans une explication que nous 
ne pouvons ni copier ni abré;^er. Il en est de même des 
iloubles et triples consonnes , des syllabes inverses , et 
de la réduction des consonnes finales. 

Beaucoup de mots français s'écrivent antrempiit qu'on 
ne les prononce. Il n'en e^t pas ainsi dans la tacliy- 
graphie, dont lalpliabet , comme celui des premiers 
hommes, peint fidèlement la parole. Ici Tau tour lépond 
ibrt bien au reproche qu'on a fait à cet art de boule- 
verser le système grammatical , et de nuire aux progrès 
des jeunes gens dans Tétude de la grammaire. 

La ponctuation tach} graphique est la même que celle 
de récriture française, excepté qu^on est dans l'usage d^y 
négliger les virgules. 

I/écrivain tachygraphe peut encore abréger sa mé- 
(lu)de d'abré\ iation , i" par la suppression de certaines 
lettres et syllabes; 2® par la contraction d'un sip;ne dans 
l'"* corps des mots; 3" par l'effet d'un tacbygi aphisnie ; 
i]^ par des abréviations proprement dites. Ces quatre 
* inodes d'abréviation sont l'objet d'autant de paragra- 
phes non moins clairs que les autres, quand on les lit 
en totalité y et on ne pourrait les analyser que par des 
retranchemens qui y répandraient de l'obscurité. 

cinquième leçon traite de 1 union des caractères' 
sjUabiques, des liaisons immédiates et des mono- 
grammes. 

Le but de Tauteur de la Tachy graphie a été de rendre 
chacun des sorts de la langue par un seul signe , ou par 
deux signes réunis en un seul caractère , assez simples et * 
brefs pour être tracés en aussi peu de tems que la voîx 

en met à proférer une voyelle. Pour en donner un 
exemple, M. (.oulona d'abord représenté par trois carac- 
tères isolés, le mot j'apprenais ^ et a écrit ja-prc-nai , 
< (»inme on le voit planche VI , case M , et il a lié de la 
même manière beaucoup d'autres mots. 

Tels sont les principau.x moyens de cet art utile et 
ingénieux qui -nous aide et nous amuse dans miUe drr ' 
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constances de la vie. U peut soulager et consoler dans 
les travaux 'administratifs , littéraires, scientifiques, et 
dans les affaires. M. Coulon fut un inventeur qui a bien 
mérité de son pays» Après lui , M. Hue a fait encore un 
ouvrage très-utile , en simplifiant la méthode , en rédui- 
eant les principes , ce qui rend l'étude de l'art moins 
rébutante , plus courte et plus aisée. D. 

Voyage au mont SAiNT-MrcnEi. , au mont Dol , et a la 
ROCHE AUX Fki s ; par M. Denoual de la Houssaye , 
membre du Collège électoral du département dllle et 

• Vilaine. — Prix , i fr. a5 c. ^ A Paris , chez ^icx, 
Joliamieau , libraire , rue du Coq-St-Honoré , n° 6 j 
et chez P. i\r. Aougeronp imprimeur , rue de l'Hiion- 
délie , a° aa. 

Ce lieu, sinc;iili?îrement remarquable et intéressant, 
méritait bien d rive visilé et décrit par un observateur 
aussi éclairé que M. Dénouai paraît l'être. Un mont isolé 
s'élevanl comme une colonne de roc, au milieu d'une 
plage immense couverte deux fois chaque jour par les 
eaux d'une mer irritée ; des sables mouvans , des cou-» 
rans qui varient ; une ville y un château , une abbaye, 
line masse d'édifides d'un aspect gothique, et de pro* 

r riions immenses , tout cela forme un coup-d'oril tout 
la fois pittoresque et imposant : la nature y est éton». 
santé , -et 1 art aussi » car ces édifices semblent construits 
les uns sur les autres , et couvrent la cîme du rocher. 

Des auteurs latins du moyen âge appellent ad duos 
iumbas le mont Saint-Michel , et le rocher de Tombelaine 
qui en est voisin , et mérite aussi quelqu'attention. Tun , 
la première syllabe de son nom, est celtique, et signifie 
monticule. Ainsi , ce rocher peut être appelé mont Bclène; 
il a tiré sa dénomination de son patron celtique , le dieu 
Séiène, qui nest autre que le soleil; et fut adoré, soua^ 
ce nom, par les Celtes. Hérodien , Jules Capituiiu , Ter- 
tuUien et Ausone en ont parlé. Ce dernier assure que les 
habitons de TArmorique avaient une grande vénération 

jpour cette divii^» Son cuUe embiéviatique > ^ déei? 
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gnani Wime du monde ^ fut enseigné et rccommanclé par 
les druides; et sur ce rocher tut établi un collège de 
druidesses f pareil à celui de l'île de Srin , sur la côte du 
Finislère , et dont parle Pomponius Mêla. Ces temiucs 
étaient prophétcsses , et ce sont probablement les Fées 
dgntla tradition antique nous a conservé le souvenir, 
nais sous une image étrangement défigurée. Plût k Dieu 
<|tte Ton eût quelque notion certaine de la doctrine de 
Mun instituteurs les druides! On peut assurer que leurs 
dogmes bien connus seraient plus întéressans et plus 
instructifs que tout ctf que les Romains , les Grecs , et 
des peuples plus anciens nous ont transmis. Les Drmdes 
«avaient ; et voilà pourquoi ils ne parlaient qu*à quelques 
élus , en petit nombre, pris dans les initiés mêmes. Les 
Druides, leurs disciples thraces él étrusques , Pytha- 
gore et les Egyptiens ne parlaient point, parce qu'ils 
possédaient la vérité. 

C'était alors un principe de cacher la vérité aux Iiom- 
jnes , ou ce que Ton prenait pour la vérité, l^resque tous 
les législateurs consentaient pour eux ou quelques initiés 
une partie de leur doctrine. De là les mystères , les ini- 
tiations» etc. Jésus-Christ lui-même sort de la douceur 
accoutumée de ses instructions , quand il recommande 
de ne pas communiquer la vérité : Ne jettes pas , dit-il , 
Us perles aux pourceaux. La veille de sa mort il\révéla 
de gsandçs choses à ses disciples , et leur^en cacha de 
|dus grandes encore : J'aurais , leur dit-il , beaucoup 
^Poutres choses à pmts dire , mais vous ne pourries pas 
les porter.,.. 

C'est parce que les barbares furent instruits par les 
druides , ou leurs disciples , qu ils ne turent jamais 
athées , ce dont l'antiquité les a loués 5 lous les barbares 
admetlent un Dieu , dit Maxime de Tyr. ^lien s'écrie : 
(^ui ne louerait la sagesse des barbares ? aucun d'eux n'est 
tombé dans l'athéisme. Les druides enseignaient l'exis- 
tence dun seul Dieu suprême, Timmortalité de lamej 
une vie future , et rétemité de la matière animée par 
famé du monde , informée. - 

SfMuiM mtm eik, Mem^u» Vjfuia per erUÊS 
jihet egftM swIsRi. ViaOf 
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L'union de ce dogme et du tlu'isme est la clé de 14 
vérité* Kn i y cherchant, on f ûl été aidé par les emblèmes 
égyptiens , spécialement par la figure d'Osiris. L'aotenr 
le plus instruit de Tantiquité mystique, Saint-Clément 
d'Alexandrie, aurait aussi dévoilé cette vérké dans une 

Ktère à Dieu , qu'il cite d'après un ancien poëte, dont 
I écrits sont perdus, prière la plus sublime , sur-tout la 
plus vraie que les hommes aient jamais prononcée. De 
nos jours on n'a vu que Tatliéisme dans le dogme anti- 
que de l'unie du monde ; voilà comme les mets les plus 
purs et les plus salubres se corrompent dans des esto- 
macs viciés. 

On Iroiivc dans le petit écrit de M. Dénouai des con- 
jectures ingénieuses et sa<^rs sur la doctrine des deux 
principes, sur h; vrai sens des combats d'Osiris et de 
Typhon, d'Apollon et tlu serpeFit Pyllion. d ilerculeet 
de l'hydre del.enie , ainsi que sur quelques autres objets. ' 
Il décrit ti ès-e.\actement A/ Roche oiix lècs, près de 
Vitié, temple colossal, monument gigantesque et vrai* 
ment prodigieux. Le style de cet observateur est pur , 
simple , gracieux , et son Voyage est l'ait pour exciter û 
curiosité des lecteurs. D. 

m 

* 

La Campagîtt: D'ArTnicnr; , poënie en quatre chants,* 
avec des notes. — l'ri.x , i l'i*. Ho c. , et •> Ir. franc de 
port. — A Paris , clicz Lcnormnnf , iniprimeur-libr. , ' 
rue de ^^cine, ^ 5 Dvlannay^ libraire, Palais Royal, * 
Galeries de bois, n** 34^- 

• 

L'AUTEm de ce poëme a gardé l'anonyme; mais s'il, 
esl vrai que ce soit un jeune homme et que cet ouvrage 
soit un premier essai , la critique lui doit des observations 
et des encouragemens. Il n a pas encore acquis l'art de 
rendre sa pensée avec justesse , de n'employer jamais que 
Fexpression propre , de revêtir ses idées de la forme et 
du langage poétique \ il manque même quelquefois aux 
règles de la versification , mais à travers ces défauts on 
démôle abément un talent né pour la poésie* L'auteur 
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sait concevoir ot ordonner un plan , animer son 5ujet par 
la richesse des figures , le jeu des fictions , et sur-tout par 
ces mouvemens dramatiques qui jettent un ai vif intérêt 
•ur le récit. 

Tout son poëme est renfermé eu quatre chants» Le 
sujet n'en comportait pas davantage. Dans le premier ^ 
il représente la ÏKsCorde s'indigna^ , sur lës bords de la 
Tamise, du repos de TEuropê et de la gloire de la France» 
D'une aile rapide elle traverse les mers , et va sur les 
rives du Danube semer tes défiances , les jalousies , les 
cruelles inimitiés et tous les éléraens de la guerre. L'aigle 
autrichienne prend son vol; les ni'^lcs françaises s'élan- 
cent au devant d'elle, la combattent^ la poursuivent sous 
les murs de Vienne. 

Ici s'engage une nouvelle lulte ; l'eunemi essaie de sa 
défendre dans l'enceinte de ses remparts ; la foudre 
tonne , les remparts tombent ; tout cède à la valeur 
française , et Vienne reçoit une seconde fois la ^oi du 
Tainqueur. Ces combats, ces défaites et ce triompho 
font le sujet du second chanh 

Au troisième , l'armée ennemie est au-delà du Danube»* 
Le flenve consterné tente un effort en faveur du vaincu; 
ses flots se soulèvent ; les ouvrages des Français sont 
engloutis dans^ les eaux ; la fortune semble un instant 
incertaine , le géniè de Napoléon la fixe ; le fleuve est 
dompté , et du haut de ses retranchemens l'ennemi voit 
de nouvelles tempêtes se former contre lui. 

Au quatrième chant les deux armées se chargent avec 
fureur, et se signalent par les plus glorieux exploits ; 
mais la victoire, toujours fidèle, plane sur les enseignes 
françaises : la Discoïde voit avec désespoir leur tiiom- 
phe , et fuit vers les rives qu'elle avait abandonnées, 
bientôt Tolive de la paix se mêle aux lauriers des com- 
bats , et rhymen vient mêler ses ckaines de fleurs aux 
liens qui unissent les deux nations. 

Ce plan est simple et presque historique. La plupart 
de ceux qui ont entrepris de célébrer les victoires da 
hérôs français * se sont serviletnentassujétis à Tordre des 
événemens ; narrateurs froids et timides, ils OQt raconté 
«D vers des ioarches et des batailles p et transformé leors 

Mm - 
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poëxnes en gazelles olîicielles. Plus habile qu'eux, l'au- 
teur de la Campagne d* Autriche a su mêler habilement 
la fiction à la vérité , se ménager d'heureuses opposi- 
tions , peindre alternativement des scènes de teneur et 
des images douces et pacifiques , et par ces ressources 
ingénieuses il est parvenu à donner à son r^it la forme 
et ia couleur poétique ; mais son style ne répond pas 
toujours au mérite de l'invention; les négligences , les 
incorrections y sont trop fré({uentes, et nuisent à Tin- 
térèl du sujet. L'auteur veut-il peindre le trouble et la 
consternation répandus eu Autriche aux premiers bruits 
de ia guerre : . * * 

On s'agile ; paf>4oat , les doulsun « les aUfBics t 

L*^paax fuit m compagne , arrosé de ses laiHMS t 

Une reverra plus ses enftas si eliéiis. . . • 

Z.a mtav en gémissant s*arraebe aux bras d'un fils % 

X« vieUlard de ses Jours naudît le feible reste. 

Xm tMnn en vn nooMnt vomit des bataillons ; 

Xjt Danube en frémit dans ses gooffires profonds* 

Ces drapeaux que la paix eaoluiU à la Iwm^p ^ 

V^rs les chûmps iê la Franoê ont marqué lêur hanièt» S 

Ils marchent , «t les bords qui Us ont enfantés 

Soiu leur poids belliqueux tremblent épouvantés. 

Que de peuples divers le cournge rallie! ' 

L'habitant fortuné de la douce Italie ; 

Celui qui prit le Jour dans ces âpres climats * 

Où riÛTer éierael enuss«.lej finmaU , etc. 

On n'a mis en italique dans ce passage que les fautes 
les plus graves. 

^ns ta pms caeihéiii. â la lismùha f 
Varê Uê champs d% la Franoê ont mariné Uur oamira^ 

Il faut deviner ici la pensée de Tauteur. Il a voulu 
dire que les drapeaux autrichiens se dirigeaient vers le* 
frontières de la France j mais on n'a jamais dit fu*iui 
homme marquait sa canine vers un endroit, parce qu'il 
dirigeait sa marche de ce côté. Je ne parle point de ia 
j^aix qui cadiatt les drapeaux à la lumière/rendant U 
paix les drapeaux reposent ]ioud latente, mais'iU a# 
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sont pas pour cela cacliés à la lumière. Il faut jusque 
daas les moindres détaiU s'exprimer avec exactitude. 

iZf marchent , H Us hordt qui ht ont enfanté» 
Sous isur poids hoUiqusus tremblent époupantés, 

ir nVst personne qui, en lisant ces vers, ne soîf fenlé 
de croire que ce sont les drapeaux (|ui marchent , et qui 
font gémir sous leur poids les bords qui tes ont entan- 
tét; mais iieat impossible que ce soit la pensée de l'an-, 
leur; il annonce trop d'esprit pour qu on paisse lui pré-* 
ter une idée semblable. Ce sont donc les bataillons, qui^ 
marchent, mais combien la phrase est incorrecte 1 obs- 
cure et négligée! 

Celui qui prit le jour dans ces âpres climats 
Où ïhiver éternel entasse les frtmatj. 

PnndrekJowretX jm^ expression faible » commune^ et* 
* l^ofaique. Uhwer éUmel reqd mal la peasée du poète; 
car tous les hivers ne jouissent pas du privilège de Téter* 
nité : c'est une prérogative qui u appartient qu'aux hivers 

des contrées les plus éloignées de Téquateur , qu'à ceux 
qui régnent sur les cimes des montagnes les plus élevées. 

Dans le second chant, Fauteur eu décrivant une bataille 
dit: 

Aussitôt daas U plaine une înmeDM phalaiig» t 
De Tio^ peuples guerriers Tifte et puissant mUaiifSf 
S^iTioee , se déploie , eanimme ces liens z 
Xet floonien emportés Kattent les champs pondieiUK » 
Jyunofirit âs dtwdt la pompe msurtriàH 
Renvoie en mille éclairs les traits de la InmiHe ; 
Set taniboiits , dei elairaos « les lugubres éelals 
Al» yainens frémissant annoncent le trépas. 
• JitâàïniBaXtldêiupàùeiisportemi Ulëng^p 
.lie Talnfociiz cMe % himmuc é^éfiior U oamagn 

De cent tflbef d^aiiain let femt étineelanf 
SeMMm li ^fimiie cntatsé dteit kni flanet* 

Je soupçonne que par ces vers , 

D*ane forêt de dards la pompe meurtrière 
Benv^ en wUle écUiiikft tialU ds Iklnmlèté ; 

Mm % 
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rAiifeur a voulu désigner la baïonnelte : mus sa péri- 
phrase est peu heureuse , et.il faut quelque moment de 
réflexion pour devfner sa pensée» 

« 

Mais bientôt df la paix ils portent le langagt. 

î 

On porte des paroles de paix ; on ne porte point un 
langage de paix \ on le fait entendre. 

è . . Heureux d^éviter le camoj^e, 

' Il fallait dire i d'arrêter le cmmage ; car ce n*est pas 
pour éviter la mort , mais pour l'épargner à leurs enne- 
mis , que les Français portaient des paroles de piMX. 

De cent tobes d*airaln les feux étincelans 
Embrasent le bitume entassé dans leurs flancs. 

On n'entasse point le bitume dans les flancs de nos 
«mes à feu , ce serait le moyen de les rendre pac£û- 
tment inutiles. C'est le salpêtre <p]« fauteur a voulc 
dire , et il Ta dit ailleurs } pourquoi ne le disait-il poini 
ici? • 
. Je trouve plus loin : 

Dca sources d'alentour qui fuient les vallées , 
£a tribut daui sou seiu Us ondes sont nèléea. 

C*cst Ui ip9 des E^çaii k valeiir •! TadiesM , 
Suppléêfit areo art au ttcnnbm qjûl kt pieste. 

De leurs rangp redoublés ils eouireut les siDoos ^ 
St déploisnt an loin leurs épais bataiUons. 

Fuient , suppléent , déploient , et tous les mots cie es 
genre , ne peuvent être employés qu'à la fin du Tcrs ; 
c'est une des premières règles de la versi£cation qu'il 
n'est pas permis d'ignorer. 

Je pourrais multiplier ces critiques minutieuses, le 
poëme que j'examine n'en oifrç que trop d'exemples ; 
mais il est. tems. d'eu donner une meilleure idée et do 
citer des passages d'un mérite très-distin^^ j tel est celai 
où l'Auteur décrit les paysages charmans qui entourent 
|a capitale de l'Autridie: " 

Là, nnieailires touffus, enlaçant leurs rameaux , 
JjM^oeat içux «oJio^q k U ù^ichw des eaux ; 
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CTett wat ces bords c^nmas fa*en des fonis pins tianqiiIUM 

JLe libre oitoyea liiit le trouble des TiOes ; 

Sur le soir d*im bean joar « ^«nd Testre de U nuit 

-Jette à tmrers ees bois sa dûté çpii s*enfuit« 

If*opnlent « des gnndeurs fuyant le Tain mannnre « 

Sons leur firatebe épaisseur Tieiit cbereber la nature 1 

Le modeste artisan , libre de ses tyrans. 

Vient j puiser la joie et Tenbli de ses maux : 

Là , Fami des beaux-arts portant sa rèrerie , 

.Imprime lenr doux charme en son ame attendrie « 

Bt des fraîches couleurs de ses riaos tableaux , 

H Tient orner sa lyre ou tremper set pinceaux. 

Lieux charmans , des fureurs tous dev^eoes Tasile I 

Avec quel intérêt l'Auteur ne peint-il pas au quatriëuftt 
chant ces levées hâtives de citoyens de toutes les classiîs^ 
réunis en bataMlons 1 

Le faible laboureur, quittant ses humbles toits « 
Prête sou bras rusîicjue à la cause des rois « 
Et la faux des moissons , en ses champs délaissée « 
Par le glaive guerrier est pour lui remplacée. • 
Le savant, ci regret, fuyant ses doux travaux^ 
S'f'tonne de marcher dans le rang des héros J 
Et l'utile arlisùn , abandonnant la hache , 
Voit son paisible front ombragé d'un panache». 
Ici , k fer , le bronze , amollis par les feux , 
Se transforment soudain en glaives belliqueux. 
Le salpêtre , arraché dans les flancs de la terre « 
Dans des tubes d*aifain ra lancer le topaerre* 

Ces morceaux qui annoncent un véiitaMe talent; 
clédommagont bien des Taules légères que j'ai reprises. 
I/Auteur annonçait trop de dispositions , pour qu 011 lui 
fît l'injure de ménager la critique. On ne peut que l'invi- 
ter à parcourir une carrière h laquelle il semble véritable- 
ment appelé. Ce qui lui manque s'acquiert ; ce qu'il 
|iQssède ne se donne pas. S^guss* 



Digitized by Google 



55o . MERCURE DE FRANCE; 
DU STYLE DANS LES DESCBIFTIONà. 

Un traité sur le genre descriptif formcmil dans un© 
poélifjiie l'un des chapitres les pins iuléressans , et prut- 
élre l'un lies pins essentiels. Ce n'est point ici le lieu d Vq 
présenter même nne esquisse , ni de s'engager dans des 
questions trop lonjj;nes h érhiircir. Mais après avoir répondu 
rapidement à ceux qui vifuleul s'autoriser do l'exemple des 
nnricns pour rejeter presque entièrement les descriptioos , 
je me bornerai à (pielques observations sur le slvle conve- 
nable dans la peiulure des sites et de ces accidens de la 
nature, où « par des mrwens généralenaent indêpendans 
de l'homme cl de son inmislrie , elle présente une exprès- 
'tîon sensible de Tharmonie générale qui est le lien des 
«boses* 

Imitatears prudeos , mais quelquefois- trop docîlea , èm 
la manière et des habitudes des anciens , plusieurs mo* 
dernes, au lieu de leur demander d'utiles conseils , Yeuleat 
toujours en recevoir d'impérieuses leçoBs; Mais le ttms 
qui allère toutes choses n'en peut*îl améliorer aucune 7 se 
saurail-il (aire un changement Sans que ce soit une flMrqae 
de décadence? 

L'objection tirée du peu d'importance que les ancien* 
paraissent avoir mise à la peinture des ol^ets inanimés , 

Serd de sa force si Ton peut dbnner de cette négligeoce 
es raisons étrangères au plus ou moins démérite du genre, 
et même au degré d'intérêt dont il est maiatensint tus^ap- 
tible. 

Ces causes consistent principalement , soit dans la 
diversion puissante que formaient autrefois et les intérêts 
•politiques , et celle nécessité d'être occupé tous les jours 

\l se concilier les autres hommes , soit dans l'espèce d'ini» 
possibililé d'exprimer pour lous , ou de faire universelle«- 
.nient partager des sensations sur lesquelles la multitude 
diflère beaucoup plus que sur les objets immédiats de sea 
passions. Ainsi Tune de ces causes n'agit que dans de cer- 
lams tems , et l'autre , en rendani l'art de décrire diflicile , 
mais non pas impraticable , limite , à la vérité , le nombre 
de ceux qui peuvent en jouir, mais n'empêche pas qu'il 
ne doive plaire beaucoup à une partie du public. Quel- 
ques développemcus justifieront , je crois ^ cette duubl« 
assertion. 
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Ces peuples d'Occident oui ont passé eyant nous et que 
BOUS appelons assez mal a propos les anciens, étaieilt 

eoQstammcDt occupés de l'homme. Les. combinaisons 
sociales formaioDt k leurs yeux l'objet le plus important» 
puisqu'ils vivaient dans un état de choses oh la société , 
'encore nouvelle > se trouve chargée du soin de ses affaires 
'.et ne saurait guères comment se débarrasser de la perpé* 
tuelle sollicitude qu'elles exigent. L'iiomme et ses affeo» 
tions passionnées remplissaient toute la pensée du foetû 
coniin^ de roratour. Des teros moins agités permirent 
d; pnis à riinagioatiou de s'éloigner de Tliomme qu'il est 
si tnsto quelquefois d'observer , et de s'attacher à la na- 
ture où r©n peut trouver plus encore de beautés idéales 
que nous n'y rencontrons de misères réelles. La terre , 
très-peu connut* des anciens, avait pour eux plus d'unifor- 
mité ; loin de songer à comparer les nuits du Alalabar à 
celles d'Archnngel , ils croyaient ces régions extrêmes in- 
terdites à l'homme par la nature du climat , ou inondées 
par des eaux réunies au ciel. Quelques navigateurs avaient 
TU rindus et la terre de Gadès , maïs ces notions bornées 
ou confuses ne parvenaient à la mnllitude que comme 
des ' récits peut-être fabuleux. Plus tard, les Romains 
même , ayant envahi la vingtième partie des terres du 
globe , cro)raieut tout posséder h l'exception de quelques 
plages demi-désertes qu'ils abandonnaient à la liberté » 
vers les confins du monde. ^Ges contrées même qui leur 
étaient soumises restaient presque inconnues aux Romains 
qu'on n'y envoyait pas. Les traités de géographie , beau- 
cou p plus imparfiiits alors* étaient aussi beaucoup plus 
rares* Geux que la guerre et d'autres fonctions publiques 
conduisaient dans la Bélique ou dans la Colchîde , y 
avaient peu de loisirs» Occupés dans les premiers tems 
des intérêts de Home » et bientôt poursuivis par 1^ besoin 
de s'enrichir pour se montrer puissaus à leur retout , ils ne 
voyaient paiwtout que la terre des baràamg ib ne son- 
geaient qu'au tribut que le Tibre en pourrait recevoir. 
C'est ainsi que les Castillans auraient en vain trouvé dans 
le Nouveau-Monde un climat heureux, une végétation 
féconde , des peuplades paisibles } leur unique désir eût 
été qu'un tremolement de terre bouleversât cet Ëden , pour 
mettre à nu les riches veines des mines où ils voulaient 
puiser de l'or pour le verser dans les palais du Tage. Le 
tems , l'imiversalilé des connaissances , le silence dea 
ittléréU publics ou des passions avides eogagprcint eniia 
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un ccriaîn nombre d'hommes à observer les objets inam- 
inés. Les modernes peuvent avoir abuse du gnirr des- 
criptif qu'ils étaient neslin«'S à connaître pbis parliciiliè- 
icmrn! j co serait du nujins un acte de possession, f/abui 
suit l'uaag» ^ mais la retenue vieol aouvenl de l'impuis- 
tancp. 

Si donc les Grecs <•! les Romains, si b*s Tbéocrite, les 
tVirgile, lesOvid ' même, n'avalent fait aue(i «s de^îcriplions 
moins étendues , plus rares cl pluslrivolcs en (|r.eic|^ue sorto 
que plusieurs, auteurs modernes , il n*eD faudrait point 
conclure qne le genre descriptif fiil méprisé dVui. TIs dé* 
privaient ^omme jan peintre d'histoire place dans ses 
tableaux un tertre ondes branchages; ce sont pour lui des 
objets accessoires , donlil n'a besoin que pour faire camper 
(es héros sur un rivage» et pour suspendre leurs tentes ans 
Branches des palmiers ou des chênes : mais aujourd'hui l'on 
fait et V histoire, et le paysage, 

Suoiquc les paysagistes aient parmi nous beaucoup 
mirateurs, je conviens que l'on met assez, générale^ 
.ment les peintres d'histoire au premier rang. Cependant si 
la peinture des passions plait à un plus grand nombre 
d'hommes que celle des ob)<'ls mat^riola , il en est bennrcMip 
aussi que la description des lieux remarquables et des phe* 
'nomènes naturels n'intéresse certainement pas moins; et 
si ce dernier goAt est moins commun , c'est qu'il ne sui^l 
pas cjue les cboses soif»ut propres à émouvoir , il Hna cdcoto 

?ue l'on soit capable d'être ('-mu. Les rappvn is de riiorame 
l'homme sont frès-multipliés dans la vie sormlej le ropur 
fatigué se refroidit, il resie inqui*^'! et devient sl/^rile. Oh^ 
Scdé de re:> relations liuiîj.iiiies qur pnraissent s'accorder et 
qui s'eniredetruiseni , scllirih* d<' l<»utes p.irls eu sens con- 
traire et forcé bientôt de ne voir c^ue soi même, ou perd 
'le sentiment des rapports indirects , mais puissans , qui sou- 
tiennent le ^rand tout, et qui, mieux observés, appren- 
draient à l'homme qu'il appartient à toute la nature , qu'elle 
"est ce qu'il est lui-môme , que toutes choses sont plus 
semblables encore qu'elles ne sont variées, que toutes les 
nlTeotions des êtres ont un même principe , et que sous des 
tppsrences modifiées à rinfiDi, les yicissiludes de souc(^ur 
font celles du monde. 

J# no porterai pas plus loin ces observations s eBèa de« 
iri^n.^raient \rof sérieuses; la conlemplation de la nature a 
quelque cbose de sévère. Mais les couleurs sombres ne 
'ylfiiaeQt parmi dous que si la aaène est tottohante m dn? 
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maliqiie , et je nie hàlc de parler du style des descnpfîons; 
l'on peilkt dès-lors se réconcilier avec le siij^i ; pour s arrêter 
volontieiv à le considérer encore , il faut se placer à l'oinbr» 
des palmiers de Virginie et des pins d'Alala. 

Cette convenance générale entre le caractère du style èt 
celui de l'objet aue l'on traite, cette convenance que le ta^ 
lent observe mal cinclqucfois , mais doi^t il ne prétend pas 
du moins s'aflhranchir» le génie la sent trop bien pour ne la 

Sas suivre naturellement et sans songer même & la cbercfafer. 
i en résulte souvent une -aorte de simplicité qui ajoute à la ; 
grandeur de Teffet. 

Dans Corinne, il est dit en parlant des ruines de Fom-» 
péia : «Ce souvenir enfoui s'est retrouvé tout entier. Les 
tt peintures, les bronzes étaient encore dans leur beauté 
m première, et tout ce.qui peut servir aux usages domestt- 
• » ques est conservé d'une manière ofTra ynote* Les amphores 
ft sont encore préparées pour le festin du jour suivant; la 
. 9» farine c^ui allait être pétrie est encore là : les restes d'une 
.» femme sont encore ornés de parures qu'elle portait dans 
.f» le jour de fctc que le volcan a troublé, et ses hrns do.ssé- 
n chés ne remplissent plus le bracelet de pierreries qui les 
f» entoure encore. On ne peut voir nulle part une image 
r aussi irappautc de rinterniption subite delà vie. Le sil- 
n Ion des roues est visiblement marqué surle.s pavés dans 
y% les rues, et les pierres qui bordent les puits portent la 
n trace des cordes qui les ont creusées peu-à-pcu. n Cello 
manière est grande et imposante : en cfFet , quand les termi»» 
.ordinaires sont sulbssans, ils conviennent seuls) ici Tima- 
ginalion n'a voulu ajouter qu'un seul mot , et ce mot 
effrayante est juste el l)ien placé. Un voyageur descendu 
. daus cet aucieu séjour de la vie, n'y sera que faiblement 
affecté si on lui parle avec éloquence de la destruction des 
villes et de la rume des peuples ; mais si au milieu de cesi- 
lence de vingt siècles , on lui montre seulement du doigt 
ces amphores vides , ces sillons des roues , ces traces muètes 
de l'homme oublié , sa pensée profondément émue ne voit 
'dans la terre entière que des débris amoncelés par le tema 
sur la* poussière des anciennes générations. 

n n'est point de diffici^lté plus grande dans les descrip- 
lions écrites que de donner dès les premiers momens une 
idée de Tensemble. En cela toiU. l'avantage est an pinceau ; 
ce qu'il offre au premier coup-d'oil, la plume ne peut que 
■ le développer Successivement ; mais s'il est impossible 

elle ld>montre d'abord^ il iaiit qu'elle tacha do in«int te 
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faire pressentir. On peinl mal , si une sorle d« couleur uni- 
verselle , parliculière au sujet , ne domine poini constam- 
ment dans le tableau; toutes les nuances s y rapporteront 
ensuite, car les mêmes lieux prendraient un autre aspect 
sous un antre ciel et dans d autres régions. La température, 
la saison , Theurc même quelquefois, doivent être COODUe«, 
ou plutôt imaginées , dès les premières lignes. 

TiSL verdure des gorf^es du Caucase n'est pas celle des 
vnllous de Bièvre ou d Eaubonne , et si le rossignol chante 
sur les rives du Tanaïs, bien que sa voix puisse être la 
même que dans les prairies baignées par la Loire , il faut en 
redire les acc»Mis sur un ton différent: ici, c'^est la chanson 
brillante de l'oigeau qui peuple les bocage»; là, c'est une 
mélodie heureuse et douce au milieu des âpres beautés dii 
désert. On ne saurait parler du murmure des vagues, lors- 
qu'on veut faire entendre les bruits de l'Océan contre les 
bases caverneuses des montagnes de Magellan. Un oura- 
gan dans les vastes plaines du Bengale, ne sera point dé- 
crit en phrases courtes, détachées, en termes sinistres 
comme une tempête su-r les écueils ténébreux des Orcades. 
.Sur les bords tranquilles de la Breola, voit*oa que le n^o- 
bile feuillage des peuplim soît agité de la méine manière 

a lie les vieux eapiiia de la Norwège, courbés par la violeiioe 
es vents au-dessus des abîmes, et surdiargés du poids des 
neiges polaires? 

Les campagnes cultivées ont perdu quelque chose de 
Tharmonie des premières formes , elles n'ont plus un carac- 
'tère simple et distinct j cependant le passage y présente 
encore un aspect général, majestueux ou champêtre» 
aipréable ou austère. XI ne faut pas confondre ces nuances ; 
il fiiut se garder de trouver Auteuil pittoresque , ou les prés 
> Sàînt-Gervais romantiques ( i } . 



( I ) L*efiiit reiiMDtiqne est celui qui ne ressemblant point k ee qu'on 
voit généralement aîlleors , frappe llmsginatîoii d*nne manftie m* 
prévue « ll-peu-près oomme des événement iiopiliers et inattendus 
dans un roman. Le eélèbre de Saussure, qui a tant observé les monta* 
gnes, m*a dit n*avoir rien vn de plus romantiç[ue que le^ val de Mon- 
tier , grand val près da Bienne. Cette étroite vallée est en même feras 
agréable; le sommet de Prou , pih$ du mont Velan dans les gorges 
dn Saint-Bernard, est au contraire d*un e£R*t tr^-austëre : ee sont , 
dans le genre romantique, dsux points e^uèmes asses pro^rej^ à t» 
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UB'Teot firoidy un orage qui se prépare, plusieurs autres 
circoBf lances peuvent changer le résultat , et c'est ce résul- 
tat qirîl faut d'abord faire pressentir , a(in de remplacer , au- 
tant que l'on peut , la vue dont la propriété est d'embrasser 
d'abord l'ensemble , et qui n'examine les détails qu'aprà^ 
avoir aperçu rellel du tout. 

Si rfieure est celle de raidi , dans un jour d'été , le seul 
cboix des mots doit montrer pour ainsi dire celte atmos- 
phère ardente que tant de lumière semble transformer en 
un léger nuage, et ces reflets brtilans d'un soKil immobile 
sur les pavés secs et la poussière des chemins, sur des 
canaux presqu'épuisés , sur les murs blaucs, sur de vastes 
champs moissonnés et silencieux. 

Si la nuit est profonde et pourtant lumineuse, sans lune» 
sans obscurité , tranquille et belle, l'imagiuation préicrcra 
des teintes mystérieuses comme cette faible clarté qui sub- 
siste en l'absenee de la lumière. On s'avance alors dans \qs 
régions înGnies qu'on j^eut entrevoir dans rombre» et que 
le voile du jour cachait à la vue* Lea rivages et lea forêts 
a'élûignent, on ae détache du aol sur lequel on eat aaaîa, les 
.sons isolés de la nuit deviennent des bruits lointains, et lo 
frémisseaieipt des branches semble appartenir au mondo 
inconnu. 

, Sur les campagnes ëdairëes encore par le soleil coodiant» 
une sorte de tnatesse'y amie du repos , étend dëjè ses 

ombres ; mais les couleiirs delà jeunesse ou du printems, 
la vivacité de l'espérance et toute la force de la vie anime- 
ront le lever du soleil. Un peu séduit , je pense y parle nom 
de Rousseau , l'on a cité comme une sorte de modèle un 
passage de ÏMmiie sur l'aurore (au livre 3) ; on y trouve de 
la fraîcheur et une teinte convenable au sujet. C'est beau- . 
coup sans doute, d'autant plus qu'en cet endroit il n'est 
pas probable que Housseau ait mis beaucoup d'importance 
à peindre le lever du soleil } mais quand on veut admirer ' 
l'auteur de YEmile, ce n'est pas au petit nombre de descrip- 
tions contenues dans ses outrages , qu'il convient de s'ar- 
rêter particulièrement. En observant néanmoins qu'il y .1 
dans lUéhùe de beaux passages en ce genre « je serai ibrcé 



doiuier une idée moins vague à ceux «pii enraient tu les Alpes et le 
Jnia, sans comiaitre préeisément b valeur d*uiM expression natorali- 
iée en Franee depuis peu , et ^e Ton doity dit-on , au traducteur des 
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d'en . excepter la description la plus importante à d'antres 
égards , que ce livre contienne , celle du Valais ; elle n'a 

Ïiresque nen de caractéristique; àiez les noms ou changes- 
es , vous aurez au besoin une vallée de la Savoie , de 
l'Oberland , ou des Grisons. EnSn , ce n'est pas le Valais 
ep particulier, c'est tout au plus la patrie des montagnards. 
Rousseau avait traversé le Bas*Valais dans sa première 
jeunesse; jamais il n'a vu, je crois» le Haul-Valaisj îl 
n'eut d'autre intentioiysaDs 'doute que de parler des mo»» 
tagnes. Peut-être eCi(-il mieiix valu éviter de désigner •!» 
Valais , mais enfin le lieu précis n'est pas déterminé. Ceo» 
là seuls ont tort peut-être , qui sans songer que c'est une 
peinture vague, et qu'il fallait seulement que Saint-Preux 
alliât dans les hautes vallées , veulent puiser des connais- 
sances locales dans une source trop poétique. Trois ou 
quatre lettres de Rousseau à Mjl. Maréchal donnent uoe 
tiescription beaucoup plus fidelle du val de Moutiers-Tra- 
vers. Après avoir lu ces lettres , on connaît les lieux : seu- 
lement je ne voudrais pas que l'en mît, comme Bousseau 
le conseille , des peupliers d'Italie sur les bords de la Reust. 
S'ils y étaient , il faudrait plutôt les abattre j j'en appelle 
aux nombreux voyageurs qui ont visité Mou tiers-Travers ^ 
la beauté remarquable de ce vallon consiste précisément 
dans la nudité des terres basses au milieu ae hauteurs 
couvertes de sapins , oîi des eaux qui se précipitent^ sem- 
blent faire circuler des bruits sauvages. 

Je ne citerai point le petit nombre de ceux q\ii ont ap- 
proché de la perfection dans un genre que je regarde 
comme appartenant sur-tont aux époques récentes de la 
littérature. Je m'interdis aussi de parler expressément de 
le manière dé M. de Saint*Pierre , et d'un autre écrivain 
non moins connu , qui , sans être de ceux qne la naturè 
réduit au besoin d'imiter, paratt en ado(]^ter une à-peu* 
près semblable ; mais je remarquerai les fantaisies de is 
renommée qui va vantant par«tO]at ce qne le baserd kd 
offre d'une main , et qui garde presque le silence snr cê 

3u'il lui présente de l autre. Il y a aans les obserpaUùns 
e M. Kamond sur les Pyrénées et sur les Alpes» des 
pajges qui paraissent ne le céder à aucuns morceaux des» 
% nnptifs faits antérieurement en prose. J'avoue que peot» 
^Ire on y rencontrerait quelques négligences ^ mais ne s'en 
Irouve-t-il point aussi dans Buffon par exemple? Si je 
cite la peinture des sables de l'Arabie , dans rarlicle 

fhamecuip Ton ASxm'accusera pas de iaire un choix d«iih 

1 
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▼arable à • Vauteur de V Histoire Naturelle. Cepesdtnt ne 

Sourrais-jc pas y remarquer deux car, dont le premier, 
éjà mauvais , rend le second plus extraordinaire encore 7 
Cette longue période ne devient-elle pas traînante vers la 
fin y ne parait-elle pas tomber plusieurs fois , et ne la voit* 
on point renaître de ses ruines jusqu'à ce qu'on no puisse 
plusabsolument la soutenir? « Qu'on se figure , dit Bufibn» 
Il un pays sans verdure et sans enu , un soleil brûlant» ua* 
n eiel toujours sec, des plaines sablonneuses , des monta- 
«I Eues eneose plus arides , sur lesquelles Tœil s'étend , et 
9i,k» regard se peid sans pouvoir sWéter sur aucun objet 
SI vivant, une terre morte , et pour ainsi dire écorchée par 
files venlSi laauellc ne prcsenle que des ossemens , des 
7t cailloux joncfu's , des rochers debout ou renversas , un 
n désert entièrement découvert où le voyageur n'a jamais 
respiré sous l'ombrage , où rien ne raccompagne , rien 
7) ne lui rappelle la nature vivante) solitude absolue millo 
w fois plus aflreuse que celle des forêts j car les arbres sont 
>» eucore des êtres pour I homme qui se voit skuI ; plus 
n isolé, plus dénué, plus j^erdu dans ces lieux vides et sans 
y» bornes , il voit par-tout 1 espace comme son tombeau , la 
r lumière du jour plus triste que l'ombre de la nuit do 
y» renaît que pour éclairer sa nudité , son impuissance, et 
n pour lui présenter l'horreur de sa situation , en reculant 
nk ses veux les barrières du vide , eu étendant autour de 
» lui l'abîme de Timmensité qui le sépare de la terre ha« 
n bitée , immensité qu'il .tenterait en vain de parcourir , cac 
» la faim , la soif et la chaleur brûlante pressent tous lea 
Il instans qui lui restent entre le désespoir et la mort.fi^ 

Puisque j'ai cité M. Ramond (que |e ne connais'point ) , 
j'ajouterai qu'il évite, si je me rappelle bien, ce que jo 
pense qu'on doit éviter presque toujours , les figures de« 
Tenues triviales et les expressions' consacrées aux sciencee 
ou empruntées de nos arts , comme le cristal dereaux, lea 
tapis ae verdure , les nuages semblables à des flocons de 
laine cardée « ou à des réseaux de soie. Ces images prise* 
d'objets plus petits que ceux qu'elles servent à exprimer , 
rapétissent et désenchantent la nature , comme le dit 
' M* de Châteaubriaut en parlant dea idées mythologiques 
qui sont aussi trop rebattues parmi nous. Je sais que quand 
on rejette non*seulement la voûte parsemée de diamant el 
les prés émaillés , maïs encore la mythologie presque en-* 
tièrc , et toute comparaison mesquine avec les chosea 

«itteUea« il est très-^fficile de décôre| uk^iik cette diffi^ 
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ctillé n*«8t pas imposée par un vnin caprice i «Aie résulte 
d'une convenance très-légilimc. Il faut la surmonter, et 
î'ose prétendre qu'on le peut toutes les fois du moins que 
le tableau est d'une conception vaste , i^nc de grandes idées 
eu soulionnenl les masses , et qu'on v j)eut négliger à s(»n 
choix qiielcnics détails. La Fontaine a dit^ en parlant du 
paon I qui déploie 

Vm si richt qoen« , et qui stable h nos jwuL 
La bmitîqae d*un Iapîdaîie« 

Mais la boutique du lapidaire est-elle plus belle gue la 
queue du paon? Le manteau de Salomon put-il jamais 
avoir la beauté des lis? Dico autem çuoniùm nev Saiômom 
in omni gloHa sua cooperius e$t sicui unum ex isHs, 

La snpériorife que j'attribue aux modernes en ce genre/ 
paraîtra plus grande si Ton examine avec impartialité les 
passages , courts , dira-t-bn , mais exquis , que les aociens 
pourraient leur opposer. Sur*fout ne perdons point de vne 
ce principe que , aans une langue qui ne nôus est pas fa* 
milière , l'expression se rapproche , par cela seul, oa Fax* 
pression universelle , et dès4ors da' beau idéaL 

Htc gtîidi Jbntes f h 'tc moîl 'ta prata , Lj cori , 

Hic nemus , hic ipso ieçiun o^nsumtrtr ce^o, , . 

Si vous tradoîses ces vers 'eH fratiçaiSy ce ne sera ploa 
le même effet sur l'imagiiiation \ mais dans celte langue 
d'un autre siècle , hic nemus dit tout \t bonheur de la vie 
agreslè, et consumerer œpo semble rcnfermér les anciens 
regrets de tant d'hommes dont la vie rapide s'est dissipée 
aans amour et sans repos. 

Il faut comprendre dans le genre descriptif les compa- 
raisons qui supposent nécessairement l'étude de l'onjet' 
général des descriptions, c'est-à-dire, de ces lois natu- 
relles et de ces phénomènes où Ton vrll des rapports avec 
I homme, rapports souvent indirects , niais vrais et innom- 
brables. Ici je ne sais si les modernes oot l'avantage , mais 
ils ont dans les mains des matériaux plus abundans, et' 
l'on peuf voir dans X Homme des Champs , dans la Chau^ 
micre Indienne, etc. etc. quel charmant usage quelques- 
uns d'eux en ont fait. 

'Souvent ces mpporfSy'ces analogies sont un peu ailn- 
traires \ qu'importe ^ poni^ni que ridée que Ton vent rendre . 

S lus sensible par ce moyen nie manque pas de justesse !* 
ridéal >iiéAi0 pimifouniit désuujéU'de dètcrlplioa t'to' 
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lécleiir ae laisse volontiers conduire dans les jardins d'Ar- 
mide, ou dans la salle du conseil tie S.ifau , mais il veut 
qu'un palais fanlasiioutt soit du moins el»'vé selon des lois 
connues et sur une l)ase positive. De grands poètes ont 
quelquefois été trop lom ; ctiez eux rimaglnaire est devenu 
toql-à-f"alt chimérique, et même jnsmse. En France, des 
beautés hardies ne feraient pas excuser des écarts risiblos, 
et quelque liberté 'q(i*il faille laisser au génie , les autres 
peuples avoueront sans donte un jour que la première loi 
n^est pas de dire des choses admiraoles , mais ae n'en poiut 
dire aabsurdes. Il est bon que l'imaginaire se rapproche* 
le plus possible de ce qui doit arriver d'après' les aonnées 
admises. Alors la peinture des scènes de la nature , les 
plus grandes ou les plus terribles , sans ^tre fidèle sans' 
doute , ne manquera pas essentiellement de vérité. 

C'est ainsi qu il est parié du jour de la destruction dans* 
un discours dont l'auteur ne veut pas être nommé: « ...Des 
» nuées d'une poussière impure commeDcent à voiler les 
I» cieux. La lune s'approche ; elle paraft d'une grandeur 
*i déiAesurée. Le Soleil s'obscurcit ; il s*avanee comme un 
«1 spectre afIVeux ; des sillons livides le traversent , sem* 
n blabies h des fleuves de larmes ; il frémit et s*ébranle 
fi dans le ride comme la face d'un homme gonflé desan« 
fi gïols. Les eolans d'Adam sont errans dans les cam- 
n pagnes j le dvsespoir précipite leurs p is , ils se heurtent 
n et ne se connaissent point , la terre repousse leurs |)ieds, 
->» et les morts Ifs renversent en sortant des tombeaux. La 

voix des derniers jours a été entendue aux quatre cxlré- 
ft miles du monde j la cendre humaine se réveille de toutes 

paris , les mers vomissent toutes leurs victimes , et les 
n déserts mêmes reproduisent l'antique race du Els du 
If péché n 

C'est encore ainsi que l'auteur des EluJes de la Nature 
représente quelques effets du déluge, u Ce fut alors que 
Il tous Us plans de U nature furent renversés. Des Ses 
» entières déglaces flottantes, chargées d'ours blancs, vin-* 
» lent s*échouer parmi les palmiers de la zône torride , 
n et les éléphans ae l'Afrique furent roulés jusque dans les 
ft sapins de la Sibérie oik Ton retrouve encore leurs grands 

n ossemens En vain l'homme crut trouver une retraite 

f» dans les hautes montagnes.... Les noirs orages se rassem* 
n blaient autour de leurs sommets , et répandaient une nuit 
f» aflreuse au milieu du jour. En vain u chercha dans lesu 
cieiûc le liieu où devait reparaitre l'aorore | il n'aperçât 
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•• autour de Fhorkon que de looguet files de ouagae re4oil« 

» blés; dcpÂles éclairs sillonaieot leurs sombres et innom- 
n brables bataillons ^ et Taslre du jour, yoilé par leurs Jénê* 
n breuses clartés , jettaît à peine asses de lumière pour 
Il laisser entrevoir dans le firmament son disque sanglant 
«parcourant de nouvelles constellations. Au désordre des 
Mcieux» Thomme désespéra du salut de la terre.. La 
dernière idée est une conséquence de cette image sinistre 
du soleil suivant dans les cieux une voie inconnue. Toute 
idée grande produite par l'observation des phénomènes de 
la nalnre, ajoute siuo;nlièremenl au mérite du tableau qu'on 
en trace. Le rapprochement que fait M. de Chateaubriand 
des Arabes et des Sauvages du Nouveau-Monde, forme 
une des pa<:;es les plus inléressaii les de V,l tincrairc . Quoi 
qu'on en dise maintenant, il iaut penser un peu. I.a pen- 
sée fait riiomme et gouverne le monde. De nos jours, il 
est vrai, la frivolité s est hàli un nouveau temple , desservi 
«vec le plus grand zèle : mais les sectateurs de ce culte 
seraient fort embarrassés , s'il était possible qu'il devint 
universel. Les enfans savent aussi se vanter gaiement de 
n'clre pas des penseurs, mais il faut que la pensée de leurs 
parcns surveille leurs intérêts. Tout ce qui se fait de boa 
sur la terre est le résulta^ d'une réflexion sérieuse » et ce 
aérait ôter aux descriptions le seul cbarme qui puisse sub* 
aister dans to<is les tems , que de les borner à Texaetitude 
des détails lopographiques, ou à la froidé énumération des 
cboses. La nature inanimée n'est rien pour les hommes 
qui ne sav^t pas méditer. S» 



I 



VARIETES. 

CHRQNIQUB US ^ARIS. 

Le fou de je ne sais quel roi avait prouvé que de toutff 
les professions celle de médecin était la plus midtipliée. £h 
bien î il y a peut-être encore plus d'astronomes, etc'esldepmf 
qu'a paru la comète qu'on a l'occasion de s*en apercevoir. 
Vous ne voyez que des asironomes depuis le re7.-de-chaus- 
sée jusqu'au grenier; et l'on raisonne sur ce sujet tout aussi 
savamment au premier étage que dans les boutiques. Cha- 
cun explique à sa manière la nature et les effets de la comète; 
mais l^tt s'accorde assez générakfiieot pour en dire bea^; 
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Coup de mal. Celte pauvre comèle est comptable tle tous 
les malheurs qui arrivent sur notre planète. A-t-on, des 
chaleurs dans uq pays? c'est la comète qui les caipse : dm 
fortes pluies , des Tenta ? c*est la comète } dès Incendies^ 
des inondations, des maladief ? .e'est la «oinèip. ,8i aU^ 
allait tomber..., ma foi caserait bien pis, elkimettri ~ 
à toutes les granges , aux foritè ^ elc. 

Bonnes gens, ceasexde calorouierla comète 
tranquilles. Cest lia aslro^ dMit les tëvolntion 
nues. Celle que noiii apOEoeiroiM Ji'est gut res 
millions de lieues , ce qui est uae diirlance honn 
core elle s'éloigne t elle né tomiMèV d^^ne poi 
maisons , et la personne à qui elle aiirà fait le plu 
est le savant M. B.... de TObscrvatoire , que Ton 
jour el nuit pour lui demander des nourellei de laieomSQET 

— On vif'Dt d'annoncer la deuxième crliliondes Me^mnireS ' 
de Fréder ique-Sophie- Wilhelmine de Prusse , sceur du 
Graîid-Frcdéric. Ce n't'3l point sans doule le niërite litté- 
raire de cet ouvrage qui en fait la forlune. Il d'y a ni mé- 
thode, ni liaison dans les récits j le style en est incorrert et 
presque barbare . mais on y trouve une oaïvelé , une en/-* 
^//e d'expressions , qui lui donnent une physionomie origi* 
nale et piquante , etc. On voit que l'auteur de ces rhémoire» 
c'avait point le projet d'écrire pour le public. C'est une 
fettime qui n'a songé qu'à s'entretenir avec èlle-méme , à 
fixer ses souvenirs. L'ouvrage est sèmé d*aiUéttr^ d'anec^ 
dotes ^eurietines et quelquefois intéreseantae inr l'Inatoird 
de la Pmsse dans le dernier siècle. • 

Que ce tableau de l'intérieur d'une cour célèbre est con- 
solant pour les hommes destinés à une vie obscure, maîè 
paisible ! Qu'ils étaient malheureux, ces princes et ces grands 
auxquels sanè doulo on poHait beaucoup d'envié; Quel 
«noDarque que ce IVédértè-GuiOanme dont quelques en* 
Hemis «e la gloire de son fiU ont tenté de faire le panégyri» 
que ! Farouche et hypocrite , il était défiant et il s'abandon* 
nail aveuf lémeirt à des mioiatres sans foi , -comme saos ta* 

lens. £t cette reine son épouse Ah l quand oa voit dt 

pareils tableaux avec quel plaisir l'on doit s écrier .< 

^ c Heureox qui, satisfait de son humble fortune, . 
à XTadresie poiat an eial «le prière importiuie I • > 

Btef xecommandar la lecture de ces mémoir^s lftotil*' 
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ces petits esprits que tourmente leur obscuntét ^ui veulpat 
à toute force jouer «m rôle daos le monde. 

' Oq peur faire sur tout et à propos de font do belirt 
profondes réfieiions , mdme éo lisant le Journal général 
' de ll^tnprimerie et de h labrairie. 

On voit clans ce Journal, par exemple, que Ton lire i 
4000 exemplaires le pérîlahie Messager Boiteux pouri^i2» 
Et quel est ce Messager 'Boiteux? OV#f un Akhahach çui 
leoniieni des obserpations AsmocooiQVis tmr vhâçue mois, 
tfi^emtrt âu soleil et de la htne, les foires » etc. 

Quand on songe que le meilleur ptivrage sur Fastro- 
noraie ou sur quelque aulre science nlile y se tire \ pciue 
à 5oo exenoplaires , comment ne pas s'écrier : Ô lempora , 
' é mores ! yudOe léflexion désespérante pour les hommes 
uni cbnslimefit Taîuémcnil leur tems et leur sanlé dans 
félude improfiiadia de la nature î BenoaceB , malbeurecis 
•aTana, a tos ii^rata et pénibles labeura } faites des Aima» 
nacbs^ «t vous irous verses inqirimés i 4^000 eserapUins. 
Mais t «n effets ii'ast«oa nco que de £uiu la plu» mi^W 

Si |iar haaaid ce luétîer m tous réussit pas, voua mm 
Mitutre mofeu iulâiUtbla e Spécules mr^atr^div la^tM/e.... 
Ve liea pas t c'<est un art ; Toyez plut^ Mammel ée esd* 
mkse ou tarî dHniter la guesde , par une société de gieme de 
èùuehe Cest un gros TâuaM in^*» imprimé chez M. An* 
Soiaa de Metz^ et ce livre ne peut manquer d^avoir culaut 
Wl pins d'éditions qu'un roman héroïque et relicrienx ; au 
effet îl convient à plus de monde. L*iieuraUB liMaûmqw 
M. Antoine de Metz ! Les grands auteurs que ces gens de 
houchel lis sont seulement trop modestes et trop ^éné* 
roux , lorsqu'ils prennent cette simple qualHIcatjon. £a 
travaillan-t pour la gueule , ils ont travaillé pour toutes les 
inâclioires, et ils auraient tort de s'excepter^ Ton ne doit 
Doint du lottt leur «jupli^uer le sic vos jion. moùU^àê 
yirgile. 

artide d'un jotarnal afiemàiid ayail auttou^é que Te 
Aotflenr Otindall , chimiste de Berlin , était parvenu à pro- 
duire du ^ang } et vite un de nos médecins s'est empreUé 
d^écnre un livre pour prouver uue cette découverte eatina» 
possible. Il faut avoir du tems ae reste pour entrer eé fie* 
à Toccaeion d^un pareil article deiôumal.Il serait pfa£Mml» 

fA mte , qu'il sa présautit d'aiiUts adveifatm du doiCiar 
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Urindall , et des champions cîc ce médecin^ que la questioa 
iûl profbndenieut el vigoureusement discutée, qu'où eu 
vînt même a^ix injures, suivant la mclliode de quelques 
savans, el qu'après avoir long-lems bataillé sur la d(^cou- 
vertc (1x1 docleur Grindall , on apprît euHû que l'article du 
journal ailemaod n'esl qu'une petite pUisaoterie germa- 
uique* 

^ «Les petits théâtres payent une subvention d'ua vin^ 
tième de leur recelte annuelle, en faveur de l'Académie 
impénale de Musique. Il n'est personne qui n*ait applaudi 
à celte mesure. Les administrateurs de l'Opéra auront saut 

doute à présent des ressources suffisantes pour changer et 
rafraîchir (quelques vieilles décorations trop enfumées , 
donner (!«• 1 orjpeau neufaux princesses, faire releindre en 
couleur de chair I^s gorges de tricot un peu passées de 1* 
pluparl des danseuses dans les chœurs. 

» t — Ximm actriee nouvelle qui a joué longtems à Naples % 
vient de débuter, aux Français , dans les rma de M''^ mu* 
court 9 c'est-à-dire , dans les rôles de reines et de modes 
piincesses. Nous l'avons vue dans Bodogune ^ eUe déclame 
avec beaucoup d'assurance, et presque toujours avec Intel* 
ligence et justesse. Ce serait pour le ïhéâtxe français usa 

bonne acquisition , si Nous voudrions bien étru 

gdansavecM™^ Ménier; mais en vérité nous ne pouvons 
nous empêcher de dire ce q^ue chacun voit , que la nature , 
en formant sa figure , l'a trailëe avec bien de la rigueur. Or, 
au théâtre , ce n'est pas assez d'avoir du talent ] les specta- 
teurs exigent CHCore , sur-tout dans les actrices destinées à 
représenter des laines » de la régularité » de la noblesse dans 

' —On annonce comme étant sous-presse , et devant 
^paraître ittcetsamment ; Ta Tsîng Leu^Lée, ou les loif 
fondamentales du code pénal de Chine , avec le choix des 
statuts supplémentaires , originairement imprimé et publié 

Pékin y dane différentes éditions successives , sous la - 
aaiartitm et par l'autorité de tous les Empereurs deTaTsing, 
composant la dynastie actuelle. Traduit du chinois , et ac- 
compagné d'un appendice , contenant des documens au- 
thentiques , el quelque^ notes qui éclaircisscnt le texte da 
cet ouvrage; par sir Georges-Thomas Staunton , baronet , 
membre de la Société royale de Londres. Mi."» en français , 
^ar M.Fwlix Renouard de^aioie-ÇroiXi ancien ofUçier^da- 
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cavalerie 'au service de Prance ; de l'Académie de Besan* 
coo , de la- Société pfailotechoique de Paris , auteur dd 
W^oyage poli ligue et commercial aux Indes^Orientales , 
aux Philippines et en Chine. 

«-<- Une femme de lettres , dislingiiôe , vient de nons en- 
voyer sur la mort de M*' Desrorhcs, qui cultivait elle- 
mtme la poésie avec quelque succès ^ ttoe uoUce ^ue nous. 
BOUS empressons d iosércr. , 

ft lfaii«^caii]ia Bongovrd (Dascoebes) , née k Saint-tHalo en X776« 
iaWiit orplieliiie dès sa plus teo4re etêtnf « et fiit élevée par tfne 
émte qat s*appliqaa principalement à loi donner des princ^et de leB^ 
gian et de notale auxquels elle est restée fidèle tonte sa vie. Ses 
ddneation Ibt eelle de tontes les jeunes personnes d*tiae dasse hon^ 
A(te."OB lui eoselgpa la musique et Fart de parler et d*éeitre oooec^ 
tement s^ langue. EUe* avait rsçn de la natâre nne ame pasdonnéé i ^ 
vm imaginatioii Ékdente etmobfle « elle devait «faM» les asMk A peîœ 
«nnl-ellè atteint l'âge do doose ans , ^*dle eeonpait les loisirs à 
«Mpeset des ven , quoiqu'elle ne eomiAt eneers anenne des règles 
ée la poé^* Eia les apprit dans Restant , et sans antre gnide qoVïïe 
mlM , elle tin souvent de sa lyie des aoeords ^oe n^nrait pent-ètie 
pas désavoués BesfconBèies. 

» Je Joins 2i cette notico une idylle intitulée la Jtune mère , qui 
tnettra ies lecteurs h portée de juger de tout ce ^u'oo pouFâil attendre 
de soa heureux laleut (i}. 

m Cette fermante idjlle n*est pu la seule que noua devions k 
X** Dosroches. Sosidjnet des Pêchears , de la Rose, etc. ne loi 
août pas inférieures^. SUe a embelli les AJoianaelis des Muses , dol 
Daaws« les Quatre Saisons du Parnasse , de Poésies fogitivea^U 
««m igfnaa t ^ toutes sent leo^^s. de senljo^eat « d^éléganee e| de 
grâee. Parmi ces demihres on remarque principakuuent TAblM^ 
•baodoBBée^ etll^itra à 4l»«deSévig|ié; Tune exprime ea vm 
kacmenieux les regrets les plus touehans% TaMtoa se dbtmgpe pesie , 
•atnrel et Tesprit. M"« Detroehes laisie en outiu «u '^aee g^àaé 
noflibre'de poésies Inédices , auxqueUes sa lon^'et etu^ aanMi» 
l*a empldiée de mettte la •dernièau asab. Le lié|ias peémMié 4a 
Deaiuelies doh affiler ^taus-eeux ^i slasent la Utléfuiniu I «ris 
«anMaBeur«4o«t ee «trépas est afieus ptssr featianaUe dpMc Ml 
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«lie a fitit dix ans le booiiettr , ponr denx eoftns en bas àg/s «raieiif 
•ncore long-tAms besoin de ses soins mattnelftt et pour ses unii^i 
^ Bt reiroaTmiit miUo part sa tandiMsa ac son.dérouaaiaat ! m 

M>°« Dirniitifor. 



Spectaclu. — TMâtrede tCfpéra-Comique. — Oa vient 
de doooer à ce théâtre une petite pièce, en un «ote , qui a 
obtenu beaucoup de succès. 

Une anecdote historique parait avoir fourni le sujet de 
cet ouvrage léger 9 mais spirituel et trè8*a|réable. Il a pour 
titre CLe Billet de Loterie $ et ce titre en indique parfaite-» 
ment le sujet. 

La jeune Adèle est une cantatrice de Paris , aimable et 
ponnéte , qui s'est rendue è Londres ppur y faire con- 
naître ses talens. Elle ignorait sans doute qu'on Vaccneille 
guère dans ce pays , eo virtuoses étrangers , que des Ita- 
liens ou des Allemands. Aussi n*a-t-elle pu parvenir h s*y . 
faire entendre , rt vWc se trouve presque sons argent dans 
une auberge de Londres. Heureusement qu'elle a un bote, 
comme on n'en voit point, qui, loin ae lui demander 
des comptes , lui offre tout ce (ju'elle peut désirer. L'hon* 
néle M. Jakson est d*nnc bieoiaisance , d'une généro- 
sité.... qui nVlonne point, quand on sait que cV*st un 
officier Français amoureux d'Adèle , c^ui en lait fous les 
frais. Ce jeune homme , après de vaines teula{:vf s pour 
pénétrer chez .sa belle , parvient enfin a s'v introduire, ua 
peu violemment peut-être, puisqu'd est sur le poiul (l'en- 
foncer la porte. Cette petite incartade se pardonne j mais 
on n'en consent pas davantaj^e h é'couter ses proposilmn* 
de mariaîi^e. Pendant qu'd stjnge aux moyens d(; vaincre 
ses scrupules , la petite Belzy , suivante d'Adèle, (jui n» 
Tt^ve que loterie , vient lui «^emautler drs numéro.^. Ce mot 
lui inspire aussitôt un stratagème. Il invité' b.ile ii. ai- 
tresse à prendre de moitié avec lui un biilel d( loterie , 
•«t il revient bientôt lui annoncer qu'ils ont gagné ensemble 
un qualerne de 400,000 fr.; maintenant quVHe se voit 
riehe , elle consent à lui donner sa main , lorsqu'arrive le * 
petite Betzy qui annonce en pleurant qu'elle a perdu sa. 
mise A la loterie. — > « Moi j'ai gagné , dit AdMc , montrant 
n la liste. —> Ah mon Dieu ! répond BeS:&y , c'e^t jouer de 
9* malheur! j'ai perdu 9ur ces numéros.» Ad^lc découvre 
ainsi la ruse de son amant) elle lui tient cependant la 



Digitized by Google 



SM imKCDBk DE FBANtX, SEPTEMBBE i8f i • 

parolo qtiVtlc lui a donnée. Tel est le ^Icnoueiueot simple 
cl n^'nicl dr ceire petite intrigue. 

Il était difficile de suppléer à la îé^èr**lé dn fonds cJ» 
Toiivrage par plus de grâce et d'esprit. L'inli io;ue eu est 
cendiiite avec oeauçoiip d'art , elle dialogue péîiilc de frails 
▼ifs el agréâbleâ. Cet opéra fonrDÎssait au luusicieo dav 
morceaux éfjheture. 1} a mé de cet avaDi^ge eo artiala 
habile » mais up peu trop largement. Peut-être a-t-il trop 
prodigué les notes dans un ouvrage dont l'action aimple et 
japide demandait moins de luxe musicsl. Quelques motifs 
de ebant gracieux et légers auraient sufH dao.5 cet opëia. 
Il est vrai que le conipositeur voulait faire briller W voix 
de M"* Duret » et il a certainement réussi ; mais cel àTao* 
lage ne balsnee point assez l'inconvénient de rakMStif 
l'action , et IVn trouvera tonjours qu'il j a trop de most* 
que dans le Billet de Loterie, ou du moîns Irop pan dt 
mélodie dans la musique. 

Les auteurs des paroles n'ont pas voulu se faire ronnat* 
Ire; et le nom seul de M. Nicolo a reru les applaudisse*» 
meaf qu'on doit k leurs cfToru commuaa* H* 



POLITIQUE. 

Au moment ou noiis écrivons, des briiifs d'une natarc 
'•ftftez importante circulent sur la situation de l'armée russe j 
il paraitrait que les Turcs aHraient fait de nouveaux pro« 
gres , profilant de leur rrès-srande supériorité numérique ^ 
niais les letires de VieDoe aa Saeptembre, oui font men-! 
tion dé «ces brnifs , avertissent eUes-mênies aé se fenitr eu 

Étrde contre eux. On sait d*ane maoiève pliis certaine qu'à* 
I nouvelle des derniers évënemens sur le Danube l'Ëm* 
pcreur Alexandre a envoyé au général Kutusow son aide* 
de-camp Uwarost, pour lui annoncer de nombreux et 
prompts renforts. Les cantonnemens de Moldavie, dn' 
Fodolie, d'Ukraine, ei de tous les autres cercles voisins » 
^■ont en marche pour Buchnrest. De son côté , la grand- 
▼isir a reçu aussi des renforts ; Ismaïl-Bey s*est mis en 
campagne avec des forces considérables; il a pris ppsîtion 
auprès de Widdin , d'où il menace la Servie , et d'où il peut 
«iTssi envoyer des forces au grand-vîsîr. 

La diète hongroise a clé ouverte !e 2 septembre à Près* 
bourg; on ne connaît polnl encore les projpo^ltions royales 
cjnî ont été présenlécs apr^is le discours émané du trône, 
mais on sait qu'elles ne peuvent ctrc que conformes aux 
internions pnternelles de S. M. Le discours de S. M. a 
fnit l'impression la plus fiivor^ible; et on a toutes raison» 
d espérer do celte dicte les meilleurs résultats pour Tes 
finances. Cependant le cours du change n'a pas suivi dan» 
son amélioratiuD la progression favorable ^ui s'était an« 
noncée. « 

Le convoi anglais qui, le 3i août, était en vue de Ny- 
borg , sortant de la Baltique , a cingle le même jour ver» la 
nord. Il était eomposé de 218 vaisseaux marcbands,. es- 
cortés par six vaisseaux de ligne , six frégates , et autre» 
bAtrmaDs armés. Le 4 septembre le mnd 0elt était antié» 
xement libre- de vaisseaux eiraemis. yii^t-deux bâiimana 
mnAÏ9, pris par le capitaine danois Kruger» venaient 
d'Are condaitt ft Christiaosand , et vendus publiquemenf* 

Lee diélines saxonnes vont être réunies ; le roi eit suf 
U imitt de fafr» mm voya|^ i Yarsovia.. La pnaaa Pour* 
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low4£ amvé à Dresde et^ «mteà Pilirilz a eu d* longues 
cmiféMoces .-f 8. IL Fur 11110 donveolioii réeente les 
Imtes etttre U Praise et U Westphalia «ont défiDÎtÎTement 
fisses* Sa Weatplialie lê'cpininefce a été prévenu que le 
transport de marchandiaea et denrées coloniales apparie* 
9ant À S. l'Enfperetir et Roi| et qui ^ont en dépôt à 
Ifagdebourg , yont être dirigéea partie sur Francfort » partie 
sur Milan, iie tranapoct de ces marchandiaqs est dbnné à 
l'adjudication. 

L'érat du roi d'Anorlcterre est fonjours le même s cette 
maladie f dit le Courrier, dure depuis onze mois; Tâge 
avancé de TdUguste malade ne permet giières dVspërerquil 
recouvre jamais ses facultés mentales, Ifnoiqu'il soit possi- 
ble que sa santé physique résiste lonjg-tems. Depuis long- 
lems le roi n'a plus d'intervalles lucides. 

Les nouvelles reçurs à Londres de l'expédition de la Bal- 
tique ne sont point rassurantes j de cet immense convoi 
tine grande partie a été dispersée parla lem[)ête el complé- 
ment avariée le i3 septembre; de«; divisions enllèrt-s sont 
tômbées dans les mains des Danois , qui ont hiHé avec 
avantag;c contre les hâlimcns degnerrfï , cl ont fait leur proie 
des balimtns de commerça. L«*s d.'lails les plus afiligeans à 
cet égard sont donnés par des leltres de Golhenbourg 
adressées à des négociants anglais ; telles du rocher d'Hé- 
ligolaad sont encore bien plus tristes. Le gouverneur fran- 
çais à. Hambourg ( maréchal prince d'Ekmull ) a pris les 
Buesures les plus sévères pour empêcher toute espèce de 




des Suédois et des Anglais » ont attiré à leurs auteurs dks 

Sunitions sévères : enfin par Héligoland on ne reçoit plus 
u coniineut une barque , une lettre , un journal. Cette ile 
fêgorgeait de mArchandiaes coloniales ; il a bien fallu ù dé« 
barrasser dc^ piles immenses abritées par des tentes Qui j 
svaient été élevét s ; puisqu'il n'y a pas un moyen de leur 
trouver un débouché sur la côte voisme , il a bien fàlhisoiH 
reràlestransporteraîUeurs j le choix était diJOQciie:auri«|us 




ique d ou reviennent les convois pxeee- 
4^psj Us oeutrea ont ^orté tsni.de denrées iColoaîalM ea 
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lluMiie, qu'il n'eil pas possible d'espïrar que dé uopTeaux 
envois soieot reçus. 

Après les inquiétudes comioerciales » TieDoeiit po«r les 
ADglais lea inquiétudes politiques ; telles sont celles qua&il 
battra la situation de Tlrlande. Les assemblées de catholi- 
ques y continuent» dix gentlemen ont été chargée de pré* 
aenter une adresse au parlement; en attendant, deux jour* 
iialistes ont étj^ arrêtés à Dublin pour avoir imprimé un 
discours prononcé dans une assemolée de catholiques; il y 
a maintenanl en Irlande quatorze régi mens de milice an- 
glaise ; en revanche on fait passer en £cosse les ré^mena 
de milice irlandaise, tant on croit devoir se ûerÀ l'exécution 
des ordres qu*o A pourrait leur donner sur leur propre terri* 
toire. 

Sans doute on nous permf^ra de mettre au nombre des 
inquiétudes politiques le tableau toujours croissant de la 
fjette anglaise , fjue qu^^lques calculateurs doués d'une mé- 
moire trop fidèlf , se pl.u.<îcMit à mclire sous les yeux du pu^ 
blic. En voici un aperçu dont les nisullats sont Irappans. 

Depuis h r/v )nilion (eu 1688) jusqu'à ce moment , 
rAn^b'lerre a souit'nu liuil guerres. Prises ensemble , elles 
ont dure soixante-trois atis. La detle publique a été auj^- 
mentc'c, pendant la première de ces guerres, de20 million» 
slerlings 5 pend nit la seconde , de. 36 millions slerlings j la 
troisièm<*, de 58 millions slerl.j la qualrièm», de 78 mil- 
lions slerl. j la ciiKjuièine , de 147 millions st. ; la sixième , 
de 3i6 millions slcrl. ; la septième , de 619 millions steri.; 

la huitième Total , douze cent soixante-cjuatorze 

millions sterlings , ou à-peu-près trente milliards cinq cent 
^oiseante^seize millions dejranee.. 
/Depuis 1688 jusqu'en l8o3, l'Âng^terfoa remboursé. 

Îur sa dette , par divers moyens » et sur-tout à l'aida di| 
bnds d'amortissement , deux cent ping^sept mittione «Àiv 
Ungs , ou àiïx environs. de cinajnilOards çuatre cent çims« 
rante^uit millions deJimcs.BXin est restée ainsi en débel* 
^e mille quarante^sept millions etefUng9f ou à-peu-prèe 
. ifinfi'Cinç milliards teni xingt-huit millions dejrancs. On 
i|e« demande si les avantages qu'elle croit avoir reUiéa decet 

f lierres y dont l'une lui a (ait perdre TAméciquei ont p«l 
indemniser de relie effroyable dépense* 
Tel est l'état . 0(1 le syatème extravagant d'une guerre 
. àans fin a mis .l'A nglel erre j quels doivent être après de 
t^ls calculs les regrets des Anglais patriotes et éclairés , lors* 

qu'ils jeU^lesjreux sur une cacte d'Uspasoei p« exeeaple« 
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qu'ils Toyent laot de trésors dissipés, Uni de snig 
papdo en pure perte? 

« A la prise de Tarragone , dit VAffred^ cette clé de la 
Catalogue 9 a succédé celle df Figuières; et s'il faut ett 
croire les nouvelles les plus récentes de Cadix» Tannée de 
aiége élève de nouveaux ouvrages pour baltre cette placer 
D*aurèsces faits, est-il possible de douter que les Fraocain 
ne Ussent des progrès dt^cisifs dans le grand œuvre de La 
aotimission du midi de l'Espagne ? On nous parie dessao-» 
cès passagers et peu importaosdes Guonllas , des marchen 
et contre-mtfrches exécutées par la i*^*, la 2* et même la 
6* arm^e^etcependantie ravitaillement do Figui<>res a excédé 
les bornes du pouvoir de ces difîérentcs .irmées, qui ont 
laissé tomber Tarragone au pouvoir de reunemi , quoique 
celle place fût accessible aiit srrours venant de la mer. 
]S'.'iurail-iI pos mieux valu transporter k Tarragone l'année 
de Blake, celle dt' Freire on quelque autre des six armée» 
«espagnoles, que de leur laisser consinnor un tems pré- 
cieux en vaines disputes avec lord Wellington , ou ea 
marches inutiles et en altaques sans succès , tentées depuis 
leur séparation de rnrmée alliée ? La vérilé paraît ètro 
qu'en proposant de défendre plusieurs points , les Espa- 
gnols n'opposent de résistance efTective sur aucun. Peut-on 
douter que Cadix ne fAt lombé depuis plusieurs mois au 
pouvoir du maréchal Victor , sans la présence des Anglais 
renfermés dans cette place importante , tandis que leurs 
Mrvioes auraieut été si éminemment utiles à lord Wet» 
linslon ? n 

Ce général , en effet , ne lait aotn diose qu'ordonner 
•ans ees^e des marches.et des contre-marches :u se déplaco 
«ans manc»nv|rer utilement I il parcourt le Pdrtngal sans 
roccuper, il le mine saisie défendre» il va dtt nord an 
midi sans inquiéter Tarroée française , et sans Fempéclier 
de suivre le plan général de ses opérations > ce que lea 
«ela lions du due de Dalmatie- et du comte Dorsenno . 
▼ont prouver incessamment au lecteur; en attendant , pre* . 
iions nne idée exacte de la situation de lord Wellington è 
la date du 12 août« Voici ee qu'on écrivait de son quartieiy- 
général à Albenigna ; 

« Nous sommes de nouveau revenus sur le terrain quv 
nous avons occupé précédemment entre laCoa e! l'Agneda, 
et il est très-probaole que nous nous porterons en avant 
pour passer cette dernière rivière. Les difficultés que le» 
slistancfSi ainsi quaia nstiue des routes, mettent au 4ran»^ • 
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port de fai gtosse arlitlerie cTe.n objets nécessaires pohr 
un Siège y nous empêcheront absolumenl d'îiflnqiiprCiucIncî- 
Rodrigoj mais nons ponsflpmns vers Salamonqne, pour 
lîurc sortir les armées franrHisrs des pays aboudans oi\ 
elles sont nctiiellement cantonnôos. Si par notre manœuvre 
nous pouvions Hlleindrc ce but, nous aurions 'gné un 
point très-importunt. Dès que Tennemi nous verra nous 
porter en forces sur Salamanque , il sera obli«;é de concen- 
trer toutes ses Ironpes, qui sunt actiiell'MTJ'Mil cantf)nnécs 
sur les rlcbes territoires qui environnent Talavera de la 
Reina , Placencia et Coria, et de marcher sans perdre de 
tems vers Ciudad-Rodrigo , tandis que lord Wcllinglon , 
après avoir atteint son but en Tatlirant dans un pays oi^ il 
ne peut exister sans se diviser , pourra le combattre avec 
•renlage ou prendre position derrière TAgiieda , ponf étre' 
à m^nae de ]>rofi|er de tous les fiiux mouvemens que l'en* 
Bemi pourrait hâte, n 

Gît ennemi dont ies Anglais attendent' de fans monve» 
mens est le maréchal dut de Rtipiise. Plac^ eu centre des 
opérations et en face de lord \Vellingfon 9 tandis que eê 
dernier par des mouvemens fatigaos épuise son armée , 
le' duc de Ragiise garde de bona canlonnemens , se reiait 
de ses fatigiies « reçoit des renforls , des convois » des cbe-^ 
vnux pour remonter son artillerie ; et pendant que lord 
Wellington manœuvre » le duc de Dalmatie manœuvre 
2iussi en assurant le siège de Cadix par la dispersion de 
l'armée deMurcie , et le comte Dorsenne manœuvre égale*' 
ment en assurant la tranquillité du nord par Tanéantisse* 
ment de l'armée de Gallice. Les généraux Bonnet et Rcile 
secondent ces mouvemens dans lès Asturies et dans laXïa<* 
varre. 

C'est de Baza , sur la rôute de Cordoue h Murcie , que 
le dur de Daltnntie fait son rapport. Il avait à combattre 
l'nrmée de Murcie, grossie par le corps de Blake qui, arrivé 
k Cadix, s'était de suile rembarqué et avait rejoint cette 
armée. Le premier engagement a eu lieu dans la jour» 
Bée du 7 août. Le 8 et le 9 , les deux corps eurent de 
affaires d'avant-garde. Le 10, une très-brillante affaire do 
cavalerie a détermine la dispersion des corps espagnols 
que les combats précédents avaient ébranlés. Ils ont été 

CDnrsniyis sur toutes les routes qui sont les débouchés dv 
I province de Murcie. Leur perte est trèsKM^nsidérable en 
lues I blessés , prisonniers ^ sspt à hoit mille liommes ae 
êont débandés et ont rf)oinl tenu fojreraen'maudiasaiU' 
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lè« chofâ de rinsiirrectton. Dans ces aibires on a refrouT^ 
ïeaucoop de Français ou étrangers que les Espagnols 
avalent forcés k servir. Le régiment des Gardes-Wallonea 
k été- entièrement détruit et ses drapeaux pris. Les prise* 
an armes , munitious, équipages , approvisionoamens p 
'wpnX immenses. Les généraux el o£Bciers que cite partîeit« 
llérement le maréchal duc, comme s'étaut disliogues , sont 
Ijs général Latour-Maubourg , commandant toute la cava- 
lane y le général Sqult , qui commandait à Taflaire du lo ; 
la général Godinat et le général Levai ; le colonel Lalle-> 
mand 9 le colonel Dulong , le colonel Supervic : toute la 
cavalerie s'est distingn<'e en particulier; le lo* et le 27* 
de chasseurs, et le i^des lanciers de laYisiule. A Textré^ 
mité opposée , et de son camp d'Astorga , le général Dor- 
senne annonce au princs major-général , qu'il a cru devoir, 
agir contre l'armée de Gallice qui , sur divers points , pré* 
Aentait une force de vingt à vingt-quatre mille hommes.» 
Les divisions Bonnet , Dumousijcr et Roguet ont été diri- 
gées sur ces points. Les uionvt inens ont ('»té exécutés avec 
ensemble ; l'ennemi a abandonné précipitamment ses 
positions à Astorga et dans les environs. Nos troupes se 
sont établies en avant de cette place , poussant les dt bria 
ennemis en Gallice , et observant les débouchés des Astu-, 
ries. Toutes les positions de l'ennemi ont été successive- 
xnent enlevées avec une rapiilité extraordinaire. Sur tous 
les points sa perte a été considérable en tués , blessés, 
al prisonniers, eu armes et munitions. L'armée de Gai* 
lice est dispersée , et ne pourra da long-tems reprendra 
roffensiva. jLe but qu'on sa proposait dweindrè l'est an 
affat. 

* S. M: Itup^Teup al Boi parti da Gompiègnaia 19 da 
«a mois; il va visiter las o(Mas at la BoUanda. On annonça' 
que S. M. rimpératrice partira incessamment . pour la> ' 
l^dais da Laken* 

L'Empereur» an visitant las e^tas de la Flandres et del* 
Hollande 9 y verra tout en njiouvément. Suivant lea .daf-i 
nières notas oificiellea» chaque jour les diverses stalionSr 
ai^taises sont occupées par les flottes françaises oui ma- 
noeuvrent dans les parages de l'Escaut et du Texel. L esçadra 
da TE^caut , disent les Anglais , est forte de 25 vaisseaux, 
lies Anglais s'attendent h la voir sortir, les uns disent pour 
aller à Toulon se joindre à celle qui y est formée el pour s© 
porter en Sicijle ^ d'autres disent qu'elle «e rendra devani 
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Cad» pmjr altaquet''eil même temt cette place par terre et 
-par mer ^ d'autres présumettt , enfin , oue cette eacadre est 
destinée pour l'Irlande. Sir Richard Stracban est chaivé 
de l'observer. A Toulon , à Boulogne , k Cherbourg , m 
Amiraux Emériau» Baste etTroude donnent aussi beau- 
coup de mouTemens k leurs équipages. Xies escadres Binr 
iiœiivrent presque tous les jours eo prdsençe de l'ennemi ^ 
dont l'étonnement parait- extrême à la vue de ces forcée 
dont il afleclait de ne pas soupçonner rexislenoe i et quî 
se grossissant en silence et apparaissant tout-à-coup , tua 
préparent de vives inquiétudes et peut-être de rudes comr 
bats à livrer. 

M. le duc de Cadore , ministre d'Etat , a M6 nommé , 
par décret impérial , itilciulniil des domaines de la c(ju- 
ronne , à la place de M. le comte JDaru | prcccdemmciit 
noaimé miaisirc secrétaire d Etat. S.... 



ANNONCES. 

Com fifmm ê s Cmmttmm^ mu mmèrê iê dêUMê$ SHêéei tn foiefnf 
wmHon*. La preiniëte lenlèraie onc neavdle méthode poer endm 
ksekaB^>i« qae ranteor nemaM •iôêmrm perpéUÊitilê tfJwriHUaiHe ^ 
lamelle sert d*eDgtais lonqa>Ue tombe en vétosté, Xd eetle toetion 
est de plus an proeédé neuf peur famer les terres , et ^ui procure 
d'abondantes rleolles ; ensuite le.mojen àe retenir les débris sur 1* 
continent , en construisant des voieries aquatic^ues « etct 

I«a seconde seelîon contient ee qui a rapport k Tact de faire le feu ^ 
qui comprend la réparation h fnire aux chèmlnées actuelles ; des 
nouvelles formes de cheiiùuées , poêles , fôuroeaux , étuven , chau-i 
dières ; les dernières couslruitei en pierres factices, lesquelles, ea 
concentrant lu cL.ileur, économisent ki bri^j^ues cuites , eu même 
tems le cuinbusûblc , «te. 

La troisième contient de nouyeaux prinoipci sur les basses^courit 
les moyens pour les bien orienter ; ensuite le plan d*une maison da 
campagne , sa description , écrite de nlani^^e à inspirer aux jeunes 
gens le goût des travaux agricoles. Celle section se termine par Pop- 
pîication des pierres J'actlces aux travaux miVitaires. M. Cointeraux , 
ep cet ouvrage , enseigae divers mojreas, lesquels ont déjà été ap- 
prouvés par des officiers du génie. ' * 

L*auteur commence la quatrième et dernière section par /* jour* 
Wiar à f on aw#* U indique ensuite farantage de léunii les Mîtimens 
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tnoiioa dat mim d*eiielM • k Um itnîiiii Behni?fMH k toar 
iMoteur • Itnr appMiil « la nanève d'an &iia màgt pour Ica mv- 
«alita §amm à doimar aox {ardlai at lat landia agcéaUat «'«la. etc. 

La iMis des daosa Caottianaes eantanoai an ^tona ciIiiiiwl art 
)iasx fr., «l J4lSr. firaao da pott; nuit peur &ei]ilat« roaTaodli 
pfamièia aaetîoB • tiaila da TApMltim aaoTdla t 5 fr. ; la 
aaconda, da Tan da &ira la ftv, 8fr.| la troinhna, des bass«a- 
«aon i i fr. ; k quatrièma , de la caastrnetian et lat déiiUf , 8 fir. 
If ont lacevoir chaque iecéon « firane da port, fl hnt j ajouter mn St. 
S^aénssêr à au» Comtêraus, rmê Trm ^rsUiMM mi'Bmioré , a* 3^ » 
àfàriM. 

U. Caialecaas a iva j^iné an ÎBftiuiBeiit qo^ nanuBa W^», lequel 
tartans pteea k aiiajer laoït tetm, et à finre eséentav la vioala 
det pierres, fiiedces , et aux ealeiit h former sur une liUa de jobas 
petites maisons t ebâieauz , paTîllous , ete. Le prix da eat iaslniaeat 

ait de S fir. « at du plus petit pour la jeunesse de 3 fir. Kl'* Cràtfcnu» 
Istf expédié éant toatw la Fmncê, 

Tàblmm é^s j^wpUt fui MUgmi PEmmp0 , oUuét é^êpris igg Im^ 

9, SelMBeU. Un vaL ia-t8. Mb, t fir. aS a. « at z fr« 5o«. fiane da 
port. Chat F. Salw^ « libnira« fua det gi M ia t"3aint« 0 t w ai i a 
TAuxerroia , B*' Jp. 

^rhtomêne f traduit de rallemaud , d*Auguste Lafootaioe, par 
Inabelle de Moatolieu. Deux vol '\xx-l%. Second* édition. PrîSy 
>^ fir. , et 5 fr. 5o o. franc de port. Chez P. Blanchard et compc , UkCm^ 

' rue llasariae « 3o , et FaUis-Ro/al« plerie de bois , a? 34^ . 

» 

Mûrémd mtuicnl, on TArt de ooaiposer la Mostqoe sans en con- 
naître les principvs ; par J. A* S. C. Broîebiire grand in-8'^ , avec iroU 
planches. Prix , 3 fr. , et 3 fr. 10 c. franc de port. Chex D. Colas, 
imprimeur-libraire , rue du Vieux-Colombier, 26, &ub. S.-G. J et 
abcs les principaux aiarchands de musique. 

EpMmdridêê 4» ^. J. Gmtl^y, meariMa da TAendAnia AwIm* 
. ffifilioBt , des AaadMat da GbÉlaiM ^atNaael, aie. 0wriag|ft4itlaii^ 
qpa« mit dant un aottval oidrâ , conigé sur lat auBuseiitt de IW* 
taur « at avfDMntd da planauit Bonaans iaidtlt « avao an préeîs da 
•a TÎa at'da sas éeiltt««t dtt aoUt. Par 1^ X. FMôt-Dtèimiii, édi* 
leor. Prix, latavoL la-ta« ai la fr. Pb-8», dontlltatta pt« 

m 
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.fMi àn Avguidns , n* 33; Debray « rue ^aiot^Honor^ ; Labitrt , tué 
àa Bao , a* x | IMIinpipy # n PdaitiRo/il; rt obwPiiiandt Tii-fc«Tit 
kPlwtliéoa. 

Traité des hcaitons j ou le Guide des Propriilairei , Locataires ft 
PermierH ; dans lequel on trouve rassemblés et prissent méthodi- 
^ement les lois , réglemeus et arrêts des dilTt^rcntes Cours d'appel e| 
de la Cour de cassation !>ur les baux à loj'er et les baux k ferme ^ àeê 
instruclions sur les obligations et les droits reipectiis des Propriétairsil , 
princîpaaz Locataires « sous-Locataires et Fermiers ; les ^teiitimens e| 
décisions des plus célt^brcs jurucoasultcs sur toutes les difiRcultés ti 
contestations qui peiiveut s'élever entre les Propriétaires , Locatairet 
•t Fermier»; 1m usages sur les époques d*eiitrée et de sortie , de paie* 
. méat , de coogé , sur les réparatloos ({ui conceroeot les propriétaires , 
ttsur celles qui sont à la charge des locataires et fermiers; suivi do 
Formules de toutes espèces de baux et d'actes qui ont rapport h la 
location. Ourrage utile non-seuleuieut k tous les propriétaires, loea» 
-tnres, fermiers et nsufiniilien , n^ais eneoie aux avocats , notaires « 
aToadf^ huissiers, et à toutes personnes cliargées de régie etd*adim* 
feiscretioa de biens. Par M. Léopold , ancien docteur en droit et sto^ 
|Mit anci-devaiit pailepieiit de Paris. Pris «a fr. 5o e.« et 3 fr. ftano 
^pait. CIttS Patrie et eeinp*, imprime0i»»tihraiws « n« da la Co- 
iDnba, B*4i Blaa^fd et eonp* , libraires • meMasariiie, ]i«3o; 
•t eliaa Arthus-Bertrand , libraire , me Hanteftuilie , «3. . 

VII» , Vin» et IX* cahiers de la quatrième souscription , ou XLIII», 
XLIVe et XLV« de la coUeclion àtîs ydmiaUs des F'o yay^es f de /a 
fBkicgr^^ie êi dê V Histoire , publiées par M. Malte-Brun. Ces trois 
Cahiers eontieaoent deux planches gravées en taille>douce« et la carte 
géographique de Buenos-Ayres , du Chili et de la Patagonte , ayeo les 
articles suivans i Lettres sur la Galitxie ou Pologne autrichienne ; par 
Jf* SchulteSt aoBsailler de S. M. le roi de Bavière. ( Détiiils sur Los 
, fatales on asoatagaards de la Galitaie. Manière de vivre de la haute 
.' noblesse. Economie rurale et publique. Description de la ville de Léo- 

pol. Mœurs des RoniBiaqnes. ) — Mémoire sur le Monténégro , ean^ 

#Mi de r Albanie torqaaf pair M. Adrien Dupré, attaché au miaittkra 
^es relations extérieures. — Dissertation sar la-c«daoiia de Cossjr; par 
H. Orivaud, diaprés les papiers de M. Pasnmot. — Lattre torla ean- 
* dTElbeiafidd « daas le grand*duché de Berg, accompagnée da 
Itolae da atMistigiia* pv M. da Sohalniokî« finéral de division — La 
: f—"'^ ffitMittr^l X. Raetnstein. — Description de l*Arefaipe| 
4iGMM« «fldt JiifojMaMdt.C|iaî,tiiidiiildatVsp^ da 
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Viajero Universal de D. Pedro de E^tala. — Etat actuel du KamU** 
chatka, d'aprëi Kruscusiern. — Relation de rénblLssement anglais 
dans la baie de Honduras, par le capilaloe Ueaderson, et dircrs autres 
■Tticles du lîullelin. Chai|iie mois , depuis le l*' septe||^re 1807 , il 
parak un cahier deretouvnge . de l'Ai ou 144 pages in-8', accompa- 
l^né d'une estampe ou d'une Carte géographique , qi:el(|uefois colo- 
irïée. Les premiire . (Jeu\iî'me el troisi^me souscriptions ( formant 12 
Volumes in-S" avec 36 c .rfes ou gravures) sont complbtes , cl coûtent 
chacune 27 fr. pour Pari^, et 33 fr. frano déport. Los personnes <jui 
louscrivent en même teras pour les quatre souscriptions, pajent les 
tro'is premières 3 fr. de moins chacune. Le prix de l'ahannement pour 
la quatrième souscription est de 27 fr. pour Paris, pour 12 cahiers. 
Pour les d<^partemens , le prix est de 33 fr. pour la cahiers « rendus 
francs déport par la poKte. L'argent et la lettre d'avis doivent être 
&firanchi.<i et adceuéiàFr. BuiMoa« lihtaire-édit«ar« nM GiUc**Canf « 
10, à Puis. 

Lu Htehéfûhêi Mmihémmttfuêi $ pw IC CBjlMr. — Ptmmi$r 
jmirv.— Pnc« i fr.^e.vct 1 fr,35«. InBtdtpoiU GteStahM^ 
VM dtt Foiii-$«miJaoqttM , a* z«. 

— C*est arec plaisir que nous annonçons deux estampes 
d*apièa M. DMMrne . peintte de U m^Àrnnokt hmiim\% de peiatnr*^ 
dont les Ubleaux , ainsi ingi^nieux que vrais , 

que des sobveirs agréables et désillusions douces : soit qn^il no«f 
transporte au milieu des irav;uix de la campagne, ou dans l'inlf rieur 
d'un lU'^niîge villagt uis , ou sur une grande roule . Tamateur s'iden- 
tifie imensihte:aent uTec le suj^t qu'il considère , et devient « saos s'en 
fepareerotr . oeteiir dans la se^na que Ton loi présenta. 

deux tableaux de ea naître que IL. Derisme rient 4a gi«f«»\ 
reprrseafrnl l'un la vue d\ive ^i-ordr toute prê^ Pmns f et Paotte 
ia rue tVur <\ >utl France. Ces f^cux estampes intéressantes joi- 
gnent, au uiéiiie de i'ext cuiion . celui de Lien rendre Pesprit et la 
lottehe da peintre '« et ne peuvent manque^ de ulaiM aa pabCe , qsil 
dâûre deptiîs long-tems voir >a graTurt multiptter iaa noAMiai^ 
4S*un peintre qui tient le premier rang dans son ge«M* Abb* ÈmSê^ 
chaque estampe. A Paris , cher Moufaldy et Devisrac , graTeuBia 
rue de i'Odéon , a° ; et chez tous leÂ Marchai^ds d^Ës tao^ea. 

Messieurs, le vau m pivsienra )durnttt ont •xprimc davei» 
]iub'ier eu France les Lettres de M^' la mar^uin du D^fmd A 
AI. Horace Jf'alpoJe, publiées vers la fm de iSlo, à Londres, ex 
4 vol. in-tt°, vq être rempli. Dûntenl autorlsrs à cet effet, nous avons 
mis eet intéressant ouvrage sous presse , et ferons eh sorte de Po^rit 
Uaxtôt à Ut |Mia axiMlé dv publie. • 

VeniUes biea, llasséaiiia, dener h retHrii «ae petite dlaaete^ 
Tetre joumaL Tmxvttwu %iyK^99^^fm dê 17* 

Paiis , le 17 lapteBbfe x8xx. 
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MERCURE 

* 

DE FRANCE- 



DXX^IL — Samedi 2Ô Sep$epibre 




POESIE. 

LA J£UK£ MÈAS. 
IDTLLS. 

pHiBi ^ittaît lu oienz , dans les cieax è son tour 
L*aurore au teint Termeil signalait seo retour; 
La nuit disparaissait en repliant ses Toiles « 

Et le feu mourant des étoiles ^ 
Allait s'éteindre ao rajon d*aB jour; 

Les oiseaux eadiés sous Tombrage 
Célébraient ce moment par leurs eoneerts DonTeaiiXf 
KtZéphyre, éebappé du tran^iUe booage^ 
Caressait la Terdore , et les fleurs , et les eaux* 

Précipitant ses pas guidés par le niT«!ibref 
Pe sa main écartant Tépineus églantier 9 

Déjà du rallon solitaire 
La tendre Zulima pareourait le sentier* 

Soudain sa marche ralentie, 
Se porte rers un mont réiréré du pastenTf 

Et que Tagîle voyageur 

Visite arce mélaneolie. 

Ob 
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Du Tibre dominant les aspects gracieax « 
Vn temple j montre au loin ses débris orgatOlnns 
Le tems , qui renversa son fastueux portîqiie« 
A re5pecté Tautel protégé par les Di«ux. 
Zulima flL*«nrèta devant loo marbre anti^e. 
Comme mn jour de l'hjmen tes légers Tètei|mf 

Offraient du lis la blancheur rarissante; 
On crojr^it sur son teint Toir la rote nailsaatt 
Bannir de la douleur let MtSg^s récents ; . 
Sa molle chevelure t aux vents abandonnées « 
Xiaissail Toir an fiseot pur , siège de la caudenri 

Son eme tiHm secret bonlieu 

Paraissait cneore étoonéot 
Au pM du saint auial çie parfuma Vmùtm « 
de épandit les fleurs doatelle était paitfa , 
Bt Uflïatét de eet liens troublant la pi^ saotéi 

Sa Yoiz fit éelaler ees chants i 

Dieux inimortels ! de ma reconnaissance 

Ecoulez les accens , recevez les tributs: 

Ua gage '^^ l'hymen comble mon espérance ; 

Pour moi , que pouviez-vous de plus ? 

De mon partage heureuse et ilère , 
Toajpurs je yeux bénir et chanter votre loi ; • 

Phébus dans sa vaste carriëi^e 
Ke TOlxa point d'objets plus fortunés ^oe moi. 

Mais si des plus chastes déliées ' 
Vos bienfaits précienz me surent enivrer « 

De noHjean sojesHooi propices , 
Aloit <[a€ pour mon fils j*ost vous implorer. 

Que les jeux bercent son |eane âge I 
Que la ft-Hciié préside à ses beaux anal 

Qift*il cherche les conseils du sage , 
Bt trouve d*un ami tous les soins complaisans I 

Si du sort un arrêt funeste 
Vanait à Técarter des chemins du bonheur* 

Que dans ses douleurs il lui reste , 
Piovr soatien » Pespéranee , et pour gnide , rhe m e ui I 

sadie à la pompe importuna 
Prtft i ur les attraits d'où modeste séjeuri 

SU est trahi par la fortune , 
Ç«1LMÎt4e Ci aulbnv coMplé par X*aqOTr I 
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Puiueat Tamour et lu constance • • • 

Multiplier pour lui tons les pUiûn du ettlir; 

Et puisse Taimable innocence 
iN'sToir point H gémit de m eoupeble ardeur I 

Moi , je ▼ai' protéger sa Tie , 
Je Tait de tous mes jours lui Touer les inslun | 

Ces doux soies bojnent non envie; 
kst-il un autre pris des plus elifrs senlioMUf 7 

Dieux immortels L de ma veeenniiiiaM* 
Seoutes les aceens « reeerea les tributs ; 
Un gage de Thymen eomble mon espéranee« 

Fou^ moi, que pouries-Tous de plna? 

Au ciel ainsi Zolima rcnclcul grncc , 
El croyait (Je ses chauts frapper les seuls échos: ' 
Cependant son époax , le sensible Mélos , 
Chargé du jeune Evandre , avuil suivi ses traces; 
Il vient de recueillir les plus touchans accords. 
Sa main au faible arbuste enlève à riustaat même 
Un rameau verdoyant qu'il courbe en diadème j 
Vers sa compagne il vole eu ses heureux transports f 
Sur sa tète ciiarmante il pose une couronne* 
O Zulima ! dit-il, la vertu te la donne. 
2uliu&a se récrie. . . . Elle presse Ii-la-fois 
I«*époux qui la chérit , et Tenfaut qu'elle adore ; 

Elle voudrait parler encore , 

fit le lM>ni&eux éteint sa voix. 

Mn« JDjKULQCHIf» 



LA MODESTIE. 
^ SOVBIB H**^ 9 ^ui m'a donné ce sujet à iraUer. 

Du sujet fpie tu me proposes , 
Modt>le aimable et plein d'attraits! 
Je vais peindre dans quelques traits 
Ce doux charme ^ui fait que des oœurs tu disposes. 

Compagne des Tettnk , des griees , des talent y 
I/aiinable modestie , an front toujours tranguiltof 
• * Fuit les fiMs elles ignonuu, 
EtprèitevninifeiMadwMMiiaijlc. _ 

Oo a 
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Aînsl de son parfum exhalant la douceur 
' L'inirablc fleur du prinlems, laiinable violette, 

Modeste en son séjour, comme dans sa couleur. 
Sous un épais gazon a choisi sa retraite. 
La colombe au fond de nos bois 
Nous dérobe son blanc plumage; 
Le rossignol ne vient point de sa voix 
Faire h la ville un pompeux étalage ; 

fleur des champs au plus simpU berget 
OflVe sa couleur pure et vive» 
Et la pudique sensitive 
'Se ledro et frémit sous un doigt étranger. 

Ainsi, mon aimable Sophie, 
Sans la divine modestie 
Nul attrait ne saurait charmer : 
Pu vrai talent c'est l'apanage ; , 
Par elle il sait se faire aimer , 
Et même de Feavie il obtient le su^age. 

Far MUv Caeolihb MniGBB , ig^ âe sô<t m. 



4 




ÉNIGME. 

Fait pour éclairer tout le moade , 
Combien il est fâcheux que ma vertu se fonde 

Auprès du feu ! je ne vais que de nuit ; 
Lorsque je conduis l'un , un autre me conduit. 
J'ai pour ceux que je sers un dévoûment extrême § 
Je ne vis ^e pour eux et i*expire de même* 

S » 

LOGOGRIPHE. 

. IxenvRi écoutes im instant; 
Voos me TÎtea dâna Totre enfimce « 
Et peut-être en me feaiUetant « 
Hein èa feu de nmpadenee ^ 
Tout en jurant et me jetant t 
ygni imadisiiei ma «liitenee. 
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Aujourd'hui je m'oSàt à toi yens, 
Chanfjef « retournez mon estenee^ 
Vous Irouvcrer un fruit délicieux 

Qui fient loin des bords de ia Franee; 
Et eei hommes officieux 
Dont4es mounuu désirent Ui préseiiM*' 
Vous trouvères eneoi» nuo divinité 

Dont on eraint la triste assistance; 
Un attribut de rabondanee ; 
Un golfe; une eireonfôtenee. 
Vous tronreres cet asjle écarté 
Que oherche un pieux solitaire ; 
Ces écrits que dresse un Moiairt / 
Ce que doit être -tout dodteur t 
Ce qu'il enseigne enfin; et ces mots ion, race, ah-ê. 
Et ce que femme ne peut iaîro* 
Remarques-j ce que craint un Toleur ; 
Un minéral ; une belle rivière ; . 
Ce qui contient les présens de Baechun ; 
Ce que Toiseau construit pour sa famille ; 
Ce métal ({ui nous rend les amis assidus ; 
Ce qu*en se mariant reçoit honnête fille. 
Vous y verrez , lecteur , ce qu'on fait chaque jour; 
Les armes de Pyrrhus , d'Achille et de l'Amour ; 
Une pyramide arrondie , 
Et deux oiseaux de basse-cour; 
Cet élément (|ui nous doime la vie ; 
Ce que ne f lit jamais la crainte cl la douleur. 
Vous y verrez ce mot qui nous peint la colère { 
Un instrument de carnage et d'horreur; 
Enfin le produit de l'abeille ; 
Une danse où l'on forme un rondj 
El le chef-d'œuvre de Corneille ; 
Ij*aotion que ne pourra jamais faire Harpagon^ 

Vous y pourroz voir cette ville 
Qui résista dix ans à la valeur d'Achille ; 

Ce que Ton voit auprès du feu ; 
Un éspëce de port ; un grand volcan ; un Dieu ; 
Deux animaux ignorans et stupides; 
Un négatif; et ces Elles timides 
Dont le séjour est un couvent» 
Il iaut y voir une mesuse i 
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Ce qùi sert en nmsiqae ; tin insirunieat k rent « 
Et ce qui par ùojf toms embelBt la oature t 

- Et la dégrade irèf-foareiit. 
Oa j poumît enooK , en ereusaaf sa eerrelle «, 
Tronrer dis mille mots « et celte 'auTre îoimorlella 
Qui chaule let h^ros , Tamoar et les combats { 

Un animal qui redoute Irs chais } 
Une TÎlle d*Egjpte et puissante et vcbelTe 
Qni ne pnt arrêter rêflbrt de nos soldats f 

Ce mont fameuk ob Jonon et Pallas 

De fa belle Vénus se disputaient l'empîre ; 
£uEa , lecteur , enfin tout ce qu'on peut vous dîr$, 

A. F. , éli^ dtl'EcoU Milttain 4ë Saint-Cjr. 

CHARADE. 

A mon premirr, dit-on , est la toute-puissance» 
Wiraporfe la longueur , la forme , la couleur : 
Aussi de mon dernier no dirai la nuance , 
' Et sur mon entier seul j'appelle le lecteur. 

II se souriendra bien « s'il a de ta mémoire « 

De deux brigands fameux , m£me d*uo empereoTt 

Qui portèrent mon nom gu^a ledMrqné l'histoire. 

JoirmiAV-DiiLooii ( 



Mots de /'Enigms , du Lcksogriphe et de la Chaiabi 
insérés dans le dernier Numéro^ 



Le mot de l*EnigHie est Maximum , 
Celui du Logogriphe est De ( article^. 
Celui de la Clitrade est Frécairg^ 
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LITTÉRATURE ET BEAUX-ARTS. 

L ASTRo>'OMiE , poëme en qiiafre chants; par P. P». ' 
GuDiN , correspondant de l'Institut. Nouvelle édition. 
A Paris^, chez tirmin Didot , imprimeur-lil)raire pour 
ies matliéniatiques , Taslrpiioiuie et la maiiney rue 
Jacob. — Va vol. ia-Ô^. 

La première édition de ce poëme parut en Tan IX 
(1^98). Ce n était quun essai. L auteur n'en répandit 
qu un petit nombre d'exemplaires, pour recueillir, pon 
des éloges, mais desavis. Les observations qu'il a reçues» 
ses* propres études , et les nouvelles découvertes faites 
depuis ta publication de son ouvrage , lui ont fait une 
. loi et lui ont fourni les moyens de le refondre en entier, 
de lui donner tous les développemens qui y manquaient; 
et ce second tiavail a produit un poème qu'on peut 
regarder comme nouveau. 

Le premier contenait , dans trois chants , où l'auteur 
ne s'était presque livré à aucun détail , l'histoire de l'as- 
tronomie jusqu au tems de Descaries, et depuis Des- 
cartes jusqu'à nos jours ; l'état du ciel et une espèce 
d'épilogue sur l'audace de l'homme inspiré par le génie 
des découvertes. Le second est divisé eu quatre chants, 
dont chacun est presque double en étendue de ce qu'il 
était auparavant, embrasse des objets qui n'y étaient 
même pas indiqués , et contient , sinon des épisodes 
proprement dits , an moins des digressions et des acces- 
soires f qui y mettent de la variété et l'espèce d'intérêt 
dont le sujet était susceptible. 

Après une invocation où l'on peut reprendre peut-être 
des idées et des expressions trop vagues , Fauteur se 
propose dans son premier chant de déployer la grandeur 
et la magnificence du spectacle des cieux. Le vague que 
}P suis tenté de trouver dans son début , viei\t de ce 
qu'il ne s es! pas assez rendu compte de ce mot Naluro, 
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si souvent employé , sans que Ton en aii bien fixé le 

Moteur ma pcaiée , et du oWl , et des mondes « 
Toi qui sans eesse agis , qui produis , qui fécondée» 
Et démis ou maiatiens tous les èties dÎTeis , 
FHle d^'un Dieu , Nature , ame de l'Uinîrers « 
Puissanoe ioteiposée entie rhomme et Dieu même « 
ma muse, eie. 

- La Nïiture considérée comme fille d'un Dieu ii*est 

point l'ame de l'Univers ; elle est l'Univers même , dont 

Dieu qui l'a créé est le moteur et le conservateur. C'est 
lors(|u'on prend la INalure pour Dieu lui-même , qu'on 
peut rappeler ame de l'Univers ; c'est alors que l'on peut 
dire qu'elle est le moteur de la pensée, du ciel et des 
mondes. Dans aucun des deux sens on ne doit voir en 
elle une puissance interposée entre l'homme et Vicu : une 
puissance ne s'interpose ijue pour empêcher de parvenir 
à un objet, et ce n'est sûrement pas là ce que l'auteur 
Teut dire. Je sais combien et l'une et l'autre de ces deux 
'acceptions est au-dessus de notre faible intelligence, 
mais sans comprendre aussi nettement ce qu'on dit 
quand on les emploie que lorsqu'on parle d'objets pal- 
pables et sensibles , on y peut mettre une clarté ,et uni 
vérité relatives , qui me semblent manquer à cette invo- 
cation par la raison que j'indique et qu'il, serait trop long 
de développer. 

Suit une exposition des recherches faites par îessavans 
sur les premiers peuples qui ont cultivé l'astronomie. 
Faut-il en attribuer l'honneur aux Chaldéens, aux In- 
diens, aux habitans de TEgypte, ou de l'Abyssinie? Le 
poëte avoue qu'aucune de ces opinions n'est suflBsaoi* 
ment démontrée. Hélas ! dit-il , l'incertitude 

Est souveot Iç seul fhiit que recueille Tétude» 

Revenu ensuite h ses descriptions, il explique la divi- 
sion du tems par le mouvement appaient du soleil et par 
le mou\ ement vrai de la lune. Enfin le spectacle de tout 

.ce grand ensemble, 1 oi^^àie et la sagesse qui y régnent 
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le conduisent à y rjeconnaître l'ouvrage de Dieu', dont 
ib attestent l'existence. , 

LUnivcrs tout entier proclnme sa puissance; 
Le ciel rend téjnoignage h sa magnilicence , 
La terre à sa bonté ; ton cœur , tun propre copuT 
De SCS bienfaits sans nombre atteste la gr;indeur. 
lî palpite . il s'émeut , il est sensible , il aime : 
Il aime ! Ali ! ce seul mot nous peint V£tre suprême: 
C*est le plus beau présent qiril ait fait aux mortelf. 
L'amour a le premier érigé des autels ; 
C'est ce besoin d'aimer , d'être estimé , de plaire « 
Qui rendit aux humains le succbs nécessaire. 
' Dans les travaux de Mars il soutient le héros « . 
Apprend au nautonnier à surmonter les flots , 
Mêle un cliarme à la tombe où s'enferme Artemise ^ 
luspire au fond du dottre et eonsole Eéloïse « 
Etreille avant le jour Félève des beaux arts , 
Et , dans la nuit , au ciel attache mes regards. 

« 

Le commeitcenipnl du vsocoiul diant pourrait (*tre 
rrgardé comme un hors-d'a'uvrc. I/autrur passe eu 
revue et caractérise la plupart des f;rau(Ls poètes anciens 
et modernes. Cela peut paraître étranger à son sujet , 
mais il a pris soin de Ty rattacher par la manière dont il 
commence et dont il finit. 

Oui , je veux contempler des sommets du Parnasse 
Les signes éclatans qui brillent dans l'espace. . . . 

Mais (jui peut m'y conduire ? Est-ce Mauilius , , 

Asirologiie l'g iré sur les pas d'Aratus ? 

Iluiih re ? Il n'a chaulé que les rois et la guerre .... 

Hésiode? 11 n'a peint que les jours', les semaines, 

Kos travajix renaissans , nos renai isanîes peines. 

Emule de tous deux , Virgile d.iris ses clients 

Is'ous apprit comme on peut ffrilliser les cliamps. 

Vole-t-il aux combats , il mêle à fant tralonnes 

Du plus touchant amour les douceurs et les charmes. 

De là Lucain, Horace, Ovide, Lucrèce; puis on 
retour vers les poètes grecs , Pindare et les autres lyri- 
ques ; et ensuite Euripide, Sophocle , Ménandre, maia 
c^ui ne sont mis eu 5 cène que pour amener leurs rivaux 
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français , Corneille , Racine , Molière, Voltaire; etau^ 
tour de çe dernier i'Arioste et le Tasse qui l'admirent , 
Boileau qui l'applaudit , Shakespear et Milton qui adotif 
cissent à sa voix le ton de leur lyre ; et plus loin Phèdre» 
Esope, Pilpay qui conduisent. Fontaine parmi des 
fleurs , et Théocrite qui couronne les bergers de Gessner. 
Ainsi donc toutes les places sont occupées sur le double 
mont, et parmi tant de ejrands poêles, il n'en est point 
que celui de l'asliorK^mie puisse prendre pour guide. 
Parmi les modernes , le savant -Boscowich lui-même qui 
a chanté en beaux vers latins les éclipses , et jNoceti 
chantre de l'Iris et de TAurore boréale n'ont franchi que 
les bords de la lice où il prétend courir. Jih bien! dit-iU 

Ek bien I je jnarc|i«rai dans des roules DoUrelles » 
Je ne serai porté que sur mes propres ailes; 
Seul je m'élancerai d*im toI aadaefeux 
Pu Parnasse à rOljmpe et de rOIjmpe aux cieux. 

On voit par le commencement et par la fin de ce mor- 
ceau que M. Gudin a senti l'objection qu'on pouvait 
lui taire, et qu'il a voulu la prévenir, il pouvait nj 
donner aucune prise , en faisant une revue , non de tous 
les poètes indifféremment , mais de tous les poètes didac- 
tiques anciens et modernes , ce qui eût été nouveau dans 
un poëme et bien placé dans le sien. Il eût parlé comme 
il le fait d'Aratus , de Manilius , d'Hésiode ; mais il eût 
mieux caraclérisé Lucrèce ; Virgile n'eût paru que 
comme auteur des Géorgiques , et Horace comme légis- 
lateur du Parnasse. Parvenu aux modernes, avant de 
passer en France , où il n'eût trouvé d'abord que Boi- 
leau , il aurait pu faire une ample moisson en Italie oi^ 
dès le seizième siècle l'agriculture avait été poétiquement 
chantée par lAlamanni^ les abeilles par ÀucceUaj , lea 
vers-a-soie par Tesaiiro , la navigation par Berardino 
Baldi ; il y eût trouvé dès le siècle précédent , sur ]m 
sujet même qu'il a traité, VUrania ou de Ste/lis de Pon- 
lanus , f oëme latin en six gprands livres (i) , malheureux 
aement mfecté der rêves de Tastrologie comme celui 



* (x) En j comprenant celui d§ MttêorU* 
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Manilius , mais où les descriptions astronomiques sont 
souvent exprimées en hoaiix vers. Il aurait enfin ren- 
contré clans le clix-huilirme siècle , parmi un grand 
nombre de poèmes didacli(|nes de toute espèce , outre 
les trois poèmes latins qu il a cités, le poëinc italien de 
Cassola intitulé iyJsfronomie , que je me rappelle lui 
avoir indiqué en rendant compta» dans ia Décade ^ de la 
première édition du sien ; ouvrage incomplet sans doute, 
quoique en six chants , ei assez supeiiiciel , mais où 
plusieurs détails sont heureusement traités^ et poétique* 
ment rendus. 

Rien n'empêchait que de retour en France , après avoir 
rendu à Fauteur du poëme de la Religion ^ l'nommage 
dû aux beaux vers qni y sont et au nom de Bacine, il ne 
parlât lie Voltaire dans les mêmes termes qu'il Ta l'ait : 

Et tm qtt*on surDomma VHtrûulê ÎUtirmre^ 
Philosophe , poète , érndît et peoieur , 
7oi de rhHmanité h gloire et le vengeur , 
Voltaire I de Newton ta résous les problèmes, ete. 

Je sais qu'en parlant ainsi on encourt la disgrâce de cer- 
tains esprits que la gloire de Voltaire pllusque, et qui 
croieul l'avoir obscurcie cliaque t'ois qu'ils se sont agi« 
tés dans leurs brouillards; mais M. Gudin parait avoir 
pris son parti là-dessus comme tout homme sensé doit la 
prendre; je le vois par la note qu'il a jointe ici à sou 
texte y et dtfns laqueUe il fait un élpge aussi complet 
que mérité de ce grand homme. Je voudrais seulement 
qu'après ces quatre vers il s^arrètât particulièrement sur 
le mérite qu*a eu Voltaire dVxprimer le premier digne- 
ment dans les siens les grandes vérités de la physique et 
'du système du monde; c'est de cela principalement qu'il 
s'agit ici , et c'est ce qui ramenait naturellement 1 auteur 
à son sujet. 

Mais il est tcms que j'y revienne moi-même. Dans ce 
second chant, le spectacle des cienx lui rappelle les er- 
reurs où , à ce même spectacle , l imagination entraîna 

fresque tous les anciens peuples, ce qui le conduit à 
histoire de l'astronomie depuis les Chaldéens jusqu*à 
Descartes. Cette partie est terminée par Les découvertes 
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du grand Galilée , rendues avec justesse et animées 
d un mouvement pof^tivjuc dans dix-luiil vers dont les 
«ieux ou trois premiers seulement sont un peu faibles. 
11 n'avait garde d'oublier ensuite la persécution à laquelle 
Galilée fut en butte pour prix de ses travaux , de ses 
découvertes , de son génie , et pour avoir osé sou- 
tenir que la terre tourne autour du soleil. Le style de 
Fauteur prend ici un ton satyrique, qu'on lui pardonne* 
Où serait-il mieux placé qu'en attaquant à<4a-fois Tinjut»- 
tice, la barbarie et la sottise? 

Des cardinaux souillé"» du nom d'iaquisitcurs , 
Ignorons drcor^s du titre de docteurs. 
Au tribunal des sots osent citer le sage. 
Ses travaux , ses vertus , ses succès , son grand âge^ 
Ne touchent point ce» cœurs de sa gloire envieux* 
lis veulent qu'il rétracte h genotix devant eux 
Ce qu'a vu son regard ou plutôt son génie; 
Œuvres du créateur , on veut qu'il vous renie I 
Qu'il cesse d'enseigner dans ses doctes écrits 
Les merveilles de Dieu dont les cieux sont remplis! 
c Ces grandes vérités par ses soins découvertes 
s Sont àt» portes encore à Thérésie ouvertes , 9 
Diieiit*ils , et traitant le yrai d'absurdité « 
Us condamaebt rauteur à la captivité , 
. A la prière , au jeûne , au pain de pénitenoe* 
BentivogUo Ini seul perla poor sa défense. . * • 

• ••••»e*»« ••••••••••• 

Subissant eet arrêt où leur honte se lit « 
lie sag^ , ferme et fier« se relëve, sourît , 
Montre da pied la terre , et dit k rassemblée : 
c EUe tourne : elle emporte et vous et Galilée. » 

M. Gudin a pr/Téré rappeler ici le vers heureux de 
Racine le fils , qu'il cite dans une note ; 

La terre nuit et jour « à sa marehe fidMe « 
Emporte Galilée et son juge avec elle , 

plutôt que d'y placer le mot simple et énergique de 
Galilée quand il eut entendu sa sentence : E pur si 
muowe ; h sa place j'aurais mieux aimé l'employer , e4 
après avoir qualifié , conune elle le mérite , cette senr* 
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tence d*un tribnnal qui en a tant prononcé de semblablesi 
ajouter aussi simplement que Galilée même : 

Le sage «n IVcoutant , " 
Ditavee un sourire : c £Ua te meut pouftaiit» » 

Le troisième chant offre de grands objets dans l'iii*^- 
toire de raslronomie depuis le siècle de liOiiis XIV jus- 
qu'à nos jours ; les voyages des a^lronomes pour fixer 
la mesure de la terre , el pour observer le passage de 
Vénus sur le disque du soleil ; les découvertes de cinq 
planètes , de plusieurs satellites et d'une multitude 
d'étoiles. J*avoue que je ne saisis pas bien ce que l'au- 
teur a voulu dire dans le début de cecliant. Il recom- 
mande de ne rien imaginer , il proscrit rimagination 
dans la partie peut-être de son poëme là plus capable dé 
la. frapper , et qui célèbre des opérations et des décou-^ 
vertes dont plusieurs sont dues à cet élan vers la vérité 
qui est tout entier dans l'imagination. Sans doute Hers- 
chel assis dans son télescope , car il en a fait d'une 
dimension si grande, (jue l'observateur peut s'y as.sroir, 
MM. Piazzi , Olbers et llarding , dans leurs observatoires 
n'ont rien imaginé ; ils ont regardé plus attentivement 
ou plus heureusement, ils ont bien o!)servé , et les fruits 
de leurs observations ont enrichi l'astronomie ; mais 
quand Mauperluis et ses hardis et savans compagnons 
quittent Paris pour les glaces du pôle, quand La Conda- 
mine et les siens vont braver les feux de Téquateur, n'est- 
ce pas l'imagination qui les meut et qui les soutient ? 
L'esprit conçoit de grandes pensées , l'ame de nobles 
sentimens ; mais* si l'imagination ne s^allume , si elle ne 
porte en avant Têtre animé pensant et sensible , la force 
d'inertie s'en enipare , et il reste inutile au monde avec 
ses sentimens et ses pensées* 

Quand l'auteur dit : 

Veiiz-tu l'instruire ? obserre « épionre et doute «iieora««« 
Mais n'imagyie rien » 

sHl entend seulement qu'en étudiant les sciences et en 
les expliquant , il faut procéder de vérités eu vérités , 
dona(;r tout à l'oUervciUon ; à 1 expéiience ^ beaucoup 
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au doute, et rien k rimagÎDation , il a tellement raison 
que ce n était pas la peine de le dire. L^imagination , 
' ajoute-t-il , 

# 

Ne coavieoi ç[u'aux tableaux des enfans d'Apollon, 

et il explique comment leur gpût pour la fiction et pour 
la fable s'allie avec Tamqur de la vérité ; c*est en parant 
la vérité des attraits de la fable quils lui donnent accès 
auprè's des rois; c'est lorsque De.spréaux et Corneille 

{iccontumaient roreîlh» de Louis XIV à entendre la vérité 
quo Hiiyt^lèeiLS et Cassiiii lui montrèrent lians les cieux 
1 anneau de Saturne et ses cincj lunes , qu ils appelèrent 
les astres de Louis. Il i'aut convenir que rencliainenient 
de ces idées n est pas très-naturel , et (pie la première 
ne conduit ui nécej»sairemeat ni même convenablement 
aux autres. 

Si rimaginaiion appartient siîr-tout aux poètes , ils 
doivent observer dans leurs inventions cette règle des 
convenances quiseule donne aux fictions un air de vérité. 
Par exemple , au Heu de dire sèchement que Louis4e- 
Grand fonda FAcadémie des Sciences , Tauteur dit qull 
ouvrit un temple à Pinstruction, ajux sciences; cela est 
fort bien; il a voulu ensuite faire entendre que l'examen 
seule présidait aux études et aux découvertes , et il a dit ^ 

ZiM f arans , aint ee temple , aisis prêt do r«utei» 
Elim&t rEzameii pour pontift sopréme* 

ta règle des convenances ou des rapports est blessée 
par ce seul mot, les savaiis. Cette confusion de person- 
nages réels avec un personnage idéal, ou avec l'Examen 
personnilié, égare l'imagination qui ne sait plus où elle 
est, ni où on la conduit. Si les Sciences, aussi personni-> 
fiées et assises près de Fautel , avaient élevé i*£xâmen an 
grand pontificat, Télection était poétiquement valable et 
les rapports étaient rétablis. 

M. Gudin a mis du mouvement dans le départ de Boa 
iavans pour leurs expéditions astronomiques; peut-être 
pouvait-il en mettre encore davantage, mais ce morceau, ' 
tel qu'il est , ne peut qu'intéresser tous les Françaîs^mis 
4e la gloire de leur patrie L'auteur a voulu consacrer la 
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mort courageuse de i'abbé Chappe, l'un de ces savans* 
Il ne s'est trompé que dans les couleurs dont il s'est servi 
our ce tableau ; il y a encore violé, à ce qu'il me sem- 
le, la règle des rapports. Ce savant estimable mourut 
d'une épidémie pestilentielle , k la pointe de la Californien 
il en était presque guéri , lorsque voulant observer une 
ëdipse de lune , l'air mal sain de la nuit lui occasionna 
une rechute dont il mourul. Cest ce que Gudin rap- 
porte-dans une note , mais ce qu'il est impossible de de- 
viner dans ses vers où il ne dit rien du genre de cette 
mort, où il s'écrie : 

Que de Uog ^elfoefoii eoûte U vérité ! 

et OÙ il compare le dévouement de Chappe à celui de 

Codrus. 

Un morceau qui s'annonce encore avec plus de mou- 
vement , mais où il y a queUpies lonc^nenrs, c'est celui 
des découvertes récentes que 1 astrononiie a faites. 

Biais ^*eDteiids-}e? et ^eU cri» partent de la Sicile? 
I«es Toleans réveOléf , qui donnaient sons TElna, 
Ont«ils convert de feux les campagnes d*Enna« 
Englouti Syracuse ou dévoré Messine? 
Zm lave fume-t-elle li travers leur ruine? 
Non s ces cris sont de {oie , et le nom de Céthê 
Betentit à l*entoiir de ces riches guérêts 
Où jadis avec pompe eUe fut adorée ; 
. Oà par des vers si doux Moscbus Ta célébrée (z). 
On ne Ta point revue en ces fertiles champs « 
tFn autre objet j meut lesccrars reconnaissans. 
Ils marquent de son nom la planète inconnue 
Que Piasii le premier vient oflrir b leur vue. 

Ce rapprochement entre Cérès nouveUement décou- 
verte dans les cieux par ]an Sicilien et l antique Cérès 
jadis adorée en Sicile , est ingénieux et poétique. Par un 
tour à-peu-près semblable , l'auteur trouve aussi des 
lappôrti entre «Pallas découverte en Allemagne par 

(i) J!avone que je na sais b quelle idjUe de Moschns ce vers peut 
■a. rapporter ; peut-être Fauteur s*est-il rappelé confusément ilA 
4pM0 é GMt nm il est | cvuuae eu sait , de CaUimaqut « 
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M. Olbers , et la déesse des sciences et des combats, 
également adoiée aujourd hui à ces deux titres par les 
Germains. Il en prend occasion d'adresser à celte déesse 
une invocation épisodique , sorte d'ornement qui serait 
déplacé dans un traité sur la science , mais qui ne Test 
pas dans un poëme dont cette science est l objet» il n'est 
point d ailleurs d ami de riiumanité qui ne partage les 
TOUX exprimés dans cette prière : 

D^e<t5C des beaux arts . des sciences . des armes, 
^ Reviens . et de la terre npiiise le-; ulnruies ; 

Ëlouâe aux cœurs des ruis ia folle ambition : 



• «S'ils contestent enlr'eux , que ce 5oit de clënaence ^ 
De respect pour les lois , d'équité , de priidenicf ^ 
Da grand art de borner leur propre autorité, 
13e maiatenir ]a paix . les moeurs , la liberté. 
Du Dieu qui oous créa s'ils soul la rWe image , 
Sans te Utnrer la gaerre ils. ont uses d'ouTrage. 

M. Giulin n'applaudit pas de même au nom de Junon, 
plus récemment donné , aussi eu Allemagne , à la pla- 
nète découverte par M. Harding. 

Mais Junon . reine alllt*re , implacable , jalouse , 
OriVe tous les drfiuts qu'on craint dans une épouse* 
Cet emblème ei>l iui(^ue , impie , iujurieux , etc. 

sPeut-ètre est-ce prendre un peu trop sérieusement b 

chose , et trop s'arrêter au caractère difficile de l'épouse 

de Jupiter , tandis que ces bons Allemands, sans doute, 
n'ont prnsé qu'à sa dignité. 

Le reste de ce chant est assez vide. L'éloge d'Herschcl, 
, celui de AL de Laplace, amènent avec un peu dVfïbrl la 
description d'une tempête , au milieu de laquelle le poëtc 
présente seulement pour moyen de salut aux navigateurs 
les connaissances astronomiques. 11 passe à 1 éiogc d^t 
sciences en général , et au tableau du bien qu'elles font 
aux honunes , sur-tout en écartant , en détruisant les- 
erreurs et les préjugés nuisibles. 11 a réservé pour ia €n 
une place honorable à son amvfÎMi M. de Lalande t il te 
met en spène ^ il 1er voit ,.lon9i*il nMitait.kûpflÉMSpr 
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Iw Menfaits des sciences , et qu'il s'occupait de les con- 
Mcrer dans son poème , venir lui annoncer la démons- 
tration qu'il rient de faire du mouvement de traïuUatiaa 
du ioleil et de tout notre •yatème planétaire. 

Cet aitre t ne âit-0 1 ne garde point «a pla4e i 
Sn toumant rarliili-iiiêine il nage cUmt l*eepM, de. 

Cela fait remonter un peu loin la compusllion 
poème , ou descendre beaucoup plu9 loin qu'il i 
dans le dix-huitième siècle la découverte de L 
car fut e^ 1776 qu'il lut à l'Acadéinia un mém 
ce mjet ; mai^ ce lé^er anachronisme importe 
Ton ne peut blâmer le chantre de l'Astronoaiîa 
rendu cet homiuigo à un «avant qui fa ai bi^ 

GinetWistÈi 

ÇLa suiU au numéro prochain, ) 




PtÈCËS m Théathb de M. Alexakdre Pieyrï , corres-> 
pondant de l'Institut et associé des Académies du Gard 
tt: de l'Hérault. —Deux vol. in-S"*. — Prix , 8 fn , et 
10 fr. francs de port. — ^A Paris, chez Maradan, lib./ 
rue des Grands-Augustins , n° 9 ; au Théâtre Français 
et à YOdéon ; chez Fente^ Ubraire, boulevard de^ 
Italiens , n"* 7. 

PovmQuoi fant-fl qu'un auteur dont le talent a 
pour produire un trei4>on ouvrage, n^ait pas toi^our^ 
assez de goût pour faire Ininnème justice des productiona, 
plus que médiocres qui peuvent échapper dans la suite à 
sa dangereuse &ciHté? Pourquoi du moins n^a-t*il pas 
le bon esprit d'exécuter celle justice lorsqu'elle est faito 
par d'autres? Pourquoi s'obstine-t-il à appeler du juge- 
ment des comédiens et du public ? Ces questions, sans 
doute , ne sont pas nouvelles; plus d'un recueil à'cçitvres' 
complètes a déjà pu les suggérer 5 mais la vérité noua 
force encore , quoiqu'à regret , de les appliquer à 
M. Pieyre. Tout le monde a déjà reconnu dans ['Ecole 
4es Pères Touvrage estimable auquel peut-être il aurait 

#e bom^r. c^te oapédie, c'est en fair% 
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réloge: le succès constant qu'elle obtient au iliéitré , 14 
distinction tiatteuse qu'elle valut ii Tauteur de ta part de 
Louis XVI, seront coofirmAi sans doute par 1 équitable 
postérité. On remarquera loojoais que ï École des Pères, 
louée un an aprfes r//ico/islaii/ de GollinHi'HarleTille, 
contribua avec les autres pièces de cet auteur « arec les 
Etourdis ée M. Andrieux, à ramener parmi nous le goût 
de la bonne comédie. Lr partie favorwile de notre juge* 
ment n'a donc pas besoin d*étre justifiée ; mais il est juste 
et nécessaire de montrer que nous ne sommes pas moins 
équitables en condamnant qu'en approuvant. 

Parmi les pièces de M. Pieyre qui ne peuvent rien 
ajouter à sa réputation , se présentent d'abord ses ^-imis 
à tépreiwe; nous n'en dirons que quelques mots. Le 
sujet n'en est pas neut ; il s'agit de deux amis rivaux qui 
veulent se céder réciproquoDiei^t leqr commune maîtresse. 
L'amant aimé est pauvre, suivant Tusage ; Tamant rebuté 
est riche , comme c'est l'usage aussi. Co^mièr , comme 

s'en dou te bien » obtient l'honnçur du sacrifice , Taulre 
en recueille le profit ; et Ton devine égaiement queUe 
Hgure peut faire cette intrigue de ronuut resaorrée diKis 
un petit acte. - ' 

OipMl et Fanité est k pi&ce qui. dans l'c^ndre dei 
f ems doit suivre les jimis à téprmnfe. Elle est en trots 
acte. I*a y anité y est réprésentée par la femme d'un 
négociant retiré du commerce , qui veut absolument ètie 
aggi(^g( e à la bonne compagnie d'une capitale de pro- 
vince où brillent la noblesse et le parlement. L'Orgued 
y parait sous les traits des dames titrées et des dames de 
robe qui abreuvent de détçoûts la pauvre M™* Patin. 
changeçnens que la révolution apporta dans nos mœurs, 
empêchèrent, dit notre auteur, que cette pièce fût jouée... 
£0 ce ças , la révolutkm lui rendit un service qu'il 
poi{>t asacfe reconnu . Oetle comédie /est d'un ia4érét et 
d'un comique médiocres. M. Pieyre contient qu'il en 
doit plusieurs scènes aux Donne PunêigUote de GoUMf 
les spectafears.se seraient bien vile iqperçua cHi*Wir cas» 
semble pour le fond à pluneilrs «piècai' de Danoonit, 
qu'elle rappelle le Bourgeois GeniHhou ms ^ e^MM 
«iMore fjlïfe/r «hs M9HrgQois^ et i'aapmit lattftnnaW»» 
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^enl doukr .qu'ils e^sseut applaudi à c^Ue pâle coaUe- 
épreuvc. 

Ce nesi point la révolulion qui n privé des honneurs 
de la .scène Gatr.on de cim^uante ans , comédie en vers 
et en cinq actes. Elle a élé refusée ob.stinément par les 
.comédieuft, et M. Pieyre luî-môme ne se flatte pasqu'elle - 
paraisse a^aiit <^ue lui-même ou ces c(>méJiens .ii'iiyéBt 
Aiispant. Cest a)ouruer un peu k>în (nous 1 espérons dtt 
^BMiiiu), le triomphe de cet ouvrage. Mais M, Pieyre fl# 
.fei;ait4l pas. mieux de rajoumer iadéfioînAentFA eat bien 
wë de voir pourquoi sa pièce q'4 pu être, jouée^ Le sujet 

* jest le Hàème que Coirin a traité avec tant de «uccèe dana 
JMU F'ieus Célikotami et nous croyons qu*i| a été plue 
^ile à notre auteur de faire auti«ment que de faire 
mieux. Son .héros Giéon ne ressemble en effet nul- 
lement à M. Dubriagc. Celui ci ei»t tout-à-t*ait sur 
le déclin de l'à^e ; il n'a plus d'amis . soit que bi 
mort les lui ail enlevés, soit (jue sa société ne leur 
soit plus .'igréahle : il n'a de païens cjue des cou- 
ains ïidicules et un neveu qu'on a su lui rendre odieux» 
Dans ce parfait isolement , quelle merveille que sa 
gouvernante , liguée avec son intendant, soit parvenue à 
^^emparer de lui ? Il est faible d'ailleurs de santé et de 
^caractère , et tout le monde connaît l'adresse et les 
4pâces de M*"^ £vrard. Cependant elle est obligée de 
«pnettre en jeu mille ressorts pour faire entrer dans son 
esprit lidÂs d.'un mariage avec eUe ;,ses manœuvres sont 
ai .«adroites que Ton sourit à Taiieiiglîimettt de Duhriage, 
itput en le plaignant ; et tout cela n'empêche pas qu'un 
lîonr ne sulBse an neveu Charles, quis*est introduit dana 
^ aaais€)n , pour déjouer tous les projets de l'adroite 

r goayemante. Aum rintérèt>se soutient toujours pour ^ 
^personnage principal , pluldt à plaindre que ridicule. 
llJn intérêt plus vif encore s'attache aux deux jeunes 
,^poux ; l'odieux du rôle de Al*"" Evrard est adouci par 
,je« grâces , car on voit qu'eu l'épousant Dubriage ne 
aéra pas tout-à-fait malheureux, et 1 effet de la pièce , en 
^général » est u;i mélange de gaîté et d émotions éga- 
ilement douces , mélange, qui n'est pas sans attraits. Au 

. ifS^ » .de/yi«4|up fiiyaur que.jottiMiB cet ouvrage, noud 
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M di^siinuleroiis pai que tous les connaîsfeiAs n'en ottt 
pas été pleinement satisfaits. Plusieurs ont trouvé que t» 
•itiHition d'«ui vieux célibataire livré à ravidité de set 
•▼ateti et de ses côtlalérau^ , demandait une touche plol 
ferme, des couleori plus vives ; que ietableaa de Fin- 
tfrieur.de M. Dobrtaf^ n'était point assez eflrayant ; car 
enfin l'ennui est le seul malheur qu'il éprouve , et it 
semble même que c est un pni sa t'autc , i[n'il lui reste 
mille moyens de leloigncr. l*eut-èlre est-ce à de pareilles 
réflexions tjne M. Pic}'re a dii l'idée de son Ourcon (k 
cinquante ans • mais en évitant en partie les reproches 
auxquels son prédécesseur s'était exposé , il en a encouru 
de beaucoup plus graves. Cléon n'est point un laibfe 
vieillard conmie M. Dubriage ; qiioi([u'il ail passé la 
-âaquantaine , il a toutes ses dents , sa t^e n a point 
^sonné , il est encore droit comme un jeune homme , 
•1 en a tontes les prétentions , et ne manque pas de fer- 
dans le caractëi*e. Su silualion est aussi très-dilë- 
«ente de celle du céUtmtaire de Gollin, Il atimt de frères 
et de Murs {fê'on a peine à en saisif le nombre, iRle des 
ateors «habite-avee lui pour gouverner ia mabon » et db 

Élus il y -a recueilli un nevea dont il a pris soin dès Feu- 
nce. ft a encore un autre neveu ; il a un ami dont li 
4llc , jeune encore et très-aimable , montre beaucoup 
d'affection pour lui ; il esî «nfin répandu dans le monde 
que rien encore ne l'arerlit de quitter, (^est dans cet 
état de défense , % ralnient formidable , que sa gouver- 
nante Jacinte l'attaque et prétend l« réduire à l'épouser, 
JËU^ Cfit jeui*^ sans être fort jolie ; elle n'a d'appui qii'un 
valet subalterne , qu'elle gagne par des cadeaux ; ses 
inoyens auprès de Cléon sont de âaRer sa manie de 
paraître jeune , de feindre beaucoup d'amoiir pour lui , ' 
et siir*toBt de briser so«i*t»ractère par des conIrariMs 
continuelles , par des airs impéHwx qu'on ne prendnil 
point avec un Géronte > par la menace de rabandonner, 
*K>ti)0urs répétée lorsque Cléon rédste* Tel que 
?enans de le peindre , ctmçoit-on qo^on le gagne pat de 
pareils moyens ? Cest pourtant eé qni- arriva , car tfM 
ce que voulait l'auteur; et c'est Cléon'luiHntee qui , d^ 
4^4egoad acte i et fvu pro^rç luouvQment^ pro^osf 
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îi Jacîntc de répoiiser. Nous ne suivrons point les détails 
de celte intrigue; elle n'a j^iières d'iiieident qui ne tende 
H rendre Qéun méprisable , sans que jamcois il inspire la 
pitié. Tl serait même oïlieux, si ses propres neveux , qu'il 
est prêt à sacrifier h sa gouvernante , étaient peints de 
maaiëre à inspirer quelque intérêt ; mais il est >uste de 
dire que Tauteur a évité cet écueil. Il a fait d'eux des 
égoïstes que personne ne plaint et qu'on verrait déshé* 
riter sans peine $ le mai est que , par ce moyen , l'on ne 
s'intéresse à personne , et pour i'aû-e passer une comédîe« 
eiu rintérèt manque , il ne faut pas moins que toute, la 
verve comique , tout le talent de peindre les mœurs que 
lions admirons dans Tutnani^ Il s'en faut bien qu'on lea^ 
retrouve dans la comédie de M. Pierre. Elle n'a de' 
comique que certains récits do ce qui se passe chez un 
auUe ccLibalaire , et la petite intrigue de» deux neveux^ 
qui se poussent mutuellement à dire la vérité h leur 
oncle , sans qu'aucun x euille parler îe premier. La prin- 
cipale uitrigue , et sur-tout le dénouement , ont d'ail— 
leurs la couleur du diaïue , et Ton sait ce.que c'est qtt'ua< 
drame sans intérêt. 

Quoique nous ayons passé légèrement sur les invrai- 
semblances de cet ouvrage y il en est une que noue 
croyons devoir relever , parce qu*etl)E! traliit un manque 
d*art et de combinaison pres([ue inconce\'able dans l'au-» 
teur de V Ecole des Pères : Jacinte j Tadroîte Jacinte » ne . • 
nous dévoile ses projets qu'en les communiqnâiit à le 
femme d'un tapissier avec qui elle fatl un inarcbé pour 
des meubles, ef qui paraît sur la scène uniquement, pour 
cela, n est trop clair que Jacinte nTaurait point commis 
une telle imprudence, si l'auteur . avait au tcouyêr un 
autre moyen de la faire parler. 

La crainte de donner trop d'étendue à cet article, nous 
jempé^clie de nous arrêter davantage à cette comédie ; il 
suffît d'avoir montré le vice de sa conception. Obsoi vons ' 
seulement encore qu'elle offre plusieurs tirades écrites 
^vec sagesse et pleines de ce bon sens , de cette scène 
morale qui l'ont le grand mérite de l'Ecole des Pères , et 
4oDt nos auteurs modernes ne paraissent pas se piquer^ 

JtêM tout k ceite^ hs a^te f»t coauuua^ aou«ent {éniUft 
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« 

^ même iniateèUgible ; on croirait «ouvent ne lire que U 
première esquinse de Tauteur. * 

• Passons à é'intftgue Anglaise , aatre comédie en cinq 
acbps , refusée sous ce titre à la comédie française, éî 
)ouée sous celui de /s FamiileAngiaiie , sur le théâtre 
de i*Odéoa , oè etie n'eut qu*an médiocre succès. Il noua 
•enible que daas ces deux occasions die fut traitée sekm 
ses mérites. L'intrigue et les sentimens en sont roma- 
nesques $ c'est moins tine comédie qu'un drame. En 
yoilii assez pour motiver son renvoi pardevant les juges 
de rOdëon. 11 n'y a rien de bien neuf clans celte inlrif:;ue: 
le caractère le plus saillant , celui du major Darnlej , 
est une sorte de hoiirrii bienfaisant , tomme on en voit 
mille ; les mœurs qu'elle peint nous sont étrangères ; 
cela suffit pour expliquer son peu de succès. M. Fieyre 
ne nous dit point oii il a puisé le sujet de cet ouvrage , 

• mais nous sommes bien tentés de croire qu'on en trour 
verait l'arigiBal dans une comédie anglaise , et noua en 
appelons k quiconque voudra lire avec attention les ma 

• anivaae où Betty veut déterminer sa maîtresse à épouser 
un jeune lord* 

Combien d'hopneurs .suivront cette tinîon charmaatot 
L'Amour Ta >u former : le pl »l-»ir la cimeute* 
D'abord en épousant vous tlevenez ladj; 

* ^çant six mois comtesse ; oui , je vous le prédi. 

* * La goutte est comme on sait le droit de la pairie ; 

Et celle du yieux lord , des meilleurs vins nournet 
Vous donne titrt et Ineni . Aussitôt quel essor ! 
Que de gens , Ae cherBOX ! Allez-yous \ Windanr* 
J*tn Tois six au grand trot roulant rotre berlino. 
I^e eùUfVkn» Tannonée t on s'arrête , on s'inclîov* 
Vous sortez du théâtre au milieu des flambeattz* 
' Xm gens (te BÛUdjI s*éorio un dte nof lêonm. . • 

Ces vers sont agréables; ces détails sont très-vraîs , maîs 
\% doute fort qu'un poète français ait imaginé de les 
raconter k la scène , car il y en a quelques-uns qui tool 
tOutr<à-fait ininteUigîbles pour un parterre firançaM, 

. Après avoir passé en revue les ouvrages originaux 
de M. PiejTf , it £nii dm «usi ^elifuea auto \mià 
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pîbcps ancîfnnes qu'il a «ntirepris de réformer* La pre-»^ 
mjëre.est i# Dépii amoufeujt comjposé en cinq âctes^ pat 
Molière, réduit à deux dans'le-siëde dernier, et remitf 
en cinq par M: de CaitliaVia. C'est en trois que M. Pieyré 
nous le présente. Son travail nous a* paru trè»-judicieux« 
Il m conservé les meilleures scènes de' Molière; il n^ 
la mis du sien que quelques vers de liaison , et il sfrait k 
souhaiter qu on essayât de remettre ainsi la pièce au 
tljéàtre; elle y serait jouée avec succès. 

INoiis n en dirons pas autant des Philosophes amou^ 
reux de Destouclies , remis de cinq en trois acfes souS 
le nom du Philosophe amoureux. L'ou\Tage original nô 
réussit point dans le tems dont il peignait les mœurs , et 
ces mœurs aujourd*btti sont changées. Il nous sembld 
d'ailleurs que par la suppression de trois rôles , et la re-^ 
Ion te d*un quatrième , M. Pieyre a pu faire disparaitré ' 
quelques défauts de roiivrage de Destouches, mais qu'if 
. y a introduit à léur place i^àuconp de monotonie et dd 
langueur. 

Quoi- qu'il en soit^ ai neire auteur ne a*est presqtil^ 
aeryi que de séa ciseaux pour le oouvel arranjgemént'dll 
^ ces deqx ouvrages , il s*est mis pour l# treifîèfne en 

frais de versification et même un peu d'invention. On sait 
que Molière, pressé par les orclres de Louis XIV, n'avait 
niis en vers que le premier acte de la Princesse d'Elide , 
et qu'il s'était hâté d'écrire en prose les quatre autres , 
Content d'achever ainsi le canevas d'où naissaient les 
inlermèdes qui eu étaient le piincipal objet. M. Pieyre, 
ou plutôt M"** de G. son excellente amie demeure à 
TArsenal, s'est imaginé que ce canevas pouvait être repris 
fous œuvre , resserré en trois actes , rempli , versibé , et 
qu*il deviendrait une fort belle comédie héroïque. 
' ' M. Pieyre s'est donc mis à l'œuvre , mais il a travaillé 
trop héroïquement. Ses vers n'ont pas la naïveté de U| 
prose de Molière j et c'est sur^tout dans les inteninèdes ^ 
pbjet principal de Touvrage , qu'il a (ait une :Bfattvalid 
spéculalion. D'abord il an a supprimé deux » en suppii-» 
mant deux actes ; ensuite U leura donné trop d*é ma^é, 
faute d'avoir reconnu que la gatté de ceux de MoKère 
étai$ iadispepsable puui déltisfier de la grarilé' du sujet } t 
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enfin» et c*flii-là rar-toot qu'il faut remafqœr., il 
r^aissé la dignité de la fiëro princesse en la faisant 

chanter, en lui faisant exécuter, en public, la volnp- 
lueuse danse du Schall , pour séduire le pauvre Euriaîe*. 
Molière avait laissé cetle scène derrière le théâtre; il ne 
lui avait pas donné une intention aussi directe, et Ton senf 
qu'ilavait eu raison. Les intentions de ce grand génie étaient 
toujours justes, et celles même qui ne frappent pas au 

Iireraier conp-d'œil ne manqueront jamais de ressortir , 
orsqu'une main profane s'avisera de les réformer dans 
ses moindres oeuvres j et voilà çe qu^auraieut dik sentit 
et M. Pieyre et sou amie de l'Arsenal. 

Nous le répétons en finissant , c'est à regret que nous 
avons usé de sévéïité envers les ouvrages d'un homme 
aussi recommàndabls par ses qualités que par ses talent. 
Mais quoi! les blessures.de la critique sont bientôt fer« 
111^8 , et nous nous estimerions beureux , si celle-ci 
engageait Tauteur k ne point donner de suite à la 
publicité d*un recueil qui nuirait sans doute à sa réputa-* 
lion de poëte comique , si XEook des Pères l'avait établie 
iiioia& solidement, M. B. 

SuBfLÉ, ùu lintrigne dévoilée , tradnifd» 
FAnglaîs; par M™* la baronne de Dtrvussi, auteur de 

plusieurs ouvrages. — Quatre vol. in-ia. — Prix, 8 fr. 
et lo fr. francs de port. — Chez Arthus Bertrand^ 
libraire, rue Hautefeuille, n^ 23^ Cénbux, jeune 
libraire ; quai Malaquai» 

L'ouvRAGi que nous snaonçons est u* roman é» kf Irst» 
^enve oà Fauteur peu| faire pteuve de grands (alens , et 
montrer toutes les ressources d'une imaginalion brillante^ 
jnaîs ce genre est hérissé d'écueUs , plein de diffieuités 

Î|u'il n'est pas donné à tout le monde de vainére. Ce qu'il 
aiit craindre, sur-tout écrivant im roman en lettres ^ 
est le défaut d'unité, îa marche lenle , le manque d'une 
liaison intime que ne comporte pas une suit» ae lettres 
' détachées ^ h moins ou'on n'y trouve dfs situations foU'* 
chantes et neuves , des sentimcns profonds , le tableau . 
animé dVvi'tH inens non communs. Ce genre ne peut sa 

^^&ex de por^ts intéiessaj^ et cmciécifli^ues des pec^ 
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èpBDagcs qui figurant dftii» cm histoires* fabolêdSM leur 
4imBeBt le ehérmc et l'iolérét di la Tërité; c'est la mé-' 
nie ëminent des dauv modèleii des TOmaiiciers émsto- 
laires i Qariêse et ta Noweïï» HéioUe i deux xliefs-d'vra- 
Tre que. quelques |>iiiceaax plus ou moios heureux on^ 
copiés, imités, mais qu'on n'a point csnlés. Une dame sa' 
disant a.nteur de plusieufs ouvrages , «publie aujourd'hui un* 
recueil de lettres et d'aventures anglaises. Les femmes 
aiment les romans ; persuadées qu'ils sont utiles i et q^i'ilj 
an • trop peu , elles en font sans cesse de nouveaux. Celui* 
ci a un but lAoràl , c'est une espèce de traité d'éducation v 
dicté par des vues bienfaisantes. Comme on écrase sur la 

Flaie qu'il a faite, et pour la guérir, le scorpion venimeux ^ 
auteur du Capitaine Suhfle a voulu par un roninn pré- 
munir la jeunesse de son sexe contre les scniiinens 
romanesques. Une dame ofiro à une jeune demoiselle le 
récit (le la vie et des malheurs de sa mère qui n'est plus. 
Par ce nir)ycn , le Mtnilor cherche à foiiilicr rcnfanl île son 
amie cnnlrc les dan;z:ers auxquels la jeunesse et la beauté- 
sont ex(îosées dans le monde j miss Pénélope est l'élève , 
et son initilulrice , miss Brt/y Coisnn .^ous passerons sons 
silence les délails de rédncation à Héléna , mère de PcnC'» 
îope , pour arriver au moment plus inléress.itil où sa heauta 
et ses grands biens la font rechercher, quoicpie bourgeoise, 
par des gens de qualité. Le premier qui parait sur les rang» 
est Un lord Belmont» amant soumis et constant , quoique 
xebntéy tet ou'Héléna, pressée par sa famille, épouse sans 
l'aimer» s'afuigeant de ce que les fenx de l!amoitr n'allumant 
pas po.u^ elle le flambeau de l'hymen^ elle attendait » pour 
se marier y l'amant que son imagination lui présentait v elle 
ne voulait s'engager que par l'impulsion d'une irrésistiblo 
sympathie. La couche nuptiale est un tombeau pour U 
vertueux lord ; et à cet événement , aussi bizarre que pea 
motivé, succèdent de longues descriptions de parcs, d^ 
îaidinsy de kiosques et de pavillons» puis le récit d'viit 
réceptûn TMiçomiçue, où fauteur (sans doute très*pro^ 
iàne), veut nom Jair» voir la lumière , en peignant d# 
Cotilenrs noires , afirouses , la loge , la maçonnerie et lea 
maçons. Mylady veuve Belmont , Héiéna» rencontre \%> 
capitaine Subtle qui lui inspire les tendres santimens sym« 

fiai htqnes si cher^ à son cœur , ou k son imagination : mais 
p bon sens et le jugement ne sont pour rien dails cette pas- 
* aion. L'odicux et bien aimé capitaine est un composé do 
.loua iflê vices # dont ii se gloiiiie i ou ne peut trouvai ||p 



&0i. MERCURE DE FRANCE, 

lioiiime pins méchant, plus corrompu, st ee n'esf .^oift i 
dignr ami Blak auquel ikracoDie ses prouesses; el Bfak lui j 
rend confidence pour confidence , crime pour crime. Tout ' 
fTcla prossil le rf)ma(i doul l'iiitri^TU»' est ici assez compliquée, 
]>arce qu'elle est double , et que mis<s Befty Colson y en fai- 
5aul InisUiire de son aiuic , fait aussi la sienne , dit ses prin- 
cipes en amour, rnc?>nfe ses honnêtes g^nlanleries , el son 
inariacre. Le capitaine Subtle , époux d Heléna , dont il u\n- 
mait que la fortune, la méprise, la trompé, la vole, la 
Tuinc , cl 1 abandonne j il méditait (comme si ce roman 
n'avait pas d*>jà présenté assez de crimes) il méditait la 
mort , l'empoisoiiiiemcnt de sa vertueuse épouse , lors- 
qu'arrêfé pour difîérens forfaits et escrotjuenes , il meurt 
eu prison , enrntré et fou , mais cependant après avoir fait, 
dans un intervalle lucide , une confession générale. He* 
léoa , accablée de malheurs et do chagrins , lui snrWt peu. 
i Tel eai ce roajtaii doDl le« événement ofTretit ainsi peu 
d*ÎDtérâl que de miaemblance. lie capitaine , qui dmna tuie 
auite d'aventures atroces et dégoûtantes , nullement ame^ 
nées, et sans liaison, le capitaine Subtle, caricature d'un de 
ces gens qu'on appelait en France, il y a vingl-einq an», 
deê roués , est aussi , je ne dis pas une mauvais^ copie éé 
Lovelace t mais une charge de ce portrait, une addition b 
ce caractère , addition viotuaé- et frusse , car raaaaaainat , 
le vol et rempoisonnement ne sont pas au nombre des 
noyens employés par le aéductenr de Clarisse, Pour (aire 
«n tableau intéressant et inslractif , il ne suffit pas d*entat« 
•er crimes sur crimes , et de montrer crûment les plus man« 
vaises mœurs , pour ramener les bonnes^ Héléna , ibmne 
trop sensible et crédule, épouse vertueuse et abusée, n'est 
point un caractère neuf, ni attachant , et tous les person« 
Bages de ce roman n'ont véritablement aucune physiono- 
mie. Je suppose que Pént^Jope existe, et que ce roman, 
compos*' pour son instruction , soit une hisloire véritable j 
de quelle ulUilé serait pour cet enfant le récit des criiAet 
horribles de sou [lère? Il pourrait seulement la scandaliser, 
lui faire perdre tout respect pour la mémoire de sa ra^re 
qu'elle jugerait avoir eu assez peu de sens, de tact et d# 
sentiment pour aimer un moustre. Une l'emrae honnête et 
raisonable peut se tromper sur l'objet de ses affections^ 
mais non pas se tromper à ce point. 

Le 8t) le de ce roman est aussi commun que les événe* 
mens, il n'y a pas plus d'iuveuiiua el d'imagi nation dm* 
]|^un que dans y«iitiei S» y 
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ttkmÊÊàkKB AHfvtt d'Hildegai^pt: a la comiDS^ Fiuoics/ 
Nouvelle. — Un vol. în-r8, fig. — Prix , i fr. c. , 
et 1 fr. 5o c. franc de port. — Chez M"^^ Lafemlie, 
libraire, rue Saiat-Thomas-du-Louvre , 11^.17. 

HiMiLTRUDE , femme cî'im baron nlleinand, csl appelée 
€n France pour tlr's allalres de famille. Après les ayoïr Kt- 
minées , elle va rejoindre son époux el ses enlans; h Vwn 
tl'énx elle ("ail cadeau d un chevnl de bois , et à l'aulre d'un 
livre enveloppé liniis des papiers écrils qui attirent Tatlen- 
tion du jeune fils d'Himiltrude , et ces papiers écrits ron- 
tieonent la relation du mariaii;*» de Charleuia*;ne avec Hildc- 
garde. Ce sujet intéresse vivement toute la famille^ elle se 
réunit pour en eolendrc la lecture. 

Cent dans ce cadre ingénieux (|ue l'attteQt a ^lacé 
ffécit de l'événement mémorable qm a combU les désirs de 
la France. Le mariage de Charlemagoe ^ les fêles qui le 
célébrèrent » les qualités éminenics de la princesse associée à 
la gloire du héros, les vcetà ardens dé la nation pour ob- • 
tenir un héritier de leur trône , la naissance de ce prince 
désiré y rappellent les circonstances encore récentes qui ont 
excité & un si haut degré Tiolérét de l'Empire et de l'Eu* 
ropc , et qui doivent assurer leur repos et leur bonheur. 

Ce récit y écrit avec soin , intéressera le lecteur. Il.esl 
transporté an tcms de Charlemagne, et il remarque avec 
pein« c^ue Tauleur l'a quelquefois oublié , sur-tout lors* 
qu'il fait visiter les lycées h. son héros , et qu'il fait celé* 
brer son hymen par des pièces données aux diffcrens 
théâtres de la rapifale. Il est très-douteux nue Cliarle- 
magne eût établi des lyctcs , et que Paris rcniermàl alors 
des théâtres. Nous pourrions aussi relever quelques né-» 
gligences d<.* slslt? , telle que celle-ci ; la reiioînmée ne 
pouvait manquer de publier de si exctdbuites qualités, aussi 
en fit-elle retentir VéJoge dans toute l'étendue du royaume. 
On ne fait point retentir un éloge , mais bien un lieu de 
Féloge de quelqu'un. L'Empereur des Francs s'étant mis à 
la tcle de ses troupes, tous ses pas J'urcnt marqués par ^ 
une conquête. Cette dernière parti» 4e la phrase ne rend 
pas l'idée de Fauteur qui veut dire a^xx^^ chaque pas du hi^ 
j^s fut marqué par une conquête. Ifoua bornons I&^cea^ 
indications, et nous ne doutons pas que Fauteur ne puisse, 
nd-'méme ftire disparaSfre de cette agréable productibA 
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quelques Uches de atyle ^uî la déparçnt. TcHe qu'cslle esf , 
elle ne peut manquer d exciter iiii vif intérêt, puisqu'elle 
rapproche denx héros dont les hauts faits doivent Ibumir II 
l*histoire de franco ses plus belles pages. 

J. B. H. ROQUSPDBT. 

LITTi;RATUR£ ITALIENNE. 

Réflexions générales sur les i-éuolutions des langues , 
appliquées à la langue italienne; traduites du XI 
. du journal italien ùUiiulé TA^ Suh^pinA, . 

(s U I T I. — Ployez le N*> du 14 séptêmbrw, ) 

Les principes généraux qui viennent d*être exposés soal 
ceux d après lesquels les langues se fonnent » s'accroissent,^ 
demeurent stationnaires ou déclinent : chacun pèiim voir 
cqmm'ènt ils se soutiennent dans leur appkcsitipn an 
diverses langues ; et peut-être cette application serait-elle 
un travail agréable pour qui voudrait l'entreprendre , et 
Utile pour qui pourrait le consulter ) mais ne pouvant ici 
entrer dans une semblable recherche , sans trop. étendre^ 
notre tAcho , nous nous bornerons k montrer comment les^ 

f principes dont il s'agit sont confirmés par les diverses,Tévo-> 
utJons de la langue Italienne. , 
u La langue latine ( nous empruntons ici les paroles do, 
n Beml30 ) , et celle des Barbares ( qui envahirent Tllalio/ 
it depuis le cinquième j»isqu*au huilic^me siècle ) étant très-, 
n difiércnlcs l'une de rnulrc , et les Barbares se servant 
ft des mois de toutes deux , mais de ceux de la première, 
r en les défiojiirant , tandis que U s Italiens , de leur côté 
r faisaient nsa^e de la langue des roncniérans, il en résulta ^ 
Tf avec le lems , une langue nouvelle qui participa de Ix 
n latine et de celle des Barbares j et cette lang^ue est la i ul--^ 

>» gairr usitée aujourd'hui jDarmi nous Kecevani des, 

n lois et des mœurs tantôt d une race de Barbares et tantôt 

>? d'une antre , notre belle et malheureuse Italie » aveCt 

n l'air majestueux et souverain , perdit au^si U noblesse. 
M de la parole ^ et commença à s'expliquer en un langflge. 
9t servile qui , de période en période , ^ssaut des ancêtres^ 
m aux neveux subsiste encore aujônroliui y maïs ^autanè 
• plus agjréaUa et plus élégant qu'il ne fut à son ori^^iue 
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é que l'Itnlie , affranchie de 8( rvn2;c , a pu réapprendre à 
.*» parler avec la dignité qui sied à une reine. n 

Or cette lau^u« italienne , née de la corruption et du 
mélange du latin et de la lani^ue des Barbares , fui élevée 
à son plus haut degré de perfecytion par Dante , par Pé- 
trarqni' , par Boccare et les autres écrivains de ce sièclo 
d'or, tels que les Viilani , les Sacchelfi , le» G. Florent 
tino , les Passavant! , qui , s'ils n'égalent pas pour le style 
et l'éloquence ces trois (lambeaux de la langue italienne , 
lic leur sont pas inférieurs quant à la correction et à la 
pureté du langage : car , dans cet heureux quatorzième 
•siècle , tout était or pur en fait de langue. Mais « après 
•• Dante , Pétrarqué et Boccace , les mantèrea et respril 
j> dtt langage el du style floreotia oomnaencèrent i s al« 
I» lërer , et pienlôî Von ne s'y reconnut presque plus , tant 
91 le changement fut poussé à l'exlrâme el au pire l Cest d9 
D qtooi il est facile de s'assurer en ^examinant les ouTragea 
1» du fameux Arélin , de M* Tebaldeo de Ferrare , et do 
9* quelques antres, qui moins mauvais, sans doute, et 
»> plus supportables que ceux d'un Panfilo Sasso» d*ua 
^ Nottnrao'y d'un Altissimo et de beaucoup d'autres ^ 

n'ont lootefois rien de commun ni avec la science do 
I» Dame f m avoo la grAce de Pétarque. » ( Varchi. Brwh» 
Amo. ) 

* CeltÉ eorruptioii du style , dans le quinzième siècle , fut 
pmcipalement due à ce que les écrivains decesiècle s'étant 
appliqués avec beaucoup de zèle à faire refleurir l'élude 
de la langue latine , s'écartèrent de la manière d'écrire dg^ 
siècle précédent , pour se faire une espèce de style latin 
môme en écrivant en italien. Ainsi ce fut une corruption 
latine qui s'établit à cette époque ) corruption certainement 
très-disgracieuse , mais nloins toutefois que n'ei^t été la 
^corruption provenue d'une langue complètement étrangère 
à ritalic \ car le mélange de deux clioses hétérogènes 
répugne davantage que celui de deux choses homogènes^ 
Toutefois cette langue abâtardie lu; produisit aucun ou- 
vrage de renommée *^ et peut-être la langue italienne se. 
•erait-elle dès-lors éleinte , jiL Laurent de Medicis etPolitiea« 
'Un fiissent venus , et à leur Mille tons les grands éerivaiiijs. 
du aoitième sièels , qui , ramenant la langue à aonpiiiim 
cipe , la pofoenl dn nouveau , l'ornèrent ét Fenriduro^K 
merveilleusement. Gelté époque fol ceUe de m plus grandi^ 
|HttfSiiilon I I la^piefie on ne peut rien aîouler on cbanger ^ 
«î m w^mkk m 4taMp«ilnl kann gréjndwn^ Seguin Ipni^ 
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ptiènte aîèole , k Itîur plua haut point 
ideur , et d'un autre côté , rilalîe mat commencé i 
gliger ses propres prochifilioDe , les luJiaM eonmencèieiift 
Auaci 4 inlrodoire dant leur langue les oxpreasioiM , Um 
Jôcalioot et les. Sgurea IVaoçaUef» Et p«lir oe qui eat de 
(oeê deri^ièrea , comme le mal dégénère aisément en pire , 
à réinmgeié les IlaKena ajoutèrent Tenflure , et de là 
nnquircut jea »ilfavaganfNM et k» §o kt n Mariai at de 
^'Acbillioi. 

Viol le dix-huilièmeaiècley et quoique les lionMoeahahilea 
ui compilèrent (e di^tipnnaîre de U Cmaca cssayasseal 
e donoex à U Ungiia «ne base invariable » en la rattacbantr 

Îtour ainsi dire, au quatorzième et au seizième siècles, 
a pente vers tout ce qui était français élait déjà ai forte, 
que le remède fut presque inulilo. Ils eûrent même à 
essuyer le» plaisanteries et les injures de quelques Ilallen* 
CLTies bien peu dignes de leur belle pairie, r^éannioius , 
gritce au vocitbulaire et à ses compilateurs , on recommença 
à écrire ^vec plus de purelé, en ce qui concerne les figures, 
qui furent alors réduites à cette justesse et à cette modé- 
ration dont, le siècle d'Auguste oflVe l'exemple pour le 
latin , et le siècle de Léon X pour l'italien. Mais TinOuence 
de la langue française continua , et lut même considéra- 
blement renlorcée, lorsque, vers le milieu du 4ix-buitièna« 
siècle, les livres de pLiilusopbic française se répandirent en 
foule dans toutes les parties de.TJSurope, et v furent lus et 

• .relus avec l'uividité que tout la moqde.eait» Aomaast hia-. 
. loirea, bistoFietlei poëmea grandi et.^tils» fablea/ cba»« 

jions, sjtlémes, traitée» proae et vera, tout était pbtljàao- 
j}bique. Llûaioire naturelle « la.pbyaique, et jùsqu'aiik mm^ 
.tbématiquea» tout devint fÂUoaophiqiie cet alora'aôifl a^ 

• iorma. enItaUe, uniBertaîn jarçon phdoaophique quiiaure- 
l||it.la laiigae kalienue.et la vioia. ii|fqii*aii MNir* Caria 
jBOmiplion qui n'avait encore aMeinique les patoleaj^^gna 
,alora lea loculioes. Le fond ^uppre; de la langiie chaugoa 

. ^lièreroeot , et devint .tout autre^^içaUii des gt^iuia éeci* 
^aipM des sièolea paaaéa^ et mém« ^< eelui du ronmMin 
.penpl# de Xoacane , f}ui continua.4,par|e<,*eulieurtiKamant 
jparle encore cet auoien et pur idi6me/tjqpia^WM|aa» tol^ 
«easentielle du lan^nge pour rilaliek ' « 
, Les figures- étaient seules demeurées presque iotAtlef»; 
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9fi enn ^, ou orcadienne, car je ne etie, en vérif^ » de quel 
nom la baptiser; et alors les figurée ee rorrr>napirent de 
nouveau Les extravagances marinesques et d'au 1res pireh 
eiKnre devinrent en vogue. Au milieu de ce pervertisse- 
mf ni de !a l.«n<»ne italienne survmt la révolutioti IVnncaiset 
qui ne tarda pas à remuer l'Italie, comme les autr»*» con- 
tré. -s <lr» i Europe. P(>ur le coup, l'exagération des id«'es et 
des expressions fut portée à 1 extrême, et vujt renforcer 
encore les exagérations 0J5/a//iV/z/<"^. D«'s-!ors les tigon s de 
la langue italienne furent complètement altérées : les mois 
italiens dirent entièrement bannis par les mots français, ef 
les loculinrjN t)l)ilr)8nohiques passées des ouvrages français 
dans la langue ilaiiennr s'accrurent prodigieusement eû 
nombre , et y |^*rirenl plus de li\'ilé. Le fonds pmpre de là 
langue se trouva comme réduit à rien , et celui qui lui est 
commun avec le français s'augmenta de plus en plus. Qui 
pourrait lire aans dégoût le» livres , les pampnlets , leS 
livrets , les fenilles , les ftoîUels , les lourdes gakeltes e^ 
twtres lourdes paperasses qui s'imprimèreol alors en Italie 7 
Si c*est-là de rilalîeu , je renonce pour toujours à perler. ' 
. • Or le |>oiol otV BOUS en* sommes aujourd'hui , c'est que 
fe hîfleux jargon continue à régner, avec quelque difié^ 
jmnee, il est vrai , quant aux figures « mais sans aucud 
mBudemeitt quant aux mois el aux locutions ; et c^esf cè 
qui se voit , noo-eeuleroenldans presque toutes les gazetteé 
ileliennes.du jour, ma» même dens les écrits d'un plus 
.baut genre. C'est bien aussi ce dont s'est aperçu le grand 
bomme qui voit tout et peut tout a convaincu de l'énormilé 
dit mal, il s'est empressi^ d'y .apporter le remède; mite 
ceux qu'il a honorée au point lie leur confier un des fninis^ 
lères les plus glorieux qui puissent être conférés à des bofli» 
mes, n'cmt senti ni l'importance ni la dignité de ce mîois^ 
tère, el ont cbangé le r«mède en poison. Quelle est donc 
l'espérance qui nous reste ? celle de seconder de toutes noé 
forces les intentions de notre grond souverain , qui veut qu<i 
Vftalie renaisse « to(»le sorte de gloire el sur-tout à c<llç 
des lettres. Or l'on ne saurait aspirer ^ cette gloire à moin.l 
d'écrire en une lani^rue propre et tranche , et non en un0 
langue servile el bùlarde : el nous ne viendrons jamais à 
bout d'une si louable eulreprise si nous ne signalons pat 
des huées quiconque, prétendant écrire ou parler italien, 
te sert d'expression» qui ne sont pas italiennes. Nous de- 
vons ramener la langue à son priacip«j c'est^isj pour nous. 
4>*iu^iqufi moyen de u sauvar^ • ' ' • ■ «1. 
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P^ uMlrese rencoutrera-t-il quelqu'un qui nons afïîrmpfa 
^ue de la corruption actuelle de ritalicu par le français il 
naîtra une nouvelle langue propre aux ouvrages d'tspril les 
plus distingués, tout comaoe autrefois il t'est formé une 
Irèa-l^eUe langue , «*Ml4-dire9 TitiHenoe , de la corraptiM 
da laliD par m lattgMs dai nord. Mail k Icpoque où ilte- 
lîctn naquit, U klm •était une ^ngue tout^^fail nterte; 
tandis que rilalMn se maintient encore , bien qu'avec peioc^ 
pi^rmî les langues vivantes. Et puis cette lao«ie nouvelle 
peut se former ou ne pas se former. Qui voudra en confir 
le hasard? Qui consentira à laisser le certain pour TincoF* 
-tain? Quel Italien , sor^tout au milieu de l'éelal qui nom 
environne de toutes parts, supportera l'idée de plusieun 
eiècbes d'abjection et d'obscurité passées u attendre la languO 
nouvelle? Le peuple italien a d^ créé deirx langues » 
toutes deux iclassiqucs , toutes deux admirablement belles, 
«et il est jusqu*à présent Tunique peuple k ^ui cela soi| 
furrivé. N'est-d pas k craindre qu'il ne soit épuisé , et qu'en 
laissant périr sa seconde langue « il ne devienne incapafalâ 
d'en proifuire une troisième. ' 

Mais nous devons donc, diront ici quelques personnes , 
employer aujourd'hui des mots el des locutions surannés 
' et inusités? Oui certes, nous devons, au besoin, emplover 
de tels mots et de telles locutions , plutôt quii de recourir à 
une langue étrangère. Ces locutions , ces mots sont tombés 
en désuétude , non parce que la langue s'est perfectionnée, 
mais , au contraire , parce qu'elle s'est corrompue : à moins 
«jue nous n'allions nous persuader que les aulcurs du dix- 
liuitièmc siècle ont eciil plus purement que ceux du qua- 
torzième et du seizième , et leur sont supérieurs en ce qui 
tient à la langue et au style. Nous avons incessamment à la 
bouche l«s noms de Dante, de Pétrarque, deBoccacc, de 
!yiU[ani| cens du Tasse, dîe l'Arioste, de Ma^chiavel » do 
- tj^idiardini doBembo, deVarchi, de Ca.sa^ d'AnnibiJI 

Êio, de SannajMTy de Moka, celni même de Benvenim» 
llinî» et puis nous allons répandant à tout propos, qu4 
la langue de ces écrivains ne soutient point le parallèle avia 
le jarcoa moderne , et nons crions Mo sur œuz qui s*éta» 
dienl^ a imiter cette langue ! Quelle est donc eefte étrange 
contradiction? etj au nom du ael , serait-cedonc un si erand 
anal que d'écrire conune ont écrit de si beaux génies r 140 
poésies lyriques de Pétrarque, le Décaméron , la Jérusalem 
etéUyrée, le BoUaqd fumeux, la traduction de rEaéidofav 
Ciuro, U% letton de ce denicr ie vin db Aùftmmà^f^ 



r 
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IébI d^aufres écrits sont-ils donc si suraoïtéSi et si fort à âé* 
daigner 7 Le monile 9erait-il bouleversé si , par hasard # 
c|uel({u*un venait A bout de produire un ouvrage qui, en 
fait de iangue , pût être mis à côté du Décamérod, ou d« 
U Jérusalem délivrée, et d^écrire des mémoires du m^nio 
atyle que» ceiixde fieaveinito , ou des ictlrcis telles que celles 
de CarO? I*e dictiounairc de l'Aradi-mie IVant aise csl aussi 
ancien que celui de la Crusrn ; c^'peiidant pas un des mots 

3u'il conlient n'a vieilli; cl Tou vtnil qu'un ^raud iioiubra 
e ceux que le iit'lrr lenleirue soienl Icmis pour vu'UXj , 
Qu'esl-Cf^ à dire? jii non que Ic^Fianrjis uni su amsr^ji^^r^^ '^'^^^ 
leur langue inlact4i,Ç,t P^!^Ç|^etqfiC uuuâiiyp^ft iaiâ^é l^J^^^i^ 
Se corrompre? ' ^ ' " ' È ^i^- 

Mais , dira-l-on , depuis que notre vocabulair^a- ^lÈ-^'j^'^'^'^ / 
compilé , il est nv beaucoup d idées uouvciles en pf>Wliqili[î_/'^'Vï^^| 
en cnirnio , en physitpic , en lusiuirc nalurclle el tWos îeâj, j^^i^^ J ^ 
arts. Ne f"audra-l-il donc pas inlroduiie de n()uve.iu«É^K'l#ri ' /-^^ 'V 
pour ces nouvelles idées 7 Si l'ail bien , lorsque le iSaicts-^ 
propre et ancien de la langue ne fournira pas de quoi 
exprimer ces idées , et peof^Ue ee cas sera*t-i) très-rare g 
ai l'on veut bien pro6ter richesses de U langue i/inals 
•*il peut Y avoir qiie(i{QiBS .^liops.^^^odUliBB de wmHà&f 
mots , il ne sauiMt y «en^pir d'adôpter de oouf ^ 

velles locutions : eeues^ ne peuvent» en aucun Ctk, Itro 
nécessaires » et Tinconvénient d'en admettre est toujoure 
beaucoup plus grave que celui d^admettre de simples mots. 
St puis t qu'elle est cette logiquis ou cette manie de .vouloir 
que tous les mots , que toutes les phrases d'une laiygue 
correspondent un à un et une k une , k tous les mots et 4 
toutes les phrase» d'une autre langue? Quelle nécessit| 
y a-t-il de corrompre une langue par on tel moi if 7 Le 
français , rallemand , se corrompent-ils sous un serablablé 
prétexte , ou lexir impute-l-on un pareil défaut 7 Nou^ 
•ans doute. Pourquoi donc celte injustice , pourquoi cette 
ingratitude dénalurée envers notre langue malernelltt7 
Certainement, si l'on voulait confronter la langue italienne 
avec la française et Tallemande , pour savoir dans laquelle 
des trois se trouve la plus grande quantité de termes et de 
phrases n'ayant point dans les deux autre? de termes ou de 
phrases correspondans , on trouverait le français et l'alle- 
mand grandement en défaut à cet ég;ard , coniporativeraeut 
à fitalien. Que ne faisons-nous comme les Français qui , 
cjuand ils ont à traduire une expression ou une phrase 
«'uae langue étxangèse | saas ayoic 4«AS l<^ur langoQ Vsj^ 

9i 
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])rc5»îoo OU la phrase corrëspoDdatfteii , ont fèconra ans 

J)é ri phrases et aux détours plutôt que de ^corrompre leur 
augue par rintrodiiction de phrases et de mots étrangers? 
Quelle est cette fantaisie ou plutôt cette foUe de nré> 
trodre traduire dVine langue en une atitre 1 en renaant 
parole pnnr parole? Cela sVst-iljaRiais fait? Cela se pciiï-il? 
Les traductions tés plus littérales ne sont-elles pas réputées 
les plus mauvaises de toutes? et cependant tout , ou presque 
tout ce qui s'écrit aujourd'hui en Italie , en quelque genre 
^iie Ce soit , n*csl guère qu'une version servile et littérale 
ciu français. En voulez-vous une preuve sans réplique? 
Traduisez mot pour mot un passa^re , pris au hasard , d'un 
livre français quelconque , et vous aurez écrit en itahcn 
comme on écrit aujourd'hui. Faites l'essai inverse , tra- 
duisez lilléralcment le premier passage qui se présentera 
d'un livre italien moderne , et vous aurez du français bon 
ou du moins passable. Maintenant mêliez de la même 
imanière en français un passage pris au hasard dans tel 
ouvrage italien que vous voudrez du siècle de Dante et de 
3L<''on X , vous n'aurez qu'un français ridicule , et ne par- 
viendrez jamais, de la sorte , à en former qui ne le suit 
pas. Or /soyez peifsiiadé que l'italien quo parlent et écri- 
vent aûiourn'hui 'la plupart' des Italiens n est pas moins 
ïidiciile : car ce bréléndu italien' n'est autrè chose qu'une 
vei^ion littérale du 'firitecais. Que si vous me demandes à 
quoi 'tient cette espèctf de ridicule , {e répondrai qu'il tient 
Il ce qûé la langue française et l'italienore , hien qu'il y ait 
'de là parenté entre elles « ont néanmoins chacune leur 
tcaraclère spécial » chacune un fonds propre de locutions , 
de ^lots et de fi'gUrts , lequel fonds ne peut étpe transporté 
de Tune dans l'autre. Pour que les idées connues et es^pri- 
liK^eâ en l'une pitîssent passer dans l'anfre , il y fant ero- 
J>loyer ies'péripnrases, les circonlocutions, les métaphores; 
4I faut , en un mol , faire ce que font les Français q^and ils 
Veiih nt traduire de Pilalion , et ce que faisaient les Italiens 
des siècles qualrirzièmc et seizième quand ils avaient à 
"traduire <hi latin ou du français. Ainsi donc les Italiens 
"d'aujourd'Iini , s'ils veulent écrire des choses dignr- 
'd* Apollon , ne peuvent se dispenser de recourir à ritalien 
primitif, et de lais^'er là leur jargon l>à(ar(l ; car Minerv»' 
et Apollon anui iil l'encens pur, et dt daignent l'encens 
«falsifié Ya h (pioi de bon, en effet, peut ser\'ir une langue», 
ou , pour mieux dire , un idiôme tout macaronique , u l 
*qu'i;5t véritablement ritaiicn actuel? Si l'ou voulait entrer 
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dans les d(?lails , et ranger ensemble l'immense coliue de 
gallicismes tant de mois que de locutions et de figures qui 
oéfigureof aujourd'hui Tilalien, il faudrait y prrdre trop dp 
fems, et l'espace de votre jourual serait infiniment lr()p 
borné pour un si ^rand fuLrus. C'est pourtant dommage : 
car s'il y avait de quoi enrager , il y aurait aussi de quoi rire. 

Faudra-t-il donc ne faire aucun c as de tout le dix-iiuitième 
ftiècie? Je ne dis pas cela. Mais il faudra cerliiioetnent le 
loner pouf toute autre chose qué pou^lVIéganceet la pareil 
de la langue^ car, sous ce fferoifr rapport , il demeurerii 
étemeUemeDl digne de blâme, cotiamç auteur de la licence 
la plus «^fiHuëe, et dé la plus* d^goâfanfé rorrupfîob. Ceaf 
de ce siècle orj;ueitleux que le nôtfb a appris à u<^gliger les 
èttUtnies productions de dos akcinr; et ménae à s'en mo- 
quer. £t la chose apu en venir au pôînf que , pour désigner 
un style eirnujeux et ridicule , Ton à i^t -, et Ton dit encore : 
C^^ti-là un sfyte Boccàcier ( Bôccaciei^o/e ) ; c'est-là un 
sfyte Bembéique» Que si , parmi les écrivains du siècle 
passé et du présetot , il s'en est trouvé quelques-uns, i*t il s'en 
trouve encore en effet, bien qu'en très-petit nombre, qui 
•ient écrit pourrimmortalilé , ce furent et ce sont ceux qui 
Ijon-seuleraéut se sont efforces de leur mieux d'approcher , 
de la langue et du style des fondateurs de féloquence ila- 
lienué, mais encore ont ouvertement d«'claré leur li.nne et 
leur mépris pour la cort nplioii actuelle. Et pntsquc li s cri- 
tiques que Ton a f lilrs du style el de la langue duni M. Botta 
s'est servi dans son Histoire iie la Guerre lV Améri*]ue , ont 
été pour nous foccnsion des présentes n llexions , qu i! nous 
soit permis de conclure en disnnl , qtie c'élail-là le point 
df vue sous lequel il fallait envisager son ouvrage j c'csl-à- 
ciir^, qu'il fallait examinerai ce! ouvrage devail ou non con- 
tribuer, et jusqu'à quel point il pouvait contribuer à rame- 
ner la langue vers son principe, c'est-à-diro , à la rappro<» 
cher des anciens modèles , en remettant les écrivains aciueb 
«ur ceHe voie. Cette réforme doit être là premîèré penséis 
et le preipier désir de tout amtiteur de la langue ilalienne; 
et certes elle né serait pas la moins glorieuse des entreprises 
^u siècle de Napoléon-le-Grand. Une telle réforthë serail 
«ossi agréable aux Français , qui., {ah»'ux bomme ils |c sont 
^e hf nureté de leur langue , n'âiititent pas davantage un ita* 
lienjrançisé, qu'ilsn^aimeraientnn français //^z//a///.sv^^ car 
ils connaissent bien tout le prix des langueé franches él 

pures ^-tt ooreaaftépnti«s langues dégradées et bâtardes. 

. • 

9i» 



Digitized by Kogle 



POLITIQUE. 
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tiiCoBl de pritendues. lettrée turpriaes, entofe deed^ 
telches supposées^ eDCorè des faux et des moyens cjui attea> 
lent le besoin constant de donner le change à ropmion. H 

!bt un terns où les Anglais trouvaient de bonne guerre dm 
aire la fausse monnaie mUçâise) auîourd'hniquela France 
n'a plus de monnaie qu^ôn puisse contrefaire , et qu'cUe est 
débarrassée du fléau du papiemnonnaie dont lea Anglais ont 
Consenti à se chaîner » le ministère ne peut plus contrefaiie 
^ue des leltres qui ne sont pas des lettres de chai|ge; cdlee- 
ti sont attribuées Tune à un général français ou'on nomme 
Broisart , adressée au roi Joseph y l'autre a FEropereur 
Napoléon lui-m»?me , ëgalcmeal adressée au roi Joseph, 
tes Anglais prétendent avoir pris ces lettres sur un courrier 
arrêté près de Bui|^os par un détachement de Guérillas. 
.Voici la première ; 

« Avec la permission de V. M. , j'ai rhonneur de lui 
» annoncer que, le 2 aoiil, je suis arrivé à Vittoria , ayant 
•f quitté Baïonne le 23 juillet, d'après les ordres que j'ai 
VI reçus de S.M. FEinpereur de me mettre en marche pour 
il l'Espagne avec la division de 5,3oo hommes que je com^"' 
e mandé. J'ai quitté Vittoria le même )our , et je cônlinne» 
SI ni demain me marche sur Buigos^ étant «mvé hier ea 
» soir, fbrt tard , à Mîranda-del-Ebro* 

»> Je suis cliai{[é d'une lettre de S. M. l'Empereur pour 
Il V. M. X je la joms à ma dépêche, et les envoie l'une ^ 
è Fantropar moneîde-de-campy lecolonelSeliti lesordrea 
e que j'ai reçus ne permettant pas de me rendre à Madrid 
e pour mettre mes services aux pieds de M. 

fi Je dois encore apnoncerè V* M. que ima division aété 
e accompagnée dans son passage des Pjrrénéet pnr 709 
a hommes sous les ordres au colonel Cozmniec , qui f suî- 
e vanl les instructions qu'il a j'eçues , marche à Pampelune 
ft pour coopérer avec Parmée ilu midi. Je baise avec xespeot 
f les mains à V. M. n 

|Cn«di-ai|«i9, if t Mti8ii« 
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Dans la seconde» Toioi ce que les Anglais font dire «n 

Tfoi Joseph par son auguste frère TEmper^iir'i^apolëon t 

« Mon cher iirère, il n*est pas en mon pouvoir de Toae 
1» eevover tous les renforts que voua me «emandez : mais 
9» j'ai oonné ordre à plusieurs divisions de se porter »ur la 
fi frontière de Portugal , et j'aî ordonné que Tune de ces di- 
yt visions se rendît i Madrid pour y rester à votre dispo- 
n sition, sentant pariaitcmeal loua Les obaUclea que nouê 
m rencontrez, 

n J*aî confié celte Icllre au général Broisart , qui vous 
n l'enverra aussitôt que possible , ayant lui-même des 
« ordres de se rendre à Yalladolid , où il arrivera avant la 
n mi-aoAt. Il sera suivi par cranlrcs troupes : mais, dans 
m ce moment, je ne puis dilaclifjr avec uue eulière sécu- 
» rite celles qui ont depuis quelque tems occupé les 
p parties les plus septentrionales de mon Empire. Dès que 
p les affaires le pemettront , js voua.eniemi de nouveau* 
» renforts. « 

Votre adectionnë frère ^ '^JLB9LÈ09^ 
' pan», le tâ juillet iâii. 

On ne voit pas trop an premier coup-d*œil quel intérêt 
dicte aux Anglais de telles suppositions , et de quelle ulflitj 
peut être pour le mînisièrc qu'on croie ii leur existence^ 
Cependant, en y réfléclnssaiU , on croit apercevoir que !o 
ministère pense avoir tnmvé un moyen exlnjmemfnl fin 
d'abuser le peuple anglais et sur l'*s disposidous du nori 
de TEurope à l'égard du syslèiue de l'Empereur, et siu le 
moyens ae l'Empereur pour soiilenir son syslème dans la 
nord, en conlintianl de dor.rpt' r bcs ennemis au nu'di, 
Mail en admettant qu'il V ^lit qucliju'avanla^e à bercer Ig 
peuple anglais de telles chimères, du moins il faut couve- 
DÎr que le ministère anglais devrait solder dea faussairej^ 

Slus inteIKgens , et acheter des notions plus exactes; et 
'abord l'Almanacli Impérial suffisait pour lui apprendre 

ÎiuHl n'existepas de général français du nom de Broisart | 
es lettres d'Espagne auraient pu lui apprendre qu'il n'est 
pas entré de divisions françaises dans ce pays depuis la fia 
fié Juillet : la lecture du Moniteur du lo devait suffire pour 
apprendre que l'Empereur était le ib à Trianon , et non pat 
h Paris; de plus, un ministère qui aurait fait quelques 
•fforta pour se mettre au fait des usaps les plus connus et 
les moins 'dissimulés du cabinet de 1 Empereur , aurait ap« 

prie fie l'Empereur n'écrit jamais pour aucune afi'airc ^ qu« 
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te éoîn regarde les mioish'es leoU » aue ponr les monve* 
mèns de larm^e cvst le mBtor-géoëral qui éeiil^ qae foule* 

les lelires un peu imporlanfps sont rhinréps; enfin ce mî* 
liîsière dev.-iif savoir aii'i la fin dejuitict soixante balailloDS 
•rrivaient à Pau , t]u il y a sur la Charénle i5,ooo hoùi* 
ni(*s , à Toulon plus de JO,ooo, en Italie plus de 100,000 , 
^ii'il y a s.^ireté et moyens de force partout, qu'il n'y a in^ 
quiétude et besoin particulier de surveillnnce nulle part, 
qu»? snns dôgfnrnir la frfinfiôre du nord ?! elle devait êlre 
jjnrdi'e, l'Empereur peu! envov*'r en Kspai^no le* forces 
considérables qiTon vit iit d'énumérer. \ oiU re (ju'aurait 
â\i «avoir le ministère avant de publier de It llcs Iclirrs, et 
le ^6néral Wellesley avant de les faire composer avec une 
telle niahnirpsse et une telle ignorance de» iails les plusàia 
porlt-e de tout le monde. " 

Les nouvelles des Etats-Unis , reçues à Londres , vont 
juscju'au 6 aoû! : voici ce qu*elles coDtieoueot de relatif à 
la mission de M. Forsler. 

«< M. Forsier , indépendamment de ses représentations 
impérieuses au sujet de la rencontre ^vee h ùttie^Beli , ^ 
fait une demande cath^*gorique aux Etals-Uais de rapporter 
•ai^ délai la )oi de non-importation » et de demamter ea 
même* tems à la France de révoquer se9 décrets «ace qu'ik 
Ont de relatif à TAngleterre. 

n^Au sujet du Liiffe^Beli , notre souremement e'csl 
empressé de donner l'explication la phis satisfaisante » e| 
l'on présume qu'il l'a fait efieclivement : mais à Tégard de 
la loi de non*importation , on a répondu que du congrès 
•eul pouvaient émaner des actes de lé^slation » qu'il se 
fassepableraii en novembre , et que c'était à ce corps d'agir 
•elon que la 8»a;esse et la justice le demanderaient. 

n Mais qu'à l'égard de la question concernant la Francis' 
ou toute autre nation , les Etats-Unis ne. s'en mêleraient- 
point , et se borneraient uniquement à ce qui les regarde | 
que les Etats-Unis avaient ollert à la Grande-Bretagne » 
conjoint' ment avec la Franc e , une belle et lovale orcasioQ 
d obtenir , n< 'îî-seniemenl un rapport commercial n<m 
Interrompu avec les Etals-Unis , ruais encore ( si elle eût 
accepté les conditions ) une exclusion de la France eu sa 
faveur ; que la (iiande-Bretagne n'a pas voulu prendre la 
voie compatible avec l.i justice et ses intérêts couHuerciaux , 
eu laiss.tnt le pavillon d s Etats-L^uis dans la possession 
libre des droits neutres des nations indépendantes j que 1a 
Fraucc d adhéré à cette pro[)Ositiou , et qvi'actucliciueul il 
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.ta r^sull^ua engagement pour lequel la foi nationale de» 
£lala-Unia doit réppndre aui^i long'Heint que la Grande^ 
Bretagne persiater^ dana sea ^greaaions contre le commerce 
dea neutres 'y que 9 en ce qui cegardait la France , «lia 
avait aatiaiàit à reogagement ; de sorte que le paviUoo des * 
Etats-Unis était libre de aoo côté dans les mers , et que 
les Etats-Unis n'avaient point droit de se mêler de la cfis- 
piiie entre les dyux puissancea belligérantes , k laquelle ilf 
fi'étaient pas intéressés , et que , par conséquent , ils ne 
ier^iient aucune représentation k ce sujet.» 

Vollh , dit le Sun , oii eu sont nos afi'aires avec les Etats- 
Unis. Le président , après son départ , a ordonné d éfiiiiper 
complètement tous 1rs vaisseaux apnartenans aux Elals- 
Un is , et d'achever sans délai tous les travaux milAiiarea 
sur la ct^te. 

Ce ne sont pas de meilleures nouvelles qu'apportent les 
It ltrcs reçues de la Baltique ; elles sont un peu en oppo- , 
sillon avec les bruits que se plaisaient à répandre les An- 
glais sur les dispositions du gouvernement russe. Un 
ukase de juillet i8ii désigne divers bâtimens comme 
suspects d'origine anj^laise , leurs cargaisons sont rete- 
nues jusqu'à ce que les propriétaires donnent des preuves 
aulTisantes de leur origine ; en mime tems des navirea 
cgulemeni suspecté^ , opt été arrêtés par ordre de la Suède ; 
ainsi, «ous quelque pavillon qu'ils se présentent , tantôt 
devant un port , tantôt devant un autre , la surveillance est 
telle qu'ils son! atteints. 

Îuaut au nouvelles de l'armée, les Anglais ont appris 
k Corogne que les Français s'approchent en force vers 
cette place , qu ils en étaient k treize lieues au moment da 
départ de la /'régate arrivée à Plymouth le 16 septembre. 
On écrivait de Cadix que Blake ayeit été tué dans une 
afTaire s^nglaote qu'il a eu h soutenir , mais celte nouvelle 
li'était pas garantie. Les succès des Français sur toute cette 
côte, étaient au surplus confirmés; 00 s'Attendait à voir 
incessamment tomber Cartbag«îne au pouvoir de l'ennemi , 
et cette opéra lion seconder celle de l'armée d'Arragoa 
prèle a commem er le siège de \ alencc. 

D'autres dî'lails donnent une occasion nouv*'lle de re- 
marquer que p.ir-lonl où les Anglais se disent alliés » ils se 
-iont CTiiindre ei delcskr j rpie [)fir-lnut où ih bc disant 
protecteurs , ils o«:nr»M nt et opjunnenl. Leur condo»le à 
Cadix est telle cpic les pamphlrls , l' S caricatures el les 
proYOCMticQS de toute espèce ai^naieul à la baioc publiq^ivô» 
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•et ^tnDge» soutiens de la prétendue csiuse <^mimiiie* 

Xef choses ont ctë fi loin , que* le minislère angl^j^ ^ 

de sa dignité de remettre k cet égard une oôte omcielle à Im 

{uote. Cette junte parait elle-même en état de ^iirveillaooe 
contre la politique aoglaise. Elle a refuse de légaliser » par 
un décret» le commerce direct de rAngleterre avec l«a 
colonies espagnoles de TAmérique. Ces colonies, à la 
vérité , marchant vers leur indépendance , paraissent ne 
vouloir supporter ni le monopole anglais , ni la dominalion 
de la junte j mais il n'en résulte pas moins que ce refus 
de la junte , relativement à un droit qu'elle peut à peine 
exercer , prouve , plus que tout ce qu'on pourrait dire , les 
Terilablcs dispositions des Espn^^nols pour les Anglais- 
Sur un autre point , nous allons les voir agitant une île 
qu'ils sont censés proléger, et inquiétant la famille régnante 
réfugiée en Sicile. Le roi Ferdinand a clé oblijçé d*or* 
donner que tous les Anglais vf»yageurs eussent h (quitter 
Palermc sans délai. Des Siciliens titrés ont été arrêtes par 
•uite du même ordre , pour avoir entretenu avec les An^ 
glais des rapports alarroaqs pour Faulorîté du roi Feréî-» 
iiahd. On croit que les cboscfs iront» de la part de la ooor» 

au'à s'opposer au débarquement dn minisire anglais » 
William Bentinck. Elrangès alliés dont on craml da 
Yeeevoirle ministre» dont on bannit les passagers , et dont 
«>n signale les complots en en punissant les complices 1 
Xn même tems la Forte refuse la facuké de descendre en 
de^a des premiers châteaux du canal , au ministre anglais 

Î|ui revient de Perse. Voilà des ministres hicn honorés sur 
eur passage , et c'est une singulière dominalion des men 
que eelle qui , sur toute l'étendue des cèles d'Ëurope^ 
m^me sur celles du Nouveau-Monde , a|life de telles Àvk 
iniliations et de semblables outrages ! 

Nous n'avons encore cette fois que des détails puisés 
dans les gazettes de Hongrie relativement aux affaires du 
Danube; rien d'ofliciel n'a été publié j de part et d'autre on 
paraît être dans la même position , les deux armées ont re- 
çu des reuforis; on prétend que i5,ooo Turcs sont parve- 
nus à s'établir sur In rive <;;inche du fleuve. On s'attend in- 
cess^amuient h des cv<'nemens qui décideront do la posses- 
sion des deux provinces qui sont l'objet de la contestation. 

L Eniperenr d Autriche est toujours à Presbourg. On re- 
çoit quelques détails sur ce oui se passe dans l'inte'rieur 
dos Etats : ils sont dans les meilleuresdisposilions, et feront 
tPUt çc ^ui sera nécessaire pour cuucourir à raméi&oration 
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des finances. Mnis ils saisissent celte occasion pour renou- 
veler des dcmnndfs déjà faites, telles par excmplv (pu» la 
liberté entière du coiiiraerce entre le royaume de Hongrie et 
les autres provinces de la monarchie. Ils réclament austî 
Tapprobalion des résolnlions des diètes hongroises qui ont 
précédé celle-ci. L'objet de la discussion paraît donc étro 
•euh-'uienl la question de priorité des objets à discuter , soit 
les résolutions préct di nte» à confirmer, soit les résolutions 
présenfécs nouvilluniutil à mettre en délibération. Les 
comtes de Metlrrnlch et de Wallis sont de retour de Pres- 
1>ourg à Vienne. A Munich , une caisse d'amortissement • 
^lé créée , et un droit sur le tabac établi. Dans le rovaomedff 
Wurtemberg on s*eat occupé des moyens de prévenir les 
émigrations : des confiscations ont donné un exemple de- 
venu nécessaire. 

- IrEmperear estarriTélei9à-Monîlreu!l4ui^mer» etanrb 
«▼oir Tf silé les fortificatiojos de U ville , et les trâvaux faits 
cette année , il est reparti pour Boulogne oh il est arrivé lé 
AO septembre. S; M. était h peine dcacenduc de voiturt 
qu'ette s'est rendue II bord de la flottille et l'a fait manoni^ 
Vrer. I;e An, S. M. a reçu les autorités, et visité lecamp 
•OUI les ordres de M le duc d'Elchingen. S. M. estparliU 
même jour pour Calais et Duokerque» Llmpémtnce esl 
arrivée h Bruxelles où elle a fait son entrée au bruit de Tar^ 
tillerie ; la garde d'honneur de Bruxelles fait le service près 
de S. M. au palais impérial de Laken , en partage avec la 

fa r d e i m p é r i u l e . Jje roi de Home a été conduit de Compi^n» 
Saiot-Ciuud« S.... 



ANNONCES. 

7tli\ir^îr€ 0on^ht dê VEmpirwJrançals , seconde édidon , eensidé* 
yablement augmentée ; comprenant la Hollande , une partie de TAI* 
lemagne , ritalie , et les Provinces lUyrieiuies ; par l'auteur de V^hrégé 
dm la Géographie de Guihrw s le tout dressé et dessiné sut les UeiiS 
par plusieurs ingéiiieur$-géognipbes$ orné d*une grande earte rou- 
tière ; guide indispensable aux voyageurs « étrangers « eurieux et né« 
goclaqs. Trois forts volumes iu^i:( de 14^0 pages , avee plus de 40^ 
tableaux de routes } le tout bien imprimé en caractères petit-romain 
«tpetîl-tiiteplfinit inr papier iu^êifia CQUé« fiUf^r.pouiFiiii^ 
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12 fr. , et t5 fr. pôiir tout TEuipire. Ch«i H. Lftoglois, rm de Sctnev 

£lubourg Saint-Germain, n" I2. 

Le succès de la première édition de cet Itinéraire qui , qTJoiqce 
ttës-inoomplet , fut très-farorableracnt accueilli du Public, a encou- 
tMgè Tauteur , d'après les sollicitations pressantes du Public, h dunnrr 
è cet ouvrage toute IVtendue qu'il mérite : aussi les vastes agrandisse- 
knens de rEfnpire et l'abondance des matières l'ont-il forcé à porter \ 
trois volumes o«tte nouvelle édition. On lui saura peut-être gré de 
■lîfs augmentations importantes et nécessaires , lorsqu'on examinera 
'qu'elles embrassent la topographie détaillée de 344 route* de po5te>» 
TBl de 245 communications ou einbrniuLemeus de route» . qui traver- 
scnl les i3o départemens de la France , y compris la HoiJande , une 
partie de KAllemague , les villes Auséaliques , toute ritalieei les Pro- 
vinces Illjriennes. Il entend par lopograpliie détaillée , l'indicati- n 
exacte de tout ce que le voyageur rencedtre sur sa route, et dr ce 
gu'il aperçoit à droite ou à gauche : comme fourches de route , che- 
mins et lentien qui abrègent; villes, bourgs, villages, hameaux, 
châteaux , manufactures , usines , moulins , ponts, rivières , cascades 
cataractes , ruisseaux, Ues , étangs, fontaines , eaux miuérales , mon- 
tagnes , côtes , collines , pestas, TviloDS , h(A\n vues ; le nom des di- 
«rers département qu'il tnimM, .et génénlement tout €« qnî peiC 
àiaténtser et Tamusef . * 

• En conduisant le voyageur comme par !a main, cet oomge lefiût 
"«rtêter à toutes les vUlcs dont il donne la description , en lai détignaol 
lei curiosités de In ntture et de Part , les bonnet aubetg^, le* vol- 
-tures publiques et autres objets intéreitans» 

n est bon d'avertir le lecteur que, pour ne pis être induit en cnentt 
al doir f^irè attention h la ponctuation. On a maïqiié par li9mx points 
tous les lieyx situés «nr Jn lonlo et ceux ^i en sont âr^près. Le 
poîmi t pifguh désigne tons les endroits à la droite ou à la gauche du 
Tojageor ; eeux par où Von pasaa, Mis qonTittcs, villages , hameaux, 
sont indîiinét géûéralênient en caractères italiq[ues aTce ce sigpe— ^ 
le précède, 

Le plan de cette seconde édition est le même que celui de la prt- 
nière, publiée en i8o(5 : cet itinéraire , le seul livre qui existe dant 
ce fCnie , est toujourt dinsé en deux parties t la première eompieed 
toutes les routes de poste de Pans à tous lês ch*fp4ieux iss départe* 
msms et cultes pHneipales villes de TEmplre, de lllalie et des Pko- 
▼înees lUjrieiines; la seconde contient les rouUtt fomumt Us comsnu^ 
nhaiiam entre Jet chefii^Uetts des départemeus et autrdè villes de 
fEapiie , eto. 

' Cet ouvrage est augmenté et précédé de U MmUrê it P^jrfgf's ^ 
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iôtoM lês eomeSb et tè^«i pour les Voyagnon , le talltao dti poicb ^ 
■wniMi et momiaies , la deictiptioB des tvoii gnmdei tIUci de l*Êiii« 
IIm et «ttim ]«iad|Ndei d« lltalielTee levi^ enidme. 

lies rép^iitioot fréquentée et âidiiyteBlei 4jià m tNfarmî dent Itf 
eorps de ee Uinre eofrâdfeot me moooloDÎe qui , au preaiier coup-^ 
d*iBU, en feflfd désagréable la leetgre eootbae pour -eetf* qui Moè 
Anngera aux pajs qu'on j déerit; ipaUleA ▼ojagears qoi In eon* 
Miitent, on qoilespareoûrent, trenailleront de joie en feoonnaÎMpnt 
la peinture exacte des lieux qui leur sont familiers , ou qu'ils aperfoir' 
▼ent pour la première fois. 

Des lerÎTains eélM>res auraient pu faire disparaître cette monotopie 
par un itjrle vif et varié, par uo coloris brillant et enchanteur, par 
*dei tableaux pittoresques des pavs If * plus riches et des sites les plus 
Isposaos de la nature. Mais rt-diieur a cru en général devoir sacrifier 
à l'exactitude et à la précision les phrases et les périodes qui aui^icnt 
tendu cet ouvrage trop volumineux (*). Toutefois il faut dire que le§ 
descriptions des villes qui coupent la topographie amuseront et repo- 
■•cront le vojageur. On u même essajé quelquefois de crayonner 
quelques légërcs esquisses , qui plairont peut-être h nos lecteurs : 
telles sont celles des nouvelles routes duSiuiplon, du Monl-Céois, 
des Alpes, des Apennins, de l'Italie et des pays les plus romantiques 
de U France. Plusieurs ingénieurs des Ponts-et-Cliaussées et dss géo- 
mètres du Cadastre de l'Empire nous ont fourni sur toutes les routes 
de précieux et nombreux renseigueraeus. Nous ne parlerons pas ici 
de la patience et du travail qu'il a fallu pour faire un oaTra|^e aussi 
long, si peu récréatif, et le fruit de plusieurs années. 

Pour ne poiùt nous répéter , dit Tauteur , lorsque nous arons lait là 
description d'une route , et que Ton parcourt cette route en sens oon* 
traire , il faut lire la description en rétrogradant. Exemple : le Toya* 
geur qui' voudrait aller de Lyon, Bordeaux , Rouen, etq* h PaiISt 
doit lire la topographie de Paris à ces diiférentes villes, en £iiaanl 
Attention que teua 1rs lieux qui sont h gauche en allant , se trouvent i 
droite en revenant , et ainsi de ceux à droite qui deTienoent à gjBOohe; 
des cAtes et des pentes qu*il faut lire en sens inverse. 

Koub finirons en disant que la grande carte qui acfompagoeoetoii* 
▼rage « été dressée avec beaneonp dneoispar J. B. Pairson , et bien 
giaT^e au burin par de célébrée artiftet | on y • traeé exaelemenl 

"... ■ . -r 

(*) H aurait comporté au moins 20 volumes , et n'eût point rempli 
notre but d'être pur ta! If courue aeiui que nous publiunSi qui peut 
être relié en un ?uiuuit. 



9%0 MEECUKI DE FBAMŒ, SEPTEMBRE iSi U 

iiwtm W roatei de poste. Le texte ttt en oatrt tits-lrien iapciaié MV j 

Mré supcrfio collé , ponr que les yojageurs puissent j ùârt des no If, | 

Œuvres ehoisiét de Quinauît. Deux roi. in-iB. Prix, papier orfi- 
BUire, a fir.; papier fin , a fr. 5o c. ; papier yélia , 6 fr. ; grand papirr 
Yélin, 9 fr. Chex Piesx* DidotTaÉiév îmfiiiiiBur-libraae, ni« àa 
^aBl*dA-Âiodi« A* 6. 

O» /WM<»» a>ft»jr i>» w^km 9êÊ ééàhm êiirio^ypu êi mprH » 

&bÊ9r§ê efmtUg é$ Bêntari : t toL 

CSmntf tMiiêS é$ Lûgrangg^Chtaiùêi g t rtà» 
€Su$rê» i^iskt dis RûudaH df Lamottê .* % toI* 
Œuwrêi ^hoitiei êê Zajûtn €t dè Buehd .* x toI. 

Z# Nécromanoîtn , ou le Prince h Veoise ; mémoire du eeniM 
d'O***, par Schiller, traduit et achevé par M»^* la baronne de Mo», 
tolieu. Deux roi. In-ia. Prix , 4 fr. , et 5 fr. franc de port. Ches 
P. Blanchard et coinp«« libraires « sus Ifaiarip^t n* 30t 9l PaUiir» 
iUjal, gplcne de lioist a** 249. 

htttr^ aomiémifUêt «nr ta tanguê fianfoUê*. Seconde IhiÉi i uu » 
— de Ift MBscription , Zmîu^mt aa. Cli<iB > uii ot»L«bhe « Bbnîr» 
itnraif«nilénipérîtle, ({uaidefAv^aflnis, a* 33; eedws Aithn- 

l^'Btpêgitê tn 1B08, ou Recherches sur TéUt de radmînistratiottf 
des seîences , des lettres , des arts , du commerce et des aianu£ietures« 
iit rinstructioD publique, de le forée ■ùlitaire* de la marine, deli , 
|g|WletiOO de TEspagne , et sur le caractère de ses habîtans ; faites 
un Toyage à Madrid en Tannée 1808 , par 4* F« Rebfiief « JnUkr 
îbéeeire de S. M. le roî de Wiicteoiberg. Ouvrage traduit es ftaoçeit 
sur le manuscrit en langue allemande , suivi d*un fragment historlquei 
^tituU : Les Espagnols du XIF"' siède, traduit de TeUenUMid. Deuf 
vol. iA-8*. Prix, zo fr. , et is ft, 5o o. firene de pori ; pa^« "W^SSm^ 
io el M fr. 5o e. frane de port. A Paris , eliex ArlhusKBertnud« 
Kbraire , toe Hanteftoille « a' a3 ; Tireuttel et Wflrtx « ISicaînt , 
ét IdDs f A* 17 , et à Stn4»«urg, même maison de ebmmereo^ ' 



ERBA,TJL pour U dtrmw N*^ 

'C*eil par enenr tjpographi(pie que rartSete lAtimlé du Sijrh dtm 
iêi'DêtenptMms^ eommençant à la page 53o, et fifussant à la pa^ 
i6o, a été ûgpé d^UM S iMileweati oa doit lire os Sxii*^. 
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